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TRAITTÉ 
LES  GUERRES  CIVILES 


Cmapit&b  I. 

TANT  efcrit  ce  premier  Trairté, 
l'obllmuion  de  mes  amis,  qui  eT- 
peroyeni  contre  route  efperance 
de  la  modeftie  &  de  la  Ctiieté  aux 
tigres  &  aux  loups,  me  le  fil 
jeicerdans  un  fond  de  coffre  pour 
■J  attendre  (comme  ils  me  remonf— 
troyen^  quelques  plus  grandes  apparences  de  ce  que 
je  prefàgeois.  Ces  efprics  doux  lifoyent  avidement 
les  lettres  de  la  Cour,  qui  difoyent  ainfi  :  le  Roy 
cft  de  boa  naturel,  il  ne  demande  qu'obeiflance; 
ce  n'efi  qu'une  opinialbreté  de  l'Aflemblee,  il  y  aura 
de  l'accommodement.  Tel  &  tel,  &  tel,  qui  Joni  de 
DM  Grands  refpondeat  pour  le  Conlcil,  qu'il  ne  vien- 
dn  pat  aux  excrcmitex  ;  on  guérira  tout.  Il  y  a  quatre 
mrft  en  Pnnce  qui  ont  à  contrecotur  les  voies  ex- 
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crèmes,  les  corps  des  Parlements,  les  corps  des 
grandes  villes,  (qui  eft  une  confideracion  venue  en 
nature  depuis  vingt-cinq  ans),  le  vieil  corps  du  Confeil 
du  Roy,&  qui  eft  plus  que  tout  cela,  le  corps  tout- 
puiflant  de  la  Faveur.  Ces  derniers  ne  pourront 
fouSrir  qu'on  fafle  des  Généraux  d'armée,  &  eux 
n'appliqueront  point  leur  ambition  à  ce  fardeau. 

A  tout  cela,  &  au  peu  de  prétexte  qu'il  y  avoit 
pour  rompre  lesEdids  de  pacification,  j'avois  touf- 
jours  oppofé  deux  chofes  :  la  première,  la  tyran- 
nique  puiflance  que  es  ConfeiTeurs  de  ce  temps  ont 
acquife  fur  l'efprit  du  Roy,  &  d'ailleurs  Tinfame 
foubmiflion  de  tous  les  Grands  de  la  France ,  capa- 
bles de  s'armer  en  valets  de  la  faveur,  &  non  pas  en 
rivaux.  Comme  nous  difputions  de  ces  chofes,  le 
Démon  ennemi  de  la  France,  qui  n'avoit  jufques  là 
peu  monftrer  fa  patte  peluë,  a  defcouvert  fes  ongles 
&  mis  en  œuvre  fes  armes,  &  cela  plus  tard  qu'aux 
autres  fois.  Car  il  eftoit  tousjours  arrivé  aux  longues 
crames  &  profondes  rufes  des  ennemis  de  Dieu, 
&  furtout  aux  François,  que  le  defir  de  la  proye 
&  l'impatiente  chaleur  les  a  fait  fortir  des  embûches 
avant  le  temps;  mais  à  cefte  fois  les  pefants  defleings 
de  l'Italie  ont  dominé,  &  ce  poifon  lent  feroit  mor- 
tel, fi  Dieu  ne  s'intereffoit  contre  la  deftrudion  de 
la  vérité. 


^ 


CHAPITaE     II. 


ESTE  difiindion  que  nous  redou- 
tions pour  noftre  expédition  n'a 
plus  efté  rufe  que  pour  ceux  qui 
veulent  eftre  trompez,  depuis  le 
defannement  des  villes  de  Nor- 
mandie, la  prife  de  Saumur,  pris 
de  mauvaife  grâce ,  eflant  offert 
trop  gracieufement,  Gergeau  &  Sancerre,  traittees 
comme  vous  avez  fçeu  ;  ces  dernières  places,  parla  cor- 
ruptioa  de  leurs  Gouverneurs,  eftoyent  mieux  equip- 
pees  en  marchandife  qu'en  guerre,  &  comme  nous 
diûons  de  long  temps,  eftoyent  places  de  danger  & 
non  plus  places  de  feureté.  Celles-là  &  autres  ayant 
pris  leur  leçon  de  Saumur  faifoyent  de  long  temps 
profeflion  de  defobeiflance  aux  AlTemblees  &  en  ces 
derniers  jours  crioyent  Tobeillance  abfoluë  au  Roy;  fe 
menants  au  mauvais  abri  de  la  diftinâion,  elles  ont 
eflâyé  fi  on  n'en  vouloit  qu'aux  rebelles,  elles  qui 
eftoyent  rebelles  à  Tordre  par  lequel  les  Eglifes  le 
maimenoyent.  Après  elles,  voyez  le  traittement  du 
Poiâou  qui  a  mis  bas  [les  armes],  &  puis  de  quel 
prix  eft  la  foy,  en  commançant  à  la  promefle  de 
Fontainebleau,  &  paflant  par  tous  les  traittés  des 
places  julques  au  dernier  ;  &  les  Gouverneurs  qui 
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en  ont  faic  marchandife  fçauronc  dire  dans  an  &  jour 
où  ils  en  (bnc. 

n  faut  dire  en  paflanc  que  tous  ceux  qui  s'attri- 
buent la  gloire  de  noftre  ruine,  quelques  difputes 
&  jaloufie  qu'il  y  ait  entre  les  Jefuites,  Capuchins 
&  le  Prince  de  Condé,  il  faut  qu'ils  la  cèdent  aux 
liberalitez  ou  prodigalités  de  la  Royne  mère  exer- 
cées principalement  à  Saumur.  C'eft  de  là  que  les 
Gouverneurs  abandonnant  le  ferment  d'union  &  les 
règlements  des  Affemblees,  ont  efté  à  l'efcole  du  Con- 
feU  du  Roy;  eux  &  nos  Grands  fe  font  battus  à  qui 
auroit  le  gré  du  pernicieux  changement.  Ce  gré, 
dangereufe  &  nouvelle  didion,  leur  a  fait  en  appa- 
rence avoir  quelque  gré  vers  les  ennemis,  mais  en 
effed  leur  a  fait  perdre  le  gré  &  la  créance  des 
peuples  qui  leur  eftoyent  commis. 

Dieu  a  voulu  que  l'inventeur  du  terme  &  de  la 
chofe,  après  avoir  multiplié  fon  bien  cent  fois  dans 
le  Party,  a  efté  le  premier  marchand  &  le  premier 
affronté,  pour  au  commencement  ne  s'eftre  peu 
faouler  d'ambition,  &  puis  derechef,  &  enfin  s'eftre 
affoibli  le  cœur;  il  fe  plaint  &  aura  loifir  de  (é 
plaindre  qu'on  ne  luy  a  pas  tenu  la  foy,  ne  voyant 
pas  que  l'ayant  fauilee  aux  fidèles,  à  fon  party  &  à 
foy^me&nes,  &  plus  que  tout  à  Dieu,  les  obfervateurs 
du  Concile  de  Trente  n'en  avoyent  point  à  luy 
garder. 

Or,  pour  ce  que  de  nos  Grands  quelques-uns  ont 
pris  meûne  inftruâion,  &  en  peniânt  efquiver  le 
danger  l'ont  appelé  enl'efquivant,  &  voyent  aujour^ 
d'huy  avec  pleurs,  pour  le  moins  au  dedans,  le  peu 
de  différence  du  traiâement,  &  par  là  defcouvrent 
non  à  qui,  mais  à  quoy  on  en  veut,  il  faut  attendre 
à  juger  de  leur  probité  &  courage  par  la  fin  de 


CHAPITaS    II. 


leurs aâions,  car  nous  en  yojrons,  gracesà  Dieu,  qui 
n'apuis  point  rudement  repouflë  la  recerche  des 
€boùs  phis  douces  onc  efpcôifé  les  ameres,  fe  font 
ralliez  &  foufmis  à  la  vercueufè  Aflèmblee,  &  ainfi 
pour  avoir  efté  différents  de  procédures,  donnent 
leurs  âmes  à  Dieu  &  leur  vie  à  la  publique  refo- 
hiâon. 

Mais  ceux  qui  ne  (è  pourront  relever  de  la  bourbe 
où  ils  fe  font  enfoncez,  ni  remettre  les  voiles  après 
s'eftre  afikblez,  ceux  là  doibvent  changer  leurs 
&des  czcufi»  en  recognoiflânce  de  leur  péché,  & 
donner  gloire  à  Dieu  qui  a  voulu  afiadir  leurs  con- 
iêils  pour  l'orgueil  de  lôur  maudite  prudence,  les  a 
(comme  Salomon)  de  la  cepidicé  pouïïez  à  la  glace, 
ft  du  panchant  de  Tamour  du  monde  pouilèz  en  un 
pfccipice  infernal, 

A  ce  malheur  ont  contribué  plufieurs  fiiux  Pafteurs 
de  l'Eglife,  qui  de  melme  main  ont  diftribué  le 
pain  de  vie  &  reçeu  le  prix  du  iàng,  ou  ceux  qui 
par  les  efperances  ont  fidt  mal  plus  long  temps  que 
les  premiers  par  la  poflêlfion.  Ceux  là  de  qui  le 
nom  fera  efpargné  jufques  à  la  jufte  attente  de  la 
refipîlcence,  doivent  prendre  leçon  fur  les  fix  Nota- 
bles qui  avoyent  promis  Tinfame  prévarication  :  def- 
quels  Dieu  a  tué  les  deux  principaux  en  un  jour,  les 
deux  autres  en  un  an,  &  les  deux  autres  abandonnez 
à  l'apoftafie,  ont  efté  empefchez  par  la  mort  hoor- 
leufe  de  iâvourer  les  firuiâs  &  le  fidaire  d'iniquité. 

Tels  efprits  ont  appelé  modeftie  radouci&nent 
des  chofes  horribles;  par  cefte  modeftie  a&âee,  ils 
ont  jette  une  jdanche  fur  Tabilme  d'entre  le  ride 
ft  Lazare,  au  moins  en  tant  qu'ils  ont  peu,  &  monftré 
peu  de  diffin'ence  entre  les  religions,  &  partant  la 
won  de  leurs  martyrs  ne  devenoit  quune  témérité, 
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qifiU  nommoyeiu  en  leurs  lêniions  les  Papîfles  Cato- 
liques,  r Ante-Chrift  Evefque  de  Romme,  les  IdoLb- 
cres  (impies,  &  ainû  eflâyoyent  d'enterrer  les  erreurs 
avec  honneur,  &  il  paroift  qu'ils  les  ont  bit  rebour- 
jonner. 

Ceux  là  mefine  ont  pris  en  haine  les  efprits  qui 
voyant  ces  décadences,  les  reprenoyent  de  leurs  die- 
veux  frifez,  de  leur  empois,  de  leurs  converiktions 
ridicules,  dies  jarretières  pendantes  &  habits  excef^ 
fi&  de  leurs  feounes  &  d'eux.  Us  appdoyent  ces 
repreneurs,  &  qui  monftroyent  au  vif  l'efiat  où  nous 
ibmmes  à  prefent,  du  nom  d'aigres  &  violents;  ils 
nommoyent  encor  les  fermes,  turbulants  &  brouillons  : 
&  ceux  qui  refufoyent  les  prefents  de  leur  Prince, 
ont  eilé  mis  au  roole  des  orgueilleux  &  des  fols, 
comme  maintenant  la  fidélité  en  cduy  de  rébellion. 
S'il  y  avoit  quelque  Gouverneur  amoureux  de  fâ 
charge,  qui  employait  Targent  public  &  le  fien 
melme  en  hommes  &  en  fordfications,  ils  dedamoyent 
contre  lui  comme  pemideux;  &  conmie  tels  en  nto 
chafTé  des  places  &  du  Royaume,  &  ont  bien  fend 
l'événement. 

Voila  qui  a  donné  ouverture  à  la  peililendeufe 
diilinâion  qui  a  desja  mis  entre  les  mains  de  nos 
ennemis  &  tiré  de  nos  places  foixante  cinq  canons 
de  batterie;  voila  ce  qui  fait  accourir  à  noflre  ruine 
ritalie  &  TEfpagne  &  qui  ofte  toute  efperance  hu- 
maine, en  un  mot  nous  met  en  un  td  poinft  que 
noftre  Gouvernement  n'appardent  plus  qu'à  cduy 
feul  qui  a  tousjours  defployé  fes  mirades  fur  les 
liens,  quand  il  les  a  voulu  réduire  à  telles  confter- 
nadons. 


CHAPITaS    III. 


AissoKS  les  caufes  à  part  pour 
voir  leurs  effeâs.  Le  Confeil  du 
Roy  travaille  grandement  à  faire 
que  les  Prefches  ne  foyent  point 
interrompus;  on  fait  efcrire  les 
plus  (impies  de  la  patience  ima- 
ginaire où  ils  font,  pour  ployer 
les  cœurs  de  œuz  qui  font  en  péril.  Le  Marefchal 
Lefdiguieres  doibt  de  rente  toutes  les  fepmaines 
quelque  lettre  pour  difpbfer  les  efprits  du  Dauphiné 
à  ne  [prétendre]  plus  haut  qu'a  fait  F  Anjou,  le 
Poiôou,  la  Xaîntonge  &  le  Perîgort.  On  fait  par 
toute  la  France  figner  par  les  corps  &  par  les  par- 
ticuliers un  ferment  oppofé  direâement  &  mot  à 
mot  à  œluy  que  toutes  les  Eglifes  de  France  ont 
juré  &  (igné  plufieurs  fois  pour  l'obfervation  des 
re^ements.  Le  but  eft  d'accou(huner  à  k  perfidie 
toz  chofes  politiques,  celle  qu'on  leur  minute  pour 
l'an  qui  vient,  en  la  matière  du  fàlut.  On  imprime, 
on  dit  à  l'oreille  que  les  Princes  font  defabu2és  de 
pouvoir  violenter  les  confciences  &  que  les  peuples 
ont  perdu  cefte  fureur  qui  les  avoit  rendus  fauvages 
au  mailâcres  pafTez;  à  quoy  on  joinâ  doucement 
que  les  Huguenots  font  devenus  (dus  civils  &  def- 
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niaifez,  &  qu'il  ne  s'en  trouvera  plus  à  preuve  du 
feu  comme  au  temps  paflë  :  mefmes  quelques  uns 
d'entre  nous  ont  dit  que  Dieu  nous  ayant  ofté  par 
nos  péchez  le  zèle  de  fon  nom  &  la  confiance  de 
mourir  pour  fa  caiife,  nous  devoit  auili  ofter  Tefpe- 
rance  qu'il  vbuluft  faire  miracle  pour  nous. 

Mais  en  l'une  &  en  Tautre  partie  de  ces  fiiuiles 
traditions  Dieu  nous  a  fait  voir  en  deux  manières 
les  marques  de  Tanciene  vérité ,  '  foit  en  ce  que 
la  barbarie  des  perfecuteurs  n'eft  point  efteinte, 
iblt  en  ce  que  l'eiprit  de  confiance  trouve  encore 
entre  les  hommes  fes  tefînoings.  Cela  efl  miraculeux 
&  commencement  de  miracle,  (comme  a  efcrit  quel- 
qu'un) : 

De  tels  C€turs 
Si  fermes  en  confiance ^  ou  fi  durs  aux  rigueurs. 

Le  Marquifat  de  Saluces  nous  en  a  fourni  &  vous 
en  trouvez  une  plus  ample  moiflbn  en  Thiftoire  de 
la  Valteline  réduite  en  un  petit  livret,  duquel  la 
fimplicité  s'accorde  bien  avec  la  venté.  Par  là  il  pa- 
roit  que  les  Courtifans  fe  font  vantez  en  vain  d'avoir 
civilizé  les  Reformez,  les  Jefuites  de  les  avoir  eC- 
tourdis  par  les  oreilles.  Les  Capuchins  &  autres 
fedes  de  cefle  farine  eflimoyent  que  de  leurs  pieds 
nuds  ils  leur  auroyent  jette  la  poudre  dans  les 
yeux.  C'efl  à  cela  à  quoy  travailloyent  ces  grandes 
foules  qui  ont  couru  les  bourgades,  pour  avec  leurs 
huées  à  la  Sarrazine  &  leurs  cris  montans  jufques 
au  Ciel,  eflouffer  les  bonnes  &  modefles  refponfès 
des  Miniflres  &  laiffer  aux  coeurs  des  auditeurs 
trouble  &  efpouvantement.  Ces  grandes  pnxrel&ons 
&  dévotions  nouvelles  de  qui  on  pouvoit  dire  que 
les  malins  à  grand'  troupe  cheminent,  n'ont  peniu 


CHAPITRE    III.  II 

ft  ne  pefdront  que  les  fils  de  perdition.  Les  CsStcs 
d'Adieiftes  qui  en  cefie  ville  ft  ailleurs  font  fermons 
publics  fur  Lucrèce,  fur  le  Livre  Des  trais  In^f- 
tmsts  &  fur  cdai  du  Threforier  Valee;  Tinvencion 
diabolique  des  Arminiens,  qui  d'une  thefe  d'efcole 
avoyent  fait  un  parti  dans  celuy  des  Eftats;  les 
Doâeurs  de  cefte  peftifere  feâe,  entretenus  &  payez 
pour  fe  gliiTer  parmi  nous  avec  Tartide  adjoufté 
nouvellement  à  leurconfeflion,  par  lequel  ils  reprou- 
vem  toute  deffence  contre  les  Tyrans,  feuft  ce  pour 
la  pure  caufe  de  Dieu  :  toutes  ces  chofes  ont  fait 
menôr  Satan,  &  fes  diiciples  s'eftants  vantez  que 
Taiiè  &  la  profonde  paix  auroyent  efieind  au 
foyer  des  fiddies  tout  feu  de  religion,  ils  ont  trouvé 
que  le  repos  de  Capuë,  qui  deftruilit  Tannée  d'An- 
nibal,  n'a  peu  corrompre  les  foldats  de  Chrift.  Car 
encor  en  ces  ades  derniers  vous  trouvez  les  pre- 
mières marques  de  TEglife  en  fon  enfance,  foit  à 
voir  les  mefmes  barbaries  qu'on  difoit  eftre  efteintes, 
foit  à  faire  mourir  en  s'esjouiflant,  foit  à  redonner 
la  mort  avec  foin  à  ceux  que  les  accidents  vouloient 
tirer  des  mains  des  bourreaux,  (bit  à  mutiler  les 
corps  à  diverfes  fois  &  à  voir  les  proches  exécu- 
ter les  proches  parents,  fur  quoy  les  exécuteurs  ont 
crié  que  le  temps  de  grâce  n'eftoit  plus  ;  ibit  aufli 
d'autre  cofté  à  voir  les  pères  &  les  enfants  avec  mu- 
tuds  encouragements  fe  tenir  bonne  compagnie  à  la 
mort;  une  mère  follicicee  de  fauver  la  vie  à  l'enfant 
qu'elle  allaiâoit  en  faire  prefent  aux  aifailins,  ftpuis 
ouviir  fbn  iêin  aux  poignards  &  haches  qui  la  déchi- 
rèrent en  quatre  pièces,  inftruite  à  fâ fermeté  parles 
leçons  d'un  fien  frère  lequel  fe  voyant  lié  par  les  tueurs 
t'eicria  :  Sine  fqawrwi  vous  lier  la  vérité.  Là  on  a 
enooT  veu  des  martirs  eflayez  par  des  morts  lentes; 
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quelqu'un  mis  entre  deux  morceaux  de  bois  SLBTés 
dlognez  pour  qu'il  peut  choiiir  la  vie,  s'il  vouloît, 
entre  ces  deux  embralTements. 

En  ce  petit  traitté&au  traittement  qui  commence 
par  la  France ,  vous  verrez  que  refpric  de  Dieu  a 
tousjours  eu  fa  force,  qu'il  la  communique  à  fbn 
Eglife,  &  puis  qu'il  l'honore  des  triomphes  paflez  : 
il  n'eft  pas  las  d'elle,  il  la  dent  par  la  main  &  la 
relèvera  au-deflus  de  fes  ennemis. 


Chapitre   IV. 


AS  PAR    Baronee ,    nepveu     du 
Cardinal    de   mefine  nom,    un 
des  Confeîllers   de  la  Congré- 
gation eftant  (comme  grand  jurif- 
confulce)  du  nombre  des  fept  qui 
furent  empruntez  extraordinaire- 
ment  pour  le    procès   du  petit 
Capuchin  à  Romme,  fut  tellement  ravi  des  veritez 
&  de  la  confiance  de  ce  martyr  qu'il  quitta  tous  les 
honneurs  qu'il  pofTedoit  ou  efperoit,  &  mefînes  celuy 
d'exnroyé  pour  Efpagne  tenir  un  an  le  compte  des 
afiàires  de  Chreilieno^.  Ce  perfonnage  ayant  en  main 
tous  les  Eflats  particuliers  de  toutes  les  provinces 
qui  font  en  l'Europe  occidentale,  apporta  toutes  fes 
defpeches,  premièrement  à  Monûeur  Defdiguieres, 
qui  le  fie  conduire  par  im  Conful  Briançon  à  Paris. 
n  yavoit  lors  TAfTemblee  fecrettequi  fe  tenoit  au 
log^  de  Monfieur  de  Bouillon;  Baronee  s'y  adrefla, 
&  pour  eflre  entendu  la  Compagnie  luy  donna  Co- 
mîââires  les   Sieurs   d'Aubigny  &  de  Feuguere, 
M.  D.  S.  E.  n  defploya  fur  table  pour  chafque  en- 
droit des  pays  que  nous  avons  cottez,  deux  liafTes, 
l'uDe   portant    pour    titre    Artes    pacii,    l'autre 
Jrtes  MU.    Les  ComifTaires  ont   fait  leur  rap- 
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port,  tant  en  la  fufdite  Affemblee  qu'en  autres  Pro- 
vinciales &  Générales,  qu'ils  n'avoycnt  trouvé  pro- 
vince, ville,  ni  perfonnes  notables  qui  ne  fullent 
defignees  en  fes  mémoires  à  converfion  ou  à  everfion. 
Et  pour  ce  que  à  l'ouverture  des  paquets ,  l'Italien 
demanda  d'où  il  vouloit  fçavoir  les  nouvelles  pre- 
mièrement &  que  les  ComiflTaires  avoyent  deiiré 
commencer  par  la  partie  la  plus  promptement  me- 
nacée, ils  ouvrirent  Art  es  pacis  apud  Rhœtos  &  puis 
Artes  Belliy  là  où  eftoit  depeind  tout  ce  qui   efl: 
V  arrivé  depuis;  de  là  on  voulut  voir  la  province  de 
Poidou  pour  Tintereft  particulier  du  Poitevin  :  là 
parut  une  excellente  peinture  des  places  de  feureté, 
de  leurs  Gouverneurs  qui  eftoyent  gagnez  &  qui 
elloyent  à  gagner,  &  e(l  arrivé  fort  peu  de  chofes  en 
l'ezcecution,  qui  n'aye  refpondu  au  projeft. 

Que  û  ce  difcours  eft  pris  pour  la  prophétie,  les 
titres  en  font  encor  aujourd'huy  entre  les  mains 
d'eux  mefmes ,  par  lefquels  on  peut  vérifier,  que 
tout  ce  qui  enfanglante  l'Europe  aujourd'huy  n'ell 
provenu  d'aucune  colère  prife  de  nouveau,  mais  d'un 
long  &  prémédité  defTeing. 

A  la  vérité  nous  le  trouvons  traverfé  de  deux 
chofes,  l'une  des  mouvements  du  Prince  de  G)ndé 
&  de  la  Royne,  &  par  cela  quelques  chofes  retar«* 
dees  en  France;  nous  en  trouvons  d'autres  avancées 
en  Allemagne  par  l'eleâion  de  Bohême.  Générale- 
ment il  paroift  que  tout  tend  à  ce  qui  s'appelle  le 
Grand  deffeing^  car  le  melme  vocable  s'y  trouve 
à  tous  propos.  Ce  grand  deflein  eft  de  réduire 
l'Europe  foubs  un  feul  Evefque  &  foubs  un  feul 
Roy,  tousjours  le  titre  de  la  religion  le  premier  en 
paroles  &  le  moins  exprés  es  chofes;  &  tout  de 
mefme  que  le  voile  fpirituel  s'accomode  à  fon  de:f* 
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fin»,  VOUS  voyez  encore  deux  autres  branches  cou- 
yerces  l'une  de  l'autre  à  fçavoir  foubs  reztindion 
fcdifipadon  de  Therefie  à  l'avantage  du  Si^e  Romain, 
k  deftruâion  de  toutes  les  Republiques  au  profit 
des  Souverains. 

En  paflant  je  cotteray  un  mot  qui  eft  Ibubs  l'ar- 
ticle de  Berne,  auquel  eftant  queftion  de  mettre  une 
moidé  de  ceft  Eftat  foubs  les  mains  d'un  Prince,  il 
ait  que  ce  Prince  eft  ami  de  l'Inquifition  &  qu'il 
appiêndra  par  elle  au  pays  qui  parle  Roman  à  par- 
ler bon  Romain.  Quant  à  ce  qui  parle  Allemand^  à 
la  vérité,  les  mémoires  portoyent  de  le  diftribuer 
anz  cantons  Catholiques,  mais  il  eftoit  aifé  à  juger 
en  antres  chc^  que  ce  n'eftoit  point  pour  les  laiflêr, 
mais  feulement  pour  fe  fervir  de  leurs  armes,  poiu* 
les  partager  après  à  Leopold  &  au  duc  de  Bavieres. 
Ceft  dbofe  notable  que  de  voir  de  ce  temps  là  les 
principes  de  l'Arminianifine,  leur  fbuveraine  efp&- 
rance  pour  venir  à  bout  de  la  Hollande,  &  plus 
cftrange  que  tout,  de  voir  les  perfonnes  qui  allait- 
loyent  cefte  feâe  en  fon  berceau.  Le  deflêin  de 
cdt  elcrit  ne  peut  exprimer  en  fa  brièveté  ce  qui 
fêroît  bien  requis  pour  faire  taire  les  langues  mer- 
cenaires ou  les  cœurs  infidèles  par  lafcheté,   qui 
attribuent  ce  que  nous  voyons  à  TAflèmblee  &  à  la 
ferme  obfervation  des  règlements. 

Vous  verrez  encor  la  raifon  pourquoy  la  querelle 
des  Huguenots  devoit  commencer  par-  le  Beam, 
tflkvoir  pour  ofterduvoifmage  d'Hefpagne  des  gens 
qui  avoienc  la  barre  de  leur  religion  entr^eus 
k  la  communiquadon  des  Efpagnols,  difficulté  que 
Taproche  des  Jefuites  oftera.  Je  ne  puis  encor  laiflèr 
paâer  l'excellente  obfervadon  qm  dl  de  donner  dés 
Je  commencement,  ou  au  moins  defigner  les  confif- 
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quatîons  de  toutes  les  bonnes  maifons  de  France 
qui  font  profeiCon  de  la  Religion  comme  chofe 
utile  pour  faire  armer  à  bon  efcient  contre  les  Héré- 
tiques ;  là  eft  dit  pour  exemple  que  fans  telles  con- 
fifquations  &  les  folliciteurs  qui  menaçoyent  les 
Juges  de  ce  qui  eftoit  arrivé  à  la  Mercuriale ^  les  Juges 
de  France  condamnoyent  au  feu  avec  horreur  &  fe 
portoyent  lafchement  en  la  délivrance  de  VEglife. 
Voila  les  termes  des  cayers. 

Et  certes  fi  nous  fommes  bien  advertis  des  affaires 
de  France,  on  trouvera  qu'il  n'y  a  homme  qui  ait 
mille  efcus  vaillant  duquel  la  confifquation ,  fi  non 
donnée,  ne  foit  defignee  pour  le  moins.  Peut-eftre 
qu'une  raillerie  d'un  Courtifan  en  auroit  bien  ouvert 
l'appétit  :  c'eft  que  l'Italien,  de  ceux  qu'on  appeloit 
coyons  de  mille  livres^  demandoit  à  Monglar  quel- 
ques advertiffements  :  JUn  fçay  un  (dit  Monglar) 
qui  vaut  cent  millions  d^or^  c'eft  une  confifcation 
de  laquelle  Varrefl  a  efté  donné  trois  ou  quattre  fois  ; 
l'Italien  ayant  abrevé  de  cela  le  Marefchal  d'Ancre, 
on  prefTa  Monglar  de  s'expliquer.  Luy  qui  n'avoit 
voulu  que  rire,  fut  contraint  de  dire  que  c'eftoit  la 
confifquation  de  tous  les  Huguenots  qui  avoyent 
huit  cents  Eglifes  en  France,  &  qu'il  ne  s'en  trou- 
veroit  point  huit  de  fuite  qui  n'euiTent  vaiUanc 
im  million.  Cela  n'eft  plus  aujourd'huy  à  rifee, 
&  c'eft  pour  travailler  à  cefte  befogne  que  les 
Jefuites,  Capuchins  &  autres  prefchent  û  ardem- 
ment ce  que  nous  avons  dit  ailleurs,  à  fçavoir  que 
fi  on  ne  pardonne  point  au  faux  monnoyeur  &  au 
brigand  pour  fe  repentir,  moins  le  doit-on  à  l'hère- 
tique. 

Il  eft  tombé  ime  pièce  entre  les  main^  des  Suifles 
par  laquelle  ceux  qui  doubtent  fi  le  deifein  du  Roy 


$ 
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fidc  quelque  diftînâioii  en  U  Rdigion,  pourront  eftre 
eiiclasrcis,  &  c'eft  une  leore  qu'un  Jefuke  de  Liofr» 
sois  envojiMC  à  un  aaciê  Allemand.  EUe  eft  du  Rojr 
ni  Pape,  aflèz  importante  pour  eftre  infinree  «a  ce 
lieu  : 

•  Très  Samt  Pcre 


l'îl  n'y  %  point  meilleur  eonuMooancatqiie 
cdvjr  d'une  aâion  rendaniff  à  la  gbire  de  Dieu, 
Vdfae  Sasnâecé  aura  pour  agreabk  que  ma  première 
demande,  à  fim  entrée  au  Gouremement  de  l'EgUIe 
Saints,  ioit  d'une  œu?re  qui  face  non  moins  rduire 
la  jneté  paternelle  que  croiftre  les  deroa  fpnrimenm 
ija'ilplaîftà  Dieu  me  donner.  Les  premières  inftruc- 
taons  que  }'ay  receuës  en  la  foj  ft  bonnes  moms 
OBC  cfté  des  Pères  Jefuiœs;  ili  ont  eu  jufques  à 
pccfent  la  direâion  de  ma  conlcience,  dont  )e 
demeure  trés-lâtisfait  &  defiieuz  de  faire  reièntir  à 
mot  leur  Ordre  les  e&âs  de  ma  bienveillance*  Sur 
qaoy  ojrant  que  le  procès  de  la  canonisation  du 
Bienheureux  Ignace,  inflirniriir  duditOtdre,  eftoit  fait 
ftqu'il  ne  reftdtquele  voulofrdeVoftreSaînôeiéà 
parfaire  ce  bon  œurre,  j'ay  bien  voulu  la  fupplier, 
comme  je  fay  très  affeâueufèment,  que  £bn  bon  plaifir 
(bit  le  déclarer  &  le  mettre  au  nombre  des  Sainâs 
que  noftre  mère  Sainâe  E^ile  rerere  &  bonore 
pour  tels.  Les  £iveurs  que  j'auray  à  recevoir,  pour 
grandes  qu  elles  foyent,  ne  me  feront  point  toutes  à 
idie  coniblation  comme  œlle-cy  lêule  qui  outre  les 
que  j'en  efpere,  comblera  de  profperixez 
Gouvernement.  La  Providence  divine  qui  incite 
les  oceurs  &  en  retient  les  mouvemena,  na  pas 
permis  que  cefle  dévotion  emprainte  dans  mon  cœur 
dâ  quelques  années  ait  efté  pluftoft  maniffftff ,  reHer- 
n.  s 
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vanc  àVoftre  Sainâeté  ceile  aâion  tant  célèbre,  &  à 
moy  le  bonheur  de  lui  faire  une  demande  qu'elle 
trouvera  digne  du  Fils  aidé  de  TEglife.  Ce  titre  non 
moins  gravé  en  mon  ame  que  dignement  procédé  de 
mes  predecelTeurs  me  donne  une  forte  d'émulation  à 
l'avancement  de  noftre  tfés  Samte  Religion,  à  l'extir- 
pation des  Herefîes,  me  fait  affedionner  davantage 
la  dîâe  canonisation  fur  l'efpoir  que  j'ay  que  Tinter- 
cefiion  de  ce  Bienheureux  me  fera  un  puiflant  fecours 
à  faire  ce  pourquoy  Dieu  l'a  envoyé  en  ce  monde  : 
à  quoy  tout  ceft  Ordre  [s'eft]  employé  tant  utile- 
ment. Mon  Royaume  a  eu  cefte  benediâion  que  ce 
ferviteur  de  Dieu  foit  venu  en  ma  ville  de  Paris 
apprendre  les  Sciences,  qu'au  mefme  lieu  il  aflembla 
fes  compagnons  &  commença  fa  Société  à  Montmartre. 
J'efpere  des  nouvelles  benedidions  ii  Voibre  Sainteté 
ottroye  qu'à  ma  prière  il  foit  toft  canonizé,  comme 
celle  que  je  luy  ay  £iite,  qu'elle  tiene  ce  rang  es 
{aintes  &  bonnes  avions  attendues  de  fon  Pontificat, 
lequel  je  prie  le  Créateur  vouloir  aggreer  à  fon 
honneur  &  gloire,  à  l'édification  de  fon  Eglife  &  au 
bien  de  toute  la  Chreftienté.  i  De  Paris  ce  14  Feb- 
vrier  162 1. 

LOUTS. 

Sur  toutes  les  daufes  de  ceile  lettre,  eft  à  mar- 
quer cefte-ci,  puiffant  fecours  à  faire  ce  pourquoy 
Dieu  Pa  envoyé  en  ce  monde»  Je  ne  m'amufe  point 
à  la  vanité  de  ce  puifTant  fecours,  mais  à  faire 
marquer  par  tous  ceux  qui  ont  veu  les  Inftitutions 
des  Jefuites,  leurs  labeurs  &  les  vanteries  de  leurs 
labeurs,  comme  eftants  une  milice  expreflfe  contre 
les. Hérétiques  &  leur  extirpation.  Je  ne  donneray 
plus  à  la  preuve  du  Deffein  General  que  les  plus 
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▼ûdenies  raifbns,  par  lefquelles  depuis  deux  ans  on 
a  emponé  nos  révoltez  &  mis  à  Tefpreuve  ceux  qui 
foDi  demeurez  debout  :  car  au  lieu  qu'au  temps 
paflë,  après  les  promeflès,  on  adjouftoit  les  menaces 
légèrement,  voici  les  termes  de  ces  dernières  fàifons, 
comme  je  les  ay  ouys  en  ezcufe  d'im  ami  que 
r^Krflaûe  m'a  ofié,  comme  je  les  ay  encore  ouïs  de 
quelques  Grands  du  Royaume  travaillans  à  me  per- 
vertir, &  comme  plufieurs  qui  liront  ceci  auront 
appris  à  melmes  occaûons.  Voicy  donc  leurs  propos  : 
Vous  açej  â  perdre  honneur ^  Eflats^  maifonsj  familles j 
&Us  efper onces  de  tous  cela;  vous  voyei  vos  Grands 
vaimcuspar  leur  avarice  ou  ambitions  y  effraye^  de  la  fin 
de  Èlanfiew  V Admirai  irfaijans  par  crainte  &  prur' 
dence  leur  paix  à  vos  defpens^  mais  fur  tout  pour  ce 
qt^ils  fçavent  les  menées  de  tous  les  Royaumes  de 
toute  la  Chreftienté  tellement  poinélees  à  voflre 
Tume,  qt^ils  nefçavent  quelle  pièce  porter  au  devant» 
Tous  vos  Gouverneurs^  horfinis  fort  peu^  ont  promis 
f obéi  fonce  aveugle  &  tireront  un  beau  rideau 
dPebeijfance  au  devant  de  leur  lafchetéj  &  adjouftoient 
à  BÈoy  :  Ce  font  ehofes  que  vous  fçave^  cognoiftre 
&  prédire  :  apprenej  â  vous  en  fervir. 


Cmapitb.b  V. 


ous  ne  dirons  que  ceU  pour 
prouver  qu'on  fiii  par  d^ein 
ce  que  l'on  feint  eftrê  pir  acci- 
denC)  mais  il  faut  dire  un  mot  i 
ceux  qui  proches  &  coajoioâ» 
d'une  caufeinfeparable,  ne  voyent 
qu'eu  palTant  noflre  feu,  ni  le 
vent  qui  le  pouITe  vers  euz&  aufquels  l'E^iie  Fru^ 
çoife  peut  dire  : 

Let  plat  grands  amis  que  fiye 

De  ma  playe 
Sont  vis  à  vis  fans  grand  /oing, 
Et  hormis  toaca  rtprocha 

Mis  plus  prochts 
La  regardait  de  bien  loing, 

Ouy,  Mellleur«,  vous  en  elles  plus  proches  que 
VOUE  DC  penfez  &  U  regardez  de  plus  loing  que 
vous  De  devriez;  mais  ce  mauvais  regard  fe  trompe 
&  n'en  empefchera  point  la  proximité,  finon  par 
affeâion,  au  moins  par  contagion.  L'Angleterre 
s'eltime  immune  de  tous  ces  maux;  après  avoir loiié 
celle  nation  du  fàlutaire  recueil  aux  fugitifs,  fi  ixai- 
îl  que  je  leur  die  en  l'amertume  de  mon  cœur  qu'il 
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ftadPMc  mieux  mer  le  feu  en  la  maâfon  de  fbn  voifin 
<fK  àt  ratcendre  en  la  fienne.  Vous  avez  vea 
(Aurais  généreux)  ce  qu'aune  failE  les  Jefuices  cfaea: 
foua;  quand  Ha  ont  manqué  en  une  entreprifé,  Ea 
en  rdevenc  quattre  ft  fe  rancenr  cbnnnuellement 
qaHa  ooc  les  cœurs  de  crà  puîflânts  Milords,  mais 
fortout  àcs  Dames  d'Angleterre,  pour  lefqneâes  3a 
font  prières  (êcrectes,  ft  entre  les  plus  remarquables 
rendent  bien  le  compte  des  Reformées  plus  aifé  que 
de  celles  qui  ont  juré  en  leurs  mains.  Vous  prenez 
eonfiaaoe  en  ce  grand  kSë  qui  entoume  voftre 
héritage,  mais  Vjrroyt  eft  en  yoftre  diamp,  il  ne 
bot  qif  un  faux  Pafteur  pour  en  ouvrir  un  coin  aux 
loups  de  France  &  d'Efpagne  qui,  quoy  que  mon- 
ftnieux  en  Toftre  Ifle,  font  tous  préparez  à  s'y  loger. 
Vous  arez  par  yoftre  Ambaïïadeinr  fait  efcîatter  le 
confemement  de  nos  miferes  ;  roftre  bon  propos  a 
cAé  reçeu  arec  le  defdaîn  que  Cadenet  a  rapporté 
fAi^leterre,  inftruit  par  tos  Papiftes  qui  lui  ont 
depeinft  voftre  Roy  tout  autre  qu'il  n'eft  :  &  nous 
tous  enveloppez  en  mefîne  condition  nous  portons 
atgrenent  le  mefpris  de  roftre  nation,  pour  ce  que 
BOUS  avons  eflé  tefmoins  oculaires  de  voftre  incom- 
parri>le  valeur. 

Meffieurs  des  Eftats,  au  m3teu  de  tant  de  force 
ft  de  rertu  qui  ont  efté  bénites  de  Dieu,  argu- 
■Knsenr  oousjourB  du  paflK  à  fadvenir,  &  pour  ne 
pcrcbe  FafGffamce  des  François  jugent  froidement 
ft  «vcc  refped  F Affonblee  de  la  RodieHe.  Vray  eft 
qae  les  particuliers  ne  laiflent  pas  de  faire  lettr 
devoir,  mais  qulb  fe  fonriennent  qu'en  la  caufe  qui 
eft  maÎDCenanc  artoree,  tout  fervice  de  Faprfte  eft 
fstflkox,  qu'ils  regardent  bien  h  dernière  daufe 
qosks  Anaeniefis  ont  «Qouftee  à  leur  Confeffion,  à 
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iÇiavoir  qu'il  n'y  a  nulle  defience  légitime  des  fubjeâs 
contre  les  Princes  fbuverains,  ni  pour,  matière  de 
religion,  ni  pour  caufe  que  ce  foit.  C'eft  aujourd'hui 
fur  quoy  travaillent  principalement  Groflius,  Tilenus 
&  leurs  compagnons.  Et  en  meûne  temps  que  cefte 
vermine  fait  efclatter  leur  fentence  contre  la  juftice 
de  vos  armes,  en  meûne  temps  vous  aurez  efté  priez 
de  France  de  les  vouloir  recevoir.  Voyez-vous  point 
que  les  Jefuites,  les  Capuctiins  &  telles  gens  font 
toute  la  France,  &  en  celle  requefte  diâateurs  &  pr&- 
fentateurs.  Marquez  en  quelle  confcience  peuvent 
combattre  pour  vous  vos  Capitaines  Papiftes,  fi  ce 
i^'eilque  leurs  Confeilèurs  ayants  befoin  d'eux  parmi 
vous,  leur  diftribuent  difpence  duPape  pour  guerroyer 
contre  l'Eglife  en  bonne  intention.  Et  ne  trouvez  pas 
eftrange  que  cefte  marchandife  vienne  de  Romme? 
Nous  en  avons  veu  par  lefquels  eftoit  permis  aux 
particuliers  de  participer  à  la  Cène  pour  fix  ans. 
Oferay-je  dire  que  les  Miniftres  qui  fe  font  révoltez 
en  avoyent  reçeu  quelques  années  avant  que  d'ef^ 
datter. 

Je  viens  en  un  fait  particulier  qui  fentira  bientoft 
le  gênerai.  Plu&eurs  fçavent  que  Luines,  ayant  affeâé 
d'eftre  Prince  d'Orange,  a  efté  û  impudent  que  de  la 
vouloir  ofter  par  négociation  de  dêflus  la  tefie  où 
ce  titre  convient  juftement  &  heureufement.  La 
refponfe  du  Prince  a  fenty  le  grand  Capitaine, 
comme  font  toutes  fes  aôions.  Ces  louveteaux  ont 
pris  à  injure  le  refus  de  la  proye  defiree.  Ces  fiiu- 
coniers  voyants  que  leurs  laniers  n'eftoyent  bons 
que  pour  la  cuifine  &  n'eftoyent  pas  pour  fi  haute 
yolee,  ont  eu  recours  au  gerfaut  qu'ils  portent  fur  le 
poing  &  commencent  à  leur  ofter  le  chaperon  pour 
le  £wre  pardr  fur  le  tiercelet  d'aigle,  fans 
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lès  ferres  donc  il  eft  armé.  Force  gens  de  bien 
ft  adviièz  onc  difcouru  ces  jours  fur  Timprudencé 
qui  paroîft  en  rirricadon  d'un  Prince  qui  ne  fçauroit 
fi  peu  regarder  vers  la  France,  mais  la  France  avec 
les  avantages  que  la  per&cucion  luy  donneroic,  qu'il 
n'y  fift  une  brdTche  irréparable  à  jamais.  D'ailleurs 
œ  grand  G>rps  des  Eftats  efgal  aux  plus  grands,  aux 
forces  de  la  terre,  &  Suis  compagnon  en  celles  de 
la  mer,  ce  Corps  (di  je)  qui  n'a  encor  monibé  nulle 
baflêfle,  ni  ii^adcude  envers  les  ûens,  efpoufera 
bas  doubce  la  caufe  de  fon  chef  de  guerre  bien 
aymé.  Après  que  nous  avons  aifez  admiré  l'audace 
ft  l'imprudence  de  ce  ûege  prétendu,  il  vient  une 
voix  qui  dit  :  Ne  trouvej  point  cela  tant  êftrangè^ 
t^êjt  quM  les  affaires  de  la  Chreftienté  font  en  unpoinÛ 
qi^aùtfi  comme  ainji^  il  faut  rompre  avec  les  Eftats. 
Dieu  vous  pre(erve,  Meflieurs,  que  à  cefte  rupture 
vos  Papiftes  n'emportent  quelque  pièce  avec  eux. 

Et  l'Allemagne  eft  û  empefchee  qu'ils  n'auroyent 
pu  loifir  de  m'efcouter  ;  aufli  n'ay  je  rien  à  dire  de 
ce  cofté  là,  mais  ouy  bien  à  la  troupe  dormante  des 
Siûfles  Reformés  que  [je]  ne  veux  point  convier  à 
courir  au  mal  d'autruy,  mais  bien  à  s'efveiller  pour 
cduy  qui  les  approche.  Ils  fçavent  mieux  que  moy 
ce  que  leur  importe  le  fait  de  la  Valteline,  quelle 
foreur  ils  ont  veuë  à  leurs  voiûns,  quelle  sU&i£tion 
en  leurs  frères,  quelles  defloyautez  en  ceux  qui  con* 
joinâs  par  ligue  &  par  nadon  font  disjomâs  par 
relipon,  &  par  une  religion  qui  met  tous  le^  fer- 
ments au  vent.  Us  auront  içeu  auifi  que  le  Pape 
qui  cy-devant  a  partagé  les  mers  de  l'Occident,  fait 
maintenant  le  partage  entre  les  Roys  de  France 
ft  d'Efpagne,  le  Duc  de  Savoye  &  les  Cantons  Papiftes, 
de  tout  ce  qui  voifine  la  France,  ft  que  le  Pape  met 
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ea  interdiâ.  Vous  en  ares  les  premiers  advis  &  vous 
aures  bien  coil  les  coouaencemems.  J*ay  un  peôc 
compce  à  vous  faire  duquel  je  vous  prie  me  per- 
mcore  la  privaucé. 

Un  jour  Monfieur  de  Villeroy  donnanc  à  dilber  à 
irois  ou  quatre  de  fes  amis,  fur  le  fniid  (comme  fi 
le  bon  vin  euft  efchauffé  les  privautés)  quelqu'un 
luy  demanda  :  Monfieur,  il  faut  que  vous  foyei  le 
plus  grand  trompeur  du  monde,  pui/que  c^eft  vous 
qui  maniei  tant  d'affaires  en  la  France,  6*  celles  de 
tous  les  voifinSé  De  grâce,  dites  nous  qui  efl-^e  de 
tous  nos  eflrangers  que  vous  trompei  avec  plus  de 
dificultét  Luy  après  avoir  monftré  par  un  ris  que 
la  franchife  ne  luy  defplaifoic  points  mit  en  peine  la 
compagnie  de  refpondre  à  la  queftion.  Enfin  comme 
Tun  attribuoic  les  meilleures  cautions  aux  Italiens,  ua 
autre  auz  Efpagnols,  ce  grand  homme  d'Eftac  moiw 
ftra  que  c^eftoyent  les  SuiiTes,  adjouftant  une  daufe 
di^e  d'eftre  notée  par  cous  :  c^eft  que  les  autres 
nations  vienent  ici  (difoit-il)  apprendre  leurs  afiaires 
&  ceux-là  y  arrivent  tous  in(faruits«  Ce  Corps  ferme 
&  refblu,  après  avoir  pelammenc  &  avec  leur 
juftice  regardé  ce  qui  leur  appartient,  n'envoyé  point 
d'Ambafladeur  cum  libéra;  &  vous  fouvient'^il  biem 
(dic-il  à  un  de  la  compagnie)  quand  nous  traittions  avec 
vous  autres  Huguenofls,  que  vous  defclamafies  contre 
ceux  qui  au  lieu  d^ achever  vos  affaires  là,  opinoyene 
ir  brigttoyent  pour  venir  mefnager  à  la  Cour?  Voue 
aviei^  quelque  chofe  du  Suiffe  dans  U  ventre*  Celuy 
à  qui  le  propos  eftoit  adrefTé  advoiia  de  s'eflxe  fort 
oppoi2  à  cette  façon  de  meln^er,  &  meûnes  qu'il 
avoit  allégué  la  phrafe  de  Menot  difant  contre  les 
chambrières  des  Preftres,  dicunt  quod  efl  mefnagiumj 
ad  trigiuta  mille  diabolos  taie  mejhagium.  Tels  fu«» 
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lu  pfofxif  de  cefte  compagnie,  fur  Itfquels  je 
pnos  k  iirdseSè  de  dire  âuzSoiiTes,  que  s'ils  n'oiic 
pet  obcem  des  Seys  ce  qu'ils  ont  secoûftomé,  qu'ils 
sVn  praoenc  an  cbaiigemenc  de  leurs  manières 
4k  fdaintkxis,  non  pas  que  j'sfbxne  qu'ils  ayenc  en- 
foyé  en  la  Cour,  pour  y  apprendre  leurs  a£Eîûres, 
maïs  on  leur  a  dreifè  cefte  efcole  chez  eux  par  les 
dhers  Ambaflàdeurs,  qui  ont  gagné  plus  d'autorité 
que  de  couftume,  quand  ils  en  devroyent  avoir  moins, 
^jdâmsde  mauvaife  foy.  Les  anciens  Suiflès  n'euflènt 
peine  ibuSert  les  ▼illGNaneries  qui  ont  mis  en  fang 
kValieline  &  le  pays  en  defblation;  il  faut  que 
qodques  unlitez  pardcolicres  ayent  fait  fupporter 
qu'en  malcraîttant  les  Griibns  ils  ayent  demandé 
congé  de  bien  £ûre  aux  petits  Cantons.  Adyilèz, 
Soîflès  autrefois  redoutez,  où  vous  mené  cefte  fer- 
▼imde  &  combien  tous  devez  desferer  à  des  gens 
qn  &  monftrenc  par  leurs  deportements  plus  toft 
Ambaflàdeors  du  Pape  que  du  Roy;  préparez  vous 
amt  diftinâions  de  la  France  :  ces  diftinftions,  fi  les 
prdcnts  particuliers  opèrent,  feront  auffi  bien  qu'à 
▼os  Yoifins  des  ezftin£tions. 

J'ay  peu  à  dire  aux  Vénitiens  pour  ce  qu'ils  fe 
reodenc  différents  en  caufe  de  religion  &  doivent 
cflre  les  derniers  attaquez,  mais  les  querelles  des 
AqNibliqaes  porteront  fur  eux  feuls  les  divers  far^ 
deânz  qui  nous  auront  accablez. 

J'achève  par  les  Genevois,  qui  comme  les  pre- 
miers en  l'honneur  d'avoir  femé  l'Evangile  chez 
leurs  Yoifîns,  Ibnc  aufli  les  premiers  en  haine  &  fur 
kfqoek  on  doit  defployer  le  plus  d'inhumanitez. 
Diôi  leur  a  £ûc  preiênt  de  vigilance  &  de  courage 
abaDdammenc,  mais  c'eft  à  cefte  fois  qu'en  luy  de- 
leur  pain  quotidien,  ils  doivent  compren- 
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dre  en  cefte  requefte  la  charité  &  union  de  leurs 
yoifins,  leur  paix  du  dedans,  de  bons  chefs,  de  bons 
foldacs,  prévoyance,  pourvoyance,  fidélité  à  foy-- 
meûne,  labeur  fans  fe  lafler,  &  cefte  refolution  de 
mourir  de  bonne  graoe,  par  laquelle  la  vie  demeure 
en  fon  entier. 


Chapit&s  VI. 


oicT  donc  le  temps  arrivé,  où 
les  nifesderAnce-Chrift  fe  de£- 
ployencen  fureurs.  Ce  lion  ru- 
giflânc  ou  pluftoft  ce  faux  loup 
nous  a  fait  £iuter  au  colet  contre 
toute  apparence  de  droit.  Cent  de 
nos  places  de  fetu'eté  font  prifes, 
en  parde  pour  ce  que  les  Gouverneurs  les  ont  ven- 
dues, &  en  partie  pour  n'avoir  pas  eu  le  loifir  de 
pen&r  avoir  pour  ennemis  mortels  ceux  que  nous 
devions  eftimer  pères  &  frères.  Il  n'y  avoit  pas 
apparence  que  TEftat  confervé  par  nous  deuft  s'em- 
|îoyer  à  noftre  perdition.  On  n'obferve  peu  ou 
potnc  de  différence  entre  ceux  qui  lèvent  les  mains 
aa  devant  des  coups  ou  ceux  qui  ont  le  ventre  à 
terre  pour  eftre  battus  à  la  Turquefque.  Il  n'y  a 
diflerôice  de  ruine  entre  ceux  qu'on  a  fait  voler  à 
FeSort  ou  ceux  que  l'on  tient  en  mue,  linon  que  ces 
derniers  efperenc  l'avantage  d'Uliffe,  qui  eft  d'eftre 
mangez  les  derniers.  Je  ne  marqueray  plus  linon  que 
Ton  s'attache  plus  rudement  à  ceux  qui  ont  efié  les 
Ueles  inflniments  d'Henry  le  Grand; marquez  fur* 
ttwc  que  le  Beam,  Nerac,  Montauban,  Bergerac, 
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Saint  Jean  d'Angeli  &  la  Rochelle  font  fix  villes  où 
ce  grand  Prince  a  mis  à  couvert  fa  jeuneflè  perfêcu- 
tee  :  ces  villes  ne  lui  ont  pas  feulement  ouvert  leurs 
portes,  mais  leur  fein  pour  Tefchauffer  &  garder, 
mais  leurs  bourfes  &  leur  pain  abondamment.  C'eft 
en  elles  que  aux  accidents  de  maladie  ou  de  bleflure, 
auxquels  ce  Roy  eftoit  fubjed,  prenoyent  à  la  minuit 
leurs  Miniflres,  menoyent  femmes  &  enfants  dedans 
les  temples,  les  faifoyent  refonner  de  cris  à  Dieu 
aux  adverfitez  de  leur  Chef  bien-aimé  ou  d'exulta- 
dons  en  fa  profperité.  Ce  font  ces  villes  defquelles. 
^s  violemment  on  fure,  on  pratique  l'e&ciere 
deftruâion.  Henry  le  Grand  &  ion  Party  ea 
avoyenc  eflevé  quelques  unes  de  bourgs  en  villes 
A:  citez;  de  villes  on  en  fait  des  bourgs  &  afin  qu'il 
n'y  ait  rien  de  Turquefque  oublié,  on  en  change  les 
noms  comme  la  face  &  la  condition. 

Icy  le  Ciel  parle  à  vous,  Chevaliers  Chreftiens,  le 
Ciel  vous  refveille  de  fon  tonnerre;  n'ayez  pas  peur 
qu'il  vous  fafTe  coulpables,  fi  vous  mettez  les  amiec 
à  dos  pour  fecourir  les  agneaux  de  Dieu.  Les  loups 
les  emporteront  ils  devant  vos  yeux  ft  qiœ  vous 
ayez  les  mains  au  fein^  Regaiderez-vous  rembra£>-' 
ittttnc  de  TEglifè  £uis  courir  au  fieu  ^  Les  cendres  de 
la  paix  vous  couvriront  elles  encore,  quand  les  char- 
bons &  les  flammes  font  à  defcouvert^  Les  vifaget 
de  vos  ennemis,  qui  par  la  paix  avoyenc  fenblé'des 
hommes,  eftant  dungez  en  loups,  ne  deviendrez  vous 
point  lions  }  E(t-il  die  qu'ils  reprendront  leui'  andeae 
foreur  &  que  vous  ne  puiffiés  retrouver  voftre  an* 
dene  valeur?  Qui  eft-ce  encor  de  vous  qui  eftime 
ht  froideur  pour  iàgefle  ou  plus  toft  la  lepidicé  qui 
vous  feroit  vomir  de  la  bouche  de  Dieu>  Ceux  qui 
vous  ont  quittez  ont  déclamé  contre  toute  violence  : 
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or  Cubez  qu'il  [y]  en  a  de  deux  forces,  Ttuic  à  h  perlè- 
ctttion  des  miferables,  l'autre  au  maintien  des  affligez  : 
à  la  première  que  vous  voyez  eichauffer  aujour- 
dliuy  les  Princes,  Seigneurs,  Gentilshommes  &  fol- 
dacs  qui  cous  ont  efté  compagnons  ou  diiciples  de  vos 
pères  vercueuz  &  eocor  de  quelques  uns  de  vous,leun 
fiuDÎliaricez,  leurs  carefles,  leurs  embraffades  ne 
fimc  plus  que  pour  joiier  du  poignard.  Vous  les 
voyes  braver  Se  baver  d'inveâives,  de  mefpris 
ft  d'exortaôons  à  Tenvi,  pourchaflèr  coûte  humanifii 
d'cmre  les  François,  ils  exaltent  leurs  violences  :  les 
plus  grands  les  font  fonner  à  Romme,  les  autres  en 
la  0>ur  Ott  en  leur  pays.  Qu'ils  regardent  bien  la 
louange  qu'ils  praâiquent,  car  quand  ils  auroyenc 
esnenniné  &  chaflfé  de  France  le  dernier  de  nous, 
ila  ne  fê  peuvent  vanter  iinon  que  mille  ont  efté 
viâocieux  fur  un.  Voila  une  violence  de  populace 
&  du  milieu  de  laquelle  un  foldat  courageux  fè  reti^ 
icrots  arec  honte  &  horreur,  voila  cefte  violence 
qœ  je  maintiens  ne  fenttr  rien  le  Chevalier,  mais 
eonerement  le  bourreau. 

Mais  l'efpee  du  Chevalier  eft  ceinte  pour  la  dd- 
fisDce  des  peribnnes  outragées,  du  pauvre,  de  la 
vefve  &  de  Torfelin,  pour  retirer  Taccablé  quand  îk 
rvm  eft  offufquee  par  une  foule  de  poltrons  : 
ft  encore  cette  vertu  de  Chevalerie  a  fon  employ 
consre  les  beftes  £uroùches,  les  monftres  effiroyablêi 
ft  1  mjuftice  des  tyrans.  Voila  cefte  féconde  forte  de 
TÎolenoe  à  laquelle  la  bouche  de  Dieu  a  promis  le 
loyaume  des  Cieux;  c'eft  avec  eux  que  David  s'e(- 
giye  en  les  reveillant  ainfi  : 

O  fttf  jQr  ^usni  de  S  ion  fortira 
Pottr  If  rail  fêcoun  in  fa.  fouffrana, 
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Qpani  Dieu  nunrafon  peuple  en  délivrance  ^ 
De)oye  aâonc  If  rail  jouyra^ 
Jacoh  rira. 

Je  ne  veux  point  fpecifier  les  vengeances  que 
Dieu  excecutera  par  les  mains  de  fes  en£mts,  comme 
elles  font  defpeinâes  en  tenues  exprès  auxPfèaumes 
5a,  68,  109  &  149,  &  autres.  Je  les  laifle  chanter 
aux  Jefuites  en  leurs  prières  de  quarante  heures 
&  aux  infolentes  cérémonies  de  leurs  feux  de  joye. 
Nous  convions  les  gendarmes  d'Ifrael  à  en  prendre 
la  modeftie  &  non  Texcés. 

L'Ordonnance  de  Dieu  nous  appelle  à  deux  fortes 
d'armes,  premièrement  aux  fpirituelles.  Armez-vous 
de  toutes  pièces  comme  les  defcrit  Saint  Paul, 
&  puis  venez  aux  temporelles  que  vofire  juftice, 
rinfolence  &  cruauté  de  vos  ennemis,  la  charité  de 
vos  frères  affligez,  le  fouftien  de  la  caufe  de  Dieu, 
les  loys  du  Royaume,  &  melmes  celles  deThumanité 
enfreintes,  la  foy  publique  violée,  la  perfidie  plus 
impudemment  arborée  qu'elle  ne  fut  jamais  &  enfin 
que  la  neceffité,  qui  parfait  voftre  équité,  met  en  vos 
innocentes  &  enfin  vidorieufes  mains. 

Ne  vous  efionnez  pas  pour  la  longue  &  profonde 
machination  qui  de  loin  &  de  longues  années  s'eft 
dreiTee  contre  vous.  Les  projets  de  la  Saint-Barthe- 
lemy  eftoyent  prefque  de  meiine  temps.  C'eft  touf- 
jours  du  levain  de  ce  vieil  ferpent  meurtrier  dés  le 
commencement  du  monde.  Vous  n'avez  que  les 
meimes  ennemis  &  le  mefine  Dieu  des  armées  pour 
defienfeur.     > 

Gardez  vous  bien,  Capitaines  Chrefliens,  vous 
hommes  penfants  que  le  nombre  vous  donne  la  vic- 
toire. Autant  de  fois  que  les  Ifraelites  ont  exalté 
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kor  multitiide  pour  s'enorgueillir  au  bras  de  la 
dnîr,  autant  de  fois  ils  ont  efté  vainquus;  mais 
tniE  ne  dites  pas  comme  Elie  :  //  v^y  a  que  moy 
qn  tfûye  Jtechi  le  genouil  devant  Baal,  Dieu  corn- 
fflence  à  vous  en  monftrer  plus  de  fept  mille.  Vous 
ferez  alliez  forts  s'il  fe  met  à  voftre  tefû  ou  s'il  prend 
place  de  bataille  en  la  bande  qui  le  fouftient,  mais 
Il  vent  la  (Uligence,  il  bénit  les  mains  de  ceux  qui 
jouiflênc  des  commodités  de  cefte  vie  fans  en  abufer 
ft  lâns  s'y  plonger,  qui  boivent  au  ruifleau  courant 
lâns  fe  veautrer.  Ce  fut  l'efpreuve  des  crois  cents 
de  Gedeon,  quand  Madian  fe  desfit  foy  melmes, 
comme  encores  il  fe  desfera,  &  voftre  Chef  pailera  le 
premier  au  travers  du  torrent,  rompra  le  fil  de  l'eau 
ft  des  tempeftes  pour  vous. 

A  Peaa  caaranu  à  grand  haftt  il  haïra  j 
Par  ce  moyen  ayant  vi£hire  plaine, 
La  tefe  haut  tout  f oyeux  lèvera. 

Ne  daignez  regarder  ni  conter  les  Grands  qui 
vous  abandonnent.  Vos  Princes  &  eux,  faits  eiclaves 
par  les  maflkres,  arboroyent  les  faveurs  de  leurs 
matcrefles  &  leurs  hontes  aux  ûeges  de  vos  citez.  La 
mnlttnidr  des  révoltez  nous  apporte  plus  de  pitié  que 
d'cfEroy,  mais  vous  n'avez  rien  perdu,  car  ils  n'ef- 
foyent  point  de  nous.  H  n'eft  point  nouveau  de  voir 
oeoz  que  Dieu  a  eflevez  par  les  armes  chreftienes 
fouler  en  la  boue  l'honneur  qu'ils  ont  gagné, 
ft  avouer  pour  brigandages  les  aâions  qui  les  ont 
honorez.  Si  vous  cerchez  des  che£i,  vous  trouverez 
encore  des  Langorims,  des  Mombruns  &  Defili- 
gitieres,  ft  au  défaut  d'eux  des  Luzeaux,  des  Vivans, 
des  Cunpeo,  des  Merles,  des  Gremians,  Boulliarges, 
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Geofiirei  &  Foumyt  &  de  plus  pectcs  eocore^de  qui 
les  m^^  ièroAt  adTes  fortes  pour  rdevcr  TenlèigBe 
d'Israël  quand  celle  de  Dieu  les  relèvera.  U  voua 
doooe  encore  des  plus  grands  de  la  France  qui  £e 
prefentent  à  leur  debvoirv  &  ayant  tourné  Vcùhmc 
au  Diable  &  aux  offires  des  grandeurs,  parent  Teflo- 
mac  aux  coups  &  à  une  deûrable  mort.  Tooies 
chofes  vous  abonderont,  quand  vos  pechéd  n'eflo* 
gneronc  plus  la  bct  de  Celuy  qui  a  les  viâoirei  en 
fa  main. 


^^. 
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DU    DEBVOIR   MUTUEL 
DES  ROYS 

ET    DES    SUBJECTS 


'■^r^W  effieurî,Yousm'avezenvoyéquel- 
ques  thefes  qui  courenc  par 
voflre  Guyenne,  &  on  nous  a  fait 

Ivoir  les  meûnes  chofes  ou  appro- 
chantes de  divers  endrotâs  de  la 
France.  Telles  queflions  renou- 
velées par  plulïeurs  lôrtes  d'efprits 
■tTitefx>ycnt  d'eftre  renvoyées  au  fens  commun  &  k 
k  confciétice  où  il  s'en  trouve,  ou  bien  &  plulieurg 
<k>Aes  dcria  fur  cefte  matière,  entre  tefquels  je 
m»que  un  livre  intitulé  la  France  Gaitlê  d'Uoc- 
tnùKL,  un  uurc  qui  a  pour  titre  Dtfftnce  contn 
it  Tyrau  que  nous  avons  longtemps  attribué  au 
■cfine  audieur,  &  depuis  appris  d'un  Seigneur  qua- 
Ué  entre  les  Eglifet  reformées  &  recommiiadable  par 


36      DBBVOia    DBS    S.orS    ET    DES    SUBJECTS. 

■"        1.1'  .  i-i-  I  a^. 

plufieurs  livres  de  fa  façon,  que  ceiluy-*Ià  eftoic  forci 
de  fa  main.  Uferoic  encores  à  renvoyer  à  la  Servitude 
volontaire  de  la  Boëào  &  plufieurs  autres  dodes 
&  libres  difcours,de  ceux  qui  en  France  fontdemourez 
françois,  que  le  gaing,  la  flatterie,  la  beftife  ou  Fex- 
treme  pauvreté  n'ont  ^as  rendu  marchands  8ç  profti- 
tueurs  de  ce  que  nature  leur  avoit  donné.  Or  puis- 
que le  Diable  ne  fe  lafle  point  de  repeter  fes 
impoflures,  il  ne  faut  pas  qu'il  nous  trouve  harailez, 
mais  prefts  à  le  convaincre  de  menfonge,  comme 
nous  ferons  en  marchant  fur  les  pas  des  premiers. 
Voicy  ce  que  vous  avez  mis  en  queftion  : 

Si  les  tràittez,  contrats  &  conventions  entre  le 
Prince  &  fes  fubjeds  font  obligatoires  de  la  part  du 
Prince. 

Par  quels  moyens  légitimes  le  Prince  peut  eftre 
adflraind  à  l'obfervation  des  conventions  &  pro- 
meiïës  faites  à  fes  fubjeôs. 

Quelles  cautions  &  aiïèurances  le  peuple  peut 
demander  à  fon  Prince  pour  l'obfervation  des  con- 
ventions &  promeiïês. 

Si  le  Prince  peut,  fans  prejudicier  à  fon  auâhoiicé, 
traiâer  avec  fes  fubjeds  des  moyens  qu'il  convient 
tenir  pour  mettre  à  entière  exécution  ce  qui  a  efté 
accordé  &  convenu  de  part  Sl  d'autre,  &  pour  qoh- 
venir  de  qualité  des  cautions  qui  ont  efté  promifes 
de  la  pan  dti  diâ  Prince. 

Si  les  fubjeds  ayans  la  permilSon  du  Prince,  & 
peuvent  aflfeurer  (ou  continuer  la  tenue  de  l'Aflemblee 
convoquée  par  le  Prince),  pour  advifer  aux  moyens 
légitimes  de  reparer  les  contreventions  faites  aux  pco* 
mefles  de  leur  Prince  &  renouveler  les  cautions 
&  aiTeurances  que  le  Prince  leur  avoit  données. 

Pour  refpondre  dignement  à  toutes  ces  queftions^ 
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il  en  faut  prendre  Tordre  ailleurs  qu'en  elles  mêmes, 
car  elles  fe  fentent  de  la  confufion  des  âmes  de  leur 
mdieurs,  &  comme  à  pièces  auxquelles  en  quelque 
manière  on  peut  facisfaire  conjointement  &  en  autre 
e^aid  (èparement.  Nous  ferons  la  première  diftinc- 
Qcxi  (êlon  trois  forces  de  perfonnes  qui  nous  obligent 
à  parier  à  eux,  ayant  à  payer  de  diverfes  monnoyes 
ceux  qui  propofenc  ces  thezes  :  comme  adverfaires 
ft  du  dehors,  ceux  qui  comme  fimples  cerchent 
infinidion,  ou  les  hypocrites  qui  en  font  femblant. 
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ux  premiers  qui  ne  peuvent  fout 
frir  noftrc  repos,  celuy  de  la 
France,  ni  le  leur  meûnes,  nous 
pouvons  fermer  la  bouche  par 
leurs  tefinoins,  qui  eft  félon  Ce- 
drenus  iap-isfii  wcn,  &  de  plus 
-a-J  outre  leurs  tefinoins  irrépro- 
chables, nous  leur  mettrons  en  face  leurs  fupremes 
juges  &  defquels  il  n'y  a  point  d'appel. 

Premièrement  ceux  de  laSorbonne,  auxquels  on  a 
propofë  les  melines  queflions  ou  xquivalantes  par 
pluTieurs  fois,  queltioas  qui  ont  bien  paffé  par  de  11 
le  traitté  avec  leur  Rois  &  oblîgatioa  à  leur  parole, 
&  par  les  voyes  refpeftueufes  pour  demander  l'ac- 
compliiTement  des  chofes  promifes  avec  les  rcve- 
■  rances  obfervees  en  roue  temps  par  les  Reformez, 
parmi  leurs  aiigoiiïes,  mafTacres  &.  banifTemcnis. 

Les  coufultants  n'ayants  rien  k  le  plaindre,  telz 
jouilTanis  de  leurs  biens  &  leurs  honneurs,  &  des 
biens  &  honneurs  d'autruy,  fe  font  enquis  fur  les 
différences  des  Princes  aux  Princes  &  fur  ce  qu'ils  ont 
appelé  la  perfidie  de  Roy  ;  fi  la  Foy  violée  1  Blois  ne 
meritoii  pas  que  le  peuple  full  abfoubs  de  la  fiene 
envers  fon  Roy  ;  fi  les  ferments  violés  &  foulés  au 
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pied  par  le  Prince  ne  liberoyenc  pas  de  ferment  cous 
œaz  qui  en  avouent  envers  luy;  &  là  deflîis  les 
Doâeurs  ayant  ef^luché  les  cérémonies  des  jurements 
&iâs  à  Blois,  déclarèrent  la  foy  publique  violée,  le 
Roy  indigne  du  Royaume,  enfuite  de  la  vie  &  enfin 
du  iâlut.  Tel  jugement  a  efté  enchéri  par  le  confeil 
de  Aquaviva  &  de  {es  ai&ilants  avec  Tadvis  de  ce 
qu'ils  appelent  la  C)ngreganon,  &  de  plus,  toutes  ces 
dx>iès  confirmées  &  mifes  au  G>nfiftoire,  les  ana- 
cliemes,  excommunications,  fulminations  données, 
publiées  &  rengr^ees  contre  le  violateur  de  ùl  foy  : 
ce  que  un  tel  Si^e,  qui  à  tout  ce  que  l'on  dit  ne 
peut  errer,  ne  devoit  ainfi  nommer,  s'il  n'y  avoit 
point  de  foy  obligatoire  entre  le  Roy  &  fes  fubjets. 
Si  Tezceflif  defir  de  fiitisfaire,  ou  convaincre  les 
adverlkires,  nous  faiibit  franchir  les  barrières  de 
l'amour  &  refpeft  de  nos  Rois  cooSme  ils  ont  fait, 
nous  leur  monftrerions  par  le  menu  comment  la 
Tengeance  de  cefie  foy  violée  les  a  pouflèz  à  remettre 
en  lumière  le  livre  de  la  Boëtie  touchant  la  Servitude 
i«£niiiiirf^à  cercher  les  lois  Depnrmus  tirannicidarum^ 
ft  qui  eft  horrible,  furtout  nous  monftrerions  com- 
ment ils  ont  recommandé  d'apotheofe  leurs  aflaflins 


Ceft  ce  que  nous  pouvons  refpondre  à  ceux  qui 
nous  querelent  comme  le  loup  Taigneau  buvant  au 
deffoubs  de  luy,  n'entreprenant  pas  d*arrefter  le 
vain  babil  par  nos  raifons  &  d'elles  {âouler  ceux  qui 
ne  font  point  de  noftre  fang. 


^^,^. 


W 
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la  féconde  forte  de  gens  qui  meu- 
vent telles  queftions,  bien  qu'ils 
foyenc  de  rare  llupidité,  on  doibt 
princip  dément  &  plus  ezprefTe- 
ment  refpoodre-  leur  mlfo'e  le 
requiert  &  la  matière  exige  iroic 
fortes  de  rufons  tirées  de  la 
Tlieologie,  deUJurifprudence&deslois  de  l'EUac 
Les  Saindes  Elcripcures  nous  ont  sufEUmimcnt 
8l  expreiïemenc  enfeigné,  après  la  crainte  de  Dieu, 
l'honoeur  des  Roix,  de  quoy  elle  nous  a  lailTé  les 
préceptes  &  exemples  fulÊfànts. 

On  court  à  l'inftitudon  des  Roîx  d'Ilrael  &  à  ce 
qu'on  a  interprété  le  droit  du  Roy,  fur  quoy  il  faut 
oller  l'acchoppement  qui  fe  ^t  fur  les  termes  de 
eççfp  en  Hebrieu  ou  le  iaaiafa  en  Grec,  &  veut  on 
que  louKS  les  rapines,  exiorûoos  &  violements  foiei^t 
le  Ti  ^sOMii  iixMin,  que  par  là  nos  Roys  Ibyent 
mis  non  feulement  hors  la  loy  du  Decalogue,  mais 
encor  hors  l'humanité.  Nous  leur  apprenons  que 
^u«iH(is  en  grec  &  QDtfD  en  Hébreu,  en  l'idiome  de 
leur  langue  fonnenc  la  façon  de  faire  droit.  Pour 
prouver  noftre  cradudion  &  ne  laifler  point  de  fuite 
aux    locutions  &   lliles    particuliers   des 
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Hebrieuz  &  Grecs,  les  meimes  termes  font  employés 
en  Tune  &  Taucre  langue  au  meline  Uvre  (premier 
dupicre),  fur  la  belle  juftice  querendoyencleseofancs 
d£ly  au  peuple,  nommant  leur  rapine  &  non  pas 
leur  droit  de  SBStD  &  ^auucifui,  où  il  fe  voitla.jufte 
punition  de  Dieu  qui  euft  efté  injufte  fi  c'euiLefté 
knr  droit.  Nous  fortifions  cette  èxpofition  par  le 
cfaap.  y*  d*Ezechiel,  verfet  27*,  où  il  eft  dit  :  Je  les 
traiter^  félon  leur  nain  &  les  jugeray  félon  qv^ils 
oMTcm  defervi  DDÇVK  QTI^Q&ÇD?.  La  laâne  Vul- 

gaîfie  xrzdmâ  fecuttdiim /udici'a  eorum  Judicabo  [eos], 
J'aiencor  meimes  paiTages  au  5*  d'Ezechiel  &  au  pre- 
mier des  Rois,  qui  peuvent  corriger  les  mauvais 
traduâeurs  quand  ils  ont  pris  rinjufte  pour  le  jufte 
ft  mis  Tennemi  de  juftice  en  la  place  du  droid.  Et 
certes  ce  n'eft  point  blafphemer  de  la  jufticedeDieu 
à  demi  de  l'avoir  voulu  faire  authéUr  &  garant  des 
violateurs  qui  raviflent  les  filles  &  les  femmes  au 
iéin  des  pères  &  des  maris. 

Tant  s'en  faut  que  les  peuples  foyent  obligez  à 
IbudErir  telles  chofes  qu'ils  le  font  à  les  empefcher, 
à  réprimer  les  Roys  en  leur  malverfations  ;  c'eft  de 
quoy  vouB  verrez  ime  recerche  excellente  en  noftre 
Jusiius  Brutus;  nous  vous  renvoyons  à  luy  pluftott 
que  de  cranfcrire  les  diverfes  façons  par  lesquelles 
Dieu  s'eft  pris  aux  peuples  de  quoy  ils  n'avoyent  pas 
arrefté  les  fiiretu^  de  leurs  Princes  &  Tyrans,  les 
peuples,  di  je,  punis  d'avoir  fouffert  tels  excès.  Or 
Dieu  qui  eft  jufte  n'auroit  pas  exigé  de  fon  peuple 
Tii^ufte  &  l'impoffible,  ni  puni  la  fou£Erance  ou 
Tobefflânce  qui  auroit  efté  de  fon  exprés  comman- 
dement, mais  au  contraire  voyez  quelle  authorité  a 
le  coafeDtement  des  peuples  fur  les  Rois. 

Quekan    a  efirrit  que  tous  les  excès  portés  par 
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Samiiel,  lorfque  avec  menaces  &  non  promefTes  il 
eftablUIbic  la  Monarchie  fur  Ifiraël,  au  lieu  d'eftre 
des  ezcecrations  &  marques  de  fon  regret,  eftoyenc 
des  fermes  defcripcions  &  articles  declaratoires  du 
droit  des  Rois,  &  qu'autrement,  au  lieu  de  Rois,  il 
les  euil  appelez  Tirans.  Ceftuy  là  ne  fçavoit  pas  que 
les  Rois  entre  les  Grecs  n'avoyent  autre  nom  que 
de  Tirans,  jufques  à  ce  que  Tufage  &  non  le  vocable 
ait  mis  diftindion  entre  la  Tirannie  &  la  Royauté. 
Samiiel  defcrivant  foubz  le  Roy  le  Tiran  a  voulu 
monftrer  combien  refprit  de  Dieu  avoit  à  contre- 
cœur le  defir  d'Ifraël,  &  à  toutes  les  nations  à  quelles 
marques  elles  cognoiftront  celuy  qui  règne  en  l'ire 
de  Dieu. 

Cependant  bien  prés  de  Finditution,  nous  avons 
les  exemples  du  mal  &  des  remèdes;  nous  trouvons 
dés  le  premier  règne  la  Tirannie,  &  aufli  toft  contre 
elle  des  juftes  oppofitions.  Saiil  fut  choifi  de  Dieu; 
David  le  bien  aimé,  le  fidèle,  l'oinâ  du  Seigneur, 
type  du  Sauveur,  s'oppofe  à  ce  Roy,  maintient  fon 
droid,  le  deffend  avec  fa  vie,  en  vient  aux  armes, 
nous  donne  la.loyavec  l'exemple  jufques  où  la  pa- 
tience [doibt  aller],  &  puis  quand  &  comment  nous 
pouvons,  debvons  arrefter  la  fureur  de  nos  fupje- 
rieurs.  Ceftuy  là  refpond  pour  nous  aux  queftions 
de  ce  temps,  qu'il  faut  premièrement  venir  par 
gemiflements  à  Dieu  &  puis  par  très  humbles  fup- 
plications  &  remonftrances  au  Roy,  qu'il  faut  fuir 
aux  deferts,  fe  cacher  aux  cavernes,  ufer  des  def- 
fences  fans  offences,  refpeôer,  diftinguer  la  perfonne 
Royale  parmi  les  ennemis,  ne  faire  pas  ce  qu'on 
peut,  mettre  le  droift  de  notre  cofté.  David  après 
ces  chofes  appelé  Tafliftance  de  Dieu  contre  Saiil 
qu'il  appelé  Lion  raviiïànt,  &  dit  :  S'il  y  a  ùdquùé  en 
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mes  mmUy  fi  fay  mesfcit  à  celuy  qtd  avait  .paix 
tMC  moy,  voire  fi  je  iCay  délivré  celuy  qui  me  mo^ 
lejhit  fiuu  caufej  que  V ennemi  pourfuive  mon  ame^ 
feàU  ma  vie  en  terre  &  qv^il  mette  ma  gloire  à  la 
pondre,  &  puis  voyez  les  autres  hardiefles  de  Dayid 
en  ce  Pfeaume.  7*. 

Ceux  qui  mettent  en  queftion  s'il  n'y  a  aucun 
refuge  jufte  envers  le  Prince  &  aucune  ddfencejufte 
du  jufte  refus ,  ceux  là  font  le  procès  à  David  qui 
après  avoir  refufé  fa  vie,  couru  aux  prières  &  au 
ieoours  qu'il  demande  à  Dieu  contre  fon  ennemi 
(car  ce  font  les  termes)  vient  aux  flûtes,  aux  cachettes 
&  aux  cavernes,  qui  plus  eft,  fe  retire  au  camp 
d'Acfais,  ennemi  d^Ifraël,  met  en  befogne  les  gens 
de  guerre  mal  contents,  mal  vivants,  &  après  les 
avoir  armez  ufe  de  furprife  contre  fon  Roy,  luy 
prend  les  meubles  de  fa  chambre  pour  monfbrer  ce 
qu'il  pouvoit,  fe  rendant  puiflant  contre  la  perfbnne 
du  Prince. 

Nous  n'avons  pas  faute  de  gens  qui  veulent  faire 
parler  nos  Rois  de  France  en  npacoAii  &  Duc  de 
Mofbovie  qui  s'appele  maiftre  des  efdaves.  Ceux- 
là,  ^>rès  avoir  condamné  David,  n'approuvent  point 
k  refus  de  Naboth  pour  fon  héritage,  mais  prenant 
les  termes  de  Samiid  foubmettroyent  &  eux  &  leurs 
enfants  aux  choies  horribles  &  vilaines,  comme  .il  efl 
die  des  filles  &  garçons  &  dementiroyent  l'Efcriture 
en  la  fentence  qu'elle  prononce  contre  Achab  fur  le 
£ût  de  Naboth.  Si  on  nous  reproche  que  nous  n'avons 
pas  vSé  des  patiences  de  David,  nous  renvoyons 
ceux  qui  en  veulent  doubter  aux  véritables  Hiftoires 
où  ils  apprendront,  comment  nous  .avons  empnmcè 
la  harpe  &  fes  Pfeaumes,  cuidants  tempérer  la  démo- 
niaque fureur  de  nos  Princes  meurtriers  (nous  les 
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pouvons  appeler  ainiî)  pour  ce  que  le  Roy  fait  ce 
qu'il  n'empefche  pas  à  fiûre,  &  ne  punid  pas  eftant 
fait,  &  encor  nos  Rois  (foie  die  avec  honte)  ont  gib-- 
boyé  des  feneftres  du  Louvre  fur  des  corps  demi 
morts. 

Comme  David,  nous  avons  fui  aux  Royaumes 
étrangers  &  mefînes  outre  les  mers  :  comme  luy, 
nous  ayons  caché  nos*  vies  dans  les  cavernes  &  fo-- 
refts,  &  là  prefenté  nos  cœurs  &  nos  requeftes  à 
Dieu  pour  luy,  &  puis  pour  nous.  Si  comme  luy, 
nous  avons  muni  d'armes  noitre  innocence ,  comme 
luy,  nous  les  avons  mifès  bas  autant  de  fois  que 
le  Prince  a  fait  femblant  de  pofer  fon  courroux  : 
nous  avons  baifé  la  main  afSigeante  de  nos  Rois  au- 
tant de  fois  qu'ils  l'ont  dree  du  gantelet  &  tendue 
en  ûgne  de  paix,  &  puis  aux  vidoires  que  Dieu  nous  a 
données,  nous  les  avons  ployees  aux  pieds  des  per- 
fecuteurs,  &  ne  leur  a  coudé  que  la  peine  de  le  de- 
mander. Comme  David,  nous  avons  combattu  pour 
eux  â^rendu  le  bien  pour  le  mal,  telinoin  la  guerre 
contre  les  Anglois  nos  amis  &  la  reprife  du  Havre 
de  Grâce  fur  ceux  qui  venoyent  de  nous  fecourir, 
Si  qui  plus  eft,  de  qui  nous  voyons  à  l'œuil  avoir 
encores  befoin.  Là  les  Reformés  mirent  la  poudre 
en  Tceuil  à  leurs  maflacreurs,  pour  le  fervice  de  leur 
Roy.  Les  af&ftances  données  à  Monfieur,  tant  aux 
Terceres  qu'aux  guerres  du  Pais  Bas,  &  plus  de  nou- 
veau le  fecours  de  Tours,  duquel  je  remetsles  circoU'*- 
ftances  à  VHiftoire^  les  vies  que  nous  prodigaimes 
pour  ceux  qui  les  avoyent  ravit  «  à  nos  frères,  &qui 
nous  appeloyent  encores  leur  ennemis ,  ne  font  ce 
point  des  teimoignages  de  refpeét  par  delà  la  raiibn 
&  l'humain?  A  quoy  faut  tousjours  fe  fouvenir  que 
TEglife  de  ce  temps  a  eu  tousjours  ceft  avantage  de 
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n*ivoir  mis  les  moins  au  devant  des  coups  que  fur 
2e  fang  de  dix  mille  mardrs  &  de  trente  mille  maf- 
ikcrez,  ce  qui  ne  paroiflbit  pas  en  la  juftice  de 
DaWd. 

Or  avant  fordr  du  palais  de  la  confcience,  je  levé 
la  main  à  Dieu,  que  nonobftant  ces  chofes ,  je  tien 
Teftat  de  la  Royauté  le  plus  honorable  &  excellent 
de  tous,  quand  elle  eft  appuyée  des  correâifs  qui 
Tempefcbent  de  tomber  en  la  Tirannie  :  car  les 
mefines  accidents  peuvent  arriver  aux  autres  Gou- 
vernements, félon  que  Dieu  les  bénit  ou  maudit. 
Et  pourtant  tout  ce  que  Thomme  manie  eflant  fub* 
jeâ  à  d^enerer,  nous  tenons  l'EAat  où  chacun  fe 
trouve  pour  le  plus  deûrable  en  pratiquant  ce  que 
dit  Guicdardin,  qui  eft  de  le  rappeler  fouvent  à  fa 
première  inftitucion. 


Chapitre   IV. 


OU.A  quelques  marques  de  aoftre 
juflice  en  ce  que  nous  diâe  U 
pieté.  U  faut  voir  û  noilre  droinire 
n'eft  point  encore  de&enduë  par 
les  ancienes  lays,  &  ce  qui  s' appelé 
droiâ  efcrit,  obfervé  par  toutes 
les  nations  chreAieaes  &  honoré 
panni  les  peuples  où  il  eft  parvenu. 

Il  y  a  eu  dé  tout  temps  des  chevaliers  Foncetz, 
beliftres  mercenaires ,  qui  ne  trouvans  pas  de  quoy 
fi'elchauffer  par  les  voyes  communes  &  honorables, 
fé  foQi  infmuez  en  la  bonne  grâce  des  dominateurs, 
en  les  voulant  (comme  ils  difoyen^  mettre  hors  de 
U  curatelle  des  lois,  pour  trouver  en  l'excès  du  [»1- 
lage  quelques  retaillons  à  leur  efperance.  De  ces 
pdles  n'ont  pas  efté  eiemps  les  Papes  de  Rome  qui 
ont  receu  avec  plaifir  qu'ils  eftoyent  la  caufe  des 
caufes,  &  que  par  confequent  nul  ne  le  pouvoit  en- 
quérir de  leurs  deporiements  ni  demander  pourquoy, 
mefmes  quand  ils  tranrporteroyent  les  légions  d'ames 
de  l'enfer  au  ciel,  &  du  ciel  aux  enfers;  qu'ils  pou- 
voyent  Ëûre  injuftice  jullice,  &  autres  traiAs  qui 
ont  abufé  les  Princes  de  plufieurs  fiecles.  AufC  s'en 
e(l-il  trouvé  dans  l' antiquité  quelques  grands  juf- 
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dders,  admirables  à  kur  pofteiité,  qui  vrays  Princes 
ont  eftimé  debvoir  eftre  proceâeurs  des  loix,  non 
«leftruâeurs,  &  mieux  aimé  les  doux  liens  de  la 
juftice  que  les  chaînes  d'injufKce.  Ceft  de  ces  âmes 
efpurees  que  font  fordes  pluûeurs  ordonnances  qui 
paroouc  ont  pris  auchoricé;  ceux-là  ont  refifté  aux 
flaonirs,  fiiux  jurilconfulces,  &  ont  tenu  à  dommage 
ce  que  ils  vouloyenc  eftablir  à  leur  profit.  A  la  y^- 
ricé  il  s'en  eft  trouvé  quelques-uns  confiderables  qui 
ont  exempté  les  Roys  des  loix  politiques,  comme 
teÛDOgne  la  loy  Princeps  &  autres  fembiables,  mais 
nulles  maximes  &  refolution  des  Doreurs  n'ont 
eiempcé  nos  Princes  naturels  des  loys  de  nature  qui 
les  avoyent  fait  Princes:  au  contraire  ils  les  ont 
prononcées  y  eftre  fubjedz  &  obligez. 

Voila  pourquoy  robfervation  des  contrats  &  con^- 
ventions  eftant  du  droiâ  de  nature  (L.  i^  in  prin^ 
c^f»^  lit  De  Conftiiuiwmbus  Principum^  &  à  la  loy  i. 
De  PaûU)^  les  meimes  Doreurs  en  viennent  là  tous 
d'un  confentement  que  Princeps  untur  m  contraâtibus 
jure  comnuad,  (r  confideratur  ut  pn'vatusj  ùa  ui 
temeûimr  objervare^  quia  obligatur  de  jure  naturaU 
propier  cùnjemfwn,  Baldus  fur  la  loy  i,  De  Confii» 
ntùmUnu  Princ^mm,  &  autres  Dodeurs  expliquent 
en  ce  fiens  la  loy,  qui  eft  en  ces  termes  :  Digna  vox 
eft  majefiate  regnaniisy  le  gibus  aUigatumfe  principem 
frefUeri  :  adeo  de  auûoriiate  juris  noftra  pendet 
MttkoritaSj  &  repéra  mafus  efi  imperio  fubmittere  legi' 
bus  prùtcipatum;  Zazius  au  coxifeil  lo,  0. 4  \yoL  a]; 
Gaillius,  [Lib*]  u.  Objer.  lv,  a,  7;  Vafquius,  dodeur 
efpagnol,  Lib.  i,  Qumft.  Ùluft.,  cap.  3,  &  Jafon, 
Ub.  i.  ConfiL  a,  11.  Decius  au  confeil  151,  dit: 
Priacipem  adeo  obligari  ex  fuo  connaÛu  ut  nec  pîe^ 
mdo  poteftaiis,  (que  d'autres  appellent  pleniiudi^ 
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nêm  tempeftatis  )  aùt  uUa  urgens  claufula  eum 
êxùnat;  &  ainû  il  n'y  a  daufe  fi  exprefle,  qui  puiilê 
exempter  le  Prince  de  ce  qu'il  a  concrafté.  En  voici 
une  raifon  bien  rude,  c'eft  que  la  puifTance  du 
Prince  procède  de  celle  du  peuple  par  lequel  il  dï 
Prince.  Sur  quoy  difenc  les  maiffares  :  Non  poiuit  po» 
ptdus  plus  juris  dare  principi  in  populum  quam  ipjé 
kabeatj  nunquam  autem  licuit  populo  jus  naturale 
aut  gentiam  violare;  Jura  enùn  naturœ  funt  œuma, 
perpétua  &  immuiabiUa,  C'eft  que  le  Prince  n  ayant 
droid  que  celuy  que  le  peuple  luy  a  donné ,  le 
peuple  n'a  peu  transférer  ce  qu'il  n'avoic  pas,  à 
fçavoir  la  puifTance  de  violer  le  droit  des  gens,  ou 
ceux  de  nature  qui  font  perpétuels,  immuables 
&  qu'ils  appelent  étemels.  Ceux  qui  ont  amené  pour 
fuite  la  diiÛnôion  de  puiflance  en  abfoluë  &  ordi- 
naire, ont  efté  ridicules.  Parmi  les  Jurifconfultes  les 
plus  eftimez,  non  efi  in  principe  poteftas  niji  ordi-' 
naria  eademque  ordinata. 

Qui  niera  que  la  bonne  fby  ne  doibve  tellement 
avoir  lieu  &  opérer  es  traitiés  &  conventions  des 
Princes  qu'elle  ne  foit  pas  fable ,  mais  convention  : 
c'eft  pourquoy  veulent  nos  Doôeurs  que  omnes 
contradus  fadi  cum  principe  habeant  &Japiant  natw^ 
ram  comraéius  bonœfidei;  Baldus,  in  cap.  i,  §  Si  quis 
{num.  I,  De  pace  G>nftantis);  Decius  (ConfL  287); 
Cynus  en  la  loyDigna  vox;  Zazius  (ConfiL  i,  [/iwn.  ao,] 
vol,  a.)  Là  où  quelques  contraâs  entre  les  particu*- 
liers  font  plus  efiroiftement  interprétez,  firiài  juris, 
furtout  reluit  la  bonne  foy  es  traiâés  &  contraâs 
des  Princes,  &  exuberantior  in  his  efl  bonafides. 
Si  puis  tantum  abeft  juris  vinculis  non  fubjaceam 
contraéhis  Principum  ut  in  his  apices  juris  non  fer^ 
ventur  :  &  meime  la  prefence  &  intervendon  du 
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Prioce  fupplee  les  défauts  &  fubcilitez  de  droit 
&  les  fonde  en  équité  {Lege  Omnium^  19,  Cod.  De 
Teftamentis). 

Suecone  en  la  vie  d'Augufte  raporce  {cap,  42), 
populo  congiarium  repofcenti  Auguflum  refpondiffe 
f  Je  bomr  fidei  effe  i .  AuiS  les  Ordonnances  meûnes 
dei  Empereurs  ont  bienfceu  dire  qvLtperfidiœ  neque 
ptrjuni  Princeps  author  efl  (Cod.  Si  adverfus  ven- 
didonem)  ;  —  principali  author itate  circumfcribi  ne- 
nâoein  oportet  {Lege  ly  Cod.  De  hîs  qui  veniam)  ;  — 
{[Lege]  6,  Cod.  Unde  vi);  toutes  îoys  générales, 
&qui  déterminent  &  bornent  la  puiflance  dts  Princes 
&  leur  deffendenc  de  ravir  à  autruy  poiu*  gratifier 
un  autre  jufqu'à  Jîtum  ex  contraétu  (vide  Gaillium) 
Mom  bénéficia  principis  nemini  debent  effe  captiofa 
(Paulus  notât  L.  8,  II,  De  prxtoriis  ftipulationibus). 

Voire  me&nes  les  Princes  en  leurs  îoys  authori- 
fêot  en  quelque  façon   la   rébellion   contre  leurs 
Ediôs,  comme  quand  leurs  Ordonnances  contienent 
quelque  ottroy  ou   difpofition  contraire  au  droift 
&  à  l'équité.  Sur  ce  fubjeâ  plufieurs  Ioys  entr'au- 
très  la  loy  Quotiens  refcnpto  (Cod.  De  precibus 
[Imperatori]  ofierendis  ;  —  Lege  4,  Cod.  Si  contra  jus 
vel  atilitatem  publicam;  — Lege  4^  Cod.  De  eman- 
cipationibus  liberorum;  — Lege  2  &  ultima^  II9  De 
nâcalibus   reftituendis;    —  Lege  Jubemus  nullam^ 
Cod.   De   facrofanâis  eccleiiis;  —  Lege  Prœdia^ 
Cod.  De  locatione  pracdiorum  civilium).  La  loy  de 
Theodoze  le  Grand  eft  excellente,  quand  pour  repa- 
rer le  carnage  de  ThefTalonique,  il  commanda  que 
doreinavant  on  furferroit  les  exécutions  de  fem- 
blables  commandements  l'efpace  de  trente  jours,  pour 
donner  loifîr  au  Prince  de  changer  d'advis  &  modé- 
rer ù,  paflion  :  c'eft  la  loy  [Si]  Vindicari  (Cod.  De 
n.  4 
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Pœnis),  mendoonee  en  THifloire  eccleûaftique.  Les 
Doâeurs  difenc  aufE  fur  la  loy  dernière  (Cod.  Si 
concra  jus  &  est.)  Principem  jus  quœjitum  fer 
adus  Juris  gentium  tollere  non  poffe.  A  cela  les 
Grecs   dilênc    BxoiXtxov  xxl  lutTi   BamiXim^    oc  'ytvixot 

Ce  qui  eft  die  en  la  loy  3  (G)d.  De  crimine  facri- 
legii),  Difputare  de  principali  judicio  non  oportere 
6*  Jacrûegii  inflar  effe  dubitare  an  is  dignus  fit  guem 
elegerit  PrincepSy  n'a  rien  de  commun  avec  les  ma- 
tières générales,  car  U  ne  s'agift  là  que  de  Tefta- 
bliflêmenc  des  Officiers.  Non  plus  eft  à  propos  la  loy 
{De]  quadrennii  prct/criptione  où  eft  dit  omnia  prin^ 
cipis  ejfe  :  elle  s'encend  five  ex  fua  fubftantia  five 
ex  fifcali  fuerit  aliquid  alienatum;  de  meûne  ce  que 
vous  voyez  die  en  la  loy  À(iw<nç  {ftd  legem  Rhodiâmy 
De  Jadu)  Principem  dominum  mundi  eJfe,  Les  Doc- 
teurs l'expliquent  quantum  ad  protedionem  &  direc^ 
tionem  :  in  eo  adRegem  poteftas  omnium  pertinety  ad 
fingulos  proprietas» 

Nous  couperons  chemin  à  la  curieufe  recerche  de 
telles  chofes,  fur  ce  que  Dieu  s'oblige  foy  meûne, 
fur  quoy  dit  bien  à  propos  Seneque  :  Quoniam  Deo- 
rum  feci  mentionem  ^  optime  hoc  exemplum  Princtpi 
conftituam  ad  quod  formetur,  ut  Je  talem  effe  civibus 
qualesfibi  Deos  velit^  &  le  Tragique  fuit  ainfi  le 
Philofophe. 

VoSj  qtdbtts  rcBor  maris  atque  terra 
Jus  dédit  magnum  necis  atque  vittr^ 
Ponite  injiatos  tumidofque  vultus* 
Quicquid  a  vohis  minor  expavefcit 
Major  hoc  vohis  Dominas  minatur» 

Parmi  les  loys  que  nous  avons  alléguées,  nous  en 
laiflbns  plus  grande  quantité  que  n'en  voudront  lire 
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les  flateurs  des  Princes  &  ceux  qui  fur  toutes  loys 
ont  eftabli  ces  paroles  :  Car  tel  efl  noftre  bon  plaijir. 
n  y  a  peu  de  mois  qu'un  AmbaiTadeur  de  Saxe  ayant 
dit  à  un  Secrétaire  d'Eftat  qu  il  ne  demandoit  que 
Tequité,  il  eut  pour  refponce  :  Laiffons  ce  mauvais 
moty  on  ne  mené  pas  ainfi  les  Roix  :  ce  mof  d'équité 
t^efi  que  de  pareûs  â  pareils.  Il  faut  parler  aux  Rois 
comme  aux  Roix^  &  pleuft  â  Dieu  que  les  Cours  de 
Parlement  n'eujffent  point  appris  comme  fouveraines 
à  ne  Rattacher  plus  au  terme  du  droit  en  jugeant 
(comme  ils  difent)  ex  aequo  &  bono.  Aufli  un  de  nos 
Prefidencs  s'eft  efchappé  jufques  à  dire  qu'il  falloit 
laiflèr  aux  juges  de  village  Tobfervation  du  Droid 
cfcripc. 


cette  aucre  fuite  de  raifons  qui 
s'appellent  d'^ftat  il  nous  faut 
courir  entre  des  lices  &  barrières 
eftroices  pour  baftir  le  repos  fans 
dettruire  en  baftilTanc,  &  com- 
mencer par  une  précaution  que 
n'ont  pas  obfervee  ceui  qui  ont 
voulu  affoiblir  l'ECtat  afEîn  que  leurs  chiens  le 
prilTenc  avec  moins  de  peine.  Ceux  là  voulans 
infirmer  k  Royauté  au  lieu  de  la  relever  n'om 
oublié  aucune  voye  de  deflruftion,  car  ils  fe  fout  fervis 
lantoft  de  la  recerche  des  races  &  branches,  au  chois 
defquelles  on  a  fait  tort  à  la  lignée  Royalle.  D'autre 
codé  ils  ont  voulu  infirmer  les  perfonnes  par  les 
fautes  des  mères,  par  les  impuiflances  des  pères 
&  mefme  ont  ofé  traiâer  des  fuppofitions.  Pour  troi- 
ûeme  playe,  ils  ont  voulu  faire  goutter  l'Eftat  comme 
eleftuaire  fimplemeni,  &  à  cela  quelcun  a  remarqué 
les  termes  d'eleftion  curîeufement  afiedez  par  du 
Haillan,  furtout  en  fa  première  édition,  k  quoy  ils 
ont  apporté  l'exemple  &  l'obfervation  au  facre  du 
Roy  Henry  IV,  voulants  félon  le  confeil  de  Gui- 
chardin  rettituer  l'Eftat  de  France  en  le  ramenant  à. 
fa  primitive  inttituùon.  Ils  y  ont  elcript  la  cérémonie 
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de  laquelle  nous  parlons,  celle  plus  ejq>re{Iemenc 
obiervee  en  ce  Roy,  à  caufe  qu  il  y  avoic  plus  de 
contradiôions.  C'eft  que  le  jour  du  facre,  les  Pairs 
aflèmblez  envoyèrent  un  héraut  qui  ayant  trouvé  le 
Roy  en  fa  chambre,  paré  de  fatin  blanc,  luy  vint 
dire  :  I  Duc  de  Guyenne  y  les  Pairs  de  France  font  en 
amfeil  pour  Veledion  du  Roy  de  France  &  vous 
ûppellem  pour  y  porter  votre  fujfrage  •  ;  &  demie 
heure  après  les  Pairs  le  vindrent  trouver  pour  luy 
(^nifier  qu'il  avoit  efté  efleu  Roy,  &  comme  tel  le 
Ikluerent,  puis  firent  faire  la  première  acclamation. 
Il  eft  bien  véritable  que  les  Grands  différents,  tant  à 
caufe  de  la  Religion  que  pour  la  tranfmutation  de 
race,  furent  obfervez  de  plus  prés  les  ancienes 
formes  que  peut  eftre  aux  autres  Roys. 

n  y  a  encore  d'autres  recerches  dignes  de  correc- 
tion qu'on  a  ouy  eiclater  tant  aux  guerres  de  la 
Ligue  qu'aux  derniers  mouvements  &  mefcontence- 
ments  qui  ont  paru,  de  quoy  tant  s'en  faut  que 
nous  voulions  nous  fervir,  qu'au  contraire  comme 
vrais  François  &  amateurs  du  fplendide  Eftat  de 
Royauté,  nous  difons  contre  tout  cela  une  raifon  qui 
n'a  point  faute  de  force  en  fa  brièveté  :  c'eft  que 
tous  les  obftacles  des  trois  poinds  alléguez  s'envolent 
en  fumée  par  la  polTeflîon  de  tant  de  Roys,  par  le 
cooiêntement  des  Pairs,  par  celuy  des  Cours  fouve- 
raines,  &  qui  plus  eft  des  Eftats  Généraux,  lefquels 
par  cette  raifon  meûne  qu'ilz  ont  eu  une  puiflance 
d*tnftxcuer  &  de  depofer,  ont  aufli  eu  celle  de  con- 
firmer, de  juger  la  prefcription  &  d'arreiler  l'Eftat 
au  poinâ  qu'U  eft  à  prefent. 

Donc  en  nous  contentant  d'ufer  de  la  juftice  fans 
abuferde  fa  rigueur,  ne  voulans  que  le  droiét,  fans 
courir  au  paflêdroiâ,  nous  voulons  examiner  fi  ces 
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Roys,  que  nous  aimons  comme  Roys,  fouffrenc  ou 
doibvenc  fouffrir  quelques  loys,  &  fi  de  ces  loys  ils 
doibvent  eftre  protedeurs  ou  deftrudeurs,  s'ils  ont 
quelques  règles  ou  s'il  faut  qu'ils  foyenc  defreglez, 
s'ils  doibvenc  garder  quelque  loyauté  ou  eflre  infidèles 
&  deiloyaux;  fi  félon  l'opinion  d'un  Duc,  les  paroles 
qui  fervenc  aux  autres  hommes  pour  defcouvrir  leurs 
penfees  doivent  fervir  au  Prince  pour  les  cacher;  il 
ces  mots  :  Enfoy  &  parole  de  Roy ^  ne  fervent  qu'au 
dehors  &  font  inutiles  au  dedans  du  Royaume;  (i 
celuy  qui  ne  fçait  pas  diffîmuler  ne  fçait  pas  régner, 
ou  s'il  feroit  point  mieux  dit  que  celuy  qui  eft  con- 
traint de  fimuler  cdl^e^  de  régner;  fi  pour  refcinder 
les  contrats  des  Rois,  il  vaut  mieux  les  faire  appeler 
mineurs  ou  fi  la  majorité  n'ell  pas  mieux  feante  à  la 
Royauté  :  s'il  vaut  mieux  dire  qu'ils  ayent  efté 
trompez,  ou  pour  faire  bien  eilimer  d'eux  &  de  leiir 
confeil  les  faire  demeurer  ftables  en  leurs  refolutions  : 
s'il  vaut  mieux  remonftrer  qu'il  ayent  efté  contraints 
&  forcez  ou  ne  fou£frir  pas  que  leur  vigueur  &  leur 
courage  tombe  foubs  le  mefpris,  &  en  un  mot,  que 
leurs  délibérations  &  refolutions  ayent  efté  prifes 
meurement,  le  nom  de  Dieu  invoqué  ou  pour  voir 
fouler  par  leur  diftances  foubs  les  pieds  du  vulgaire 
leur  conftance  à.  leur  foy.  Ceux  de  l'opinion  qui  va 
devant,  au  lieu  de  drefler  l'Eftat,  n'endreflent  qu'un 
Idole,  nous  dépeignent  au  lieu  d'un  Roy  un  monftre 
horrible  en  toutes  fes  parties,  de  la  bouche  duquel 
il  fort  :  Oderint  dum  metuant.  Chacun  le  regarde  en 
fraieur  au  commencement  :  depuis  de  frayeur  pafle 
en  courroux,  &  quand  l'impatience  a  guery  la  crainte, 
le  peuple  s'enfuiant  dans  l'afile  de  l'audace,  fe  fauve 
par  le  fein  de  liberté,  après  avoir  adjoufté  à  ce 
que  par  delTus  il  faut  guérir  l'Eftat  &  non  le  faire 
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nfeourir,  &  cenu  nos  Roys  pour  eftre  legicimement 
appelez  à  la  Royauté;  &  meimes  défauts  que  les 
cérémonies  honorables  avec  lefquelles  on  les  levé  fur 
le  bouclier,  n  afiTotbliflent  pas,  mais  auchorifenc  le 
droit,  comme  en  Ifiraël  le  royaume  a  tellement  efté 
eleâif  qu  il  n  a  pas  laiiTé  d'eftre  fucceflif  :  ainfi 
appFOuvcHis  nous  qu  en  France,  Teleâion  pofant  en 
caofe  la  fucceffion  Tauthorifè  &  ne  rafibiblit  pas. 

Ayant  dit  ces  choies  en  faveur  de  la  Royauté,  je 
iêrois  bien  marri  qu'elles  fuflent  employées  pour  la 
Tiramiie  &  fon  injufte  fouftien.  Nous  devons  main- 
tenir TEftat  foubs  lequel  nous  fommes  nez  &  refpi- 
rons,  ennemis  de  fa  décadence  &  du  périlleux 
changement.  En  un  mot  nous  devons  tout  au  Roy 
ft  rien  au  Tyran.  Or  pour  mieux  cognoiftre  la 
Royauté  par  l^oppofttion  de  fon  contraire  qui  eft 
la  Tyrannie,  il  faut  fçavoir  que  cefte  ci  n'eft 
point  feulement  aux  excès  &  violences  qui  diffa- 
ment le  règne,  mais  en  Tinjude  ufage  du  fceptre, 
quand  il  veut  pofleder  ce  que  le  règne  ne  tient 
point  fous  Iby.^ 

Ainfi  que  le  Roy  ne  peut  fans  tyrannie  prendre 

ce  qui  n*eft  point  du  Royaume,  fur  les  frontières 

duquel  on  plante  des  bornes  comme  arbitres  de  la 

domination,  auffi  cefte  domination  a  fon  eftenduë 

ft  fon  arreft  fur  les  matières  defquelles  elle  peut 

cognoiftre  &  difpofer^  difpofer  (dis  je)  de  ce  qu'elle 

peut  cognoiftre,  car  ce  qui  eft  par  de  là  la  cognoif- 

lânoe  eft  par  de  là  la  difpofition.  Partant  ce  qui  eft 

de  la  confcience  eft  foubmis  à  Dieu  feul,  qui  feul  la 

pouvant  cognoiftre,  feul  la  peut  juger,  feul  la  peut 

dominer  :  d  où  nous  tirons  que  comme  le  Seigneur 

vaflTal  &  fuferin  commet  felonnie  &  par  la  felonnie 

eft  oonfiiqué,  quand  par  violence  il  excède  fe^droiâs, 
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pour  ravager  ceux  du  Roy  ou  autre  ibuverain, 
&  ainfi  le  Prince  comçiec  felonnie  &.  par  elle  eft 
juftemenc  depofé  de  Dieu,  quand  il  ravage-  les  con— 
fciences  qui  n'appartiennent  qu'au  Dieu  fouverain. 

C'eft  pourquoy  Teternel  Dieu  des  armées  a  pris 
la  verge  de  fer  contre  tels  excès,  a  mis  en  danger 
&  quelquefois  en  ruine  les  Princes  qui  ont  efchappé 
entre  leurs  barrières  :  tant  de  pays  &  de  peuples, 
aux  armées  defquels  Dieu  a  pris  place  de  bataille, 
ont  fecoué  le  joug  qu'ils  euflênt  bien  defiré  fupporter 
doucement,  &  en  France  les  fubjeâs  ai&igez  à  leur 
grand  regret  ne  pouvant  plus,  conune  David  fuyant, 
fe  deffendre  avec  les  pieds,  comme  David  armé  fe 
font  deffendus  avec  les  mains,  &  Dieu  a  fortifié  ces 
mains  armées  de  fer  &  d'équité,  ces  mains  (di  je) 
qui  joinôes  n'avoyent  peu  impetrer  la  pitié,  def- 
ployees  ont  obtenu  la  paix.  Les  Tirans  chailëz  de 
Venife,   des  Suifles  &   des   villes  Impériales   ont 
efprouvé  que  Dieu  n'eiloit  pas  pour  eux,  &  le  ferré 
confeil  du  Roy  d'Efpagne  pour  avoir  mieux  aimé  la 
Tyrannie  que  le  règne  au  Pays  bas  a  efté  contraind 
de  ployer  fes  hautes  maximes,  traitter  avec  fes  fub- 
jeéts,  les  tenir  pour  capables  de  recevoir  ferment  de 
leur  Roy,  &  encor  a  efprouvé  quel  malheur  c'eft  au 
Prince,  quand  après  les  premières  perfidies  il  ne 
peut  plus  appaifer  par  fa  parole,  &  luy  faut  cercher 
autre  monoye  que  la  foy  &  le  ferment. 

Tout  refonne  d'efcrits  &  de  harangues  de  merce- 
naires qui  fentent  le  traifii'e  auili  bien  que  le  coquin. 
Nous  n'oyons  que  déclamations  fur  l'autorité  des  Roys 
fans  bornes  &  fur  ce  que  ils  ne  doibvent  point  traiter 
avec  leurs  fubjeôs;  mais  ce  que  nous  trouvons  plus 
eflrange,  c'eft  que  les  mefmes  bouches  &  les  meûnes 
plumes  font  de  ceux  qui  diâamoyent  il  n'y  a  que 
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crois  joufis  Henry  le  Grand  impudemment  &  don- 
noyenc  aux  fubjeds   des  libertés  par  de  là  toute 
raifon,  jufques  à  exalter  les  Tyranicides,  &  après 
avoir  rendu  leurs  chaires  puantes  d*invedives  contre 
la  fuccelllon  du  Royaiune,  ils  fe  font  enrouez  de 
crier,  ■  //  nous  faut  un  Aod  t.  Ceux  là  meûne  qui 
tenoyent  ces  langages  avant  les  victoires  de  noftre 
grand  Roy,  ce  font  ceux  là  qui  ont  efcrit  &  prefché 
ce  qui  s'en  fuit  :  que  traitter  de  paix  avec  fon  Roy 
eftoit  un  crime  qui  ne  fe  debvoit  pardonner;  que  les 
chofes  extorquées  feroyent  une  miu-que  de  felonnie 
à  jamais;  que  les  premiers  s'eftoyent  contentez  de 
prefcher  en  fecret  n'ayans  autres  armes,  quand  on 
les  faiibic  mourir,  que  les  prières  pour  ceux  meûnes 
qui  leur  donnoyent  la  mort;  qu'apprés  les  premières 
guerres,  par  la  paix  qu'ils  obtindrent  ils  ne  deman- 
dèrent que  la  liberté  de  prefcher  publiquement  fans 
autre  caution  que  la  foy  &  parole  du  Roy,  &  qu'au- 
iourd'huy  ils  demandent  plus  de  deux  cents  places 
de  feurté,  prés  de  quatre  mille  hommes  es  garnifons, 
&  puis  des  Chambres  mi  parties  avec  tant  de  parité 
que  tout  cela  {e  peut  appeler  :  Faire  un  Eftat  dans 
VEftat. 

A  quoy  les  Reformez  refpondent  ce  que  nous 
tirerons  d'une  hiftoire  de  ce  temps  :  à  fçavoir  que 
tout  ce  que  difoyent  leurs  adverfaires  en  termes 
généraux  n'efloit  que  trop  vray  ;  toutes  différences 
qui  faifbient  parti  efloyent  ruineufes  en  un  Eflat; 
les  termes  de  guerre,  de  paix,  de  traitté,  l'envoy 
de  tambours,  de  trompettes,  de  reprezailles  &  tout 
ce  qui  par  le  droit  des  gens  s'obferve  entre  gens  de 
dîrerfes  nations;  mais  que  les  demandes  de  pleiges 
a  la  foy  Royalle  &  les  places  de  feureté  &  d*ho(lage 
eftoyenc  vocables  ignominieux  à  la  France  &  ruineux 
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àTEftac,  &  que  partant  les  autheurs  &  caufes  de  celles 
horreurs  font  exfecrables  devant  Dieu  &  puniflables 
à  jamais;  que  donc  il  falloit  mettre  le  doigt  de 
l'efpreuve  fur  ceux  là  pour  excecuter  fur  eux  la  ven- 
geance de  Dieu  devant  lequel  ils  ont  à  refpondre 
de  50,000  morts  par  le  couteau,  par  le  feu,  par  la 
faim,  fans  diftinftion  de  l'enfant,  de  la  femme,  du 
vieillard  &  du  languiflant.  Ça  efté  affez  d'ofter  les 
vies  à  qui  pouvoit  mourir  :  il  eft  befoin  pour  la 
cognoiflTance  de  ceux  là  voir  fans  confufîon  &  par 
ordre  des  temps  &  des  caufes  la  naiflance  &  progrés 
de  telles  confufions.  Les  archives  des  Maifons  de  Ville 
&  les  greffes  des  Cours  font  encor  pleins  des  procès, 
arrefts  &  fentences  de  dix  mille  âmes  de  tout  fexe, 
aage  &  condition,  trainez  dans  le  feu,  &  toutes  fortes 
de  fupplices  exquis  pour  avoir  quitté  les  erreurs 
&  fuivy  la  vérité  maintenue  par  efcrits  8l  de  difputes 
au  commencement,  &  depuis  fcellee  de  leur  fàng  :  (1 
bien  que  les  plus  Grands  laflèz  des  fuplices  ont  voulu 
entrer  en  cognoiffance  du  vray  ou  du  faux  pour 
vuider  la  queftion  de  jufte  ou  de  Tinjufte,  &cela  fut 
fait  au  Colloque  de  Poifli,  Affemblee  authorifee 
&  délibérée  aux  Eftats  Généraux  defquels  aufli  elle 
garda  les  formes,  foit  aux  feances  des  Roys  &  Grands 
du  Royaume,  foit  en  Tafliftance  de  toutes  les  per- 
fonnes  qui  conftituent  les  Eftats.  Le  fuccez  de  cette 
Affemblee  fut  tel  que  la  Religion  reformée  fuft  receuë 
par  Tedift  de  Janvier,  &  obtint  fon  premier  titre  par 
tout  le  Royaume  8l  une  paix  gagnée  par  les  morts 
fans  revanche  &  par  le  fang  des  agneaux,  mais  plus 
particulièrement  par  les  délibérations  de  toutes  les 
teftes  qui  peuvent  eftablir  Loyfondamentale.ou  Edift 
univerfel,  ne  fe  pouvant  telle  paix  appeler  extorquée, 
ni  s'attribuer  aux  armes  desfubjeôs  contre  leur  Roy. 
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Or  k  Ciel  teûnoignera  pour  jamais  que  tant  qu'on 
a  bit  mourir  les  Reformez  par  les  formes  de  la  juf-« 
dce^  quelque  inique  &  infupporcable  qu'elle  fuft, 
ont  qu'ils  fe  font  veu  condamner  par  le  throne  de 
leurs  Roys  &  foubs  leurs  auchoricés  &  formes  pu- 
bliques, ils  ont  tendu  les  gorges  &  n'ont  point  eu 
de  mains;  mais  quand  Tauthorité  publique  s'eft 
convertie  en  infolence,  &  le  magiftrat  laiTé  des  feux 
a  jette  le  coufteau  es  mains  des  peuples,  &  par  les 
tumultes  &  grands  maflacres  de  France  a  ofté  le 
vifage  vénérable  de  la  Juftice  &  a  fait  mourir  au 
iba  des  trompettes  &  des  tambours  le  voifm  par 
Ion  voifin,  qui  a  peu  deffendre  aux  miferables  d'op- 
pofer  le  bras  au  bras  &  le  fer  au  fer,  &  prendre 
d'une  fureur  fans  juftice  la  contagion  d'ime  jufte 
foreur,  &  voyant  fans  merci  à  leur  fein  les  injuftes 
poinâes  des  efpees  homicides,  avoir  defiré  d'en  fàifir 
les  ponuneaux)  Suivant  Tertulien  :  Adverfus  \hoftes\ 
OBods  homo  miles  eft.  Voila  comment  les  armes 
reteuës  par  force  &  non  cerchees  ont  efté  tirées  des 
eftomacs  ofiencez  pour  les  mettre  dedans  les  mains 
jttftes  qui  en  ont  ferré  la  poignée,  non  pour  donner 
mais  pour  repoulTer  la  mort ,  &  puis  par  degrés  on 
a  fait  les  patiens  défendeurs,  la  perfecution  guerre, 
ks  agneaux  des  lions  {furor  fit  laffa  pariêntia) 
comme  jugent  les  plus  eftranges  nations  lefquels 
des  uns  ou  des  autres  ont  le  crime  de  la  guerre  fur 
le  front. 

Mais  à  cefte  guerre  (dit-on)  oh  pofa  les  armes  au 
premier  offre  de  la  paix ,  vous  ne  demandaftes  que 
la  foy  du  Roy,  &  depuis  vous  avez  appris  à  y 
joindre  quelques  cautions.  On  refpond  que  (1  cefte 
foy  Royalle  n'a  point  empefché  les  defordres  que 
vous  lifez,    non   lâns   horreur,   depuis   les  pre- 
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mieres  jufques  aux  troiûemes  guerres,  qui  a  inva- 
lidé cette  foy,  qui  l'a  enfreinte  &  ofté  de  fon  excel- 
lente vertu,  ou  ceux  qui  Tont  avillie  pour  tuer,  ou 
ceux  qui  l'euITenc  voulu  entière  pour  n'eftre  pas  mis 
en  morceaux  ? 

Il  a  donc  fallu  joindre  la  parolle  des  eftrangers 
&  la  caution  de  tous  les  corps  de  France,  &  puis 
quand  tant  de  féaux  ont  efté  brifés  par  les  maflacres 
généraux  de  la  Saint  Barthélémy,  ceux  qui  ont 
repris  vie  dans  les  cendres  de  Parti  ne  voyant  plus 
de  foy  publique,  ont  demandé  les  places  de  refuge, 
d'oftage  &  de  feureté,  noms  fafcheux  &  nouveaux, 
reprochables  pour  jamais  à  ceux  qui  ont  dififamé 
&  deshonoré  la  France,  mais  fans  fraude  à  ceux  qui 
les  doibvent  à  la  benedidion  de  leurs  juftes  armes 
&  à  la  puifTante  neceflité. 

Or  ne  voulons  nous  pas,  comme  les  Liguez  ont 
faiâ,  pratiquer  le  fentence  de  Lucain  : 

Omnia  dat,  qui  jufia  negat, 

ni  encores  cefte  juftice  avec  rigueur  par  laquelle  le 
Roy  violant  la  foy  à  fon  peuple  le  quitte  de  la 
fienne.  Nous  ne  voulons  pas  juger  de  telles  pari- 
tés, mais  conferver  Tare  de  la  Royauté  &  de  la 
loyauté,  autant  qu'il  fe  peut,  quand  Tun  des  piliers 
qui  le  portent  vient  à  manquer,  couronnant  ceil  ar- 
ticle de  la  fentence  prononcée  par  le  Duc  de  Venife 
en  un  feftin  très  magnifique  fait  au  Roy  Henry  III 
à  fon  retour  de  Pologne.  Le  propos  de  table  ayant 
cfté  employé  fur  ceftc  queftion,  fi  le  Roy  doibt  la 
foy  à  fon  peuple  :  là  quelcun  ayant  dit  que  la  gran- 
deur de  celuy  qui  jure  fortifie  d'autant  plus  le  fer- 
ment, un  autre  alléguant  que  le  Prince  qui  eftime 
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que  pour  fa  hautefle  la  foy  ne  peut  defcendre 
jufques  à  (on  fubjed,  quitte  Dieu  de  fes  promeflès 
duquel  la  hauteur  eft  eflevee  par  deflus  le  Roy 
plus  que  celle  du  Roy  fur  le  peuple  bas,  &  tout  ce 
propos  fut  eftouffé  par  les  infolentes  rebuffes  &  par 
les  élévations  des  courtifans.  Le  Duc  ferma  le  dif- 
cours  ainfi  i  t  n  eft  vrai  que  le  Roy  ne  doibt  point 
la  foy  à  fes  fubjeéèsj  ni  jamais  venir  là  que  de  trait'* 
tir  avec  eux  en  façon  qt?il  faille  payer  de  ce  Joyau 
predeux  de  la  foy;  il  luy  eft  bien  mieux  feant  de 
défendre  bien  les  Icys  fondamentales^  traitté  perpé^ 
twel  &  barrières  inviolables  de  la  puiffance  &  de 
^obéifance:  mais  Ji  le  Prince  traitte  &  paye  de  fa 
foy  y  U  la  doibi  dés  le  jour  qt^il  l'a  promifsj  auffi 
fermement  qi^il  veut  que  fon  règne  foit  ferme ^  foit 
9»  le  compromis  ait  efté  fait  par  fa  bonté,  par  fa 
faute  ou  par  fon  malheur  ». 
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e  n'ay  plus  à  parler  qu'à  ceux  de 
qui  les  doubles  feintes  defcou- 
vrem  uneveriiablekfcheté.  Ceiw 
là  oppofent  l'honneur  qu'oadoibc 
aux  Roys  à  l'obeifTance  qu'on 
doïhi  à  Dieu,  faifancs  choquer 
chofes  crés  unies  &  defquelles  la 
féconde  prend  de  la  première  fon  auihorité  :  ceux  là 
veulent  pratiquer  proffii  au  dommage,  &  pour  édi- 
fier en  la  ruine  de  leurs  fircres  exaltent  l'Ellat, 
abbaiflants  la  Religion,  &.  ayans  délibéré  de  fordr 
par  la  porte  [de]  derrière  qui  eft  celle  de  l'apodafie, 
ils  couvrent  celle  vilaine  porte  avec  un  rideau 
d'obeilTance  &  de  refpeâ  aux  Roys.  Je  ne  doibs 
pas  employer  beaucoup  de  raifons  &  de  médecines 
envers  ces  trompeurs,  j'y  perdroy  ma  peine:  car 
ils  feignent  une  douleur  de  telle  &  c'eft  une  de&il- 
lance  du  ccbut. 

Je  leur  demande  qui  s'acquitte  mieux  de  fon  deb- 
voir  envers  le  Roy,  ou  ceux  qui  apprenent  en  la 
parole  de  Dieu  &  obfervent  ce  qui  e(l  deu  aux 
Princes,  ou  ceux  qui  eftudienc  en  leurs  affaires,  en 
la  peur  de  l'exil  ou  de  la  mort  ou  en  l'efperance  des 
penfions,  ce  que  leur  bouche  &  leurs  plumes  doib- 


CHAPITRE     VI.  63 


vent  dire  &  efcrire  en  cordant  leurs  copfciences 
&  leurs  cœurs,  s'ils  en  avoyenc.  Voyons  qui  d'eux 
ou  de  nous  s'acquitte  mieux  de  ce  debvoir  &  pourra 
mieux  en  refpondre  devant  Dieu. 

L'un  le  veut  doux,  l'autre  le  veut  rude,  Tun  le 
veut  aymé  &  honoré,  l'autre  le  veut  hay  ou  craint, 
Tun  régnant  feurement  par  la  paix,  l'autre  hafar- 
dant  fon  Eftat  à  la  guerre  civile,  l'un  le  veut  ouïr 
loiier  &  l'autre  blâmer,  l'un  le  veut  loyal  &  l'autre 
perfide,  &  enfin  l'un  le  veut  Roy  Se  l'autre  Tyran. 
Tels  efprïts  ployants  à  tout  voulurent  mériter 
recompenfe  pour  contre  leur  profeffion  ployer  le 
Roy  Henry  IV  à  fa  déplorable  mutation,  luy  qui 
fans  eux  maintenoit  tousjours  la  paix  de  77  comme 
loy  fur  les  Roys  &  obligatoire  ferment  :  ceux  là  luy 
aidèrent  à  la  miferable  refolution  qui  le  fit  crachef 
oocure  fon  ouvrage,  &  depuis  ne  régnant  pas  fur  foy 
mefme,  régner  précairement,  affligeant  les  fiens  de 
peur  d'eftre  affligé.  En  voyant  tousjours  un  bon 
bras  &  les  coufteaux  de  Chaftel  &  de  Ravaillac  à  fa 
gorge,  il  avoit  ployé  de  peur  du  coup,  mais  il 
l'avança  au  lieu  de  l'efchapper. 

Ceux  qui  applaudiilènt  aux  révoltez  &  les  veulent 
fuivre,  veulent  mériter  grâce  par  des  inveâives 
contre  leurs  frères  affligez,  &  par  de»  apologies  pour 
des  bourreaux  accufent  ce  qu'ils  n'ofent  deffendre 
&  défendent  ce  qu'ils  n'oient  attaquer;  ilsdevroyent 
s'enquérir  du  refultat  de  Nancy  qui  efl  plus  que 
jamais  en  la  bouche  des  Loyolites  &  de  leurs  valets 
aux  pieds  nuds  :  c'eft  de  diftinguer  par  vingtaine 
d'années  les  exaôions  fur  les  biens  &  les  ignominies 
fur  les  perfbnnes  de  ceux  qui  auront  abjuré  depuis 
Tan  1560,  &  par  opprobres  &  diverfes  taxes  les 
fflolâer  pour  les  crimes  paflez,  car  (difent  ils)  le 
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brigand,  le  faux  monoyeur,  ni  le  forcier  ne  font  pas 
quittez  de  leur  offence  pour  y  renoncer  :  Aies  Héré- 
tiques pires  que  tous  les  autres  malfaiteurs  doib^ 
vent -ils  pour  une  parole  feinte  eftre  abfoubs  de  ce 
qu'ils  ont  commis  par  effeâ  }  Les  uns  parlent  de  les 
traiter  à  la  Juifve,  les  autres  comme  les  Morifques 
de  Grenade,  &^uelques  uns  des  derniers  ayant  pofé 
pour  maxime  que  tous  les  révoltez  bien  efpiez 
ftrecogneus,  quelque  fruit  qu'ils  y  apportent,  fantent 
plus  toft  à  l'Atheiûne  qu'à  la  Papauté,  ceux  là 
demandent  s'il  ne  vaudroit  pas  mieux  meller  ce  fang 
vil  &  de  peu  de  prix  avec  celuy  de  leur  compagnons. 
Voila  le  langage  du  Confeil  de  confcience  eflogné  de 
l'opinion  de  Tite  qui  vouloit  mefmes  efpargner  ce 
fang  vil.  C'eft  ce  vÛ  fang  de  qui  on  fe  peut  efcrier  : 
O  hommes  préparez  à  la  fervitude  qui  proftituent 
celuy  de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfents  aux 
vilains  &  abominables  plaifirs  des  Princes  ou  par  la 
fervile  crainte  ou  par  le  fervil  gain,  ayant  ce  mot  : 
C'efl  le  Maiflre  pour  toute  règle  d'honneur  &  de 
feureté. 

Le  fang  qui  n'eft  point  vil  fe  prodigue  aux  com- 
bats pour  le  fervice  de  fon  Dieu,  de  fon  Roy  &  de 
fa  patrie,  mais  quand  ce  fang  ne  delinent  le  fens 
&  que  la  confcience  difte  quelque  chofe  de  bon,  le 
cœur  refufe  ce  fang  &  la  peau  qui  le  couvre  aux 
Princes  qui  en  veulent  ufer  vilainement,  pour  ce  que 
quand  fon  Prince  devient  vilain,  cefte  qualité  con- 
traire ne  compatit  avec  le  Prince  en  mefme  fubjeô 
&  en  mefme  temps. 

Les  efprits  libres  qui  portent  glorieufement  la 
relation  de  Roy  à  fubjed,  ou  de  Seigneur  à  vaflàl, 
ne  peuvent  endurer  celle  de  maiftre  à  efclave  qui 
n'eft  que  pour  le  vil  fang,  ne  peuvent  fouler  aux 
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pieds  le  debvoir  de  fils  à  père,  de  femme  à  mari 
&  d'ami  à  ami,  quand  le  Prince  veut  defraciner 
de  leurs  cœurs  les  iêmences  d'humamcé. 

Ceux  qui  par  l'abandon  de  leur  jufte  pard,  de 
leurs  frères  &  d'eux  meûnes,  fe  condamnent  par 
leitfs  penièes,  aâions  &  confeffions  à  eftre  vendus, 
qi^  de  leurs  lanpies  infâmes  advoiiencdebvoir  obéir 
aux  cfaofesdefiiaturees&  à  trahir  leur  amedans  celle 
obetflânce  abfbluë quils deffendent & prefchent  tant, 
demandex  leur  à  l'oreille  s'ils  font  de  vil  fang>  Ils 
Fadvcueront  de  contenance,  fi  ce  n  eft  de  a  voix. 

Ouy  cènes,  ce  terme  eft  bien  à  propos  empk)yé 
pour  les  coeurs  vils  ft  dégénères,  indignes  fuccef- 
iesrs  de  cane  de  martyrs  m^;nanimes,  ou  après  eux 
des  héroïques  Princes  &  che&  de  guerre  qui  ont 
«tans  les  batailles  A  combats  donné  à  Dieu,  après  fon 
invoqué,  leurs  aames  confolees  foubs  les  cor- 
qui  ponoyent  pour  devife  :  Doux  le  péril ^ 
éomee  la  mort  pour  Chrifi  &  le  pays.  Louy  de 
Boorboa  qui  avec  fa  jambe  en  efclats  &  les  os  per- 
ceanc  U  bocte,  alla  au  combat  en  difant  :  Cefl  ainfi 
fM  ceux  de  Bourbon  entrent  en  la  meflee,  ce  Prince 
eu  cefte  aftîon  &  en  la  mon  mefmes  n'eut  point  de 
douleurs  pareilles  à  celles  qu'il  fendroit  en  voyant 
k  train  de  fes  fucceilèurs,  fucceifeurs  du  nom 
Se  des  honneurs,  non  de  l'honneur.  Lafches  avortons 
ou  fuppoiêz  à  vos  pères,  vous  les  verez  alfis  au 
throoe  flamboyant  où  Chrift,  d'aigneau  de  Ikcrifice 
deveou  lion  de  Juda,  jugera  les  nadons  &  ceux  qui 
on  diflàmé  fes  allures,  &  là  vos  pères  devenus 
iups  redouubles,  vous  feront  rendre  compte  des 
cendres  de  deshonneur  que  vous  avez  parfemees 
ft  des  gibets  que  vos  ferviles  ft  fales  mains  ont  planté 
fur  kur  vénérable  tombeau. 
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oici  le  corollaire  de  nos  relblu- 
fl h  À  ^'^'^^  [irees  de  ce  que  nous  hvods 
-^  die  :  le  Prince  qui  rompi  la  foy 
i  fon  peuple  rompt  celle  de  f<Hi 
peuple. 
Les  moyens  de  luy  faire  tenir 
J  celle  foy  font  ceux  melînes  qu'il 
a  eHablis.  Les  cautions  qu'il  a  mifes  en  vos  mains 
doibvent  eftre  fermes  comme  l'Eftai. 

Les. conventions  là  delTus  doibvent  eftre  bonnes 
entre  bons,  &  quand  le  Prince  les  veut  faulTer,  ils 
ne  pardcipenr  pas  à  la  ^ufleié.  Et  quand  vos  Aifem- 
btees  font  auihorifees  par  le  Prince  &  par  les  voyes 
publiques  &  approuvées,  ne  les  defauchorifez  pas  par 
voftre  lafcheté.  C'eft  ce  que  ce  difcours  refpond  au2 
propoGdons,  Et  quand  nous  voyons  la  foy  générale 
d'un  Royaume  violée,  &  qu'on  ne  refpond  i  nos 
plaintes  que  des  rifees,  &  qu'on  ne  prépare  que  du  fer 
pour  nous  guérir,  tenons  nos  aames  en  nos  mains, 
prelles  pour  les  donner  à  celuy  qui  les  a  données, 
n'eflâyons  point  de  les  fauver  devant  celuy  qui  les  a 
fauvees,  à  qui  elles  font  &  à  qui  elles  doibvent 
retourner  :  changement  auquel  U  n'y  a  gain  fans 
mefure,  debte  de  laquelle  nous  ne  difpuions  que  le 
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terme  &  non  le  principal,  n'y  ayant  au  payement  en 
doubœ  que  deux  poinéls,  le  temps  &  le.  moyen. 

Pour  le  temps,  deux  efgards  nous  en  doibvenc. 
faire  demander  Tabbregé,  à  fçavoir  ce  que  nous  lai& 
&ms  &  ce  que  nous  efperons.  Nous  laifTons.  ime. 
infâme  condition  d*un  faux  vivre,  qui  nous  apprend 
à  mourir  tous  les  jours  :  nous  avons  deflbubs  nous 
les  rebellions  de  ceux  qui  nous  fervent ,  la  trahifon 
qui  règne  en  ce  temps,  les  révoltes  de  nos  foldats. 
&  à  pluliéurs  celles  de  leurs  enfants,  ou  au  moins 
ose  dégénère  lafcheté  qui  nous  ont  fait  foupçonner 
la  fupp^don  ;  nous  avons  à  nos  deux  coftés  les  en«- 
TÎes,  les  haines,  les  perfidies,  les  ingtadtudes  de 
nos  {4us  proches,  les  aguets  de  nos  ennemis,  les 
pognards  à  la  gorge,  les  poifons  de  nos  domeftiques^ 
&  jHs  que  tout  cela,  les  bouches  blafphemances  qui 
'mfrftf"t  râr  d'invedives  contre  les  agneaux  &  les 
martyrs,  de  loiianges  pour  les  loups  &  les  bour- 
reaux qui  eflevent  en  Tair  la  profperité  des  mef- 
chanis  &  leur  douce  vie  en  termes  11  vilains  que 
aous  haïflbns  la  vie  &  la  profperité. 

Au  defliu  de  nos  teftes  nous  avons  la  peiante 
domination  de  l'Injuilice,  nous  voyons  fur  les  tri-> 
banaux  les  ennemis  de  Dieu  &  les  noftres  difpenfer 
dans  une  balance  inique  nos  vies  &  nos  biens  qu'ils 
adiugent  k  nos  ennemis,  &  qui  pis  eft,  la  liberté  de 
aot  oonfciences  ;  ils  nous. plument  &  nous  efcorchent 
vifs  pour  reveftir  ceux  là  mefmes  qui  nous  aban- 
doonent  &  qui  en  trahiflant  Dieu  nous  vendent 
cmre  leurs  mains  :  &  ^'il  faut  regarder  au  dernier 
depé  de. ce  qui  eft  fur  nous,  nous  y  verrons  un 
koy  pour  lequel  nous  flefchiiTons  tous  les  jours  lés 
paoox  devant  Dieu,  &  pour  la  vie  duquel  nous 
fcrioBSJcmchee  des  noftres  de  bon  cœur;  nous  voyons 
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œ  Prince  fafdné  par  les  empoifonneurs  des  aames, 
courant  &  rugiflknc  comme  un  lion  à  la  mort  &  à  la 
mine  de  ceux  en  qui  il  crouvoic  fidélité.  Ec  encor 
pour  rendre  plus  infupportable  le  fardeau  de  cefte 
domination,  nous  voyons  fur  les  efpauks  &  fur  la 
perruque  de  noftre  Prince  né  Souverain,  les  pieds 
infâmes  ft  puants  de  TAntedirift  qui  enfange  de  la 
pantoufle  les  fleurs  de  lys  &  fait  fon  marchepied  du 
diadème  françois. 

Voila  ce  que  nous  perdons,  voici  ce 'que  nous 
avons  gaigné,  c'eft  l'union  parfaiâe  avec  Chrift 
&  fes  anges  ;  là  la  joye,  la  liberté,  la  vie  &  rhofi>- 
neur  veriabie  &  permanent,  ce  que  nul  fens  n'a 
jamais  favouré  ni  compris,  que  rœuil  n'a  peu  voir, 
que  l'oreille  n'a  peu  entendre,  ni  le  cœur  deûrer. 

Le  change  eft  bien  autre  à  ceux  qui  des  délices 
du  monde,  des  trefors  pofTedez  auparacrant  &  par 
de  là  l'efperance  des  hommes,  plus  coft  acquis  que 
méritez  &  attendus,  de  l'élévation  pompeufe  fur 
leurs  pareils  &  fur  leurs  ennemis,  d'une  vie  qui  n'a 
efté  qu'un  jeu,  qu'un  feilin,  qu'un  balet  continuel, 
en  fin  qui  de  la  pofTeifion  des  thrones  &  des  Roys 
meimes  voyent  la  gueule  de  l'enfer  ouverte,  Teftang  de 
fouffire  vif  qui  les  attendent  en  impatience,  &  qui  dés 
cefte  heure  fencent  rouler  ce  qu'ils  appelenc  leurs 
fortunes  dans  un  prepicice  effrayable  de  fa  hauteur. 

Le  port  de  toutes  nos  tempeftes  efl:  donc  dans  le 
havre  &  au  giron  de  la  mort,  qui  de  nous  endere* 
ment  mefpriièe  ne  peut  plus  nous  efpouvanter  de  &s 
moyens;  car  s'il  faut  donner  du  n^  en  terre  dans 
une  brèche,  ou  en  quelque  autre  forte  de  combat, 
c'eft  trouver  ce  que  nous  avons  tant  cerché,  c'eft  ce 
champ  d'honneur  duquel  nous  nous  fbmmes  cuit, 
vantés  &  que  nous  avons  eu  honte  d'eiquiver  de 
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deux  pas  en  arrière ,  c'eft  pour  celuy  qui  donne  la 
▼k  Iieureiifê  &  véritable  pour  la  vaine  &  la  faufle 
avec  rezcellent  gain  au  change,  &  au  lieu  de  regrecs 
nous  comble  de  £adicitez. 

Mais  fi  encore  le  bon  Père  difpofant  du  terme 
k  des  moyens  nous  veut  retirer  par  quelque  voye  plus 
calme  &  phis  propre  à  difpofer  nos  efprits  pour 
l'heureux  changement,  fi  c*eft  par  la  potence,  Chrift 
Ta  embraflèe  pour  nous  &  en  a  ofté  le  deshonneur 
ft  la  malediâion  par  fon  triomphe  de  benedidion 
ft  d'hooneur  :  il  a  lailTé  les  traces  à  fes  ferviceurs, 
dreflânt  Feichelle  que  nous  redoubtons  mal  à  pro- 
pos de  la  terre  à  la  mort,  de  la  mort  au  Ciel  &  ainfi 
en  a  fiûd  l'eichelle  bien  heureufe  de  Jacob, 

SoQt-ce  des  efirhaffauds,  font-ce  des  bûchers, 
premiers  efchelloiis,  premières  élévations  pour  quic* 
ter  la  terre  >  Difbns  :  Nous  fommes  membres  de 
Chrift  puis  qu'il  parfait  fes  foufiRrances  en  fes  mem- 
bres ft  qu'il  veut  les  continuer  en  nous;  foyent  le 
Gd  ft  le  Monde  fpeâateurs  du  fimg  que  nous 
efpandôns,  &  s'il  faut  périr  par  les  flammes,  nous 
jenoDS  nos  veuës  au  chemin  qu'elles  prenent  :  elles 
iront  devant  &  nous  après,  &  avec  elles  de  l'air  dans 
ks  nues;  &  en  perceant  le  Ciel,  nous  volerons  où 
Ibot  desjà  nos  ddOrs  arrivez,  à  fçavoir  au  throne  de 
rEcemel ,  pour  là  prendre  place,  régner  &  triom- 
pher avec  les  Anges  bienheureux. 
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itm  htiireux  font  aux  qui  procu- 
reMt  la  paix,  ear  ilsftrtmt  «ptUt 
Enfant  de  DitUf  dit  le  Seigneur, 
&  pluft  4  Dieu  que  lei  miferet 
des  dilcordg,  foit  généraux,  foit 
*  pardculiers,  ne  noui  euJTent  point 
3i  enfeigné  la  veriné  d'une  tele 
lanance,  à  noua  qui  n'ayant  peu  foubOnenre  nos 
pedéet  à  l'oEoriné  d'un  fi  grand  Prophète,  tToas 
eu  belbin  du  nuytre  des  ibis,  qui  e&  l'experiance. 
Je  m'adraoce  à  un  labeur  plam  d'épines  ft  def- 
pourreu  de  fruia,  fi  nous  n'en  devions  eTperer 
qo'cn  la  cerre  des  riraïu.  Je  n'atends  îcy  pour  ma 
ncompeaiè  que  le  iakirc  des  bons  &  juâes  arbi- 
tres, qui  eft  la  hayne  des  deux  coftez.  Car  nous 
fanmes,  &  les  uos  &  les  autres,  fi  plains  de  noftre 
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droit  imaginaire  qu'il  n'y  a  plus  de  logis  pour  la 
véritable  equitté.  Je  veux  donc  fafcher  &  les  uns 
&  les  autres  pour  aider  aux  deux,  fans  autres  recoin* 
penfes  que  de  faire  paix  moy-mefme  à  ma  confcience, 
laquele'  me  piquant  de  mon  devoir  &  de  ma  pro— 
fef&on,  depuis  quelque  mois  m'a  tiré  du  lit  avant 
l'aube  du  jour,  pour  courir  à  la  vifitation  des  divifez. 
J'ay  ouy  avec  paffiance  leur  impailiance,  &  les  amer- 
tumes de  leur  efpritz  avec  douceur;  je  leur  ay  anoncé 
l'ire  de  Dieu,  de  laquele  il  ne  fault  tefmoignage  que 
le  fchifme  qui  court.  Ma  Ilmplicitté  m'a  rendu 
excufable  envers  eux.  Hz  ont  porté  quelque  refpeâ 
à  ma  vieillefTe,  de  laquele  je  ne  voudrois  plus  que 
ce  fruit  de  m'en  aller  dormir  en  paix,  les  ayant  laiflêz 
en  quelque  repos.  Mon  deffeing  e(l  de  mettre  à  parc 
les  raifons  ou  pluftoft  les  maladies  des  deux  opi- 
nions, &  puis  y  aproprier  les  remèdes  qui  feront 
remèdes,  fi  nous  avons  paix  avec  le  Dieu  de  paix. 

J'ay  commencé  mes  vifites  par  im  Seigneur  de 
beaucoup  d'otoritté  &  d'experiance  qui  a  affiftsé  avec 
charge  à  tout  ce  qui  s'eil  paflë  à  Saumur  &  qui  a 
eu  authorité  aux  Aflemblees  Provinciales  [de]  devant 
&  d'après.  Voicy  qud  fut  fon  language  après  ma 
femonceaunom  de  Dieu  qu'il  vouluft  m'aprendre 
les  raifons  fur  lefqueles  il  s'eftoit,  avec  le  moindre 
nombre,  feparé  du  plus  grand  qui  portoit  le  confen* 
tement  des  Eglifes. 

Si  je  parlois  en  clerc  des  armes  (dit-il)  ou  (i 
j'avois  quelque  efperànce  à  la  picoree,  faute  de  pains 
&  de  moïens,  j'euffe  efté  de  l'opinion  de  ceux  qui 
nous  vouloyent  réduire  à  contrequarer  l'otoritté  du 
Roy  &  de  la  Rayne,  à  faire  un  Eftat  dans  l'Eftat, 
à  nous  jetter  dans  la  confufion  des  SuifTes  &  Pais 
Bas;  j'euffe  aydé  à  déclarer  une  guerre  première- 
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ment  (ans  juftice,  puis  après  fans  moïens,  &  puis  fans 
fuecés  :  car  quelle  juftice  peult  il  avoir  en&aîndre  la 
Paix  que  nous  avons  receuë,  fi  curieufement  con- 
fi^nree  par  le  Roy  de  fi  heureufe  mémoire,  fi  bon 
Piince  &  fi  bon  Maiftre,  qui  avoir- tant  de  paines 
pour  refifter  aux  imporcunicés  du  Pape  &  du  Roy 
d'Efpagne.  Ce  grand  Roy  qui  m'a  die  plufieurs  fois, 
meûnes  les  larmes  aux  yeux,  qu'il  s'aloit  jeccer  (quoy 
qa*iL  euft  en  horreur  la  guerre)  dedans  cette  grande 
Emreprize,  de  laquele  fa  blanche  vieillefie  ne  luy 
promeccoit  pas  de  veoir  la  fin,  mais  qu'il  ne  pou- 
voie  pas  autrement  prolonger  quelque  promefles 
extorquées  de  luy  contre  nous  -à  fon  facre  &  depuis 
^os  exprei&s  à  fon  mariage,  qu'il  faloit,  pour 
^rantir  cette  paix,  mettre  en  defordre  toute  l'Eu- 
rope, comme  ne  pouvans  ceux  de  la  Religion  eftre 
tt^erés  que  dans  un  tel  defordre,  n*eft  ce  pas  grand 
pitié  que  la  douce  mémoire  d'un  tel  Prince  n'ayt 
point  efté  un  tableau  d'honneur  aux  yeux  des  turbu- 
hns  pour  calmer  leur  impaifiance,  &  qu'ils  ayent  eux 
aiefiDes  osé  penfer  à. rompre  im  traité  fi  faintement 
promis,  fi  chèrement  confervé  par  tant  de  dificultés, 
par  des  moïens  fi  dificiles  &  par  un  tel  Roy. 

D'ailleurs  que  ne  leur  ont  les  cheveux  dreflTé  d'ho- 
reur  en  voiant  l'image  de  tant  d'Eglifes  de  delà  Loire, 
Eglîiês  veriublement  reformées  foit  pour  les  mœurs, 
tûk  pour  les  efpreuives  de  conftance  que  les  nôtres  de 
deçà  [ont  fournies],  où  nous  voïons  tant  d'Huguenots 
de  commodité,  impatians  de  leur  aize,  Se  qui  en 
veulent  troubler  autruy.  Nous  avons  confideré  ces 
E^ktj  les  Miniftres  aux  feux,  les  femmes  &  les  filles 
▼Mees  devant  les  yeux  des  pères,  &  en  un  mot  un 
déluge  de  fiing  par  toute  la  France.  C'eft  telle  con- 
fidendon  qui  .nous  a.  fait,  non  au  plus,  mais  au 
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meilleurs,  cercher  la  paix  dans  le  fein  de  Tobeli- 
fance,  &  non  des  furetez  dans  cduy  de  la  rebelion, 
aymanc  mieux  avec  ces  grands  perfonnages  Mare- 
chaux  de  France  &  les  principaux  de  ceux  qui  ont 
ménagé  nos  afiBûres,  ft  puis  avec  rotoritcé  Royale 
nous  feparer,  que  d'eftre  miferables  avec  une  cohuë 
de  gens  poufTez  de  paflion,  ignorant  de  l'Eftat 
&  mefme  de  leurs  affaires,  fans  nous  amuzer  à  quel- 
ques articles  vains,  de  peu  d'importance  &  defquels 
û  vault  mieux  fe  pafier  que  de  rompre  chofe  û  pré- 
cieuse que  la  paix. 

Je  ne  puis  vous  celler  que  Tambition  de  quelques 
uns  de  vos  compagnons  ne  nous  ayt  efté  auffi  fort 
deplaifante,  y  ayant  recognu  une  merveilleufe  tention 
contre  Totorité  des  Grands,  lefquels  mefmes  avoyent 
im  defleing  pour  rendre  le  Party  plus  ferme  &  plus 
invincible  que  tout  ce  que  l'on  a  fait  &  fera,  def- 
feing  que  je  ne  puis  déclarer.  Mais  fâchez,  en  tout 
cas,  qu'il  eft  bon  que  chefcun  fe  mefle  de  (on  mei^ 
tier.  De  plus  il  fiujlt  confiderer  que  noftre  différant 
n'eftoit  que  fur  une  formalitté,  aflavoir  de  nommer 
devant  ou  après.  Or,  nous  ne  pouvions  pas  croire 
que  les  Provinces  avoiiaiTent  leur  Députez  d'avoir 
tenu  tele  rigueur  à  noifare  Rayne  qui  les  prioit  fi 
doucement. 

Que  û  on  n'a  pas  trouvé  après  la  nominadon  dans 
les  refponces  le  contentement  qu'on  nous  avoit  juré, 
&  qu'avec  raifons  nous  y  efperions,  auffi  n'avons 
nous  pas  fait  fexion  après,  mais  confenty  à  tout 
l'ordre  qui  s'en  eft  enfuivy,  particulièrement  au 
règlement  que  nous  avons  juré  &  voulons  maintenir, 
ormis  ces  confeils,  lefquels  ayant  bien  confideré 
nous  trouvons  direâement  déroger  à  l'Eftat  que 
nous  ne  voulons  aucunement  offencer,  plutoft  périr. 
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J'adievcra]r  en  proceftanc  devant  Dieu  &  fes  Anges 
(pie  je  n'ay  receu  aucun  argent  contant  à  Saulmur, 
ni  promefles  en  condition  de  trahir  mon  party, 
choies  que  je  puis  en  bonne  conicience  acenener 
pour  eeux  qui  ont  efté  de  meûne  opinion  avec  moy. 
Que  fi  depuis  la  Rayne  a  voulu  uzer  de  la  benefi- 
cence  envers.fes  fidèles  ferviteurs  &  fubjets,  je  dis 
A  mainrifns  à  qui  voudra  qu'on  peult  juûement 
recevoir  des  biens  de  la  main  de  £bn  Prince ,  &  qui 
plus  eft^  que  le  refus  eft  marque  d'une  mauvaife 
CDofience,  un  figne  de  ne  iè  vouloir  pas  obliger  de 
fidélité  à  qui  on  l'cft  desja  par  nature,  ce  que  les 
loix  du  Royaume  nous  enfeignent  quand  elles  defen* 
dent  de  recevoir  prefent  de  la  main  des  Etrangers  : 
A  puis  il  fSunbleroit  que  noftre  Religion,  comme 
celle  des  Cordeliers,  fift  vœu  de  pauvrette. 

Avec  telz  ou  femblables  propos  auquels  je  ne  fis 

foint  de  reponfes,  tant  poiu*  ce  qu'ils  m'efineurent 

^  pour  la  crainte  de  me  trouver  mal  inftruit,  je 

A'en  revins  après  une  exhorcadon  de  paix  &  de 

Wur  à  laquele  ce  Seigneur  promit  de  fe  com- 

poier,  moïenanc  qu'on  reconnuft  le  bon  droit  des 

pvifitpies  &  qu'on  oftaft  de  la  bouche  ce  dltre  de 

oahiflbres  qu'on  leur  impofoic.  En  partant  il  trouva 

ixHi  l'ouverture  que  je  luy  fis  d'ofter  d'une  part  ces 

^oas  de  boutefeuz,  zeléi,  com^uerre,  turbulans 

&  rebeles,  &  de  l'autre  de  trahiftres,  mercenaires, 

perfides  ft  corrompus  :  mais  que  chefcun  recevant 

un  terme  honorable,  comme  la  charité  qui  nous  fait 

pcniêr  que  cheicun  a  voulu  faire  le  bien,  demande 

que  les  uns  s'apellent  entre  nons  Prudens  &  les  autres 

firmes. 

Deux  jours  après  je  vifitay  un  Gentilhomme  de 
Xaimonge,  lequel  depuis  vingt  ans  a  tousjours  efté 
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emploie  aux  AfTemblees  publiques,  &  notemment  aux 
premières  &  dernières  de  Chafteleraud,  Vendoûne 
&  SaumuTy  lequel  s'y  efl  porté  fans  reproches  en 
Gentilhomme  qui  n'a  rien  à  efperer  par  la  guerre, 
fi  ce  n'eil  de  troubler  fes  grandes  &  exquifes  corn- 
moditez ,  les  plailirs  de  fes  exelans  jardinages.  Son 
humeur  confpire  avec  fes  affaires  au  defir  du  repos, 
quoy  que  ce  foit  une  ame  ferme  &  entière  en  ce 
qui  eft  du  fervice  de  Dieu.  Luy  ayant  teûnoigné 
mon  defir  de  communiquer  avec  luy,  il  me  mené  au 
fortir  du  lit  en  une  maifonnette  de  plaifir  qui  eft 
au  bout  de  fon  parterre.  Là  je  defploie  dans  fon 
fein  les  raifons  cy  deifus  alléguées,  y  adjouftant 
quelque  chofe  du  mien  comme  ne  pouvant  nier  que 
ces  premières  forces  n'euffent  pris  une  avantageufe 
place  en  mon  jugement.  Voicy  ce  qu  il  opofa  avec 
grande  modeftie. 

Ceux  qui  veulent  eftouffer  quelque  droic  prenent 
tàusjours  quelque  ferme  &  invincible  opinion  contre 
laquéle ,  comme  contre  un  rocher,  ils  font  choquer  les 
teites  de  leurs  adverfaires  s'ils  ne  s'en  deffendenc  par 
force.  La  guère  eft  cette  piere  de  fcandale  contre  lequel 
vous  pouflez  vos  adverfaires,  bien  qu'ils  s'en  détour- 
nent &  non  pas  vous.  Il  n'y  a  rien  plus  exécrable  que 
la  guerre,  &  n^  a  qu'aux  brigans  à  qui  il  foit  beioin 
de  la  rendre  horrible  par  voftre  déclamation.  J'avdis 
ces  jours  céans  un  des  plus  vieux  Maiftres  de  Camp 
de  France  qui  m'aprit,  en  difcourant  des  armes,  des 
ihcommoditez  que  vous  n'avez  point  defduittes^ 
comme  la  Praguerie  univerfelle,  les  defloïautez 
'&  defobeiiTance  contre  4es  chefs,  les  gambades  de 
plufieurs  Gouverneurs  par  defTus  les  murailles  de 
leurs  places  &  à  la  conûderation  des  Eglifes  qui  font 
par  delà  Loyre.  Luy  &  moy  adjouftions  pour  chofes 
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pires  que  la  perte  des  vies  &  des  biens,  les  grandes 
révoltes  qui  font  les  vrayes  &  efficaces  ruynes  de 
VE^fe.  Quelques  uns  font  fi  fols  que  de  fe  cuider, 
foràffier  par  plufleurs  Seigneurs  &  Gouverneurs 
Papiftes  qui  veulent  donner  leur  ame,  leur  places  au 
Party,  &  moy  je  ne  voy  rien  qui  nous  menace  de 
ont  de  niyne  que  telle  conjondion.  [J'entends]  encor 
que  nous  pouvons  bien  par  les  armes  veoir  des 
moiens  &  pluûeurs  de  ruiner  la  France,  mais  pas 
un  de  la  relever.  Que  ferions  doncq  par  la  guerre^ 
La  rendre  capable  de  n'eftre  plus  ny  à  nos  perfecu- 
teurs,  ny  à  nous.  J'ay  veu  en  quelque  lieu  noftre 
conditicm  defpeinte  par  un  navire  qui  loge  deux 
partis,  les  xins  de  la  proue,  les  autres  de  la  poupe 
crevant  avec  les  canons  qu'ils  ont  ofté  des  faborcs 
la  partie  opofee,  ne  pouvant  le  vidorieux  fe  venter 
que  de  périr  un  peu  après 'fon  ennemy.  Voila  le 
vizage  de  la  guerre  civille  avec  des  couleurs  vrayes 
&  plus  vives  que  vous  ne  me  Favez  defpeint.  Par 
ainîy  il  demeure  confiant  entre  nous  que  quiconque 
a  pris  le  chemin  d'un  eftat  fi  fîmefte  a  voulu  tuer  la 
France  fa  mère,  &  eft  parricide  pour  lé  moins  en 
volonté. 

Je  vous  voy  Tefprit  préoccupé  que  ceux  qui  fe 
font  tenus  à  leur  memoyres,  ont  fuivy  la  leçon  de 
leur  Provinces,  ayent  tendu  à  une  guerre,  &  que 
ceux  qui  ont  dépendu  des  volontez  de  la  G>ur  ayent 
eu  pour  but  la  paix.  Il  fault  vérifier  ce  doubte  fans 
feinte,  ikns  couleurs,  par  bonnes  &  fermes  raifons, 
îffqtielles  ont  befoin  de  forces  pour  rezifter  à  Toto- 
riti  de  laquele  nos  Prudans  font  couvertz. 

Il  y  a  trois  tezes  qui  font  partout  nos  differances  : 
ia  première,  les  uns  difent  que  nous  pouvons  main- 
tenir nos  vies  &  nos  biens  en  faifant  pitié  à  nos 
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adverfaires;  les  autres  difenc  que  nous  nous 
tenons  mutua  formidine.  La  îêgonde  teze  eft  que 
nos  adverfaires  n'ont  plus  de  volonté  de  nous  ezcir- 
per,  les  autres  difent  que  (i.  La  troifieme  que  noftre 
ordre  ne  peult  eftre  jdle  &  fubfifter  en  TEfiat.  Nous 
difons  qu'il  eft  jufte  &  qu'il  y  peulc  fubfifter. 

En  traitant  de  la  première  queftion,  il  me  fou- 
vient  qu'auparavant  les  AiTemblees  Provinciales 
qui  donnèrent  forme  à  la  Générale,  ces  Mare* 
chaux  &  grands  perfonnages  que  vous  avez  fpectfieK, 
&  defquels  l'otorité  vous  emporte,  nous  envoyèrent 
par  le  Sieur  de  Sainâ  Germain  leurs  mémoires 
qui  fervirent  de  projetz  aux  noftres  fuivis,  à  nos 
provinces  voifmes,  û  mefme  elles  ny  ont  dimi* 
nuez.  Ces  grands  hommes  ne  nous  aprenoyenc  pas 
par  leurs  efcrits  qu'il  nous  fuft  feur,  quand  bien  il 
euft  efté  honnefte,  de  nous  fauver  dans  le  mefpris 
(&  comme  dit  un  ancien)  nous  cacher  derrière  nous 
meûnes. 

Telle  eft  la  loy  de  ceux  qui  s'arment  de  foi- 
blefte.  11  fault  à  bon  efcient  recourir  à  ces  extré- 
mités, ne  garder  en  aucune  de  fes  parties  aucunes 
marques  de  vertu  qui  puifle  reveiller  la  crainte,  &  avec 
la  crainte  la  mémoire  des  offences,  quand  il  n'y  avoit 
offence  que  les  deffences.  Or  n'emploiray  je  point 
de  temps  à  combatre  un  fi  miferable  paradoxe  que 
je  n'aye  veu  quelqu'un  qui  le  deffendei^  mais  je 
pafleray  à  l'autre  qui  eft  que  nous  fubfiftons  par  la 
mutuele  crainte. 

Le  feu  Roy  nouvelement  feparé  d'avec  nous, 
bien  qu'agitté  de  crainte  pour  luy  meûne,  nous  a 
apris  cette  leçon,  nous  a  concédé  &  entretenu  ce 
grand  nombre  de  viles  d'afleurance,  &  de  notre 
Edit  ce  .qu'il  a  peu  obtenir  de  fes  Confeillers,  let* 
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qads  upBbftai  par  les  refpedz  de  Romme&d*Ef« 
pagpe  auflyjbuTenc  que  par  ceux  de  France.  Il  nous 
ëSûk  en  nous  ferrant  la  main  :  Il  m'eft  autant  d$ 
hefoim  qae  90us  fubfiftîej  qu'à  vous  mefmes;  &  oftez 
les  jalottfies  &  les  haynes  qu'il  concevoic  contre  les 
Grands  de  noftre  Parcy,  il  aidoit  à  rafiermiflement 
par  les  raifons  qui  fuivent  :  c'eft  que  quand  du 
dedans  du  Royaume  le  Clergé  afTemblé  foubz  cou- 
Icnr  des  G>mtes  de  Caftille,  l'envoïa  preflêr  par  les 
Cardinaux  de  Joyeufe  &  de  Sourdis  de  donner 
quelque  efperance  aux  Catoliques  de  France  fur  leur 
defir  de  noftre  extirpation,  ce  fage  Roy  s'engardoit 
bien  de  leur  nier  la  teze,  ny  mefmes  que  fa  volonté 
ne  fuft  pareille,  mais  il  leur  faifoit  veoir  noftre 
flDtltttode,  nos  places,  noftre  opiniâtreté  &  dexté- 
rité à  les  deffendre,  &  par  là  la  ruine  du  Clergé  au 
tien  de  la  France,  &  payoit  de  noftre  force  pour 
eriier  la  guerre. 

Qoant  le  Nonce  du  Pape  le  preflbit  de  la  part  de 
fin  Maiftre  par  prières,  par  raifons  &  puis  par 
■eoaces,  à  exécuter  les  promeflës  de  noftre  ruyne 
que  TOUS  avez  cottees  au  couronnement,  &  plus 
eipretTemenc  au  mariage  (l'apendix  de  Genebrard 
imprimé  à  Lyon  nous  en  a  inftruics),  ce  Prince  n'a 
jamais  repondu  qu'il  n*en  feroit  rien,  mais  prins  im 
delay  de  fa  debce,  ne  pouvant  nier  le  principal^  aftW- 
voir  en  attendant  qu'il  nous  euft  afoibliz  par  la 
ftrolte  de  force  gens  de  bonne  maifon,  &  par  la 
fttbftraâion  des  places  que  nous  demandons  encor 
aujourd'huy.  11  fe  fervoit  donc  de  la  force  qui  nous 
reftoit  pour  avoir  terme. 

Quant  ayant  alegué  que  le  Roy  d'Efpagne  endu- 
nnt  les  Mahometans  en  fon  Reaulme,  luy  qui  le 
preflbit  par  la  voyedeftoumee  dechafler  des  Chref- 
n.  6 
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deDS,  ce  Roy  fit  en  fon  Royauftie  une  &  fan^aniB 
cure  comme  il  a  paru,  que  ooftre  Roy  privé  de  k 
première  deffaite  fut  porté  avec  d'autres  mouvemens 
à  entreprendre  le  trouble  de  l'Europe,  duquel  vous 
avez  parlé  ;  &  à  cela  juges  : 

Quanta  molis  eric  fanûam  àtfenàtrt  ge/uem. 

Quant  la  Raine  aufii  toft  qu'eftablie  pour  R^ence 
a  efté  prefTee  par  le  Nonce  &  par  le  Conte  Boiy 
eftably  auprès  d'elle  pour  procurer  cet  affaire,  de 
acomplir  les  promeflès  du  Roy  fon  mary  &.  les 
(ienes,  &  quant  le  Duc  d'Epemon  &  autres  luy  ont 
montré  leur  grand  defleing  communiqué  à  luy  &  à 
elle  à  Monceaux  (c'eft  ce  qui  s'en  peult  dire  icy) 
elle  s'eft  bien  engardee  de  fe  montrer  contrere  à 
telle  chose,  bien  qu'en  effet  elle  ne  le  defire  pas. 
Mais  de  crainte  de  venir  à  la  dernière  pièce  de  leur 
menaces  qu'il  fault  taire  pour  bonnes  conûderadons, 
pièce  par  laquele  elle  a  acordé  le  marii^e  d'Efpagoe 
refuzé  par  quatre  fois,  pour  eflogner  doac  cette 
vive  menace,  elle  a  efloigné  ft  non  rompu  telles 
entreprifes  en  ces  termes  :  Atrendei  que  par  la  divi" 
fiùti  que  J'ay  ndfe  entr'eux  &  que  Je  pour/uis.  Je 
les  rende  incapables  de  deffance.  Voie\  vous  pas  que 
je  i^y  efpargne  rien? 

Ainfi  par  fy  peu  de  crainte  que  nous  donnons 
au  refte  de  notre  fermette,  nous  donnons  à  la  Rayne 
moïen  de  termoïer  le  mal  du  Royaume  &  de  nous, 
&  ne  faloit  point  de  û  verte  preufve  pour  («ouver 
que  de  cette  mutuele  crainte  vient  la  paix,  lien  que 
quiconque  a  voulu  diffoudre,  fomenter  notre  divi- 
fion,  nous  jetter  dans  le  mefpris,  lequel  &  non  la 
hayne  nous  fera  perfecucer,  cettui  là  eft  coupable 
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èeiiia  Dieu  &  les  lioiiimes  du  vilain  &  fanghnt 
Ax  des  guerres  chrîles  que  nous  ayons  eicrir. 

La  &CG«ide  teze  fe  prefante,  c'eft  que  aucun  ne 
«Nt  veut  plus  extirper,  &  là  deflTus  on  alegue  les 
oorpt  des  tÛcs  las  de  la  guerre* 

Je  ooofeflê  qu  il  y  a  en  France  pluiîeurs  corps  de 
fâes  fages  à  leurs  defpans  &  plus  aux  noftres, 
Paris,  Orléans,  Roiian  &  celés,  ddqueles 
les  priadpaiix  font  enemis  ft  craintifs  du  trouMe, 
ce  qœ  Paris  doibt  à  mon  advis  à  la  fage  -ft  bonne 
pafioQ  de  leur  Court  de  Parlement,  Orléans  à  la 
n^eSàaa  des  Jefoites,  Roiihan  à  la  prudence  de  leur 
Prefidant,  &  ainfi  plufieurs  pour  différantes 
,  ont  aprîs  à  re)eaer  les  eftinceles  de  leur  ruyne. 
TOUS  ne  Toïez  point  ces  cfaangèmens  parmy  les 
&  plus  bas  peu^es,  &  principalement 
«nx  lîcax  où  les  Jefuites  inftruifent  &  prefchent, 
Qui  «ura  obiêryéceuxdeToloze,  Bourdeaux,  P<^- 
tiers,  Lyon,  Angers  &  autres,  en  fçaura  bien  que 
Are.  Les  defismerremencs  qui  fe  font  joumdlement, 
mÊ^mMm0^  aux  pays  où  ceux  de  la  Rdigion  font  les 
plos  forts,  ft  des  fubjets  fur  les  G^dlsfaommes 
femyenc  de  fdSzanies  preufves  de  cette  haine.  Mais 
nous  en  «vons  une  plus  forte  que  nous  ne  voudrions 
ft  ^ae  j'ay  aprife  de  la  bouche  de  celuy  de  nos 
FrmdÊMs  qui  a  aporté  beaucoup  de  branle  à  notre 
<fivîfioo,  c*eft  (comme  il  dit)  que  le  Roy  n'eft  point 
mort  en  ram.  Les  leterches  de  la  Cour  de  Parle* 
les  derniers  playdoïers  de  Marteliere  Oift  fait 
for  k  plus  hiult  eichafEnilc  de  la  Chreftiencé 
(joeh  h^rne  n'eft  pas  morte,  ft  que  Henri  le  Grand 

€0  en  UÈÛTt, 

ïwàmtc  la  profonde  prudence  de  ceux  qui  ont 
«ÉDifi  les  nracies  des  Provinces  qui  demandoient 
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juftice  de  cecce  more.  Ils  nous  ont  fait  taire ,  fims 
nous  dire  cornent,  en  quoy  &  qui  nous  offenfions. 
A  qui  pouvions  nous  demander  chofe  fi  jufte  qu'à  la. 
Rôine  qui  tient  l'Eftat?  Pour  qui?  Pour  le  peuple 
&  pour  elle.  Comment?  Par  la  Cour  des  Pairs,  en 
puniflant  les  calomniateurs  de  mort,  mais  publique. 
On  les  accufe.  S'il  n'i  a  point  de  calomnie,  quel 
père  eft  fi  exécrable  duquel  meurtre  on  deffende  La 
recherche  aux  enfans?  Quand  nous  demandions  TEdic 
de  Nantes,  on  nous  fermoit  la  bouche  par  la  révé- 
rence du  Pcre  &  Reftaurateur  de  la  patrie.  On  nous 
la  ferbie  quand  nous  nous  efcriofis  fur  le  parricide. 
Eft  ce.  par  refpeâ  ou  par  crainte  qu'on  nous  deSent 
de  nous  efcrier?  Je  brize  là  mon  devis,  mais  les 
pierres  parleront  fi  les  hommes  fe  taifent.  Or  vous 
voïez  parmi  nous  ceux  que  ce  Prince  a  engréflez, 
&  qui  pour  leur  efperance  fe  bandoient  contre  Tm- 
tereft  des  Eglifes ,  eftre  les  premiers  à  eftoufer  fa 
mort  &  à  dire  :  de  quoy  vous  meflez-vous  ?  On  a 
dit  parmi  quelques  Papiftes  :  il  eft  mort  pource  qu^il 
areftoit  l'extirpation  des  Huguenots.   Cefte   railbn 
vaudra-elle  ? 

La  troifieûne  teze  eft  le  fubjet  de  plufieurs  livres 
de  ce  temps,  comme  le  livre  qui  s'apele  Vindiciœy 
lequel  contentera  à  cœur  faoul  ceux  qui  le  voudront 
lire,  les  Teologicns  par  laTeologie,  les  Jurifconfultes 
par  les  règles  de  Droit;  &  cela  meritroit  encor  un 
livre  à  part,  quand  il  faudroit  rendre  conte  de  nos 
avions,  mefmes  dans  Romme.  Mais  icy  nous  difpu- 
tons  avec  nos  frères,  defquelz  les  grands  pères 
&  pères,  proches  parans  ou  amis,  jufques  au  nombre 
de  trois  cens  piile  pour  témoins,  font  mortz  vercueu- 
fement  après  le  nom  de  Dieu  invoqué  foubz  les  auf- 
pices  de  ces  grandes  lumières  de  vèrcu,  les  Bour- 
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bons,  après  eux  les  Chaftillons  &  tant  d'autre^ 
Sdgneurs  principaux  aux  dignttez  de  la  France. 
Ceux  là  ont  veu  bnifler  fix  mile  inocentz  avant 
s'efinoiivoir,  &  euflent  plucoft  paie  de  leurs  Vies 
que  de  courir  aux  armes,  (i  les  exelens  Pafteùrs 
de  ce  fiede  là  &  leur  confciences  ne  leur  euflênt 
reproché  le  fang  des  paflez  &  celuy  qui  eft  preft  à 
Tcifer- 

Ceux  là  ont  confulté  la  bouche  du  Seigneur,  le$ 
ondes  des  livres  fainds,  fans  mefprifer  le$  exelants 
Joriicoofultes  de  leur  temps;  &  Dieu  leur  ayant 
donné  des  Princes  du  fang  &  des  Pairs  de  France 
non  feulement  capables,  mais  obligez  par  leur  eftat 
de  s'opofer  à  la  tyranie  fur  les  âmes  &  à  Tem- 
brazemenc  de  la  France,  ceux  là  ont,  avec  toutes 
les  formes  fpecifiees  par  le  Droit,  formé  le  Party  ac- 
cepté pour  tel  par  TEftat  de  France,  dés  lors  que  les 
Roysen  leur  Confeil  ont  receu  ledit  Partyà  Tobfer- 
vanondu  droit  des  gens  comme  des  capitulations, 
privilégies,  des  tambours^  trompettes  &  herautz, 
ft  enfin  par  la  première  paix  formele  traittee  &  con- 
due  en  égal  nombre  dans  im  pavillon  violet  fur  le 
&hle  d'Orléans,  par  laquele  paix  font  données  au  dit 
Party  &  approuvées  les  rançons,  les  reprezailles, 
lugemens  en  dernier  reflbrt,  exécutions,  grâces,  con- 
feàion  de  poudre,  fonte  d'artillerie  &  &brique  de 
moDoye,  toutes  ces  marques  de  Party  reconfirmées 
autant  que  les  ocafions  des  guerres  Font  defiré, 
ft  enfin  par  neuf  Paix  folemneles. 

Ouy,  mais  on  dira  que  cda  eft  le  malheur  de  la 
France  ft  que  toutes  ces  marques  bien  eftranges  ont 
pa  eftre  colerees  à  là  fumée  des  armes,  mais  dfteintes 
par  la  paix. 

Ceux  de  la  Religion  n'ont  jamais  veu  les  mains  du 
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Prince  tendues,  quoy  que  lafles  de  fraper,  &  prefles 
à  y  recouitier  après  le  deflaflTemenc^  qu  iU  n'ayenc 
couru  pour  les  balfer  &  les  pieds  qui  fe  levoyenc 
pour  fe  mecre  fur  la  gorge,  &  de  plus  marris  de  leur 
privilège,  marque  de  ce  malheur  &  de  leur  necef- 
ûté.  Uz  ont  adoucy  &les  termes  &  les  chofes  comme 
les  paix  en  editz,  &  fe  font  defpouïllez  au  com- 
mencement de  viles  &  d'armes  jufques  au  premier 
eflay  de  la  foy  publique,  laquele  violée  leur  a{Mit  à 
demander  des  places  de  furetté. 

Ny  les  editz  de  paix,  ni  les  places  d'oftages  de  U 
foy,  ny  le  ciltre  de  protedeur  que  le  Roy  a  porté 
vingt  ans,  n'eftoyent  pièces  bien  confonantes  à  un 
eftat  jufte  &  abfolu  :  &  pour  em  parler  ingenume&c, 
nos  reglemens,  nos  G>nfeils  (oftez  leur  neceflité)  ne 
nous  feroient  aucunement  agréables  en  un  Eftat  uni 
&  purgé  de  ces  divifions.  Mais  voyons  qui  a  impofè 
telle  neceflitté,  car  la  feule  necef&té  rend  les  chan- 
gemeiis  juftes. 

Vous  trouverez  que  les  brulemens  &  maflacres 
fans  ordre  de  juftice  ont  elmu  les  armes,  les  armes 
ont  formé  le  Party,  les  perfidies  de  la  Saint  Bar- 
thélémy ont  amené  les  places  d'otages,  ces  divi- 
fions qu'on  femoit  par  les  Provinces  firent  un  pro- 
tedeur,  celé  de  Saumur  a  changé  par  neceflîcé  les 
abrégez  de  Synodes  en  G)nfeilz. 

S'il  y  a  donc  quelque  chofe  qui  ne  foit  pas  con- 
fonant  à  l' Eftat,  que  le  blâme  en  foit  aux  autheurs, 
&  le  remède  vers  eux  meûnes,  ft  non  pas  vers  ceux 
qui  n'apelent  point  la  neceflitté,  mais  la  foufrent&ne 
contribuent  à  ce  mal,  fy  ce  n'eft  qu'ils  ne  veulent 
pas  périr  au  gré  de  leurs  ennemis. 

Ces  Confeils,  leur  raport  par  Cercles^  de  Cercles 
au  General,  refiifez  &  debatus  au  comencemenc  par 
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oeox  qui  les  mainrirnnent  aajourdhuy  en  veriteXi 
(font]  mis  en  aTam  &  font  omis  par  ceux  qui  les 
venienc  maintenant  oprimcr. 

J'adbeveray  par  ce  mot  que  deux  chofes  nous 
ferofenc  pluooft  confentir  à  la  mort  qu'à  prendre  la 
voye  de  nos  Prudêns,  C'eft  que,  comme  quelqu'un 
d'eue  a  confeflë  à  deux  de  fes  amis,  les  ner&  que 
veulent  donner  au  Party  les  Fermes  baniflènt  la 
guerre  &  en  oftent  les  moyens.  L'eftat  miferable  où 
nos  Frudems  le  mettent  appelé  la  perfecudon  &  la 
guerre  avec  elle.  Les  uns  ont  fuivy  les  mémoires 
qu'ils  reœurent  de  nos  Grands  &  ne  peuvent  changer 
leurs  jugemens  aux  vents  de  toutes  leurs  volontés, 
les  autres  difent  que  c*eft  louveer  ians  changer  de 
uavigadon;  les  uns  veulent  obferver  leurs  fermans 
ft  leurs  {eings  confignez  en  leur  Aflemblee  otorifee 
de  iDttie  la  France,  les  autres  difent  qu'ils  ont  des 
dflKS  &  équivoques  pour  explication.  Les  Fermes 
ne  peuvent  fe  départir  des  ordonnances  de  tele 
Aflemblee  que  par  les  oorredions  d'une  autre  de 
pareille  oforité;  les  Prwdans  veulent  que  par  des 
Commiflaires  refu&z,  non  advoiîex  &  depefchez  à 
TeKcntioD  des  points  difcordez,  on  face  par  pièces 
aoœpœr  à  chefiiune  à  part  ce  qui  requiert  le  con- 
fauêmcnc  commun.  En  fin  la  rejeftion,  les  menaces 
h  les  ruynes  des  uns  me  font  de  meilleure  odeur 
que  les  promeflês,  les  ellevations  &  nouveles  ri- 
cbeflcs^  pour  avoir  apris  que  toutes  les  harangues 
qui  commencent  par  :  J#  te  donneray,  ne  fortent 
jtaais  de  la  bouche  des  Anges,  mais  de  l'efprit  de 
perdition. 

Telles  paroles  prononcées  avec  plus  d'émotion 
k  de  vehemance  que  je  n'eullè  defiré  contentèrent 
pourtant  ou  iiêgpnde  .oreille  plus  que  n'avoit  efté  la 
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première.  Après  avoir  pris  haleine,  je  remontre  au 
Gencilliomme  tout  ce  que  la  charité  doibt  exiger 
d'un  vray  Chreftien,  combien  eft  agréable  à  Dieu 
celuy  qui  quice  de  fon  droit  pour  avoir  paix,  aie- 
guant  la  fimtance  du  Sage  qui  defiend  mefme  d*eftre 
trop  jufte.  Luy  m'ayant  remercié,  aprouvé  mon 
bon  deflfeing,  promit  de  flaichir  tous  les  cœurs  de 
fes  amis  pour  aler  au-devant  de  la  reconciliation  les 
bras  avance2,  mettre  foubz  les  pieds  la  mémoire 
des  offanfes  publiques  &  particulières.  Il  acheva 
par  ce  terme  qu  il  feroit  tousjours  d'avis  d*oublier 
toutes  les  infidelitez  paflees,  mais  non  pas  celles  de 
l'avenir. 

Je  luy  demande  permiifion  de  me  retirer  en  ma 
chambre  avec  papier  &  ancre;  c'eftoit  pour  rédiger 
ces  propos  par  efcrit,  les  ayans  prelkns  en  mémoire 
ainfy  que  j'avois  fait  ceux  du  premier.  Ce  qu'ayant 
&it  avec  loifir,  comme  nous  nous  mettions  à  table, 
arive  dans  la  maifon  un  Gentilhomme  de  très  bonne 
maifon  &  coufin  de  mon  hofte,  lequel  ayant  fait 
mettre  fes  chevaux  à  leftable  &  privement  receu, 
fut  de  la  partie  du  difher  fort  peu  enconunencé.  Il 
ne  fe  donna  pas  grand  loifu*  fans  nous  donner  pour 
nouvelles  la  délivrance  de  mes  Dames  &  Damoi- 
fêles  de  Rohan,  leur  gardes  oftees  &  la  liberté  des 
prifonniers  à  la  Baftille;  il  féconda  aufTy  d'un  pardon 
que  la  Rayne  vouloit  faire  publier  pour  les  Aflèm^ 
blees  tenues  depuis  la  Générale.  Je  cognu  dés  l'en- 
trée que  cetuicy  eftoit  un  des  Prudans  ft  qui  ne 
marchoit  pas  fans  deflfeing. 

Il  y  eut  entre  les  confins  une  légère  velitation, 
l'un  dtfant  que  cet  emprifonnement  de  perfonnes 
envoyées  n'avoit  guère  eilé  pratiqué  depuis  le  Roy 
Louis  XI,  &  notemment  de  perfonnes  defqueles  le 
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tœ,  U  gnuodeur  &  ia  probicté  repugnoyenc  à  teUe 
iâkn«  La  reponce  fîic  qu'il  n'y  avok  point  de  fexe 
aampc  de  pnfon  pour  les  crimes  de  leze  Majefié, 
qu'il  n'y  avoit  point  de  grandeur  là  où  il  s'a^fToit 
des  intérêts  de  la  Rayne,  que  Madame  de  Rohan 
n  eftoit  pas  Princefle,  que  pour  la  probité  il  n'y  avoit 
rien  à  dire  contre.  11  fut  répliqué  que  nul  n' avoit 
anizé  cette  Dame  de  crime  de  leze  Majefté,  mais 
qa'ele  avoit  efié  prife  en  représailles,  que  fes  en- 
âtts  avoyent  l'honneur  d'eftre  héritiers  de  la  race 
Soyak,  de£cendus  des  filles  de  France  &  en  ligne 
aaiculine  des  Ducs  de  Bretagne,  fur  quoy  la  qua- 
lité de  Princes  ne  leur  [a]  jamais  efté  refufee.  De 
ce  diicours  ils  tumbent  fur  ce  pardon  :  l'im  fe  met 
4  kNicr  la  grande  bonté  de  la  Rayne  de  vouloir 
fi  aiimifnt  pardonner  à  ceux  qui  avoyent  violé  les 
fixmalitez  de  l'Eftat;  l'autre  refpondit  qu'on  n'avoit 
en  rien  contrevenu  aux  règles,  veu  mefines  que  les 
kctres  de  la  Raine  ordonnoyent  aux  Députez  de 
Smmiir  qu'ils  euflent  à  porter  fa  volonté  à  ceux  qui 
les  avoyent  envoies,  lefquelz  ne  pouvoyent  eftire 
xaac  que  les  AfTemblees  Provinciales,  que  ceux  qui 
avoyent  inventé  rehabilitation,  pour  mettre  fupdle- 
BieDC  fiir  la  tefte  des  plus  gens  de  bien  de  la  France 
une  ignominie,  devoyent  eftre  punis,  car  cognoiflfant 
bien  que  perlbnnes  fi  honorables  opozeroyent  à  teles 
ÎBÊunies  leurs  courages,  par  là  Us  ont  voulu  les 
émouvoir  aux  remèdes  extraordinaires.  Tel  propos 
fut  receu  avec  eflevation  &  mefpris  .de  tout  ce  qu'on 
poovoit  faire  contre  le  bon  plaifir  de  leur  Majeflés. 
On  fe  fecat  fiu*  la  pauvreté,  paucité  des  Fermes 
abandonnés  des  deux  plus  grands  Capitaines  de  la 
Ffuce,  mefines  de  quelque  Pafleurs.  Je  cognu  bien 
sox  rfiponcea  à  teles  chofes  &  à  la  modeflie  de  mon 
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hofte,  le  concencanc  d*efloigner  les  remèdes  des  armes, 
qu'il  ne  metoit  pas  en  avant  toutes  iès  penièes  pour 
pluûeurs  refpeâz.  Voyant  auffi  que  les  efpritz  s'al» 
ceroyent,  je  les  priay  de  remettre  telz  propos  en 
lieu  privé,  ce  qu'ils  firent  l'un  &  l'autre  voloatiers. 

Eftant  hors  de  table,  nous  nous  en  alons  tous 
trois  au  mefme  cabinet,  où  ayant  pris  nos  places 
j'ouvris  la  lice  au  dialogue  qui  s'enfuit,  commençant 
ainfy  : 

Le  Modefiê.  Ceft  au  nom  de  Dieu,  auquel  vous 
fervez  l'un  &  l'autre ,  par  fa  bonté  que  je  vous 
conjure  que  nos  propos  foyent  fans  fiel,  ayans  la 
paix  pour  but,  la  vérité  pour  guide,  &  rhumilicé 
pour  moïen.  Laiflbns  les  matières  perfonneles,  lef- 
queles  ne  fe  peuvent  remuer  fans  pique,  ft  [veuillez] 
me  fa^re  cet  honneur  de  m'aprendre  &  l'origine  &  la 
caufe  du  fchiûne  peftiliencieux  qui  aujourd'huy  di^ 
famé  l'Eglife  de  Dieu. 

Le  Prudent  empoigna  la  parole  : 

L»  Prudent,  Ceft  que  nos  Fermes  ont  voulu  faire 
gloire  de  defobeifiance  &  nous  d'humilité,  qu'en  une 
fimple  formalité  ilz  ont  pzé  dire  :  Nous  lien  ferons 
rien,  defdizans  le  plus  grand  perfonage  qui  aie 
jamais  mis  le  nez  à  nos  affaires  depuis  le  Roy, 
engageant  ^s^  Provinces  contre  leur  volonté  à  une 
guerre  &  à  leur  ruyne,  &  nous  qui  croyons  qu'il 
fault  rendre  à  Coezar  ce  qui  apartient  à  Cœzar,  que 
Dieu  maudit  tout  ce  qui  fe  fait  fans  juftice,  nous 
avons  ploie  le  col  foubz  Tobeifiance,  nous  feparans 
des  rebeles  félon  la  forme  &  teneur  à  nous  preïr- 
critte  &  par  les  Députez  de  la  Rayne  &  par  fes 
lettres. 

Le  Ferme.  Je  ne  me  puis  tenir  de  vous  faire  un 
conte  plaifant,  e'eft  que  feu  M.  de  Monferrant  arott 
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ua  pauirre  fol  niais  nomé  Geordy,  lequel  il  faifoic 
trop  inhumainement  faulter  de  defliis  un  buffet  dans 
on  monceau  de  chaires  &  d'efcabeaux,  ft  comme 
ce  pauvre  honune  refufoic  en  pleurant  de  s'aler 
Ueffiar  &  meurtrir,  Ton  maiftre  n'avoit  point  de  plus 
violantes  folicitacions  pour  le  pouiTer  à  fa  mifere 
que  <ie  lui  reprocher  la  gloire.  Certes  vos  maîftres 
Â  vous,  vous  joiiez  ainfi  de  nos  aflidions,  nous 
reprochant  pour  orgueil  que  nous  ne  voulons  pas 
périr,  &  le  defir  de  guerre  quand  nous  voulons 
sflcurer  la  pais  &  ne  nous  précipiter  pas  dans  les 
ma&cres.  Notre  obeiflance  à  la  Rayne  avoit  efté 
concertée  par  nos  Provinces,  les  moyens  d*y  obéir 
ciierchés  &  prefcriptz  par  la  plupart  d'iceles  qui 
oousavoyent  donné  loyde  n*en  paiTer  à  la  nomination 
qu'après  le  confentement  receu  :  &  d'ailleurs  nous 
n'avons  point  refîizé  abfolument,  mais  dilayé  jufques 
à  la  cognoifTance  de  nos  raifons  &  au  refus  antier 
de  nos  prières  :  &  ce  grand  perfonnage  que  vous 
alq;uez  nous  avoit  envoie  partout  les  mémoires  fur 
kfquels  on  avoit  dreiTé  noflre  leçon,  &  vous  qui  nous 
nenafliez  qu'autre  eftoit  la  volonté  des  Province^, 
vous  avez  bien  fenty  qu'elles  nous  ont  advoués  en 
TOUS  de(avoiiant,  la  plupart  ayant  blafmé  leur  Dépu- 
tés de  s'eftre  laifTé  aler  trop  &cilement  au  petit 
nombre.  Vous  eftiez  de  ceux  qui  avoyent  dreiTé  nos 
articles  :  qu'avez  vous  veu  depuis,  vous  &  le  Grand 
que  vous  aleguiez,  pour  vouloir  que  le  droit  de 
Ccezar  eftouffd  celuy  de  Dieu> 

Le  Prudent.  Nous  ne  penfions  pas,  eftans  aux  Pro- 
TÎDoes,  que  la  fermette  nous  deuft  mener  à  la  guerre 
comme  elle  eft  toute  apparente.  D'ailleurs  fur  les  fer- 
flons  que  quelques  uns  faifoyent  &  que  nous  faisions 
ipréi  eux,  nous  croyons  que  les  articles  euflènt  ref- 


Ç2        LX    CADUCEE    OU    LANGE    DE    PAIX. 

pondus  aux  defirs  des  Eglifes.  Pour  moy,  je  pro- 
cède devant  Dieu  &  fes  Anges  que  je  le  tenois  pour 
afTuré,  &  fi  vous  voulez  avouer  veritcé  devant 
Monfieur  que  voïez  qui  annonce  la  vericté,  vous 
vides  bien  à  ma  contenance  &  à  celle  de  pluiieurs 
autres  que  nous  avions  edés  deceuz. 

Le  Ferme»  Il  ne  fault  point  de  conjuration  pour  me 
faire  avolier  ce  qui  éd.  Il  ed  certain  que  la  leâure 
des  refponces  edant  faitte,  quelques  uns  des  voftres 
enfoncèrent  le  chapeau,  les  autres  fe  prirent  à  rire, 
cinq  ou  fix  à  pleurer.  Je  vous  penfe  avoir  efté  du 
nombre  des  derniers,  mais  qui  vous  empefcha,  à 
fraude  veuë,  de  donner  les  mains  à  vos  frères, 
comme  firent  deux  des  quatre  Minidres  qui  avoyent 
fuivy  vodre  opinion^ 

Le  Prudent.  Je  vous  en  diray  deux  raifons  :  la 
première,  qu'il  n'ed  point  aizé  de  fe  départir  d'une 
îbcietté  encommencee,  principalement  avec  plus 
grand  que  foy.  C'eud  edé  à  moy  une  grande  laf- 
chetté  de  les  abandonner  en  violant  la  fby  &  les 
promeflês  faintement  jiirees  es  mains  de  ceux  que  je 
crois  avoir  efté  poufTés  d'un  bon  defir,  &  avoir  eu 
des  moyens  plus  exelans  pour  mettre  l'Eglife  de 
Dieu  en  un  eftat  heureux  que  ceux  qui  edoyent  mis 
en  avant  pour  perfonnes  fimples,  ignorans  de  l'Edat. 
L'autre  raifon  ed  qu'il  faloit  choifir  cela  ou  la  guerre, 
du  deiTeing  de  laquele  vous  ferez  tousjours  coul- 
pable,  &  nous  porterons  tousjours  au  front  le  deûr 
des  Enfans  de  Dieu,  qui  ed  celuy  de  la  paix. 

Le  Ferme.  La  première  de  vos  raifons,  c'ed  Tunique, 
&  je  vous  demande  fimplement  :  n^ediez  vous  point 
engagé,  à  voftre  nailTance  &  nouriture  en  TE^fe, 
au  fermant  predé  à  la  Province,  où  notamment  il  ed 
dit  de  vous  régler  à  la  pluralité  des  voix^  Qui  vous 
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eftoit  plus  grand  que  ces  chofes  &  s'il  y  a  lacheccé, 
où  paroift  elle  plus,  à  fuîvre  les  Grands  ou  les  foi- 
blés  >  Je  crains  que  ces  fainces  promefles  ayent  prins 
quelque  feau  plus  précieux  que  vous  ne  direz.  Et 
quant  aux  mo'iens  exelans  de  ces  Grands,  en  avoyenc 
ils  d*autres  que  ceux  qu'ils  nous  ont  propofés,faic  or- 
donner &  jurer  pour  la  paix  }  Dictes  en  confcience  fy 
on  nous  en  lairra  jouir,  divifez  plutoft  que  bien  unis  > 
LeModefte,  J'eus  un  peu  de  paine  à  empefcher  la 
querelle  fur  ce  feau  précieux,  mais  enfin  une  expli- 
cation les  fit  fuivre  en  cette  manière. 

JLé  Prudent.  Quant  l'œil  voit  ce  qu'il  n'avoit  pas 
Teu,  le  coeur  penfe  ce  qu^il^n'avoit  pas  penfé.  Je  le  dis 
tant  pour  nous  que  pour  le  principal  d'encre  nous. 
Pour  nous,  qui  ne  fçait  que  les  derniers  teftamans 
&  cootraiz  n^efBurent  l'ocoritté  des   premiers^  En 
cela  noftre  caufe  eft  pareille  à  celuy  qui  nous  con- 
duîlbtt,  &  pour  vous  en  dire  autant  qu'il  en  fault 
pour  nous  juftifier,  quant  ce  Seigneur  euil  recognu 
(je  ne  craindray  point  de  parler  ainfy  devant  M onfieur 
qui  eft  remply  de  modeftie)  que  les  Miniffares  vou- 
loyent  ampietter  l'otoritté,  effacer  parmi  nous  les 
de^ez,  &  cornoyent  la  guerre  pour  ruyner  TEftat, 
nous  réduire  à  la  forme  des  Souifles  &  Pays  Bas, 
ayant  veu  cela  pour  chofe  nouvele,  les  gens  de  bonne 
maiibn  eurent  jufte  ocafion  de  s'y  opofer  ft  de  chan- 
ger de  moïens  à  Tocafion  prefante.  Au  refte  je  croy 
qu'il  n'y  a  nul  moïen  par  lequel  vous  puifliez  con- 
fenrer  la  paix  que  par  l'humilité  à  laquele  voflre 
divifion  en  vous  afoiblifTant  vous  convie,  &  fault  que 
TOUS  l'apeliez  une  verge  de  Dieu  pour  nos  péchez. 

Le  Ferme.  Je  ne  fçay  ce  que  vos  yeux  ont  pu  veoir 
àSftumur  &  voz  oreilles  ont  ouy  fonner,  bien  fcai  je 
que  les  noftres  ont  pleurez  &  que  nous  eufllons 
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voulu  eftre  fourds,  quuid  nous  avons  oiiy  vos  aco- 
facions,  comme  celé  de  Alcimus,  contre  vos  lîreres. 
Il  eft  vray  qu^à  la  levure  de  l'article  qui  condemnoit 
nos  Pafteurs  à  figner  que  leurs  Eglifes  eftoyencpref^n- 
dais  Réarmées,  de  vint  &  ung  les  dix-neuf  s'efcrie- 
renc  :  Des  potences,  des  bûchers  plutoft  que  cela.  Le 
commencement  de  cette  voix  fut  par  les  Miniftres 
de  Lyon^  Paris,  Rouhan,  Poitiers,  Angers,  lefquels, 
comme  ils  dirent  puis  après,  ne  peurent  attendre  du 
premier  jour  des  armes  que  de  veoir  la  corde  au  col 
violer  leurs  femmes  &  leurs  filles  devant  leurs  yeux 
en  leur  préparant  une  cruele  mort;  &  voila  leur 
guerre.  Acuferez  vous  les  neuf  Paix  impetrees  par 
tant  de  fang  d'avoir  eu  pour  but  TEftat  des  Souiflês 
par  le  confentement  de  trois  Princes  de. Bourbon 
&  du  Roy,  dernier  mort>  Ces  paix,  qui  font  les  pre- 
miers contrats,  les   voulez  vous   anuler  par  vos 
traittez  à  prefent?  Nos  vieux  Pafteurs  ne  fe  fooc  ils 
pas  plaincz  d^eftre  emploïez  trop  fouvant  aux  choies 
publiques,  aux  detrimaos  de  leurs  Eglifes?  Voila 
raculàdon  des  Juifs  vers  les  Romains  :  Ces  gensj 
difoyent  leur  tratiiftres,  font  ennemis  des  Royaueej, 
Voila  le  crime  par  lequel  on  rendoit  les  Emperaurs 
perfecuccurs  de  TEglife  primitive  &.  celuy  qu'on 
nous  mettoit  fus  à  nos  premières  Aflemblees  noc- 
turnes. Il  refte  que  vous  aydiez  à  nous  acuièr  de 
tuer  les  chandeles  pour  comettre  les  péchés  ilicittes. 
Venans  à  voftre  humilité,  laquele  ieule  vous  eilimez 
le  fouftien  de  noftre  paix,  je  veux  fi  bien  penfer  du 
Roy  &  de  la  Raine  que  fi  nous  n'avions  affaires  qu'à 
leur  Amples  volontez,  nous  deuvrions  dés  demain  tous 
abandonner  fans   regret  toutes  nos  furetez.  Mais 
on  fent  les  reflbnz  violans  qui  menaçoyent  le  Roy 
&  le  coocraignoyent  de  fe  garder  de  nous.  Ce  bon 
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Prince  ne  les  arreftoic  pM  en  aleguanc  noftre  humi*- 
liié,  mais  bien  la  dificulté  à  noftre  ruyne. 

Le  Prudoit,  Voftre  difbours  de  cette  fonnerîe  à  noz 
«cïQes  me  piqueroit,  û  je  ne  croyois  que  vous  lê 
diss  lans  malice.  J'ayme  mieux  venir  au  principal 
fiuc,  auquel  je  dis  que  nous  avions  bien  enduré  foubs 
k  feu  Roy  la  quaUté  de  YEglïk  prétendue  Rejfformse. 
Noos  eft-il  bien  fceanc  fous  le  règne  d'une  vefve 
&  d'un  orfelia,  de  qui  le  père  nous  a  fait  tant  de 
biea,  d'eftre  plus  chaftouilleux  qu'aux  temps  paflKs, 
loiiqu'il  faulc  contribuer  à  la  confervation  de  l'Eftat 
nos  înterecz  aully  bien  que  nos  vies  }  Et  puis,  pour- 
qiaoy  nous  acculez  vous  de  vouloir  confentir  ce 
acre  }  N'en  lommes  nous  pas  auiTy  defplaifknt  comme 
nofiis  mefines  Compagnons  de  teles  ignominies?  S'il 
y  en  a,  corne  vous  dittes,  montrez  nous  que  nous 
i'EyoDS  defîré  ou  con&nty.  Pour  le  point  de  mettre 
le  regune  des  affaires  entre  les  mains  des  Miniftres 
ft  des  populaires,  ne  nous  aleguez  point  les  guerres 
paflêes  auqueles  il  y  avoit  des  Princes,  car  mainte- 
nant qu'il  n'y  en  a  plus,  nous  verrions  un  beau 
meliuge  &  une  grande  ccNifufion.  Quant  à  l'humi* 
lité  que  nous  vous   avons  tant  recommandée,  ce 
n'cft  pas  à  dire  qu'elle  fuft  du  tout  en  fe  deiannant 
9l  de^amiflant  des  moïens  de  fubfifter,  mais  que 
vos  feurecez  ne  brident  point  Totoritté  du  Prince, 
que  les  miffions  aux  places  vacantes  ne  dépendent 
(pie  du  Souverain,  lequel  fçaura  bien  y  pourveoir  de 
peribnnes  capables  mieux  que  ne  feroyenc  vos  Minii- 
ircs«  Pour  moy  je  decefte  l'opinion  de  ceux  qui  en 
ou  voulu  attribuer  la  nomination  à  autre  que  au 
loy. 

Lt  Ferme.  Je  refpons  à  trois  madères  par  l'ordre 
fie  vous  leur  aves  donné.  La  première  a  deux  chefs,' 
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fçavoir  que  nous  avons  enduré  le  cUcre  de  prétendus 
Refformés,  ce  qui  eit  vray  par  la  bouche  de  noz 
adverfàires,  faulx  par  la  noffare  &  nocement  par  les 
ceûnoignages  que  nos  Miniftres  doibvenc  ligner  pour 
la  profeffion  d'un  chefcun.  Les  tiltres  odieux  que 
vos  preftres  nous  donnent  ne  vous  porcenc  point 
d'infamie,  flnon  quant  vous  les  acceptez  &  les  gardez 
vous  mefmes  comme  on  a  voulu  en  cette  dernière 
adion.  L'autre  branche  efl  qu'il  &ult  vous  prouver 
que  vous  y  avez  confenti,  ce  que  vous  avez  fait  en 
opinant  tous,  qui  vous  appeliez  Prudans,  que  nous 
avions  ocafion  de  contentement  en  la  refponfe  à  nos 
articles,  defquels  cettuy  eft  le  premier  en  fcandale, 
&  puis  tous  vos  efcritz  notement  celuy  du  Miniftre 
Albigeois  &  le  manifefte  du  Maire  de  St  Jehan, 
ceux  là  impudemment  prennent  le  tiltre  de  pre^ 
tendus  Reformés.  Quant  à  la  part  de  l'ignominie 
&  du  mal  où  vous  participez,  il  y  a  des  canards  en 
Flandres  qui  fe  font  prendre  avec  leur  compagnons, 
mais  ils  fçavent  par  où  fortir. 

Au  fegond,  je  dis  que  les  Princes  n'ont  point  apns 
aux  Pafteurs,  mais  des  Fadeurs  la  reverance  à  la 
Royauté,  teûnoin  la  guerre  d'après  la  fanglante 
St  Barthélémy,  où  non  feulement  les  Princes  avoyent 
abandonné  le  Party,  mais  aufTy  la  Religion,  &  non 
feulement  quité  le  Party,  mais  le  perfecutoyent 
avec  les  autres,  tefinoin  le  fiege  de  la  Rochele  où 
tous  les  Princes  &  grands  Seigneurs  revefez  fai- 
foyent  les  vaillans  aux  tranchées,  teûnoin  la  maifon 
&  les  gardes  du  Roy  de  Navarre  qui  furent  envoya 
feulz  à  la  guerre  de  Normandie  &  depuis  à  celle  de 
Champagne,  &  lefquels  firent  la  charge  du  foir  &  le 
lendemain  la  première  à  la  deffaitte  des  Reiftres, 
tefmoin  encor  cette  paix  honorable  de  TAflemblee 
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deMîllauc,  aux  arcides  de  laquele  (bien  qu  il  n'y  euft 
aucun  Prince  dans  le  Parcy)  il  ne  paruft  rien  qui 
ùnoA  l'abandon  de  la  Monarchie,  mais  bien  quant 
le  Roy  dernier  more  voulut  à  rAfTemblee  de  Mon- 
loban  délibérer  quelque  chofe  qui  fencoit  trop  le 
mefpris  de  l'Eftat,  ce  furent  les  Miniftres  qui  luy 
rezifterent  en  face  :  encor  cette  preufve,  quant  luy 
niefine,  le  Vicomte  deTurene  &  Favas  &  deux  autres 
délibérèrent  &  exécutèrent  la  guerre  que  Ton  nomma 
des  Amoureux j  ce  furent  les  G)nciftoircs  qui  la  juge- 
rent  inique  &  bridèrent  la  plupart  des  vQes  contre 
le  dit  Roy  de  Navarre,  leur  faifant  recepvoir  la 
confirmation  de  la  paix  &  les  contraignant  de  ren- 
trer ibubz  le  jufte  joug  de  la  Royauté.  Nous  avons 
bien  quelqu'autre  exemple  de  votre  grandeur  qui 
voulant  prendre  une  belle  ocafion  en  fut  arreftee 
^  ceux  qu'on  acuze  d'eftre  Souillés  :  &  Dieu 
Tueille  que  l'aigreur  qu'il  a  aujourdhuy  contre  les 
Eglilês  &  particuliers  Fermes  ne  foit  point  venue  du 
trop  grand  relpeâ  au  Roy,  par  lequel  feul  elles  n'ont 
pas  iêcouru  ùl  fortune  quant  il  s'eft  veu  un,fiege  fur 
les  bras.  Les  reproches  &  les  menaces  qui  ont  fuivy 
cet  aôion  en  ont  plus  dit  que  moy  qui  me  tairay 
iii  cette  affaire. 

Toutesfois  &  quantes  que  Ton  condeflent  à  quel- 
qu'un furetés  d'un  contrat,  c'eft  une  piperîe  que  de 
ks  invalider  après  les  avoir  prins.  Çz.  autrefois  efté 
on  grand  crime  de  doubter  de  ces  mots  :  En  foy 
&  fûToU  de  Roy.  Chefcun  eftoic  tenu  de  fe  paier 
d'une  tele  monoye.  Sy  quelqu'un  Ta  falcifiee,  il  n'en 
iaulc  pas  blaimer  ceux  qui  fur  ce  gage  ont  perdu 
crence  mile  vies  en  une  lèpmaine,  mais  bien  ceux 
qui  les  oju  oftees. 

C'eft  de  là  que  font  venus  les  noms   d'otages 
a.  7 
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&  furectez.  Maudic  foie  qui  en  a  amené  lanecefllaé; 
mais  quant  le  Maiftre  veulc  doner  gage  de  fa  parole 
à  fon  ferviceur,  eft  il  pas  moqueur  s*il  veulc  que  ces 
gages  foyenc  dans  fon  coffre,  pareil  à  quelqu'un  qui 
ayant  offert  la  carte  blanche,  dift  qu'il  entendoit  £uis 
figner  ?  Pour  moy,  je  veux  penfer  que  les  dernières 
aifurances  de  nos  Roys  nous  ont  eflé  donees,  ou 
pour  le  moins  prolongées,  pour  les  garentir  des  foli- 
citations  de  Rome  contre  nous  :  or  c'eft  une  faul- 
ceté  que  pas  un  de  nous  en  ait  demandé  la  pure 
nomination,  mais  bien  quelque  chofe  d'aprochanc  à 
la  formalité  qui  fe  pratique  pour  nos  Députez  géné- 
raux :  doncq  voicy  la  douleur,  c'efl  que  ceux  qui 
ont  tourné  le  dos  à  leur  vocation  craignent  que  fi 
les  Eglifes  ont  quelque  fuiSrage  à  Teledion  de  leur 
gardiens,  ils  ne  fe  confiaflènt  plutoit  à  un  Papifte 
ayant  gardé  la  virginité  de  fa  foy,  qu'en  THuguenoc 
qu'ils  eftiment  mercenaire  pour  l'avoir  veu  violer 
fon  fermant. 

Le  Prudent.  Il  n'y  a  plus  moien  de  fuporcer  vos 
piques,  car  outre  ce  que  je  jure  devant  Dieu  &  fes 
Ax^es,  je  n'ay  receu  un  feul  denier  à  Saumur.  Le 
premier  qui  me  voudra  imputer  ce  que  vous  dictes, 
je  porte  une  efpee  pour  luy  faire  avoiier  le  con- 
traire. 

Le  Ferme.  Regardez  bien  ce  que  j'ay  dit,  je  ne  fuis 
pas  preft  de  changer.  J'ay  parlé  de  l'eftime  com- 
mune de  laquele  vous  vous  efles  plaint,  &  quant  à 
la  rupture  de  votre  fermant,  je  vous  la  mainnendray 
par  raifons  pures,  &  puis  par  la  voie  d'honeur. 

Le  Modefte.  Meflieurs,  j'incerpoze  icy  l'honneur  de 
Dieu  contre  vos  aigreurs,  vous  conjure  en  fon  nom 
de  quitter  vos  propos  ou  les  continuer  par  le  dif- 
cours  de  la  vive  raifon,  &  non  prendre  des  voies 


LX    CADUCBB    OU    L  A,IiQli   DX    PAIX.         99 

caemies  du  Chreftien,  du  vray  honeur  &  contre  les 

inAes  &  feveres  lois  qui  font  maincenanc  en  l'Eftac. 

MoDÛeur  de  N.  ne  vous  a  point  parlé  de  fon  eftime, 

nus  de  celé  du  conunun  de  laquele  vous  ne  doubtec 

pomt;  mefines  vous  avez  à  vous  préparer  de  defaoces 

ancre  on  extrait  qu'on  hit  courir-  des  contans,  pen^ 

fioos,  eftatz,  promeiTes  livrées  &  faites  à  un  chefirun, 

par  qui,  en  quel  lieu,  en  quelle  monoye,  fans  oublier 

rapophtegme  d'un  marchant  de  Saumur,  lequel  foli<» 

càé  par  foa  hofie  de  ferrer  l'or  qu'un  Gentilhomme 

loy  prefkncoit,  refuza  de  le  mettre  en  fon  coffre,  le 

ntimmwnapr  Je  piîx  du  fang.  Vous  ferez  bien  de  réfuter 

idcs  chozes  que  notre  charité  ne  permet  pas  de 


Le  Prudmt.  Ce  n'eft  point  moy  qui  pique,  mais 
G>uiui  jette  tousjours  quelque  trait  comme 
t,  qu'il  fçait  bien  eftre  des  propos  que 
le  vulgaire  a  en  la  bouche  pour  nous  diffamer. 

Lr  Fermt.  Je  n'en  ay  pas  plus  dit  que  vous,  &  puis 
qoe  vous  avouez  que  l'on  le  dit,  donnez  nous  moyen 
de  parler  pour  vous  en  cette  ocafion. 

Le  Frvdna.  Nous  ne  pouvons,  ny  nous  ne  vou« 

Ions  nier  que  la  Rayne  n'ait  fait  du  bien  à  plufieurs 

perfbnaes  d'honneur  qui  l'ont  bien  mérité  par  leurs 

(enrîces,  à  quelques  uns  par  la  recomendation  de 

Moofieor  le  Duc  de  B.,  à  d'autres  par  d'autres  voyes, 

axBBeimoy  par  l'intervantion  de  ma  parante  Ma- 

dtme  la  M arqidfe  de  Guerchcvile,  mais  je  jure  devant 

IMeu  ft  les  Anges  que  ce  n'a  point  efté  par  conven- 

Âoos  que  je  deufle  dire  ou  £ûre  cela,  ce  que  je 

cnoyfemefine  des  autres;  mais  nous  fçavons  trois 

or  (pmt  de  ceux  qui  ibnt  apelez  Fermes j  lefquels 

(mpcnËon  U  y  ^  vingt  &  trente  ans,  telement  que 

ikipa£cmê  ûau  marques  de  mal  faire,  U  y  a  long- 
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temps  qu'îlz  font  mal.  J'adjoufte  à  cela  que  y  aiant 
loncemps  que  nous  avons  mérité,  nous  aiirions  à 
nous  plaindre  d'avoir  efté  firuftrés  pluftoft  qu'eux 
ne  doibvent  trouver  mauvais  que  nous  ayons  efté 
recognus. 

Le  Ferme,  Mon  Coufin,  vos  avantages  ne'  me  feront 
jamais  odieux.  Je  vous  veux  faire  fouvenir  douce- 
ment combien  la  Dame  que  vous  avés  aleguee  eft 
ennemie  de  notre  Religion,  vous  a  efté  contre  à 
caufe  d'elle  :  recognoiffez  en  votre  confience  qui 
peult  l'avoir  apaizee  envers  vous.  S'il  fault  fê  dé- 
boutonner à  la  veritté,  il  n'y  en  a  point  de  tous 
nous  autres  à  qui  on  n'ayt  fait  àt&  o£Pres  aventageuz 
avec  des  conditions  en  termes  doux,  mais  de  rudes 
confequances.  Satan  de  ceux  qui  fe  fent  ^rciers 
&  Magiciens  au  commencement  ne  demande  qu'une 
goutte  de  fang  ou  un  bouquet  de  vos  cheveux, 
bienheureux  qui  conoift  dés  les  ongles  &  cognoift 
dés  l'exhorde  quele  eft  fa  condufion.  Je  ne  veux 
point  pour  ceux  de  votre  condition  trouver  eflrange 
les  penfions,  fi  je  n'en  voioys  les  pallions  bien  chan- 
gées, &  vous  fouvenez  du  langage  que  vous  me  tintes 
à  demie  lieuë  de  Montreul-Belay,  conbien  différant 
à  celuy  d'aujourduy. 

Le  Prudent.  C'eft  plutoft  opiniaftreté  que  con* 
ftancc  s'endurcir  en  fes  premières  opinions,  en  fer- 
mant l'oeil  &  l'oreille  aux  inftruéitions  des  chozes 
prefantes. 

Le  Ferme,  C'eft  cette  inftrudion  des  profanes  qui 
a  aprins  une  Teologie  nouvele,  meûne  à  quelque 
Pafteurs. 

Le  Prudent.  Vous  avés  tort  de  vous  plamdre  d'eux 
en  vos  termes  tousjours  malicieux,  car  vous  avoués 
vous  melmes  que  fans  eux  la  pluralité  des  voix 
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eftrat  noftre^  &  d'ailleurs  ceux  qui  ont  deparcy  les 

bîenfucz  avoyenc  eu  le  gouft  bien  pervercy   d'en 

ifoir  offert  à  ceux  qui  les  ont  defchirez  avec  des 

fan^ans  {arcafmes  jufques  à  leur  faire  quiter  les 

Aflèmblees  par  leur  injures  redoublées  à  qui  mieux 

ttieoz  :  &  quant  ils  ont  voulu  en  demander  juftice 

CD  une  AiTemblee  d*Ecclefia(liques,    on  a  député 

icrs  eux  pour  les  admonefler  qu'ils  avoyent  pris  les 

remontrances  dss  profettes  bien  indignement  inter- 

pretxees  pour  attaque  en  leur  particulier.  Au  lieu  de 

leur  ûire  juftice,  ils  ont  receu  nouveles  blefTures  en 

inierprettant  leur  amertume  à  une  mauvaife  difpofi- 

tm  d'eftomach.  Eft  ce  à  ceux  là  qu'on  oroit  offert 

&  donné? 

Le  Ferme,  A  ceux  là  offert  auparavant  de  teles 
leçons  &  depuis  pour  les  changer,  mais  non  donné 
â  ceux  là,  à  caufe  de  leur  refus.  Il  eft  vrai  que  on 
ne  leur  prefentoit  point  de  penfion  en  leur  nom, 
mais  ouy  en  celuy  de  leur  enfans. 

ht  Prudent.  Voulés  vous  maintenir  qu'il  y  a 
qocLque  Miniftres  qui  ayent  reçu  penfion  > 

Le  Ferme,  Je  le  maintiens  de  deux,  &  de  Tofire 

qu*oo  en  a  fait  à  huit.  De  c&6  deux  là  Tun  Ta  reccuë 

ft  luy  eft  encor  continuée  au  nom  de  fon  fik,  &  fans 

l'exhortation  que  Monfieur  nous  a  faitte  d'efpargner 

ks  noms  des  individus,  je  Torois  desjà  nommé  :  l'autre 

qoi  auparavant  le  voyage  de  Paris  n'apeloit  les  Pru- 

que  trahiftres,  contre  les  remontrances  que 

luy  faiiions  pour  adoucir  le  terme,  il  reçut  fa 

poiiîon  en  contant  &  en  raporta  un  langage  bien 

dîfaanc  du  premier;  depuis  ne  pouvant  fuporter 

û  IkTnte  obtînt  fon  congé  fur  une  depefche  aprouvee 

âoke.  £t  puis   qu'il  en  fault  venir  là,  où  efl  ce 

oemie  de  peniîons  à  perfonnes  du  tout  ^ognuës, 
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encre  lefquelz  nous  pouvons  fpecLfier  cd  avocat  qui 
en  a  quatre  mile  livres  } 

Le  Prudent.  La  Rayne  s'en  efl:  confiée  à  la 
fagefle  &  bonne  difpenfafion  du  Seigneur  que  vous 
fçavez. 

Le  Ferme»  Ouy,  qui  en  a  apoincé  fes  domeftiqties 
en  leur  oftanc  pourtant  ce  qu'ik  tiroyenc  auparavant: 
mais  je  demanderois  bien  une  raifon  pourquoy  cette 
fagefle  y  a  compris  quelque  Papiftes,  &  par  quel 
droit  ilz  ont  part  aux  deniers  des  Eglifes  } 

Le  Prudent.  Et  en  pourries  vous  nommer  on  de 
cette  qualité  > 

Le  Ferme.  Ouy,  le  Seigneur  de  Regnac. 

Le  Prudent.  Ce  Seigneur  le  nye  conitamment. 

Le  Ferme,  Nous  Tavons  aprouvé  véritablement. 

Le  Prudent.  Et  quand  cela  feroit,  cuidez  vous  qu'il 
n'y  ait  point  de  Cacoliques  qui  ayent  faiczde  meileurs 
lërvices  à  Dieu  &  à  fon  Eglife  que  tel  prétendu 
Refformé  qu'on  pourroit  trouver? 

Le  Ferme.  Il  n'y  a  point  de  fervice  s'il  n'eft  de  la 
volonté.  Le  Diable  fert  à  Dieu,  mais  en  grinçant 
les  dentz  :  de  meûne  les  ennemis  font  quelquefois 
utiles,  mais  par  d'eftranges  moyens. 

Le  Prudent.  A  la  fin  vous  defcouvrirez  que  c'eft  le 
partage  de  Targent  qui  vous  a  offencé,  &  s'il  n'y  a 
que  cela,  n'eft-ce  pas  procéder  fans  charitcé  que  de 
porter  une  tele  envie  à  ceux  qui  par  les  bienfaits  du 
Prince  ont  relevé  leur  maifons  qui  tumboyent  en 
decadance,  &  la  plufpart,  comme  vous  l'avouez 
vous  meûnes,  ayant  foufiert  diminudon  ou  man«- 
quemant  d'acroiilance  en  hayne  du  Party  &  de  la 
Religion? 

Le  Ferme.  Il  en  eft  quelque  chofe,  mais  la  pro- 
cédure en  eft  mauvaife,  car  il  faloit  que  tel  égard 
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fuit  encre  les  mains  de  ceux  à  qui  telz  deniers  font 
donnés^  &  non  diilribuez  au  prix  de  la  deffedion, 
mais  plaiie  à  Dieu  qu'il  n'y  euft  autres  ocafions  de 
{dainœs. 

L^  Prudgm.  Aleguez-en  quelqu'une  ferieuze 
&  bien  choiûe  à  la  charge  qu'ele  ferve  de  fin  à  vocre 
propos. 

Le  Ferme.  C'eft  l'infidélité  de  laquele  laiflanc 
nnites  les  marques  qui  nous  obligeroyenc  aux  preufves 
&  recherclies  per&nneles,  j'en  prendray  une  en 
TOUS  demandant  :  Ne  tenei  vous  pas  l'exécution  des 
Conjeili  Pronnciaux pour  mauvaife? 

Le  Pmdeni,  Ouy,  &  maintiens  que  telz  G>nfeilz 
Proriadauz  &  l'othoritté  qui  leur  eft  attribuée  par 
les  reglemensed  incompatible  avec  l'Eftat,  que  nous 
deroQs  les  retrancher.  J'adjoufte  que  nul  bon  Fran* 
çois  &  bon  fèrviteur  de  Roy  ne  peult  dire  autrement. 
Le  Ferme,  Tenés  vous  pour  homme  de  bien  celuy 
qui  viole  Ion  fernunt^ 
Le  Prudent,  Non,  mais  pour  infidèle. 
Le  Ferme .  Avés  vous  promis,  juré  &  figné  les 
rq^emens^ 

Le  Prudent.  Ouy,  mais  la  Rayne  ayant  depuis 
trouvé  mauvais,  nous  nous  en  départons  come  bons 
lêrviteurs. 
Le  Fermé*  Fault  il  pour  eftre  bon  fèrviteur  violer 

Le  Prudent.  Le  Prince  peut  difpenfer  de  la  foy. 

Le  Ferme.  Ouy  de  la  foy  qu'il  a  receuë,  mais 
ttm  de  celé  que  Dieu  a  (lipulé. 

Le  Prudent.  11  n'y  a  point  de  fermant  fans  quelque 
condition. 

Le  Ferme.  Le  ferment  non  conditionel  eft  violé 
quand  on  le  conditione  après. 
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Le  Prudent.  L'interprétation  eft  en  la  penfee  de 
celuy  qui  jure. 

Le  Ferme»  Ouy  la  faulce,  mais  la  vraye  eft  aux 
paroles  fimples. 

Le  Prudent.  Nous  avons  force  traitez  qui  nous 
aprenent  comment  il  faut  uzer  du  fens  mental. 

Le  Ferme.  Ouy,  c'eft  le  fens  menteur  &  Tequi- 
vocque  des  Jefuites,  defquels  vous  vous  en  aler 
difciples,  fi  Dieu  n^a  pitié  de  vous. 

Le  Prudent.  Mais  voudriez  vous  maintenir  qu'  ayant 
advifé  àts  remèdes  en  cas  de  mefcontentemens  &  de 
maltraitemens  aux  £glifes,  on  ne  puft  jamais  relaf^ 
cher  les  moïens  qu'on  a  eftablis  &  jurez  quant  la 
neceffité  en  eft  oftee  ? 

Le  Ferme.  Non  vrayemant,  pourveu  que  par  les 
meûnes  ottoritez  par  lefquelles  les  fermencz  ont 
efté  ftipulés,  ilz  foient  ou  rclafchez  ou  autrement 
conceus. 

Le  Prudent.  Donc  vous  vous  attendez  qu'on  vous 
o^roye  une  Aflemblee  générale? 

Le  Ferme.  Ouy,  li  on  veult  un  gênerai  confen- 
tement. 

Le  Prudent.  Sur  quoy  la  pouvez  vous  demander? 

Le  Ferme.  Pour  agréer  les  refponces  aux  cayers, 
fi  elles  font  fupportables. 

Le  Prudent.  Je  fçay  de  bonne  part  qu'on  ne  vous 
acordera  jamais  cela. 

Le  Ferme.  Et  moy,  je  croy  qu'il  le  fault,  &  que 
ceux  de  qui  vous  fçavez  cette  refolution  n'ayans  pas 
livré  ce  qu'ilz  avoient  promis,  font  decheuz  du  pou- 
voir qu'ilz  avoient  à  Saumur,  quant  de  là  ils  en- 
voyèrent nos  refponces  à  la  Cour  :  pour  le  moins 
ne  pourroient  ils  pas  faire  les  refponces  des  deux 
coftés  ? 
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Li  Prudeni,  Ce  font  de  vos  foupçons.  Qui  peulc 
trouver  eftrange  que  la  Rayne  ait  fuivy  les  advis  de 
oenx  qui  eftoyenc  pormy  les  affaires  ? 

Lt  Ferme.  Ceft  à  <Ûre  qu'ils  cravailloyenc  pour 

Le  Prudemt.  £c  pour  qui  doncP  Ne  fommes  nous 
pas  tenus  de  travailler  pour  notre  Roy  > 

Le  Ferme.  Ceft  le  fervir  que  de  faire  droit  aux 
Qomplatgnans. 

Le  Prudent.  Ceft  mieux  le  fervir  que  d'empef- 
dbtr  les  requeftes. 

Le  Ferme.  Ouy,  en  empefchant  les  caufes  des 
rcqueftes. 

Le  Prwdoit.  Vous  m'avouerez  fi  le  Roy  euft  fait 
tnndier  la  tefte  à  l'Amiral  Chaftillon,  quant  il  pre- 
ienta  la  première  requefte  aux  Eftats,  il  n'y  euft 
iamaîs  ea  de  Party. 

Le  Ferme,  Ce  qui  eft  arrivé  depuis  a  bien  montré 
<pi*im  fy  grand  Party  n'eftoit  point  attaché  à  un 
fbcille  de  papier;  mais  marquez  en  paffant  commant 
vous  eftes  imbu  de  maximes  pour  eftouffer  le  droit 
de  vos  frères.  Quelle  infpiration  vous  a  inftruits  en 
nne  Théologie  fi  nouvele  &  difcordente  des  refolu* 
ôoos  générales  du  Party,  duquel  vous  vous  dites 
encore 

Le  Prudeni.  Vous  le  verrez  par  les  refultatz  du 
Synode  de  Privas.  Nous  fommes  aflurez  que  vos  opi- 
maftretez  feront  defavouees  &  que  l'on  nous  fera 
raUba  de  quelques  Miniftres ,  lefquels  à  une  lettre 
de  reunion  qu'on  leur  elcrivoit  firent  refponces  :  Nous 
àenms  prudemment  nous  réconcilier  aux  Eglifes  : 
«MX  nrrei  que  la  Rayne  y  fera  fervie  &  nous  avofU" 
ffj  de  ee  que  vous  appeiej  Schîfme. 

Le  Ferme.  Voflrc  efperance  vient  de  la  longueur 


Io6      LE    CADUCEE    OU    l'aKGS    DE    PAIX. 

du  cemp$  qu  on  a  eu  pour  parler  aux  Députez,  mais 
attendez  au  contraire  que  la  veritté  y  fera  maîtreilc, 
n'eftant  point  oprimee  d'otoritté. 

Le  Modefte.  Meflieurs,  la  longueur  de  vos  propos 
n'amortift  point  vos  violances  &  n'afoiblift  pas  vos 
tentions.  Chefcun  de  vous  veult  avoir  la  gloire  de  la 
difpute,  mais  pour  en  avoir  pour  foy,  il  en  fault 
donner  à  Dieu.  Je  vous  fepareray  par  ce  mot  de 
reconciliation  aux  Eglifes  :  Voila  le  chemin.  Le 
National  ne  peult  prononcer  pour  les  deux  opinions, 
il  fault  que  Tune  foit  condemnee.  Préparez  vos 
cœurs  à  fubir  doucement  le  jugement  qui  en  fera  fait. 
Embraffez  l'ordonnance  de  Dieu  invoquée  par  la 
bouche  de  vos  pères.  J*eflime  qu'il  faudra  cda,  ou 
abandoner  le  nom  de  Chreftien  Reffi>rmé.  Je  yeux 
eftimer  que  vous  avez  Tun  &  l'autre  la  paix  pour 
but  :  nous  en  fommes  indignes  û  nous  fommes 
efpars  :  feparés  nous  ne  méritons  &  n^aurons  que 
des  potences,  unis  fous  l'obeiflânce  du  Roy  nous 
fommes  partie  de  l'Eftat  &  dignes  qu'on  nous  laiilê 
la  paix. 

Tele  fut  noftre  feparation.  Repaifant  par  Saine- 
Jehan,  Monfieur  de  Rohan  me  montra  les  refultatz 
de  quelques  Provinces  pour  l'avoiier  &  meime  remer* 
cier  de  ce  qui  s'eftoit  paflë,  notemment  pour  avoir 
empefché  les  gens  du  Roy  de  publier  Pabolition.  Il 
me  fit  veoir  auffy  mefmes  remercimens  de  quelques 
villes  principales.  Je  l'adjuray  au  nom  de  Dieu 
que  comme  beaucoup  menaffé  &  peu  foutenu,  il  ne 
s'efloit  pas  abatu  que  hors  voyant  fon  droit  mieux 
cognu.  Il  ne  fe  rendift  pas  moins  acceflible  pour  la 
reunion.  Yoicy  fa  refponce  :  Quant  feuffe  efté  aban- 
donné de  tout  le  monde  ^  fay  efperé  de  Dieu  de  ne 
tri  abandoner  moy  mefme.  Il  r^y  a  auffy  nule  profpe-- 
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fàfe  qai  aêg  pufl  empefcher  d'aUr  à  bras  avancés  au 

divttf  à$  ceux  qui  m^oni  donné  de  quoy  me  plaindre 

nfy  tojt  qi^Us  me  feront  veoir  un  autre  deffeing,  S^û 

M  nem  qiâà  ce  quej*ay  de  bien  &  d'koneursy  j'expo^ 

Jeray  tout  pour  avoir  leur  amitié.  Mais  de  Fhoneur 

&  du  bien  du  Party,  c^efl  de  quoy  je  ne  trafique 

K  B  y  en  a  parmy  eux  plus  expérimentés  que 

rjeferay  gloire  de  leur  obéir  quant  il^  voudront 

eernir  pour  but  le  bien  de  VEgUJe.  Je  répliqué  : 

y  eue  des  paroles  ^  Monfeigiteurj  vrayement  Cref" 

tiemnesy  mais  ayant  remarqué  la  differance  que  vous 

f mises  entre  les  honeurs  &  Phoneur^/oje  vous  prier  de 

Peciaûrcir»  —  Les  honneurs  (dic-il)  ce  font  les  marques 

mt  fuJces  ou  vrayes  qt^on  reçoit  du  vray  honeur. 

en  cet  endroit  je  ne  parle  que  de  notre  honeur 

I  à  celuy  de  DieUj  ce  que  j'aplique  fpeaalement  à 

Infoy  donnée  ér  aux  fermons  que  nous  avons  prejlei 

devant  la  face  de  toute  PEglife.  C'ejl  aux  defpans 

de  teie  foy  que  je  ne  puis  accepter  P amitié  de  per^ 

fmne  '  de  toutes  autres  chofes  j*en  feray  litière  pour 

la  rewtiom,  Quoy  que  j'eufe  defleing  pour  parler 

totitiours  pour  les  abfans,  comme  doit  tout  Miniâre 

de  rrcanriliarion,  ce  que  je  pus  répliquer  fut  de 

prier  Dieu  qu'un  propos  tant  (kinc  fuft  confirmé.  Je 

ne  fus  pas  plutoft  à  ma  maifon  que  je  trouve  un  des 

bcres  reyenans  du  National.  Par  luy  je  receus  une 

copie  de  la  déclaration  contre  TaboUtion,  pièce  qui 

me  fembla  au  commencement  hardie  &  depuis  necef- 

fàtre.  Ayant  aufly  leu  les  aâes  du  Synode,  veu  le 

commun  fêntiment  de  tous,  quelques  fenfures  bien 

digérées  &  quelques  repancances  qui  ont  donné 

jbjre  i  Dieu,  }e  leray  les  yeux  au  Ciel,  loiiant 

ce  Dieu   tout    puiflant  qui  parfait  fon  œuvre  en 

uonnicté. 
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Que  toutes  ces  chofes  aprenent  à  ceux  qui  onc 
failly  de  doner  gloire  à  Dieu,  à  ceux  qui  font  demeu- 
rez debout  d'en  rendre  grâces,  de  s'humilier  &  drer 
du  gantelet  la  main  de  paix  en  y  conviant  fon  con- 
traire mefîne.  Ne  fuçons  pas  en  ferpent  le  venin  de 
ces  fleurs,  mais  comme  abeilles,  le  miel  de  leur 
amertumes,  &  furtout  le  difcours  pafTé,  confolons- 
nous  ainfy  :  jamais  l'Eglife  de  Dieu  n'a  uzé  des  vio- 
lances,  des  fraudes,  des  corruptions,  des  trahifons, 
ny  du  cofire  de  Memmon  pour  deftruire  les  Herezies, 
mais  elle  a  toujours  efté  ataquee  par  telz  moyens. 
Ce  n'eft  pas  parmi  les  chardons  que  rEfprit  malin 
feme  fon  yvroye,  mais  dans  le  froment  du  Sei- 
gneur, yvroye  que  le  Père  a  deffendu  aux  Anges 
d'aracher,  comme  fi  TEglife  militante  eftoit  mar- 
quée par  teles  divifions. 

Dittes  encor  que  celé  qui  n'a  pu  eftre  abatuë  ny 
par  puiflance,  ny  par  infidélités  eft  fouftenuë  de  la 
main  de  Dieu  à  qui  les  honunes  font  contrainôz  de 
doner  gloire,  après  avoir  veu  que  de  cent  piliers 
qui  fouftenoyent  cette  voulte  eflevee,  plus  du  cart 
ont  fait  ventre,  entre  ceux  là  les  plus  eflevez. 
Quelques  autres  fe  font  fondus  foubz  le  fardeau, 
mais  TEtemel  de  fa  main  propre  en  a  fouftenu  la 
dé,  fy  bien  que  quelques  pierres  ont  repris  &  re- 
prendront leurs  places  par  fa  bénignité,  &  lorfque 
les  prophanes  atendoyent  la  cheute  de  TEglife, 
&  difoyent  :  Le  fondement  s'en  va  s'il  n^eft  foutenu, 
Auffi  toft  qu'ele  a  dit  en  pleurs  : 

Tu  nous  as  contre  nos  plus  proches 
Mis  en  quereles  &  reproches; 
Nos  haineux  s'en  moquent  bien  fort ^ 
Ralie  nous^  o  Dieu  très  fort! 
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n  lemUe  que  Dieu  ayt  refpondu  du  Ciel  : 

Mais  ces  piliers  jà  iesjointi^ 
Far  may  feront  tofi  rejoint^. 

Viens,  Seigneur,  les  rejoindre  à  la  honte  des  mef- 
diaos,  à  la  confoladon  de  ton  e^uze,  à  la  gloire  de 
œ  grand  nom  auquel  feul  aparcienc  gloire  &  triomphe 
i  jainaii. 
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L   AVTRBUK    AV   LECTBU&. 


LcsiBURS  dîverfes  ocoliont  m'ont 
eicicé  aax  Medicadont  que  ce  Li- 
vret vous  prefente,  lefquelles  font 
fpecifiees  pirdculierenienc  en  leur 
place  ;  mais  il  y  en  a  une  géné- 
rale qui  m'a  convié  jt  les  faire 
paroiftreaujour.  C'eft  que  pannî 
lis  com^Qoiu  de  ce  fiede  les  Ihipides  qui  en  leur 
iponooe  afiêâec  n'ont  penfêet  que  cerreftres,  ou 
la  efprits  de  vanité  qui  déclament  ouvertement 
comre  U  Parole  de  Dieu,  la  defcrient  pour  efb-e 
d'un  ftyle  groffîer,  inféâans  d'un  mortel  defgouft  le« 
oreillet  des  Grands.  Ce  langage  auili  plein  de  malice 
<[BC  d'orgueil  ne  k  pouvant  combattre  par  difpuies 
*i  rcflKinftrancci,  pource  que  les  profefTeun  de 
rAihdfine  n'advotient  leur  impieté  qu'^  leurs  dil^ 
ctfltt  &  complices,  j'ay  eftimé  eftre  à  propos  de 
Ë^  voir  comment  panni  les  ftyles  les  plus  elabou- 
réi,  &  dans  les  diuours  qui  pour  le  moins   font 
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purgez  de  barbarie,  les  paflages  de  l'Efcriture  font 
non  feulement  comme  un  eûnail  fur  l'or,  mais  comme 
les  pierreries  elpquifes,  &  relèvent  le  langage  le 
plus  eflevéf  confirment  par  axiomes,  preurenc  par 
arreft  du  Ciel,  illuftrent  par  exemples,  &  reereeiu 
les  efprits  qui  aiment  Dieu  par  ravifTantes  lumières 
&  parfaites  beautez.  Les  efcrivains ,  prefcheurs 
&  harangueurs  plus  renommés  de  ce  temps,  n'ont 
point  eftimé  déroger  à  leur  éloquence ,  quelque 
diferte  &  affedee  qu^elle  foit,  lors  que  dans  les 
chaires  &  barreaux  de  Paris,  comme  aufC  dans  les 
Eftats  Généraux,  ils  ont  allégué  les  authoricez  de 
TEfcriture,  mefines  aux  termes  de  la  verfion  vxil— 
gâte,  qui  eft  telle  que  chacun  cognoift  :  fachans  que 
mefmes  dans  la  rudeiTe  de  celle-là  reluit  tousiours 
la  Majefté  de  celui  qui  prononce,  &  la  richefle  qui 
n'a  befoîn  d'artifice,  pour  ravir  à  foi  les  yeux  de 
l'âme  &  l'admiration  des  efprits. 

Vous  ne  treuverez  ici  aucune  piccoterie  de  nos 
controverfes.  A  une  feule  diffèretice  vous  cognoiftrez 
de  quelle  Religion  je  fais  profeifion.  C'eil  que  je 
parle  par  unité  à  Dien  qui  eft  xm  &  feul,  ne  pou- 
vant m'accomoder  à  dire  :  Vous  efits  Dieu.  Je  fçay 
que  l'on  s'excufe  en  la  mollefle  des  langues  F^an— 
çoilès,  Angloifes  &  Flamandes,  ou  autres  imperfèo- 
âons  qu'on  fait  pafiTer  pour  loi.  J'ay  pris  plus  de 
gotift  aux  anciennes  harangues  faites  aux  Rois, 
&  aux  poètes  de  la  volée  de  Ronfard  :  (puis  qu'il 
n^y  a  que  du  langage)  ceux-là  parlans  à  tout  ce 
qu'ils  ont  voulu  ^parer  du  vulgaire,  ont  pris  les 
termes  mafles  de  Punieé  :  &  fur  tout  quand  ils  ont 
parlé  aux  Princes  &  à  leurs  maiftreflès,  comme 
s'adreflans  à  quelque  chofe  de  Divin,  nous  ont  dei^ 
ployé  leurs  hautes  flateries  ft  vanitez,  ft  leurs  foies 
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adorations  par  le  Toy ,  plus  majeftueuz  que  le  Vous. 
Cotes  qui  preudroit  la  loi  du  vulgaire,  &  les 
■ùgnardes  flateries  du  CQnps,  on  fe  lairroic  en  fin 
mener  à  dire  en  choies  {aérées,  Je  vous  baifi  Us 
MÊÔUj  comme  on  Ta  efçric  d'un  prefcheur  EfpagnoL 
J'en  dirois  d'ad^antage  en  un  (Ûfcours  privé  :  c'eft 
alTés  que  par  cette  Epiftre  je  convie  mon  Leâeur 
à  cfflever  (en  fimplicicé  du  langage  de  Canaan)  fes 
peafees  à  Dieu,  au  fein  duquel  7  a  propitiadon, 
qui  fo  tieni  volontiers  prés  dès  cœurs  defoUj^  qui 
n'oublie  jamais  la  clameur  de  ceux  qui  le  (upplienc, 
qui  ne  finiflBre  point  juftice  eftre  foulée,  &  en  qui 
Ceul  aux  temps  calamiteuz  fe  trouve  confeil  &  con-> 
IblajQon. 
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OCCcâSIOO^  ET  ompV^Eff^. 

DH    LA    MBDITATION 
ffAICTB    SDft     LI    PSBAOMB     I]). 

«  Rcjr  Henri  IV  aymtl  dêfai  au 
Bapttjmt  du  Dauphin  ir  autr§t 
\  k-H  T  ^^  ei^oju  de  Franetj  quelques  enire- 
I  •iJ  f  C^  pnfu  ds  paix j  JurtDut  enjoufieSj 
caraujelt,  6*  ta  combats  de  piedà 
la  barrière  j  avoir  envoyé  guérir 
Mofire  Aufheur  pour  en  ordcmur; 
•Mm  le  CoufeU  du  mefnage  ayant  faiét  ejpargner 
'*"*dtfpenee,  le  S'  éÂubigni  lui  donna  une  medi- 
'"^  Sur  le  Pfeaume  loij  laquelle  il  n'a  peu  tirer 
*>  cviffreSj  comme  la  ftâvante.  Il  fut  adrerti  par 
f  Abu  tFEIberUj  que  te  Roi  ayant  fatal  lire  cette 
^V"  J  Jon  cottchetf  Cotion  avait  remarqué  que  le 
nw  fiMteit  m  e^it  tausjourj  prtfi  i  déclamer  contre 
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Us  vices j  &  qui  me  fê  pUufoit  point  aux  hâoMgês; 
PAbbé  ayant  au  pour  refpenft,  que  le  fiecle  donmeiî 
bien  plus  d'arguments  pour  les  premières  que  pomr  les 
fécondes j  &  bailleurs  qu^il  faloit  avoir  efgard  à  ce 
PfeajumCy  qui  traittoit  de  chaffer  les  vices  de  la  famille 
&  de  la  Cité  :  depuis  le  Roy  me/me  ayant  coneié 
PAutheur  à  monftrer  qu^il  depofoit  bien  qudqwiefois 
l'humeur  cynique,  â  faire  quelque  pièce  fur  les  dou^ 
ceurs  de  la  paix,  cette^i  fut  choifîe  ,  okû  y  a  des 
chef  es  qui  fentent  la  contrainte,  &  quelque  diffierence 
en  Pufage  de  la  liberté. 

PSBAUMB  133. 

I .  Voici,  o  que  c^eft  chofe  bonne,  &  que  c^efl  chofe 
plaifante,  que  frères  s^ entretiennent,  mefmes  enfemble, 

t.  Gefi  comme  cefte  huyle  precieufe,  efpandtti  fur 
la  tefte,  laquelle  découle  fur  la  barbe  (PAaron,  (b*  qui 
découle  puis  après  fur  le  bord  defes  veflemens. 

3.  Et  comme  la  rofee  de  Hermon,  &  celle  qui 
defcend  fur  les  montagnes  de  Sion  :  car  l'Etemel  a 
ordonné  benediûion  &  vie  à  tousjours. 

MEDITATION 

SUR    LB    PSBAUME     I33. 
O  combioD  efl  plaUiuit. 

QIC  I  le  fouverain  bien  delà  vie  humaine,  ce 
qui  feul  en  elle  peut  eftre  nonuné  agréable, 
&  le  plus  ezcellenc  de  cous  les  foubaits  : 
mais  le  voici  (qui  eft  à  dire)  prefent  de 
lieu,  &  poim  fubjeâ  aux  termes  que  demandent  les 
mauvais  payeurs ,  ni  aux  délais  de  TimpuifTance  : 
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Cchii  ck  qui  vient  toute  bonne  donation,  qui  a  tout** 
joon  prêtent  &  le  pouvoir  &  le  vouloir,  a  rendu  nos 
dcfin  abrèges,  nous  contente  &  dit  Foia\ 

Ceft  de  voir  convenir  comme  frères  ceux  qui 
oogpoiflent  on  meGne  père,  voir  unis  par  la  con« 
covde  ceux  qui  le  font  par  les  lois  &  par  obligation 
de  sature,  par  communauté  d'héritage,  &  par  le  doux 
joug  de  la  patrie,  voir  habiter  enfemble  ce  que  le 
Diable  avoit  &  voudroit  encores  efpars,  les  coeurs 
^  ont  efté  û  contraires  efchauffés  de  mefoies 
dcfirs,  &  les  efprits  qui  ont  confpiré  chofes  repu* 
pimes  unis  à  pareils  dellèins. 

D  n'eft  point  ici  queftion  de  feindre  un  amour 

fahfilfUT,  ni  une  vaine  Deité  conciliatrice  des  accords 

diCbordans.  Vous  ne  verrez  point  ici  le  fils  de  Pore 

h  de  Penie  employé  à  rejoindre  FAndrogene  fepare^ 

par  le  couteau  de  TAbfence,  en  portant  à  Tune 

It  Tautre  nature  la  reunion  qui  mit  le  Ciel  en  jaloufie. 

Arrière  les  fables  de  noftre  vérité  ;  il  ne  faut  plus 

œicher  d'ombres,  puis  que  nous  recevons  du  Père 

de  lumière  le  threfor  de  clâné  :  mais  bien  plus  utile^ 

mcot  que  les  poètes  &  les  peintres  defcrire  &  def- 

peindre  les  fruiâs  delà  concorde  terreftre,  arrhe  de 

Tsaioor  du  Ciel,  gage  de  cet  eftat  parfaiâ,  &  du 

loQTerain  Bien  qui  nous  eft  promis  en  la  bienheu* 

icufe  immorodicé. 

Qb#  bêmuxfom  les  pieds  tle  ceux  qui  portent  la 
peix,  leur  fi^e  eft  plaifante  à  voir,  le  ion  de  leur 
pfopot  eft  plein  d'harmonie,  leurs  efprits  ne  ref- 
pirentque  des  haleines  douces,  on  ne  cueille  que 
lavs  sgfeahks  &  fruiâs  delicîeux  en  leur  frequen- 

Ceft  la  paix  heureofe  de  la  Chreftienté,  car  comme 
ptf  f*wif#girtti  noue  avions  efraeu  sauces  les  veines 
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de  l'Europe,  aufli  font  elles  racoifees,  quand  noftré 
paroxîfme  s*efl:  appaifé.  Trés-heureux  ce  Royaume 
où  cette  paix  habite.  Depuis  neuf  années  la  France, 
comme  eftonnee  de  fon  bien,  ne  Ce  peut  fouvenir 
d'avoir  dormi  Un  fi  long  fommeil  fur  fon  lid  paré 
de  fleurs  de  lys.  Depuis  le  fceptre  de  Pharamond 
elle  a  porté  les  mefmes  douceurs  à  la  Province,  à  la 
Ville,  à  la  famille  &  en  fin  à  la  perfonne  particulière 
qui  ne  fent  point  de  guerre  entre  ces  qualicez  ;  en 
meûne  temps  que  le  fang  du  Royaume  n'eft  plus 
efcumeux  pour  aigrir  la  pituite,  la  mekncholi^  ne 
ravale  point  le  flegme,  leftomac  de  ce  grand  corps 
prenant  bonne  part  de  la  chaleur  qu'il  lui  hï€t  par- 
tager, &  diftribuer  avec  juftice  fon  chyle  à  toutes  les 
extrémités  :  mais  fur  tout  le  cerveau  non  infeâé 
n'afiede  les  parties  bafles  de  fes  intempéries  &  les 
météores  qui  en  naiflent  fe  convertiffent  en  rofees, 
ne  congelé  point  de  grefles  &  ne  laiife  point  de 
fujets  ni  pour  les  manies  de  ce  qui  commande ,  ni 
pour  les  cathares  de  ce  qui  eft  commandé.  Cette 
année  qui  eft,  en  fa  félicité  fur  toutes  les  parties 
&  fur  toutes  chofes  tant  générales  que  particulières, 
tefmoignage  le  plus  exquis  des  grâces  de  Dieu, 
preuve  que  fa  paix  eft  faide  avec  nous,  qu'il  a 
lafché  les  prifonniers  d'Ifrail^  &  que  nos  péchez 
font  remis,  comme  la  guerre  eft  marque  infaillible 
de  fa  prefente  fureur.  Telle  benedidion  a  efté 
accomparee  au  baufme  de  haut  prix  qui  s^efpandoit 
fur  la  tefte  du  grand  Sacrificateur,  diftillant  des  che- 
veux fur  la  face,  d'elle  efpandu  fur  les  poils  de  la 
barbe  vénérable,  fur  Peftomac,  fur  TEphod  &  en  fin 
paflfant  de  la  ceinture  jufques  aux  extrémités  de  la 
tunique. 
Ce  type  &  facrement  de  la  grâce  du  S.  Efprit 
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arroufou  premîeremenc  la  tefie:  par  ce  que  le  Roy^ 
cp'dle  reprefente,  parcage  ea  fils  aiibé  de  Dieu, 
QidQe  les  prémices  des  douceurs  de  la  paix  qui  lui 
donne,  dés  le)our  de  fa  naiiTance,  le  fommeil  fans 
Dtflsucs,  les  plaifirs  fans  frayeurs^  les  viandes  fans 
SKTOime  &  fans  foupçon. 

Ec  c  eft  bien  raifon  que  celui  qui  a  le  premier 
ùsfoaté  par  prévoyance  les  angoiilès  des  guerres, 
duquel  le  foin  a  devancé  le  ibin  de  cous  les  aucres, 
en  mefine  ordre  parcicipe  à  la  mucadon  defiree  &  au 
falaire  des  labeurs. 

Gmme  aufli  après  lui  les  parcies  plus  hauces,  qui 
ooc  £*nci  les  orages  à  mefure  de  leur  elevacion, 
reçoivent  à  leur  rang  le  doux  air  fouhaiccé,  la  pre- 
dénie  liqueur,  en  paifumanc  la  barbe  vénérable. 

Ce  qui  s'efpanouic  vers  les  eJpauUs  figure  les 
divers,  par  les  quels  cecce  cède  communique 
ces  ridiefles  coulantes  &  non  precipicees  fur  cec 
Ephod,  dans  lui  &  avec  lui  fur  les  douze  noms  des 
Provinoes  :  les  douze  pierres  precieufes  les  denotenc, 
fiwc  comme  le  chre(br  amaflë  de  couces  les  cribus,  qui 
i  «Mites  recoumenc  juj(ques  à  la  parfai^te  diftribu- 
don,  cant  que  le  peuple  bas  en  aie  fa  porcion,  ce  qui 
eft  marqué  en  ces  paroles,  Jufques  au  bord  dufacré 
nfitmtms. 

Enoofe  pouvons  nous  marquer  commenc  cefte 
lk|aeur  paflânc  fur  FEphod  fiûc  fouvenir  les  doute 
tràns  des  beneficences,  &  encre  couces  de  la  prife  de 
polcffion  de  Canaan.  Et  la  France,  imicanc  les  douze 
fipiees,  a  voulu  eftre  feparee  en  douze  Provinces 
ioabs  douze  Pairs,  doic  avoir  en  Teftomac,  en  la 
pbce  de  l'Ephod,  la  mefine  obligation  du  paflage 
<iePayen  au  Chriftianificne  qu^onc  receu  les  Hébreux 
n  mrerlêr  du  Jordain.  Ec  on  demande  :  pourquoi 
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les  douze  choifis  des  lignées,  comme  douze  Paîr^ 
ont  porté  les  douze  pierres,  chacun  la  fienne  pour  fii 
cribu>  C'eft  en  recognoiflance  &  hypothèque  per-* 
pecueUe  du  bienfait  receu.  Le  Jordaûi,  co&ime  un' 
archive  inviolable,  garde  ces  tiltres  pour  les  pro- 
duire au  grand  jour  à  faire  le  procès  à  ceux  <]iiî 
auront  oublié  ou  mefufé  de  la  délivrance. 

Ofêrions-nous  point  approprier  aux  chofes  fiif- 
dices  le  Baptefme  en  la  place  du  Jordaîn,  où  S.  Jean 
Texerça,  &  où  Noftre  Seigneur  le  voulut  recevoir  : 
en  ce  fleuve  facré  con&derer  les  douze  Apoftr«s 
comme  les  douze  Pairs  de  TEglife,  &  meûne  leur 
voir  oonfigner  au  fond  de  ce  Jordaiii  les  douae 
pierres  &  les  douze  articles  de  noftre  foi,  félon  ce 
qu'il  a  pieu  à  quelques  bons  Pères,  comme  les  dousM 
pierres  precieufes  &  fondamentales  de  la  bonne 
Jerufalem;  puis  de  meûnes  gemmes,  voiiees  aux 
douze  portes ,  porter  le  pcdoral  de  fouvenance 
&  jugement,  qui  eft  Urim  &  Thummin,  pour  ratta- 
cher fur  noftre  fein  &  au  dedans  de  nos  cœurs> 

Or  eft-il  à  confiderer,  qu'en  la  confeôion  de  cette 
liqueur  celefte,  le  chef  feul  à  qui  il  appartient  d'oArir 
la  Myrrhe,  contribue  d'un  tiers  à  fçavoir  de  cinq 
cens  ûecles,  &  emporte  feul  autant  que  TEglife  &  k 
Nobleffe  :  au  premier  defqu'els  nous  approprions  la 
cinnamome,  &  à  Tautre  le  rofeau  aromatique,  peur 
portion  des  peuples  nous  laiflbns  la  Cafia  de  mefine 
poids. 

Mon  leâeur  prene  en  bonne  parc  im  partage  que 
)e  fai  ici  fans  authorité  exprefle  de  l'Efcriture,  pour 
en  cirer  quelque  doârine,  &  des  confequenœs 
propres  pour  convier  à  leur  devoir  ceux  que  nous 
ne  pouvons  y  contraindre. 
.  Nous  pofons  que  la  dare  foie  le  type  du  Roi, 
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%L  laiffims  encore  pour  lui  les  yeux  &  le  fixHit;  le 
fcfte  du  Tîf^e,  la  barbe  &  le  col  oous  repre&nte 
TEcdefiaftique  ;  les  bras  &  la  ceinnire^  où  doit  pendre 
l'cfpee,  fisronc  pour  la  Nobleflè  ;  les  jambes  &  les 
pieds  ncwis  lignifient  le  peuple,  par  lequel  toutes  les 
ancres  parues  font  portées  :  deiirant  qu'au  prix  que 
disque  partie  prend  part  à  la  douce  liqueur  des 
bcnedi£tions,  qu'auffi  elle  contribue  à  la  véritable 
coofedîon  du  bien  public. 

Ainfi  à  la  tranquillité  publique  donnent  les  bons 
Bots  leurs  veilles,  leur  foin,  les  premiers  mouvemens 
des  traiâez;  &  donnent  plus  que  cela,  les  offenfes 
reoeuës,  les  reproches  des  moindres,  &  les  hlaimes 
voire  injuftes,  recevans  du  mal  par  ceux  pour  le 
ùhi£  defiiuels  ils  s'emploient  fidèlement;  ils  contrit 
baent  la  viâoire  de  leur  cholere,  leurs  vengeances, 
ffu  peuvent  s'appeler  injuftices,  Tefloignement  de 
leurs  plaîfirs,  &  abbaiflènt  leur  grandeur  vers  terre 
en  s'eflevanc  vers  le  Cd,  avec  cette  refolution  qu'au 
peuple  ft  aux  enfims  il  {auc  faire  du  bien  par  forée, 
&  fans  efpoir  que  la  charité  qui  defcend  puiflè 
reiBonier  en  haut. 

Ainfi  les  Rois  fadsfisront  aux  loix  Divines  &  hu«- 
naines,  defquelles  nous  apprenons  que  cdui  n'eft 
point  à  fupporter  qui  afpire  aux  commoditez,  &  fe 
Ibidrait  aux  charges;  &  puis  c'eft  (èlon  nature, 
que  les  commodité»  &  incommodités  foyent  obligées 
l'une  à  l'autre,  que  qui  fent  le  &rdeau  en  tire  le 
commode,  &  au  contraire. 

Cefte  Myrrhe,  de  laquelle  la  finguliere  propriété 
eft  d'empefirher  les  pourritures,  de  faire  mourir  les 
fen  dés  leur  création,  reprefente  la  prudence  des 
Rois,  qui  par  le  foin  de  (aire  exercer  la  juftict 
fgypffrh^  lee  amas  des  humeurs  corrompues  des 
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inférions  populaires,  Se  application  à  mauvaifi» 
mœurs,  caufes  de  la  putréfaction  &  corruption  des 
Eftats. 

Par  ce  moyen  comme  les  Tyrans  font  devenir  les 
corps  yivans  des  charognes  d'Eftat,  les  Rois  qui 
en  font  pères,  d'un  Eftat  qu'ils  trouvent  en  pièces 
&  en  cliarognes  font  refleurir  un  corps  plein  de  vie, 
&  un  Royaume  triomphant. 

A  ces  reftaurateurs,  &  non  aux  autres  appartient 
dédire  avec  David  :  Quand  f aurai  accepté  Vaffigna^ 
tion,  je  jugerai  droitement.  Le  pays  s'efcoMtloity 
irtous  ceux  qui  habitent  en  icelui  :  mais  foi  a^ermi 
fes  piliers;  ou  bien.  Je  veux  tenir  la  voye  non  nui^ 
fibûy  quand  tu  viendras  me  rendre  Roi  paijible^  &  ce 
qui  fuit  de  ce  Cantique  excellent. 

C'eft  après  aux  Ecclefiaftiques,  irréprochables  &  de 
bonne  odeur  en  toute  leur  vie,  à  facrifier  prières  à 
Dieu,  à  conférer  leurs  remonftrances  &  exhortations 
aux  Princes  pour  la  paix  publique,  &  par  l'exemple 
de  leur  probité  à  ramener  les  parties  efgarees  à  la 
recognoiflânce  &  obfervadon  de  leur  devoir. 

Le  Noble  y  contribue  fon  fang,  &  &uc  ique 
l'amour  de  fa  patrie  lui  face  avaler  doucement,  que 
lui,  qui  fert  au  corps  de  bras,  envoyé  toute  la 
graiife  au  ventre,  &  meûne  aux  parties  qui  n'ont 
part  à  fon  honneur,  n'ayant  pour  fon  partage  que 
l'employ  de  fa  vertu,  l'exercice  de  leurs  efpees  &  de 
ieiu^  lances  :  &  le  Calamus,  que  nous  leur  aori- 
buons,  eft  comme  une  lance  garnie  au  haut  d'une 
banderole. 

De  mufcles  &  de  nerfs  eft  eftoffé  le  peuple  bas, 
auquel  il  feroit  mal  feant  de  fe  plaindre  d'avoir  fi 

rude  la  peau  de  deflbus  les  pieds,  eflàyer  de  l'eigaler 
à  la  deîicatefle  de  celle  des  paupières.  Le  peuple 
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dos  «Are  ocmtent  de  parcidper  en  fon  ordre  à  ces 
odears  excdknces  ;  car  bien  qu'il  porte  tout^  fi  eft~il 
le  dernier  qui  contribue  au  foin  du  public,  &  la 
porne  de  deflbus  les  pieds  eft  la  plus  eflognee  du  péril. 
D  n'appartient  pas  auffi  aux  bords  du  veftement 
ft  à  les  doublures^  de  vouloir  eftre  de  mefine  efto£fe 
(fat  la  dare.  Bien  .peut  Textremité  de  Thabit  fe 
phindre  s'il  y  a  des  plis  traverfans,  &  des  foulures 
(qui  font  les  {chifmes,  feâes  &  divifions)  qui  empef- 
chcnt  Teftendaë  de  la  diftillation  {klutaire  en  toutes 
kspsnsoù  elle  eftrequifo,  oufilestignes&lesvers 
ks  ddgaftent.  Mais  la  Myitiie,  comme  nous  avons 
dit,  Y  porte  un  remède  fouverain. 

Pour  féconde  comparaifon  d'un  Eftat,  ou  d'une 
compagnie  heureufo,  l'Efprit  de  Dieu  nous  donne 
une  montagne,  &  ne  choifit  pas  un  orgueilleux  Bafan, 
ûcesfodies  cornues  qui  pôflent  la  région  moyenne, 
pour  de  leur  front  endurci  rompre  &  troubler  les 
cgrckcs  des  nues,  qui  défigurent  la  rondeur  de  la 
lerre,  propres  feulement  à  donner  dommage  fans 
profit,  &  Teffiroi  fans  plaifir. 

Mais  au  lieu  de  ces  montagnes  fteriles,  il  choifit 

lo  collines  de  Sùm  &  de  H^rmon,  par  tout  vertes, . 

odes  par  tout  &  agréables  :  ces  monts  vont  recevoir 

it  les  Êiveurs  de  la  pluye  non  précipitée.  Et 

le  poil  de  la  barbe  d'Aaron  faifoit  deeouUr, 

ftoon  omber  par  tuyaux  la  precieufe  liqueur,  ainfi 

dlmbe  en  herbe,  de  branchie  en  branche  fe  reçoit 

rhumear  nourif&ere  par  les  terres  plus  baflês.  Le 

CQvpeni,  qui  eft  le  Roi  de  cette  montagne,  reçoit 

le  premier  coup  de  ces  pluyes,  les  change  en  rofees, 

ft  pv  la  rondeur  bien  fonnee  les  diftribuë  efgale* 

■ot;  ce  qui  eft  le  propre  des  bons  Rois,  de  garder 

k  propocik»  harmonique,  felôn  laquelle  fe  départ 
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plus  de  nounicure  parmi  les  arbres  plus  efiendus, 
ou  qui  ornent  de  plus  grands  feuillages,  ou  qui  enri* 
chiflènc  de  plus  de  fruiôs;  &  aufii  qui  félon  la 
capacité  de  leurs  rameaux  peUTsnt|prendre  du  Soleil 
la  vertu  attraâiye,  &  delà  les  racines  plus  eftenduës 
font  capables  de  fuccer  &  d'attirer. 

Mais  ceux  qui  au  lieu  de  feire  dégoutter  leurs 
Inensfaits,  1^  précipitent  fans  raifon,  font  d'un  cofié 
des  fcchereffes  &  defluges  de  l'autre,  enyvrent  les 
uns,  altèrent  les  autres,.  Ceux-là  font  pareils  à  ce* 
rodies  de  Bafan,  flieriles  en  leur  haut,  cavemeufes 
au  milieu,  &  qui  ont  les  pieds  en  quelque  mareft 
puant.  Le  Ciel  careflê  ces  oeftes  feiches  de  grdles 
au  lieu  de  pluyt ,  les  embrafe  au  lieu  de  les  elHiau£Per  : 
leurs  fronts  fervent  de  quintenes  aux  orages  &  cho>* 
leres  de  Tair  :  ce  qui  ekhappe  en  terre  hit  non  des 
arroufemencB,  mais  des  ravines^  phyes  &  balafres  à 
la  terre  :  là  les  infoiences  des  noës  defpoUilkni  U 
terre  &  k  defnuent  ju^iuei  au  roc,  comme  |uiques 
aux  OS)  &  en  font  Finfenile  habimdon  des  lions,  des 
ours  &  des  loups  :  les  neiges  qui  roulent  furîea'- 
fement  dans  le  plus  bas,  renverfent  les  logettes  des 
paftres»  Telle  montagne  n'eft  point  blanche  de  ttovt^ 
peaux  de  brebis^  mais  de  glaçons  ;  le  chef  en  eft 
inacoeffible,  le  milieu  périlleux,  &  le  fonds  xMcar^ 
banni  pour  jamais  des  dairs  rayons  du  Soleil. 

O  douce  StomI  o  Hêtman  agréable  I  heureufii 
compagnie  de  ceux  le  Roy  defquds  )i  accès  aux 
diofes  hautes  pour  les  d^ercr  ft  diftr&uBr  I  ht 
nûUeu  a  acxrexau  Roy,  ft  de  quile  pied,  par  la  faveur 
des  branches  qui  le  couvrent,  eft  à  i'abri  des  tsm* 
pefies.  Ces  arbres  portent  des  fhdâs  agrealite$, 
comme  font  les  oonfeillers  des  Rois  :  les  forts  couvrent 
la  nûffa&ce  dss  foiblitt  arfarifleaux  :  les  plus  hauts 
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tftaWHTans  &  ganintiiïans  les  Ibix  du  pays,  &  ha 
sures  s'opportns  par  leur  vertu  à  celles  d'un  coih» 
f nennc  enBemi. 

Nous  avons  veu  la  pratique  de  telles  chofès  en  ce 
Rafsnme  ailtgé,  la  prodigalité  fous  le  voile  de 
libéralité  précipiter  par  orages,  ûoù  ks  fleuves, 
nais  les  correnis  des  bieofaiôs,  lefquels  eftouffoyeot 
k  trop  de  oerre  grafle  pouiTee  en  un  feul  lieu; 
ft  meâne  par  idxnidanoe  (aifeyent  mourir  les  plantet 
vop  favorifees,  Gooune  finit  les  arbres  enterrés  au 
defliia  de  leur  nombril,  en  rendant  le  refts  defiiué 
jii%ucs  aux  iiM>âies. 

Le  Ciel  au  lieu  de  pluyes  primeroges  t>our  enfler 
ks  Ueds,  ka  vcribit  à  r^ret  &  à  coiàa^atibn; 
fc iofiemenc  couroocé  dumauvais  ufage  de  ces  pre-» 
£(■0,  ne  prodiguoitqise  calamités  ;  les  veûts  &  foudrek 
de  diveries  fixons,  qui  s'entrechoquoytsnt  en  cettt 
■omigae,  ont  mk  ks  plus  ezquifes  beautés  de 
astuie  à  morceaux  &  en  cendres.  Nous  pouvoiisdire 
comme  ceux  qui  navigent  fous  la  ligne,  que  ce  qui 
Bnboit  dit  Ckl  enkvoit  k  peau,  ft  caufoit  le  fcorbut» 
Ccil  de  là  «{lie  nous  avons  veu  les  palais  chan^ 
eamafures,  ks  gakries  de  Fontainebleau  eneftabks^ 
ks  fanlins  en  pafturagès>,  les  fontaines  en  foiiil  de 
poBTDeanx  ëc  Iz  Sak  àù,  Louvre  en  gibeu. 

Si  aa)oiBd'liai  nous  voyons  un  Eflat  mefpnfé  jadis 
pour  ÙL  panvreoé,  maintenant  redouté  pour  fes  dir^ 
ùn^  fi  nous  voyons  nos  ihafures  rdevees  en  pakk 
atoirahkf,  aoe  dciêrts  diangés  en  paradis  cerrdlres  \ 
ce  qae  ks  eftrsngers  &  regniooks  regardoyent  avec 
bocreur  ft  ta  fe  bouchant  la  veuë  par  leurs  fourdk 
n6«mcés,  maiotenanc  ik  le  contemplent  ravis  d'admi- 
ration  ft  de  volupté,  non  fans  tourner  ks  yeux  en 
km  :  dites  tpa  les  Piinoes  n'ont  pas  feidemciat 
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faiâ  la  paix  enfemble,  mais  que  le  Ciel  la  &ic  ayec 
eux,  &  avec  noiu,  &  ne  nous  fait  plus  lendr  que 
des  rofees,  &  ne  fera  tant  que  nous  aurons  paix 
avec  Dieu. 

De  ces  rofees  (laiflans  à  part  la  caufe  des  caufes) 
TefiBciente  eft  le  Soleil;  la  madère,  Thumidité  endofe 
en  la  terre  ;  la  forme,  l'accraôion  &  diicuffion  ;  la 
fin,  la  diftribudon  générale  de  l'humeur  neceflkire  à 
la  génération  par  les  pardes  moyennes  &  hautes. 

Vous  diriez  que  le  Soleil  eft  un  grand  Prince  fou- 
verain,  qui  dre  fes  tributs  du  peuple  bas  par  ces 
voyes  ordinaires,  &  départ  les  richeflès  (autrement 
inutiles  en  fes  cabinets)  pour  les  employer  à  la  nour- 
riture des  beautés  eflevees,  à  ladecoradon,  &melme 
à  la  defenfe  des  qualités  loiiables,  gardant  en  tout 
&  par  tout  fa  propordon  harmonique ,  à  la  fplen- 
deur  de  fes  Princes,  à  la  folde  de  fes  vaillants,  &  plus 
que  tout  aux  aumoihes  du  pauvre,  &  au  fecours  de 
TaiBigé. 

Or  comme  les  benedi^ions  fpirituelles  font  non 
feulement  principales,  mais  celles  qui  méritent  ce 
nom,,  toutes  nos  doâxines  doivent  tendre  direéte- 
ment  à  ce  qui  eft  de  la  gloire  de  Dieu,  nous  tourne- 
rons toutes  ces  funilitudes  à  leur  vrai  but,  oommen- 
çans  par  là,  que  Torigine  des  faveurs  du  Ciel  qui 
defcoulent  fur  nos  teftes  agit  premièrement  en  nos 
cœurs.  Le  premier  prefent  eft  la  contridon  pour  nos 
péchez  :  le  mefîne  Soleil  de  grâce  qui  la  donne, 
l'exhale  par  le  haut  Soleil  :  nos  larmes  font  perles 
precieufes  devant  la  face  de  Dieu ,  qui  retombent 
fur  nous  en  rofees,  en  prefents  agréables  du  CieL 
C'eft  ce  qui  excite  les  vœux  &  les  foufpirs  de  TEglifê 
en  terre,  voire  de  chaque  membre  en  pardculier. 
Dieu  nous  donnant,  comme  on  donne  les  pommes 
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»iz  enfans,  qu'on  leur  redemande  puis  après  pour 
dproaver  leur  nanirel.  Ces  chofes,  di-je,  montées 
par  actraâîon  dans  le  Ciel,  font  de  là  renvoyées  en 
riches  benediâions  pour  en  arroufer  &  rendre  fer- 
ok  l'héritage  du  Souverain.  Et  comme  les  richefles 
des  peuples  ne  monteroyent  point  au  threfor  du 
Prince  s'il  ne  les  ezigeoit  par  voyes  accouftumees, 
les  penfees  qui  fe  convertiflent  en  louanges  à  Dieu, 
croupiioyent  &  pourriroyent  dans  les  vallées  &  ca- 
diecoes  de  nos  cœurs,  fi  le  Soleil  de  Juftice  ne  les 
vcnoic  œrcher,  eûnouvoir  &  efchauffer.  Tel  eft  le 
ÇouL  (ans  (bin  de  TEfprit  vivifiant. 

Or  voila  la  paix  du  Ciel  avec  nous,  de  nous  à  lui, 
durant  laquelle  le  commerce  va  librement,  la  charité 
aoDte  &  defcend,  (ce  qui  n'arrive  pas  fur  les  fables 
d'Afirique  où  il  ne  pleut  point)  ou  bien  cette  corref«» 
pondance  difcontinuë  entre  le  Ciel  &  nous,  quand 
nous  fommes  en  guerre  avec  lui  :  lors  les  chemins 
(ont  fennés  à  la  communication,  fors  aux  armées  d'en 
haut,  qui  fe  font  faire  place  pour  ruiner,  deftruire, 
&  rendre  la  terre  en  cendre  deflbus  un  Ciel  d'airain. 
Ayant  efté  exprimé  par  deux  tableaux  quelles  font 
les  benediâions  celeftes  fur  les  bénits,  nous  pouvons 
par  confèquence  des  contraires,  remarquer  les  male- 
didions  qui  pendent  fur  la  telle  des  cœurs  rebelles 
à  Dieu,  &  fur  tout  fur  les  boute-feux  &  femeurs  de 
difcorde,  foit  dans  les  Royaumes  &  Provinces,  ou 
dans  les  familles,  (bit  en  la  confcience  d'un  chacun 
particulier,  voir  ce  que  prépare  le  Ciel  zxsxpefti-- 
ftres  opprefturs,  qui  follicitent  les  carnages  &  font 
mlanables  de  fang. 

Nous  ZYons  à  nous  efcrier  fur  eux  aux  termes 
foe  nous  donne  noftre  première  figure  de  félicité, 
ou'iu  liea  de  participer  au  fainâ  bauûne  &  parfum 
n.  9 
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de  hepediêdon^  ils  n'ont  à  amendre  d'en  haut  que  la 
pluye  de  Sodome.  On  leur  appliquera  les  ienceoces 
qui  s'enfuivent  : 

lis  om  rtndu  du  mal  pour  le  bien.  Depuis  qitil  a 
aimé  malediétùm,  qttelle  Peirvahiffe;  &  paurce  qa^U 
f^a  point  pris  ploifir.  à  la  benediéhouy  qu'aiifi  elle 
/ejloigne  de  lui.  Il  a  aimé  le  mal-enconcre,  qitil  en 
fmtveftu  comme  de  fa  robbe,  &  quelle  entre  dans/on 
eorps  comme  eau^  &  comme  huile  dedans  f es  os. 

Voila  un  autre  yeftement,  &  une  autre  liqueur 
que  celle  d*  Aaron,  pour  les  ennemis  de  paix.  Tooces 
les  autres  foudroyantes  menaces  font  de  par  Diea  le 
£daire  des  œurres  de  nos  adverfaires,  qui  ont  per-^ 
fecuté  celui  que  ru  avais  frappé^  irfont  leurs  comptes 
de  la  douleur  de  ceux  que  tu  wwis  navrés ^  (r  qiiils 
ft  entrent  point  en  ta  juftice,  Qtiils  joyeux  effacés  du 
livre  de  vie,  &  qv?ils  ne  foyent  point  ejcriis  avec 
les  jufies. 

Et  pour  la  féconde  image  de  bonheur,  il  n'eft  pas 
raifonnable  que  les  ennemis  jouyflent  des  douces 
rofees  de  Sion  :  &  que  quand  les  cofiaux  (r  mùnta-~ 
guettes  produiront  après  les  belles  fleurs,  les  bons 
fruits,  &  fembleront  resjouyr  de  leurs  chants^  Et  iraon- 
tagnes  &  champs  ^  que  les  malins  ayent  part  à  U 
joye  publique  des  bienheureux  ;  mais  c'eft  à  eux  à 
grincer  les  dents,  voyans  que  Dieu  greflera  d'en 
haut  leurs  vignes  toutes  preftes  :  c'eft  à  eux  pour  qui 
la  terre  fera  de  fer,  leur  ciel  fera  d'airain. 

Cidj  qui  au  lieu  de  playe  envoyé  fanç  Q^ poudre j 
Terre ^  de  qui  les  hleds  rC  attendent  que  le  foudre , 
Vous  ne  feme^  que  vents  en  fterUes  filions. 
Vous  n^y  moiffonnere^  que  volons  tourbillons, 
Qui,  à  vos  yeux  tranfis,  folle  Cy  vaine  Canaille , 
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Fmat  piroietur  les  cfpîcs  CT  la  paille. 
Ce  qui  en  rejtera  Cr  deviendra  du  grain , 
Uune  Vouche  étrangère  ef  ourdir  a  la  faim. 

On  ne  leur  cUra  pas  beaux  font  les  pieds j  &  ce 
qu  s'enfuit  ;  mais  leurs  talons  feront  plus  beaux  que 
fe  vifage,  lenr  defpart  plus  beau  que  leur  rencontre  : 
on  leur  dira  bon  jour  à  regret,  &  Padieu  de  bon 
cœur,  voire  le  dernier,  &  enfin  Fofficier  de  la  dif- 
corde  aura  pour  fon  éloge. 

01  marche  le  meurtrier  des  fiens  6r  de  foi  mefme, 
Panant  fa  mon  au  front j  livide^  pafle  O*  hlefme  f 
B  e0p  am  Ueu  de  fer  y  arma  de  trahifon^ 
De  dareti  hrmtaU  Cr  lafche  perfidie. 
Sache  le^  hoatrfeu,  §ue  parmi  V incendie , 
Rien  t^effi  toft  hrujU  que  Vinfame  tifon. 

Or  Ibxc  laur  partage  en  Vefiang  de  feu  &  fouf-^ 
fre  nf. 

Nous  revenons  à  la  troupe  blanche,  &  n'avons 
phs  que  la  concluiion,  qui  dit  que  cette  Affemblee 
ieureufe  Sent  du  Seigneur  la  faveur  plantureufe.  Ce 
ffâ.  a  £ûc  defigner  le  mot  d? Affemblee  ou  d'Eglife, 
c*eft  cette  particule  L  A,  qui  fe  rapporte  à  Sion, 
k  par  coofequent  à  la  troupe  des  enfans  de  Dieu. 

Ces  benedidions  fe  peuvent  bien  appliquer  à  plu- 
fieurs  fortes  de  compagnies,  mais  plus  particulière- 
ment ft  véritablement  à  rEglife,  &  aux  familles  de 
FEglife  :  car  le  Prophète  en  referrant  cette  béati- 
tude à  Sion  defignee  par  L  A,  en  firuftre  privative- 
inent  Moab  &  Amaleh,  &c.  Et  encores  font  Inca- 
pables de  ceae  faveur  les  orgueilleux  rochers  qui 
le  treoTerojrent  proche  de  Sion,  d'autant  au'ils 
^tat  leun  tefles  trop  haut,  &  ne  font  fufcep- 
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cibles  que  des  injures  quUIs  reçoivent  par  les  météores. 
Ceux-là  mefmes  font  cailloux  endurcis,  propres  à 
jettér  du  feu  &  non  à  recevoir  Thumeur  favorable 
qui  pafTe  deflus. 

Encor  pouvons  nous  remarquer  comment  en  la 
confecration  &  fanâification  d'Aaron,  on  lui  ogaoit 
le  mol  de  Toreille ,  le  pouce  de  la  main  droitce^ 
&  Forteil  du  pied  droit,  du  fang  qu^avoit  rendu  le 
mouton  des  confecrations.  Cefioit  pour  fournir  à 
toutes  les  pardes  du  partie  que  nous  avons  deduic 
A  Toreille  qui  unit  les  fondions  internes  &  externes 
du  cerveau,  celles  du  Roy  &  de  fon  Confeil,  eft 
befoing  que  le  Ciel  benifle  tant  pour  les  intelligences 
des  myfteres  &  fecrets  de  Dieu,  que  pour  celles  des 
affligions  &  requeftes  du  peuple.  La  mefine  faveur 
neceflfaire  à  la  main  droite  pour  fouftenir  ces  nobles 
parties,  &  mettre  à  bien  le  fuccés  de  leur  adions,  à 
Torteil  du  pied  droit  pour  la  partie  inférieure,  tant 
pour  la  fortifier  à  porter  les  fardeaux  &  travaux, 
que  pour  la  diledion  de  fes  voyes  à  faluc.  Ce 
champ  nous  fourniroit  plus  d^allegories  agréables 
fi  la  modération  ne  nous  commandoit  d^en  ufer  fans 
abus. 

Mais  la  dernière  claufe,  excellente  fur  toutes,  efl 
la  durée  de  cette  félicité  pour  jamais.  Ce  que  les 
hommes  ne  fe  pouvans  promettre  en  cette  vie,  à 
caufe  de  leurs  péchez,  il  faut  pafTer  de  Tombre  au 
corps,  &  de  Timage  à  la  chofe,  &  dire  que  cette 
concorde  &  union  étemelle,  qui  fera  entre  les  bénins, 
entre  les  enfans  de  paix,  durera  en  toute  perfeôioa 
au  fiecle  à  venir. 

Gonflons  ce  mot  d^Etemitéj  qui  nous  efl  entière- 
ment incomprehenfible.  Ce  terme  achevé  de  tout 
points  le  defefpoir  des  damnez,  aufquels  on  dit  : 
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Mais  ^tfftrei-toBM  point  fin  à  vofire  fouffranctf 
feint  ritSchart  aux  'Enfers  Vauht  de  l^e/perancej 
Tranjuj  defefpere^jil  n^y  a  plus  de  mon^ 
Qâfoit  en  voftre  mer  des  orages  le  port» 

Tout  au  contraire,  c^eft  en  quoi  fe  pafment  en  leur 
cztaiè  les  bénits  du  Ciel,  qu'en  un  aife  tant  incom- 
prehe&Cble,  il  n^  ait  ni  excès,  ni  manque,  ni  dimi- 
nudoo,  ni  altération,  ni  achèvement. 

Heoreux  donc  le  troupeau  ùin€t  &  efleu  pour  une 
telle  fuoceflîon  !  Très  heureux  le  lignage  Que  Dieu 
ets  partage  Choifit  &  retient  I  Tous  peuples  du  monde 
àahitabie^  N'ont  pas  un  traitement  femblabU, 

Car  tous  les  royaumes  de  la  terre  apprennent  par 
leurs  laffinides,  dommages  &  mutuelles  peines  à 
farmer  quelque  paix,  mais  fujette  aux  inexécutions, 
aux  prompts  changements,  &  bien  fouvent  à  cacher 
(bas  les  Oliviers  les  Orties  &  les  Aconites  :  n^  ayant 
i]iie  la  paix  en  PEglife,  de  laquelle  on  puifTe  dire 
aMbiumcnt  :  V<nre  pour  jamais  ne  mourir, 

BaiiÔDs  donc  les  pieds  qui  nous  apportent  la 
tranquillité,  la  main  qui  nous  prefente  Tolive  ;  bri- 
fins  le  poing  qui  nous  apporte  le  flambeau  de  ruine  ; 
-nous  des  diftinâions  qui  font  Textindion 
zèles,  qui  allument  les  fureurs;  ne  mefprifons 
anciin  de  nos  frères,  ni  pour  fa  petiteffe,  ni  pour 
cftre  le  dernier  :  ayans  fouvenance  que  Jofeph  con- 
à  mon,  vendu,  emprifonné,  chaifé  aux  pays 
aulx  ft  des  oignons,  nous  peut  un  jour  diftri- 
boer  le  pain,  les  douceurs  du  miel  &  du  laid. 

Eftimezft  attendex,  François,  d*une  tribu,  &  que 
vous  avez  veu  de  la  perfonne  facree  qui  règne  fur 
vous  i  joie^  que  la  force  des  Catns  ne  vous  efchauffe 
pom  fur  Abel.  Si  vos  frères  ont  quelque  fonge  dif- 
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ferent  des  Toftfes;  fi  Jacob  les  diftingue  de  quelque 
livrée,  ne  vendez  pas  Jofeph  aux  Madianites  bazanes  : 
joinâ  que-c'eft  luy  qui  de  la  fofle  ft  de  l*exil  a 
redonné  la  vie  à  Tes  frères. 

Gardons  nos  mains  &  nos  penfees  d'enfanglancer 
fa  robbe,  car  il  la  faudroic  reprefencer  au  Père  au 
jour  efpouvancable  de  fon  dernier  jugement. 


OCCc4S70S\^  ET  e47iGVdMEi^(J. 


UM,    LA    MEDITATION 
?AÎCTE     %VtL.    LK    PSEAUMB      84. 


M  grand  Seigneur  du  Royaume 

de  ^France  ^  plus  eflevé  encor  en 

mérites  qufen  extradions  fe  com* 

plaignant  aigrement  &  famâiere^ 

meni  à  noflre  auteur ^  entre  plw' 

fieurs  aMi£timSy  des    deux   qui 

^enfiwfent  :   la  première   de  la 

grande  ingratitude  que  les  Grands ,  les  Républiques 

&  les  peuples  rendent  à  ceux  qui  font  litière  de  bien 

&  de  vies^  pour  s'employer  aux  affaires  publiques^ 

trpar  leurs  labeurs flerHes^  &par  leurs  périls  mefprifés^ 

ioppofent  aux  malheurs  6"  ruines  qui  menacent  leur 

perti;  Pautre^  de  ce  que  nuls  ne  peuvent  sreftever  par 

Jk  wertu  (quoi  que  ce  fois  par  les  bonnes  voyes)  qu^ils 

^eueourenr  les  ennesj  &  la  haine  de  ceux  mefmes 

fudfs  qui  &  pour  qui  ils  /employent^  &  ne  foyent 

teet  les  Jours,  au  péril  du  précipice,  â  mefure  de 

ker  ejhvation;  ce  Ffeatane  fut  choifi  pour  confoler 

&emfeiller  ce  Seigneur,  6*  ceux  que  pareille  amer^ 

twue  de  cmur  oM^E^  journellement» 
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PSBAUME    6a. 

Ceux  qui  plaift  à  Ditu  àt  hauffcr, 
Ceux  là  ru  font  rien  que  penfer 
A  Us  ruiner  Cr  difirtàre» 

PSEAUMB   84. 

I.  Etemel  des  armées ^  combien  font  aimables  tes 
tabernacles! 

a.  Mon  ame  ne  ceffe  de  convoiter  grandement^ 
&  mefme  défaut  après  les  parvis  de  VEternel  :  mon 
cœur  &  ma  chair  treffaillent  de  Joye  après  le  Dieu 
fort  &  vivant, 

3.  Le  pajfereau  mefme  a  bien  trouvé  fa  maifon, 
&  Parondelle  fon  nid^  oit  elle  a  mis  fes  petits  :  tes  au- 
tels ^  o  Eternel  des  armées j  mon  Roy  ir  mon  Dieu! 

4.  O  que  bien  heureux  font  ceux  qui  habitent  em 
ta  maifonj  le{quels  te  lo&ent  inceffamment!  Selah* 

5.  O  que  bien  fieureux  eft  F  homme  duquel  la 
force  eft  en  toi^  &  ceux  au  cœur  defquels  font  les 
chemins  battus. 

6.  Paffans  par  la  vallée  de  Baca^  Us  la  reduifent 
en  fontaine  :  la  pluye  auffi  comble  les  mares. 

7.  Us  vont  de  bande  en  bande  pour  fe  pref enter 
devant  Dieu  en  Sion, 

8.  Eternel  Dieu  des  armées j  ef coûte  ma  requefle  : 
Dieu  de  Jacobj  prefte  Poreille  :  Selah. 

9.  O  Dieu  noflre  bouclier ^  voi  &  regarde  la  face 
de  ton  oinét, 

10.  Car  mieux  vaut  un  Jour  en  tes  parvis  que 
mille  ailleurs  :  faimeroys  mieux  me  tenir  à  la  porte 
en  lamaifon  de  mon  Dieu^  que  demeurer  es  tabernacles 
des  mefchans. 
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II.  Car  PEtermel  Dieu  nous  eft  un  Soleil  &  «9  bour 
cUer  :  VEtenul  donne  grâce  &  gloire,  &  n'efpargne 
aucun  bien  â  ceux  qui  cheminent  en  intégrité, 

iz.  Etemel  des  armées,  o  que  bien  heureux  eft 
fkemme  qui  s'affeure  en  toi! 


MEDITATION 

SUR   LE    PSSAUME    84. 

/^me/Dieu  des  armées,  c'eft  à  coy 
à  qui  nous  adrefibns  nos  vœux  &  nos 
plaintes,  par  ce  qu'il  y  a  propidacion  en 
con  fein,  equicé  en  tes  jugements,  force 
ft  ▼îâoire  en  ton  bras,  comme  eftant  le  Dieu  très 
fort,  qui  retiens  en  ta  puijfance  les  ijfues  de  la  mort. 
Que  beaux  font  tes  tabernacles!  que  tes  exercites 
campent  deflTous  de  belles  tentes,  &  qu  il  faid  bon 
loger  deflbus  tes  pavillons  triomphans.  Ce  font 
beautez  qui  ne  fleuriflent  point  pour  eftre  fenees. 
&  fleftries  fur  le  foir.  Ce  font  palais  efleyés  dans  le 
Ciel,  bien  differens  de  ceux  defquels  les  Princes  fe 
▼antenc  pour  y  planter  leurs  titres  orgueilleux.  Les 
pierres  n^en  gèlent  point  à  la  lune  ;  le  vent  &  les 
glaces  ne  les  peuvent  diillper;  leur  eflevation  ne  les 
menace  point  de  ruine,  pour  ce  que  tout  y  eft  fondé 
fur  le  roc. 

Telle  hauteflê  n'offenfe  pas  le  Ciel,  comme  fit 
Babel;  &  les  chapiteaux  ne  defpitent  pas  les  nues, 
pour  en  appeler  le  foudre  à  leur  deftru£tion.  Voila 
ît  cauiê  violence  de  Famour  fans  mefure  que  nous 
partons  i  let  parvis,  o  Dieu,  &  nos  âmes  pante- 
koitt  les  voue  cerchant,  comme  la  biche  les  eaux  : 


/ 
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elles  défaillent  en  cette  recerche,  &  fe  pafinent  en 
leurs  defirs  enflammez,  lors  mefmement  que  les 
méchants  qui  n'ont  point  d'yeux  pour  le  Temple 
fpirituel,  demandent  :  où  eft  la  demeure  de  noftre 
Dieui^ 

Certes  voici  la  dure  faifon  où  les  fidèles  foi- 
fonnent  de  foupirs.  Et  bien  qu^ils  ayent  de  quoi  fer- 
mer la  bouche  aux  impies,  mr  ce  que  la  demeure 
de  l'Etemel  n'ell  pas  aux  maifons  faites  de  mains 
d'hommes,  neantmoins  ils  fe  trouvent  empefchez  en 
eux-meûnes,  à  Tefclat  de  joie  infolente,  &  aux  cris 
de  plus  en  plus  montans  jufques  au  Ciel,  aux  infulta- 
tions  des  perfecuteurs,  lorfqu'ils  bruflent  nos  Tem- 
ples, diflipent  nos  Aflemblees,  raiTafiants  leurs  yeux 
charnels  aU  renverfement  des  pierres  mortes  ;  mais 
plus  encor  quand  ils  s'attaquent  aux  vives,  brifenc 
les  angulaires,  rafent  les  mafures,  rameînent  contfe- 
mont  les  haches  aux  travers  des  lambris,  embrafenc 
le  fanftuaire,  polluent  le  pavillon,  mettent  Jerulà- 
lem  en  monceaux,  donnent  les  corps  des  ferviccurs 
de  Dieu  pour  viande  aux  oifeaux  de  l'air.  Et  alors 
Ifraël  s'efcrie  :   Le  paffereau  me/me  a  bien  trouvé 
fû  maifon^  ir  faronèelle  fon  nid,  logis  à  fes  petits  : 
la  cigoigne  fes  fapins,   les  hautes  montagnes  font 
pour  les  chamois,  les  rochers  font  la  retraite  des 
connils  ;  Eternel,  où  font  tes  autels?  Toi  qui  as  bafli 
le  monde,  en  feras-tu  deflogé?  A  telles  apprehen- 
fions  où  la  pieté  fe  relevé  honteufe  de  (a  cheute, 
nous  apprenons   d'eftimer  à  jufte  prix  PEglife  de 
Dieu,  &  les  fainôes  Affemblees,  lefquelles  pour 
leur  fréquence  ont  efté  tournées  à  mefpris  :  nous 
ramafibns  curieufement  &  à  lèche  doigt  les  miettes 
du  man  celefte,  que  nous  laiiïïons  pourrir  (bus  les 
pieds,  en  l'extrémité  de  noftre  déflation.  O  quand 
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me  jfrgfentend-je  devant  la  face  de  Dieu!  &  puis  : 

Ejf-ce  à  Jamais  que  ton  irê  eftendras^  tr  ta  fureur 

dejilr  en  fis  ira?  &  encore  :  Souvienne-toi  comme 

tes  ennemisj  o  Eternel,  ta  gloire  ont  ahbaiffee.  En 

ramercume  de  pareilles  complatotes,  nous  cueillons 

des  fleurs  au  Cantique  du  Prophète  Royal  que  nous 

n'arions  pas  remarquées  auparavant.  Mais  le  plus 

predeux  temps  que  nous  trouvons  à  dire,  font  ces 

babhades  privez  que  l'Efprit  de  Dieu  avoit  conftruits 

dans  le  (êin  de  chacun  fidèle. 

Ces  feins  qui   eftoyent  fanôuaires,  c^^  cœurs 
tables  de  la  Loi,  &  fur  lefquels  elle  eftoit  efcrice  du 
drâgt  de  Dieu,  ces  eibmacs,  cabinets  des  threfors 
de  confiance,  ont  fait  ouyr  mefme  dans  les  feux  les 
magnifiques  paroles  du  Dieu  vivant.  Ces  premiers 
Temples  ont  efté  abbatus  par  la  mort,  &  en  leur  hon- 
oeoie  pofterité  nous  ne  voyons  que  mafures,  retraites 
de  ferpents  &  de  lutins,  de  vices  &  d'infedions: 
Ces  pourceaux,  où  les  diables  fe  font  jettes,  font 
corps  fans  ame  &  fans  vie,  puifqu'ils  ne  fentent  pas 
la  froilTnre  de  Jofeph.  C^  cœurs  affadis  que  Dieu  a 
laiflfé  fondre  en  les  abandonnant,  pource  qu'il  en  eftoit 
abandonné  :  ces  feins  qui  ne  font  fainds  ni  Tem- 
ples, mais  cloaques  d'eaux  puantes  &  de  lafchetez, 
ont  changé  les  violences,  par  lefquelles  leurs  pères 
ont  ravi  le  Royaume  des  Cieux,  en  tiédeurs  que  Dieu 
Tomit  de  fa  bouche,  en  mortelles  froideurs,  en  té- 
nèbres Egyptiennes  :  ténèbres,  di-je,  par  Tabfence 
du  feu  qui  fut  jadis  marque  de  la  prefence  de  Dieu, 
liraël  en  affligé  par  les  Balaams  accueillis  pour  le 
maudire,  par  les  Jafons,  par  les  Alcimes  :  car  les 
bouches  qui  mefmes  avoyent  eflé  facrees  à  la  vérité, 
partifânes  du  Prince  du  monde,  meunriers  &  mcn- 
tn«,  accofcm  le  peuple  de  Dieu,  tefinoignent  contre 
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lui,  trahiflenc  Jerufalem,  employeac  leur  éloquence 
mercenaire  à  chanter  le  meurtre  pour  viôoire,  k 
avilir  le  fang  racheté  par  celui  de  Jefus  Chrift, 
vanter  les  bras  roides  des  tueurs,  conter  pour  fange 
les  morts  de  Judas,  eflever  la  juftice  des  Nicanors, 
opprimer  de  blafme  les  efgorgez,  faire  fleurir  les 
uns  en  leur  bouche  &  efcrits  par  loilanges  feintes 
&  menfongeres,  &  vomir  fur  les  affligés  le  jaigon  de 
Semeï  contre  David  fugitif;  &  ainfi  fe  rendans  bour- 
reaux de  leurs  compagnons,  ou  par  la  peur  qu'ap* 
porte  rinfidelité,  ou  par  la  vilaine  &  mercenaire  efpe* 
rance  que  le  Diable  paye  en  fueilles  le  plus  louvenc. 

On  a  efcrit  que  le  peuple  allant  en  la  captivité  de 
Perfe,  quelques  Prophètes,  fuivis  de  leurs  enfans^ 
aUerent  cacher  les  précieux  meubles  de  rEglifê, 
(&  entre  autres  ce  feu  facré,  tefinoin  de  rafliftance 
de  l'Eternel)  dans  le  puits  fec  d'une  vallée  pro- 
fonde :  &  ces  efcrits,  defquels  nous  prenons  feule- 
ment (veu  leur  condition)  l'exemple,  fans  autre  au- 
thorité  que  celle  qui  leur  appartient,  avec  un  tableau 
à  propos,  difent  qu'après  longues  années,  le  peuple 
eftant  délivré,  une  nuée  qui  avoit  caché  cette  vallée 
profonde  fe  difparut;  que  les  enfans  des  Prophètes 
qui  avoyent  efté  curieux  de  remarquer  la  cachette 
&  le  puits  remplis  de  pierres,  Tallerent  vuider  en 
prefence  des  Principaux  ;  mais  au  lieu  du  feu  n'y 
trouvèrent  que  de  l'eau  graife  &  puante.  En  autre 
lieu  eft  adjoufté  que  Nehemie  ayant  fait  arroufer  un 
holocaufte  de  cette  eau,  les  rayons  du  fbleil  en  al- 
lumèrent un  feu,  qui  depuis  fut  marque  de  la  reftau- 
ration  &  reconciliation  du  Temple  du  Seigneur. 

Eft  ce  point  un  miroir  de  noitre  condition  aux 
perfccutions  dernières,  pour  ceux  qui  cachés  foubs 
le  nuage  de  leur  honte,  ou  [qui  s'eftans  livrés  en  la 
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ferrînidc  du  Tyran  d*cnfer,  ont  laiiR  mourir  dedans 

tan»  coeurs,  jadis  eftimés  fan^uaires  de  Dieu^  ce 

feu  puiflânt  de  luire  &  de  bnifler,  &  ne  produifent 

•aaîourd*hui  de  leurs  bouches  que  flegmes  puans, 

à.  rilaîns  excréments  de  cette  eau  graflfe,  dans  laquelle 

kg  cœurs  &  les  feux  fe  font  noyés?  N'eft  ce  de 

quoi  tomber  fur  nos  genoux  pour  crier  vers  le  Ciel  : 

Tourne  à  part,  o  Soleil  de  Juftice,  le  nuage  efpais 

de  DOS  pefchez,  à  ce  que  ces  rayons  mettent  en 

feu  nos  glaces ,  &  fay  de  nos  puits  fecs  des  autels 

fumans  en  bonne  odeur;  refais  en  des" Temples, 

«nicis  y  ton    Arche,  FUrim  &  Thumim,   &  tire 

encore  dehors  {acrifices  des  nephtars  &  purificadons. 

O  911e  6ieif  heureux  font  ceux  qui  habitent  en   ta 

meifonj  qui  te  louent  ineeffamment  ^  &  qui  faifants 

kur  profit  de  leurs  défauts,  embrailent  les  petites 

colomies  du    Temple  nouveau,   l'exercice   de   tes 

loiiang^  qui  leur  eftoit  ennuyeux,  prenent  un  ap- 

pcnt  &  une  faim  làlutairc  du  pain  des  Anges,  au 

Keu  de  leur  damnable  fatieté,  &  logent  une  foif  ar- 

<kme  en  la  -place  du  mefpris,  ayant  perdu  de  veuë 

la  matfon  de  Dieu. 

H  n'y  a  plus  parmi  nous  loi  ni  foi  ;  &  tant  de 
kfdieoés  &  perfidies,  qui  ont  rendu  Ifraël  mef- 
çnCé  aux   nations  voifmes,  horrible  à  foi  mefme, 
viennent  de  ce  que  la  vérité,  qui  ne  peut  loger  ail- 
leurs que  dans  TEglife,  a  fuivi  {bn  exil.  Nous  avons 
^  h(Hite  d'elle,  elle  de  nous  :  nous  lui  avons  de&ié 
ton  logis  accoutumé,  elle  a  efté  bien  venue  au  Ciel  : 
nous  lui  avons  defrobé  nos  yeux,  elle  à  nous  fa  lu- 
nûcre  :  nous  avons  fitit  un  veau  d'or  &  adoré  les 
^ftcs,  &  leur  joug  nous  eft  demeuré  fur  le  col  : 
nos  Moyfès  ont  eu  les  brasappefantis,  quelques  uns 
pv  les  prefents  d'iniquité.  Ifraël  a  fuy  devant  Ama- 


142      MBDITATIONS    SUR.    LES   PSBAUMES. 


lec,  au  lieu  qu'autresfois  quood  U$  ont  levé  les  loaios 
hautes,  Ifraël  a  efté  vainqueur. 

Quand  ferons  nous  irrités  de  noftre  lafcbecé, 
pour  la  convertir  en  courage  à  Dieu?  Quand  ferons- 
nous  las  d*  avoir  les  pieds  des  vices  &  vicieux  fur 
nos  gorges,  &  faire  hommage  aux  portes  d'enfer  }  Il 
faut  dire  de  toutes  nos  affeÔions,  fi  nous  voulons  que 
ce  foit  avec  efficace,  0  que  bien-heureux  efi  l'homme^ 
duquel  Vamour  &  la  crainte  font  en  toi,  6*  ceux  en 
Vefprit  de/quels  font  tes  chemins  battus^  &  à  qui  tu 
donnes  d'y  cheminer  de  vertu  en  vertu,  de  force  en 
force,  de  bénédiction  en  benediâion. 

Pour  reprendre  ce  bon  vouloir,  nous  ne  faurions 
li  toft  dire,  Il  faut  confeffer  à  Dieu  noftre  ruBsfait, 
qu'auilitofl:  l'Eternel  n'aif  ofté  la  peine  de  nos 
pefchez  :  &  voila  le  defefpoir  changé  en  efperance, 
l'ignorance  en  doârine,  &  l'inconftance  en  fermeté; 
&  pourveu  que  nos  defirs,  quoique  foibles,  foyent 
purs,  nous  marcherons  d'un  pas  affeuré  cercher  la 
fainde  Sion,  &  les  tabernacles  du  Vivant  :  &  au 
lieu  que  nos  iniquitez  &  infidelitez  nous  avoyent 
fait  perdre  de  veuë  le  pinacle  du  Temple  facré, 
nous  aurons  le  feu  pour  guide  en  noftre  nuiét, 
&  l'eiloile  des  Sages  nou$  mènera  devant  la  &ce 
de  Dieu. 

Quelques  hiftoriens  fe  font  deledez  d'efcrire  que 
leurs  Princes  conquerans  faifoyent  de  leurs  pre- 
mières viftoires  Tinftrument  des  fécondes.  Nous 
dirons  le  mefme  de  ce  que  le  Chreilien  obtient  au 
bon  combat,  où  le  premier  degré  de  vaincre  eft 
contre  foi  mefine.  Ceft  ce  qui  eft  marqué  par  ces 
termes  :  Ils  vont  de  bande  en  bande  ou  de  force  en 
force  pour  fe  prefenter  devant  Dieu,  Ce  font  les 
pas  &  les  progrez  de  la  foi,  qui  eft  Tefchele  de 
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texib,  &  laquelle  ne  confond  poinc  en  h  cribula- 

ôoii  mefme,    mais    porte    patience,    la    padence 

l'cfpceuTe,  &  TeTpreuve  refperance.  Ces  premiers 

gages  de  la  bonté  de  Dieu  bien  receus,  bien  poilè- 

dét,  amfânenr  le  refte  à  la  perfoftion,  qui  eft  à  foluc, 

foivancœ  qui  eft  dit  :  ^  celui  qui  a,  il  lui  fera  encores 

iMDK.  Par  ce  moyen  ceux  qui  ont  cheminé  de  grâce 

cngnce  (bnc  couronnez,  comme  nous  avons  dit,  de 

benediâion  en  benediâion. 

Que  fi  ce  chemin  eft  plein  d'efpines,  fi  la  voye  de 
iâlai  eft  eftroite,  fi  la  fedierefle  de  Baca  &  le  val 
des  meuriers  fait  périr  de  foif  les  paflans,  cette 
ibif  £ût  le  defir,  &  le  defir  le  courage.  Creufons  y 
des  puits.  Dieu  y  fera  fourdre  les  ruifieaux  à 
hd€t  &  les  fontaines  des  eaux  vivantes,  qui  eftan*- 
chenc  la  fbif  pour  jamais.  A  ce  labeur  plein  d'efpe- 
raice,  le  Ciel,  fe  rendant  partifan  de  nos  deilêins, 
tt  ligpera  pour  eux,  les  arroufera,  les  emplira  de 
Ces  (Auyes,  faveurs  &  benediâions  :  Et  tout  pour 
S0mr  dii  â  Dieu,  Tu  es  ma  retraite,  &  avoir  efiabli 
le  fim^rmui  pour  ton  domicile;  il  refpond favorable- 
cn  ces  termes  :  Puis  qttil  m'aime  affeélueufe- 
tj  Je  le  colloquerai  en  une  haute  retraitte,  Je 
Jerai  awec  lui  en  deftreffe ,  pour  ce  qufU  cognoijl 
mon  Nom» 

L'Efprit  de  Dieu  nous  fait  prefent  d'une  merveil- 
leofe  confolation,  en  ce  qu'il  dit  que  paflànt  la 
valke  de  mifere  &  les  deferts  du  monde,  les  plus 
courageux  caveront  des  puits  qui  feront  em[dis  de 
la  pluye  du  Ciel^  Ceux  qui  travaillent  aux  puits 
&  fontaines  n'employent  pas  leurs  peines  pour  eux 
feukaeac  :  tels  ouvrages  ne  font  point  à  Tutilité 
d'no  particulier,  mais  faits  à  Tufage  des  voifins  &  à 
la  publique  commodité. 
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O  vous  qui  gemîflez  pour  avoir  travaillé  aux  af- 
faires générales,  y  avoir  defpendu  vos  biens,  voftre 
fang  &  voftre  fueur;  qui  avez  fupporté  pour  les 
peuples  les  ingratitudes,  les  blafmes,  les  foupçons, 
les  mutineries,  les  révoltes;  &  enfin  ce  que  (buffre 
par  eux  quiconque  fe  perd  pour  eux  :  Ou  vous  per- 
fonnes  particulières,  qui  avez  violemment  travaillé 
pour  les  parents,  domeftiques  ou  amis  ;  qui  mefines 
avez  penfé  relever  les  premières  ingratitudes  par  les 
bienfaits  plufieurs  fois  réitérez,  pareils  à  ceux  qui 
n'ont   pas   laiffé    de  creufer    les   puits,  quand    la 
terre  ingrate  n'y  envoie  point  d'eau  ;  qui  avez    par 
pcrfeverance  effayé  de  vaincre  les  cœurs  endurcis, 
&  continué  vos  travaux  dans  les  arènes  feiches  &  fans 
humeur,  voicy  le  portraifb  de  vos  peines  &   de 
vos  fuccez.  Le  Ciel,  qui  n'eft  jamais  ingrat,  repare 
les  fautes  de  la  terre,  &  au  manquement  des  fburces 
terreftres,  ouvre  lesiiennes  à  payer  la  peine  du  bien 
efperant.  Vous  avez  foufpiré  vers  lui,  &  fi  vous 
euffiez  trouvé  en  terre  gratitude,  foy,  juftice  &  cha- 
rité, ne  Peufliés  pas  cerché  là  haut.  Dieu,  en  qui 
feul  ces  chofes  fe  trouvent,  vous  fait  avoir  recours 
à  la  gratitude ,  faifant  dégoûter  à  propos  dans  vos 
puits  les  threfors  de  fa  pluye,  &  des  falaires  qui 
excédent  vos  efperances  &  le  mérite  de  vps  labeurs. 

On  diroit  que  de  caver  des  puits  dans  cette  val- 
lée de  miferes,  c'eft  trop  de  marque  de  sY  vouloir 
habituer,  &  que  Dieu  n^eut  pas  agréable  la  logetce 
que  Jonas  marchant  à  fon  expédition  drefla  auprès 
de  Ninive  :  mais  les  puits  &  la  recerche  de  l'eau, 
comme  chofe  neceffaire,  fera  bénite  par  les  rofees 
d'en  haut,  au  lieu  que  les  voluptez,  ombres,  firef- 
cheurs  &  délices  que  nous  cerchons  en  nous  amu- 
fant,  au  lieu  de  marcher  à  noftre  vocation,  nous 
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(bot ofiez  de  la  mainda Père,  qui  envoyé  &  fufdte 
DM  envieux  comme  vilains  &  infâmes  vers,  pour 
piquer  le  kîka}on,  &  faire  mourir  les  verdures  deli* 
drâfes^  par  là  nous  ofter  des  mains  &  de  la  fre- 
qoencatioii  des  mefchants,  lès  ennemis,  &  nous  chaf- 
fet  droit  au  tabernacle  de  Sion.  Obfervons  donc 
ceoe  règle,  de  n'afieder  que  le  but  de  vocation 
liipemelle,  baifans  la  main  de  Dieu  qui  arrache 
dn  noftres  les  volupcez,  donne  amplement  le  necef- 
&tre,  &  ne  veut  eftre  invoqué  que  pour  le  pain 
quoddieD. 

Prefte  donc,  o  Etemel,  à  nos  requeftestes  oreilles 
Ënrorables;  regarde  la  face  de  ces  oinds.  Ceft  nous 
({oe  ta  as  choilis  &  fanôifiez;  tu  nous  as  feparé 
pcxir  ton  peuple  acquis,  ta  facrificature  royale,  ton 
bcritige  bten-aimé.  Pour  nous  faire  tiens,  tu  nous 
as  rachetez,  &  payé  noftre  rançon  de  (1  haut  prix, 

S'èUe  a  couflé  le  fang  du  Fils  de  ta  dileâion.  Con* 
rve  &  garantis  ton  héritage  contre  les  embufches 
da  mefchant,  qiû  a  couché  fon  trait  fur  la  corde  ; 
deficnds-nous  de  la  main  d'oppreife  &  des  traits 
wiHamm^y  de  Satan. 

Ton  Efprit  nous  apprenne  d'eftimer  plus  les  ca- 
chettes feures  de  ton  Temple  qu'eftre  haut  montez 
es  tabernacles  d'iniquité,  puisqu'un  jour  chez  toi  eft 
pins  predeux  que  mille  au  palais  des  Grands,  def-> 
qnds  les  grades  plus  eflevez  ne  font  que  pièges 
à,  fiemes  à  qui  les  cognoift  bien,  n'approchent  ni  en 
heur  ni  en  honneur  la  qualité  des  fidèles  portiers 
en  la  maifon  du  Roi  des  Rois,  n'y  ayant  point  de 
comparailbn  entre  les  clefs  dorées  des  cabinets  de 
▼azmé  &  celles  du  Royaume  des  Cieux. 

Là  deflTos  nous  avons  à  méditer  que  tous  les 
pins  vbknts  fbuhaits  &  defirs  tendent  à  deux  fins 

D«  lo 
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bien  différentes,  qui  ont  contraires  effets  :  afçavotr, 
à  la  fplendeur  &  à  la  feuné  tout  enfemble.  L'une 
veut  reflevation,  &  Tautre  la  bafTeiTe  :  Tune  tend  à 
eftre  veuë  par  deflas  les  autres,  l'autre  à  eflre  ca- 
chée, mefme  derrière  foi.  La  première  condition  eft 
expofee  au  péril  des  envies,  l'autre  à  la  honte  &  au 
mefpris;  la  première  craint  les  précipices,  l'autre 
d'eftre  foulée  aux  pieds  ;  Pune  de  s*eftourdir  en  fon 
eflevation,  l'autre  de  pourrir  en  la  fange  &  l'obs- 
curité; &  toutesfois  tout  homme  de  deflein  veut  de 
chofes  tant  heterogenees  faire  un  très  difficile  acconL 

Car  ainfi  qu'il  advient  aux  maladies  implicites, 
ceux  qui  fe  veulent  guérir  de  l'envie  &  du  mefpris 
enfemble,  n'employent  aucun  médicament  falutaire 
à  Tun  de  ces  deux  extrêmes,  qui  à  Fautre  ne  Ibic 
poiibn;  pour  ce  que  le  paroiftre  appelle  àibi  la  veue 
&  l'envie,  &  la  feuné  fuit  tous  les  deux. 

Les  Princes  puiiTans  ne  peuvent  garantir  ceux 
qu'ils  perchent  en  haut  lieu,  comme  plufieurs  tra- 
giques exemples  nous  ont  fait  voir  en  nos  jours. 
Mefmes  il  advient  que  les  colliers  d'ordre,  qu'ils 
donnent  à  leurs  confeillers,  fe  changent  en  Ûcols 
d'Achitophelj  &  que  en  baftiflant  à  leurs  mignons 
des  throlhes  eflevez,  ils  leur  eflevent  un  très  haut 
gibet  d'Aman  :  ou  de  plus,  que  les  potences  plan- 
tées par  eux  à  la  deffenfe  de  leur  gloire,  font  em- 
puanties de  lears  membres  defchirez.  D'autre  codé, 
ceux  qui  appetent  &  cerchent  l'obfau^itè,  faifans 
fageife  de  pufillanimité,  prudents  du  ûecle,  inutiles  à 
tous,  font  quelquefois  ce  mal,  que  le  talent  du  Sei- 
gneur par  eux  eft  foui  en  terre,  &  leur  lumière  cachée 
fous  le  muy.  Dieu  eft  feul  qui  tout  enfemble  nous 
couvre  &  couve  fous  fes  aUes,  nous  gardant  auffi 
precieufement  qu'on  fait  de  fon  œil  la  prunelle, 
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ftqw  CD  mefine  temps  &  fur  mefmes  fùjeds  xnec  en 
annt  noftre  juftice  comme  Faube,  &  puis  ndire 
pctudlKniiie  comme  le  midi.  C'eft  lui  qui  a  relevé 
le  cketif  de  la  poudre^  &  le  fouffréteux  de  la  ftente 
trie  fait  feoir  avec  les  Principaux^  &  qui  eft  notable, 
«r  les  Principaux  de  fon  petqfle, 

AdE  diibns-nous  arec  David,  //  me  cachera  en  fa 
logate  eu  mauvais  tems;  il  me  tiendra  caché  en 
U  cachette  de  fon  tabernacle  :  &  quand  &  quand  eft 
«ijoafté,  77  me  hauffera  dejfus  un  rocher,  ma  tefle 
ftfemdpar  deffus  mes  ennemis. 

Le  mdme  qui  avoic  caché  Moyfe  dans  le  coffret 
^  joncs  quand  il  (ut  expofé,  defcouvrit  fa  beauté  à 
U  file  de  Pharacm.^  pour  lui  communiquer  après  lies 
nfOQS  ft  ùl  dartjé,  jufques  à  telle  fplendeur  qu'elle 
fBCtofupportaUe  aux  yeux  des  Ifraëlîtes.  C'eft  lui 
fû  en  noftre  nuid  nous  guide  avec  un  flambeau, 
t  la  pfais  grand  midi  nous  couvre  &  conduit  par  la 
ouoe;  c'eft  lui  qui  a  protégé  fon  peuple  dajis  les 
^I^ÛBcs  des  eaux,  de  là  dans  les  defens,  où,  après 
»oir  eflé  halé  &  bafanné,  U  l'a  fait  luire 

...  Comme  ferait 
L'aUe  d^un  pigeon  qui  f<roit 

Dt  fin  argent  brunie^ 
Dont  U  pennage  efiincelant 
Fait  femhler  Voile  en  l'air  Volant 

Du  plus  fin  or  jaunie  : 

Failânt  de  ce  peuple  tout  fauvage  des  triom- 
pha, qui  firent  leur  glorieufe  entrée  dans  les 
CDvpeftes  de  Canaan.  Le  mefme  qui  avoit  caché 
Deuid  entre  les  "brebis,  le  fit  triompher  glorieux  à  la 
icAe  de  ion  armée,  quand  il  fut  temps;  &  pour  un 
^HBps  1  ayant  déprimé  en  la  caverne  d'OdoUan, 


à 
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le  combla  de  fplendeur  fur  le   chrofne   d'IfraëL 

Me  foie  permis  de  choifir  entre  cous  les  exemples 

de  noftre  fiecle  celui  de  la  Roine  Elifabeth^  de 

laquelle  on  a  éfcric  : 

« 

La  main  qui  te  ravit  ât  la  geoU  en  ta  faU^ 
Qui  changea  la  fellette  en  la  chaire  royale  y 
Et  le  fueil  de  la  mort  en  un  itgré  fi  haut  y 
Qui  fit  un  tribunal  d'un  celé  fie  efchaffaut  : 
Vœil  qui  vid  les^defirs  afpirans  â  la  flamme ^ 
Quand  tu  gardas  ton  ame  en  voulant  perdre  Pâme, 
Cet  ail  vid  les  dangers ^  fa  main  porta  le  faix  y 
Te  fit  heureufe  en  guerre  Cy  ferme  dans  la  paix. 

Dirons-nous  que  meûne  en  la  perfonne  de  fon 
bien  aimé  Fûs^  il  a  ufé  comme  il  lui  a  pieu  des 
ténèbres,  de  la  crèche,  de  la  fuite  en  Egypte,  du 
mefpris  des  fiens,  &  enfin  de  Tobfcunté  du  tombeau, 
pour  en  ce  temps  Teflever  en  fa  fplendide  Transfi- 
guration, &  puis  a  fait  fon  entrée  en  Jerufalem, 
&  pour  couronner  le  tout,  l'a  plongé  au  profond  des 
Enfers  pour  l'eflever  pardefflus  tous  les  Cieux. 

Or,  afin  que  fa  chère  cfpoufe  portaft  fes  livrées, 
comme  l'efpoufe  a  eu  fes  tems  d'humiliation,  elle 
aufli  du  temps  ^Elie  a  efte  cachée  en  telle  oblcu- 
rite,  que  le  Voyant  du  Seigneur  ne  la  voyoit  pas, 
réduite  à  fe  couvrir  mefme  des  fiens.  Vous  voyez 
comme  elle  a  fa  fuite  au  defert;  de  ce  defert  Dieu 
Ta  retirée  derrière  les  grandes  eaux,  pour  lui  don- 
ner en  fon  temps,  fous  le  haut  dais  du  Ciel,  le  foleil 
pour  couronne  &  la  lune  pour  marchepied. 

Il  n'y  a  que  la  divinité  qui  fe  maintiene  exempte 
des  viciflitudes  &  dccadences ,  tefmoin  les  cheutes, 
fautes  &  imperfections  de  tous  ceux  où  les  grâces  de 
Dieu  ont  abondé,  depuis  le  parfaic  Adam  à  paflèr 
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par  Noe,  les  Patriaiches,  Mojrfe,  David  bien  aimé, 
Sakoioii  le  fage,  les  Prophètes,  Apoftres,  &  grands 
fêrriiears  de  Dieu.  Il  a  falu  que  ces  exœllents 
viiâg^  ayenc  efté  marquez  de  quelques  poreaux, 
ftrÈglife  eft  demeurée  obligée  à  fembler  fon  chef 
au  dÎTere  temps  de  gloire  &  d'aneantiflement,  &  en 
ces  tons  calamiteuz  la  gloire  de  TEtemel  paroift 
oUcurae,  comme  le  peut  eftre  le  foleil,  &  k  bien 
aiaee  du  Seigneur  Ibuffre  comme  la  lune,  non  à 
Te^od  de  ces  corps  precieuz,  mais  du  noftre, 
diplê  ft  defeâion. 

Telle  eftant  la  condition  du  chef,  de  refpoufe,  &  de 
iboi&ns  plus  favoris,  qui  fera  celui  des  membres  de 
TE^  à  qui  telles  marques  feront  en  horreur, 
pûfqoe  mefmement  toutes  ces  viciilitudes  tournent 
en  momphe  aux  efleus,  &  qu'après  toutes  les 
e&remiiiez  que  nous  conGderons,  la  dernière  nous 
paffe  aux  extrêmes  félicitez  ;  la  cachette  la  plus 
oûire^  la  foflê  la  plus  profonde,  &  la  plus  infime 
tie  nos  conditions  eft  le  fepulchre  ;  la  cheute  dans 
lafofle  eft  le  bond  de  la  plus  haute  eflevation;  les 
ttnebres  les  plus  obfcures  de  toutes,  qui  nous  don- 
nai la  dernière  nuiâ,  font  celles  qui  font  vaincues 
parlaube  de  TEfperance,  &  defquelles  nous  fortons 
poor  poflèder  le  luftre  de  la  plus  vive  fplendeur, 
fiieft  la  gloire  des  Ceux. 

D'où  viennent  ces  efieds  fi  contraires  &  fi  excef- 
lott,  hors  la  penfee  &  le  pouvoir  de  l'homme,  qui 
V  peut  produire,  ni  fuffifamment  coignoiftre  la  con-. 
ôliàiioD de  telles  extremitez>  c'eft  de  Dieu;  &  com- 
iKnc>  pour  ce  que  Noflre  Seigneur  Dieu  très  doux 
4  foUil  &  bouclier  pour  nous,  qui  feul  peut  donner 
gUre  &  grâce,  nfejpargnant  aucun  bien  fait  à  ceux 
^  chenàneni  en  intégrité.  Ccft  le  trefleur  bùur- 
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clitr^  &  la  glûin  efprouvee  qui  nous  recire  quand 
il  faut,  &  puis  eu  temps  opportun  nous  fait  aller 
haut  la  tefte  levée;  comme  aufli  les  boucliers  des 
anciens  qui  fervoyent  à  les  couvrir  des  coups,  fêr- 
voyent  auffi  à  créer  les  Empereurs,  en  les  àilevant 
fur  des  boucliers  à  la  veuë  des  peuples  en  marque 
d'eleaion. 

11  eft  tout  enfemble  noftre  lumière,  noftre  vic- 
toire, &  quant  &  quant  noftre  feurcé  ;  fes  mefiaes 
rayons  qui  donnent  la  fplendeur,  portent  aufli  la 
proteâion,  car  ils  aveuglent  les  Sodomites  pour 
fauver  Lot  :  &  comme  les  anciens  guerriers  faifoyem 
luire  leur  pavois  &  boucliers,  ce  boudier  de  grâce 
eft  rayonneux,  puiifant  de  parer  aux  coups,  &  d'ef- 
blouyr  les  yeux  des  ennemis.  Qui  U  regardera^  /«• 
trouvera  tout  ef claire;  l'avez  vous  contemplé,  vous 
eftes  illuminé,  &  vos  faces  ne  feront  point  confufes  : 
oiiy  les  audacieufes  veuës  des  orgueilleux,  qui  des 
meimes  rayons  defquels  les  aiglons  enfans  du  Ciel 
feront  illuminez,  eux  ne  recevront  que  ténèbres  par 
esblouyfTement. 

La  feurté  eft  pour  celui  qui  refidê  en  U  cûduttê 
&  fous  le  bouclier  du  Souverain;  qui  Je  loge  à  Pombn 
du  Tout  Puiffantj  il  le  couvrira  de  fes  plumes ^  û 
aura  retraite  fous  fes  ailes ^  fa  vérité  fera  fa  rondelU 
&  targe^  &  enfin  il  dit  :  Jeferay  avec  luy  quand  il 
fera  en  deflreffe,  je  Ven  tirerai^  &  le  glorijierai. 

Or  la  marque  ordinaire  de  cette  heureufe  muta- 
tion de  Tombre  au  grand  fbleil,  &  des  cachots  aux 
triomphes,  eft  le  teûnoignage  que  la  main  de  Dieu 
fait  de  nous  comme  la  mère  des  enfants,  qui  en  les 
fouftenant  par  les  landons  les  laiife  tomber  du  nés 
à  deux  doigts  de  terre,  pour  les  relever  debouL 
C'eft  quand  au  plus  noir  des  obfcurités,  nous  nous 
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(auDos  dclairés  de  rEfpric  de  lumière,  quand  du 
pcofood  de  nos  ennuis  le  cxsur  s'eflere  aux  Cieux^ 
pour  dire  là  dedans  :  A  toi  je  foupîre,  à  toi  je  cends 
ks  mains,  o  Sire.  Ceft  pourquoi  rÉfpric  defpeinc 
les  deux  propriétés  de  ce  SoUil  &  de  ce  bouclier, 
ûm  gloire  &  grâce  ;  ghdre  au  Soleil  qui  produit 
DOS  preud'homies  en  plein  midi,  grâce  au  bouclier 
qaî  nous  couvre  des  ennemis,  &  nos  pefchez  de  la 
ïvedeFEceniel. 

Mais  Tookz-vous  voir  dans  le  profond  du  péril  mor- 
cd  on  pcMtraic  notable  de  ce  que  peut  ce  grand  Soieil 
de  Jufiice,  &  ce  bouclier  qui  ne  tombe  pas,  comme 
lesandles  du  cemps  paflfé,  poiu*  une  fitbuleufe  fuper- 
ibckn,  mais  pour  un  vrai  fecours;  voulez-vous 
voir  la  fplendeur  celefte  bien  mariée  avec  la  feurté; 
voyez  flamboyer  cette  grande  fournaife  ardente  de 
NdHicadnetfar,  &  le  grand  Ange  du  Ciel,  qui  la 
vient  rendre  plus  fplendide  qu'elle  n'eiloit,  y  porte 
k  bouclier  d*en  haut,  la  rend  feure  aux  condamnés, 
&  penûdeufe  à  leurs  boiureaux  :  il  vient  rendre  cou- 
nnnés  &  couverts,  honorés  &  aiTeurés  les  trois 
Crcres  qu'il  fait  de  fa  compagnie,  &  honteux  &  trem- 
Uaott  les  ennemis  de  la  venté.  Difcourez,  philo- 
iophes  vains,  comme  il  vous  plaira  fur  le  fouverain 
Bien;  prophanes  mondains  logés  dans  les  voluptez, 
va  honneurs  &  aux  richefles,  nous  avons  trouvé  à 
({uoi  attacher  nos  deûrs  :  c*eft  au  pavois  de  rEtemcl, 
où  nous  trouvons  la  cachette  fans  honte  &  Tefle- 
vubn  lans  péril. 

Ceft  de  là,  o  Tout  Puiflant,  d'où  la  fplendeur 
de  son  confeil  de  feu  m'a  vifité  en  mes  prifons  tene- 
bfeofes  ;  c'eft  de  là  qu'a  coulé  le  baufme  celefte  dans 

aes  playes.  C'eft  de  ton  faind  mont,  que  j'ay  ouï 

k  fenience  de  ma  gloire  &  de  nu  grâce,  quand  les 
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melchans  ont  prononcé  celle  d'opprobre  &  de  mort  : 
c^dk  là  où  je  vai  ployer  mes  voiles  ufees  de  tem- 
peiles,  je  ne  vol  point  ailleurs  de  porc  ni  d'afyle 
pour  mon  ezil«  Dieu  feul  eft  uïsl  forterefe,  ma  irat- 
fon  bien  munie  qui  me  gardera  de  deflreffe^  m^umei^ 
ronnera  de  citants  de  triomphe  :  mon  orne  fe  tiendra 
coye  envers  lui^  fous  cette  haute  retraite  je  ne  ferai 
point  esbranlé  ;  là  où  eft  ma  délivrance^  ma  glaire ^ 
le  rocher  de  ma  force ^  &  corne  de  ma  fauve  té  ^  Ce 
font  les  termes  du  Prophète,  &  pour  finir  comme 
lui  au  Pfeaume  prefenc, 

Bref  Dieu  trésfort^  heureux  je  croi 
Vhomme  qui  s'appuye  fur  toi. 


OCCc/lSICXf^  ET  Q47iGVSMEV^T. 


D8     hA    MBDITATION 
FAICTB    SUR    IB    PSBAUME    jy 


u  E  L  QUBS  SeigneuM  de  Gafcogne^ 
après  de  grands  fervices  faits  au 
Roy  Henri  IV ,  fe  voyons  dp- 
pauvris  &  privés  des  honneurs 
qt^ils  efiimoyent  (non  à  tort  avoir 
efli  mérités  par  les  vertus;  entre 
ceux-là  le  Vifcomte  de  Gourdon, 
que  Fhifloire  nous  fait  cognoifire^  ayant  pris  un  re^ 
gretj  qui  lui  dura  jufques  à  la  mort^  de  ne  pouvoir 
ifire  honoré  d'un  collier j  noftre  autheur  Jlt  prefent  à 
fes  amis  de  cette  piece^  qt^il  eftima  propre  â  leur 
ccnfolation, 

PSBAUMB     D^ASAPH. 

1.  Quai  que  cefoit^  Dieu  efi  bon  à  If  rail ^  afçavoir 
à  ceux  qui  font  nets  de  cteur. 

2.  Or  quant  à  moi,  mes  pieds  m* ont  prefque failli,  &  ne 
^en  a  comme  rien  falu  que  mes  pas  liayent  gliffé. 

3.  Car  foi  porté  envie  aux  infenf$i,  voyant  la 
ptofperité  des  mefchans. 
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4.  D'autant  qt^il  fty  a  point  dCeftreintês  en  la 
mort  àiiceux  :  ains  leur  force  eft  en  fon  entier, 

5.  Us  n'ahannent  point  comme  les  autres  hommes ^ 
&  ne  font  point  battus  avec  les  autres  hommes. 

6.  Pour  cette  caufe^  orgueil  les  environne  comme 
un  carquan,  &  accouflrement  de  violence  les  couvre, 

7.  Les  yeux  leur  f orient  dehors  de  force  de  graijfe: 
ils  furpaffent  les  deffeins  de  leur  cœur, 

8.  Ils  font  pernicieux^  &  parlent  malicieufement 
d'opprimer j  &  parlent  comme  haut  montei, 

9.  Ils  mettent  leur  bouche  aux  CieuXj  ir  leur 
langue  trotte  par  terre, 

10.  Et  pourtant  fon  peuple  en  revient  lâj  quand  on 
leur  fait  fuccer  Veau  à  plein  verre. 

11.  Et  difent^  comment  le  Dieu  fort  aaroù-^îl  c^ 
gnoiffance,  6*  y  auroit~il  cognoiffance  au  Souverain  t 

12.  Voila ^  ceux-^i  font  mefchans^  &  efiàns  à  leur 
aife  en  ce  monde ^  ils  acquièrent  de  plus  en  jAus  des 
richeffes. 

13.  Quoi  que  ce  f oit  y  <Pefi  en  vain  que  j'ai  nettoyé 
mon  cctur^  &  que  fay  lavé  nus  rruàns  en  innocence, 

14.  Ccur  foi  efté  battu  journellement  ^  (r  mon 
chaftiment  revenoit  tous  les  matins, 

15.  Mais,  quand  j'ay  dit^  fen  parlerai  ainfi,  voila  y 
j'ai  efié  defloyal  à  la  génération  de  tes  enfans, 

16.  Toutesfois  foi  tafché  à  cognoiftre  cela^  mais 
il  m'a  femblé  fort  fafcheux. 

17.  Jufques  à  ce  que  je  fois  entré  aux  f  annuaires  du 
Dieu  fort  y  &  que  j'aye  confideré  la  fin  de  telles  gens. 

18.  Quoi  que  ce  foit,  tu  les  as  mis  en  lieux  gHf^ 
fans  y  tu  les  fais  tomber  en  précipices. 

19.  Comment  ont-^ls  efté  deftndts  ainfi  en  un  mo^ 
mentj  font^nls  défaillis^  ont  ils  éjU  confumés  d'ef^ 
pouvantements  ? 
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Jo.  Ib  font  comme  un  fonge  quand  on  s^efl  ref- 
uUli»  Set'gneuTj  m  mettras  en  mefpris  leur  reffem- 
hlmce  quand  tu  te  refvetlleras. 

21.  Or,  quand  mon  cteur  ^en  aigriffoit^  &  que 
je  me  tourmentois  en  mes  reins; 

3J.  Lors  fefioù  abruti^  &  j^avois  aucune  cognoif- 
fente  :  fefioù  une  groffe  befle  en  ton  endroit, 

13.  Je  ferai  donc  tousjours  avec  toi;  tu  m'as  pris 
par  la  main  droite, 

24.  Tu  me  conduiras  par  ton  confeû^  &  puis  me 
recetras  en  gloire. 

25.  Quel  autre  ai^je  au  Ciel?  Or  n  ai-je  pris  plai" 
fr  en  la  terre  en  rien  autre  qt^en  toi. 

26.  Ma  chair  &  mon  cœur  efioyent  défaillis^  mais 
Dieu  eft  le  rocher  de  mon  caur^  tr  mon  partage  à 
tousjours. 

27.  Car  voua  y  ceux  qui  /efloignent  de  toi  périront: 
tu  retrancheras  tous  ceux  quife  desbauchent  de  toi. 

28.  Mais  quant  à  moi^  d^ approcher  de  Dieu  c'eft 
mon  bien  :fai  affis  ma  retraite  fur  le  Seigneur  Eter- 
wel^  afin  que  je  raconte  tous  tes  ouvrages. 


MEDITATION 

SU&    LE     PSBAUMB    73, 
Si  «ll-ce  que  Dieu  eft,  kc. 


-  /.Va  j*. 


UAND  nous  mefurons  à  l'œil  de  la  pru- 
dence humaine  Teftat  des  enfans  de  Dieu, 
&  à  Toppofite  celui  de  fes  ennemis,  ne 
vojrans  rien  dans  les  conftemadons  &  mi- 
ieits  de  l'Eglife  de  quoi  efperer;  &  de  Fautre 
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codé  rien  à  craindre  dans  les  triomphes  &  pro— 
fpericez,  l'ire  de  Dieu  paroiiTanc  comme  atcachee 
fur  les  bons,  &  fur  les  autres  l'apparente  faveur 
du  Ciel,  il  faut  un  grand  fouftien  &  fecours  de 
l'efprit  de  Dieu  pour  pouvoir  dire  de  la  penfee, 
comme  de  la  bouche,  Quoi  que  ce  foitj  Dieu  eft  bon 
à  Ifraél^  à  ceux  qui  font  nets  de  cœur,  C eft  là  où 
il  faut  dire  en  foi-meûne,  &  à  bon  efcîent.  Je 
prendrai  garde  à  mes  voyeSj  que  Je  ne  pèche  par 
ma  langue^  &  garderai  ma  bouche  avec  une  mufe-- 
lierej  tant  que  le  me/chant  fera  devant  moi.  J'ai  ejté 
muet  fans  dire  mot^  je  me  fuis  teu  du  bien;  mais 
ma  douleur  s'efl  rengregee;  mon  cœur  s^efl  efchaifff'd 
dedans  moi^  &  le  feu  s^efi  embrafé  en  ma  médita'^ 
tion  dont  fai  parlé  de  ma  langue.  Adjouftous  : 
Eternel  y  mets  garde  à  ma  bouche^  garde  le  guichet 
de  mes  lèvres  ^  de  peur  qii elles  prononcent  en 
l'amertume  d^efprit  :  car  quant  â  moi  mes  pieds 
m'ont  prefque  failli j  &  s'en  faut  peu  que  leurs  pas 
j^ayent  gUffé  :  Jufques  à  demander  à  Dieu,  Eter^ 
nel  donne  moi  à  cognoijire  ma  fin,  6*  quelle  efi 
la  mefure  de  mes  jours;  que  je  fâche  de  combien 
petite  durée  je  fuis  y  comme  pour  me  resjouyr  de 
voir  le  temps  de  ma  vie  â  la  mefure  de  quatre  doigts. 
Le  cœur  humain  eft  comme  forcé  de  porter  envie 
aux  infenfez,  voyant  la  profperité  des  mefchants, 
jufques  à  vouloir  argumenter  fur  la  juftice  de  Dieu, 
tant  il  eft  difScile  de  dire,  comme  il  faut  dire  &  fans 
contrafte  de  la  chair,  Ta  volonté  foit  faite.  C'eft 
pourquoi  la  f^effe  éternelle  a  colloque  cette  daufe 
après.  Ton  règne  advienne.  Car  après  avoir  demandé 
Tadvenement  du  règne  de  Dieu,  où  il  femble  que 
nous  comprenions  fon  jugement  fur  les  mefiiiancs, 
(non  feulement  en  la  grande  journée  du  Seigneur,  mais 
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eocore  celui  qu'il  exerce  tous  les  jours)  nous  fommes 
inftniits  d'en  laifler  le  temps  &  les  circonftances  en 
la  main  du  Tout  Puiflant,  qui  en  ayant  refervé  la 
oognoiflance  à  lui  feul,  s'en  eft  auffi  gardé  la  dif- 
poficîon. 

Ce  qui  rend  la  mort  defirable  aux  affligez,  eft, 
qttU  jiV  A  point  d*eftremtes  en  celle  des  mefchans^ 
tr  leur  farce  deiheure   en  fon  entier^   c'eft-àrdire, 
n  eftant  point  cette  mort  defiree,  à  caufe  des  langueurs, 
m  lieu  que  nous  lifons  dans  le  miroir  de  la  patience 
ces  langages,  le  fepulchre  j?en  va  eflre  ma  maifon'. 
fai  drefé  mon  liél  es  ténèbres.  J'ai  crié  à  la  foffe^ 
tu  es  mon  père j  &  aux  vers^  vous  eftes  ma  mère  tr  ma 
fœmr  :  ù*  où  eft-<e  que  fera  mon  attente?  voire  qui 
^'<e  qui  verra  mes  attentes?  elles  defcendront  en  bas 
avec  les  barrières  du  fepulchre  :  Si  nous  y  fommes 
eufembUy  le  repos  fera  fur  la  poujfiere. 

Au  contraire  voici  ce  que  dit  le   Prophète  des 
mefchanrs  ;  qu'ils  n'ahannent  point  avec  les  autres 
hommes,  &  ne  font  point  battus  avec  les  autres. 
Mais  encor  n'eft-il  point  eftrange  que  Dieu  fup- 
porte  la  profperité  des  ennemis,  comme  l'orgueil 
qui  vient  de  profperité,  &  les  blafphemes  qui  vien- 
nent de  l'orgueil  :  car  il  les  environne  d^un  carquan, 
&  accouftrement  de  violence  les  couvre.  Vous  diriez 
que  par  cet  accouftrement  rEfprit  de  Dieu  veut 
defigner  les  carquans  que  pluiieurs  ont  obtenus  à  la 
per&cution  de  l'Eglife,  ^  plus  part  fans  mérites 
mîËtûres,  mais  les  ayant  rcceus  pour  couronnes  de 
leur  graijfe  &  de  leur  orgueil  ;  carquants  que  les 
Payens  ont  donné  à  ceux  qui  ont  mis  les  villes  en 
inliages,  à  ceux  qui  avoyent  fauve  les  citoyens, 
maintenant  ottroyez  à  leurs  deftrudeurs  :  mérités 
par  ceux  qui  ont  fauve  l'honneur  du  pays,  poflfedés 
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par  ceux  qui  Totic  deshonoré;  deus  aux  laaveuR 
des  peuples,  &  octroyez  à  ceux  par  qui  les  ma  &  les 
autres  ont  eité  ruinés. 

C'eft  cet  accouftremenc  de  violence  qui  faic  dire 
aux  fols  malins,  //  j^y  a  pomt  de  Dieu  :  ou  bien. 
Nous  avons  le  dejffus  par  nos  langues  :  &,  Qui  eft 
Seigneur  fur  nous?  Et  le  Seigneur  ibuffranc  ces 
chofes,  permet  qu'ils  profperenc,  me/me  que  les 
yeux  leur  /orient  dehors  à  force  de  graiffe^  ^  qvfils 
furpaffent  les  deffeins  de  leur  cœur.  Voila  un  beau 
portraid  de  ce  que  nous  voyons  cous  les  jours, 
que  les  plus  marauds,  les  plus  ignorants,  ftupides^ 
&  dormans  fur  le  chevec  de  leur  felicicé  fonc  portés 
aux  Eilacs,  qu'ils  n'ont  peu  deûrer  fans  cognoiflknce, 
pourfuivre  ni  efperer  fans  defîr.  Cela  nous  eft 
defpeinc  en  quelque  difcours  cragique  par  rinlbleoce 
aflife  au  cribunal  des  Rois,  de  laquelle  il  eft  die  : 

Sans  defir^  fans  efpoir  a  volé  dans  ce  train ^ 
De  la  plus  vile  houe  au  throne  fouverain^ 
Qtd  mefme  en  s'y  voyant ^  encore  ne  s'y  peut  croire^ 
L'infolence  camufe  Cr  honteufe  de  gloire, 

Ec  quand  ces  poux  armés  onc  pris  haleine,  &  fe 
fonc  afTeurés  en  l'effroi  de  leur  eflevadon,  ils  font 
pernicieux  &  penfent  malicieufement  ^opprimer  y 
parlons  comme  hauts  montés.  Ouy  cerces,  À  pren- 
nent envie  d'accabler  ce  qu'ils  voyent  au  deflbus  : 
fur  lefquels  auili  ils  fe  laiiTenc  cheoir  fouvenc,  les 
cuidans  brifer  par  leur  précipice;  ou  bien  ils  em- 
ployenc  leurs  dents,  comme  vipères  gelées,  à  piquer 
de  mon  le  fein  qui  les  a  logés,  fi  coft  qu'ils  onc  pris 
force  de  la  première  chaleur.  Mefme  ayanc  mis  une 
fois  en  oubÛ  la  baflefle  de  leur  naiftance,  celle  de 
leur  nourricure  &  de  leur  éducation,  ils  penfenc  eftre 
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nais  i  la  hauteur  ou  ils  fe  trouvent,  fe  font  enfkns 
de  Jupiter,  &  lors  ils  mettent  leurs  bouches  aux 
CieMX  &  leur  Ltmgue  par  toute  la  terre ^  qu^elle  bat' 
&ooan  pour  difpofer  de  tout;  ils  ne  cognoiflent 
plus  ni  parents  ni  amis,  mal  heureux  l'innocent 
àenat  de  tels  juges,  &  le  fouffireteox  aux  pieds  de 
oesinibkns. 

Voila  le  breuvage  anaer  que  Dieu  prefente.  Et 
feertoMt  fim  peuple  en  revient  là^  quand  on  leur 
f^  fucer  cette  liqueur  à  plein  verre.  Les  humains 
Œjrvrés  de  fi  fumeufe  &  amere  poifon,  abreuvés 
de  vinaigre^  &  iaifans  de  fiente  leurs  repas  rafTafiés 
<feW,  veulent  encrer  en  conte  avec  Dieu,  &  dire 
vrcc  Job,  A  la  nuenne  volonté  que  Je  fç^ufe  où  efl 
fEtemely  où  Je  le  treuverois;  J'entrerois  Jufques  à 
f*  f^S^y  ^  deduirois  Je  mon  droit  par  ordre  devant 
w  ft  remplirois  ma  bouche  dP arguments  :  &  ailleurs  : 
Tef  il  bien  feani  que  tu  me  faces  tort^  que  tu  def^ 
éàjpus  le  labeur  de  tes  mains?  C'eft  cette  amertume 
qoi  produit  tant  de  hardiefle  en  fes  ferviteurs  &  que 
I^  a  pardonné  en  (a  juftice;  mais  il  jie  par- 
f^xuera  point  à  l'inique  triomphant,  qui  dit  en  fon 
Qiolciice,  Comment  le  Dieu  Fort  auroit^il  cognoif^ 
i"«de  ce  que  nous  fiiifonsP  Où  prendrai t-il  cette 
copoiflânce/  comme  ne  pouvant  comprendre  que 
de  fi  kin^  que  «le  fi  haut.  Dieu  puifie  juger  &  méfier 
lOQ  authorité  dans  les  hommes  de  terre.  L'Eternel 
^k  verra  point,  le  Dieu  de  Jacob  fi  en  entendra  rien. 

Mais  Dieu  aura  pitié  des  affligés  pour  fon 
nom,  il  excufera  chacun  fidèle  difant  avec  angoilTe, 
y^hf  ctMX'^ci  font  mefchans,  â  leur  atfe  en  ce 
**"^9  Us  acquièrent  de  plus  en  plus  ^s  richeffes, 
■ûmenos  &  augmentés  tous  les  jours  par  leur  Dieu 
MiaaoQ  auquel  ils  fervent  &  facrifient;  il  exauce 
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leur  prière,  &  leur  fait  jouyr  de  leurs  vœux,  ft  ceaz 
qui  fervent  le  Souverain  ont  fuivi  fa  loi  pour  néant. 

Ils  paflent  outre  s'efirrians,  qaoi  quê  ce  fuit, 
(^efl  en  vain  que  foi  nettoyé  mon  cctur  &  que  fei 
lapé  mes  mains  en  innocence^  &  puis  emplifTent 
leurs  bouches,  &  [U'ennent  ces  paroles  au  tableau  de 
la  patience,  Dieu  n^a^t'^'i  pas  veu  mon  trainf  p^er 
t^il  pas  compté  toutes  mes  defmarches?  fi  fai  che^ 
miné  en  fauffeté  &  fi  mon  pied  s'eft  hafté  à  tromper  y 
qiion  me  pefe  en  êtes  balances  jufies  y  &  Dieu 
cognoiftra  mon  intégrité^  fi  mon  cœur  a  fuivi  mes 
yeux  y  fi  fai  fait  défaillir  les  yeux  à  la  vefve,  Ji 
Vorphelin  n*a  point  mangé  avec  mci^  fi  fai  veu  un 
homme  périr  à  faute  ^eftre  veftu,  fi  les  reins  ne 
rr^ont  point  bénit ^  &  /il  iCa  point  eflé  efcluu^é  di 
la  laine  de  mes  aigneaux^  fi  ma  main  a  baifé  me 
bouche j  fi  Veftranger  a  paffé  la  nuiél  dehors  ?  &  après 
plufieurs  fortes  de  telles  proteflations,  avec  une 
punition  jufie  qui  e(t  demeurée  attachée,  l'affligé 
ofe  dire  :  A  la  mienne  volonté  que  feuft  qui 
m^ouyft  :  voila  mon  but,  que  le  Tout  Puiffant  me 
refpondê  y  je  lui  raconterai  mes  pas ,  je  m^appn^ 
cheroi  de  luy  comme  éPun  Prince;  ft  toutes  les 
paroles  qui  tendent  à  provoquer  Dieu  en  jugement. 
Que  me  fert  (difentces  efprits  altérés)  d'avoir  gardé 
le  fentier  de  la  Loi,  que  me  fert  l'amour  &  la  crainte 
de  mon  Dieu,  &  de  n'avoir  eu  recours  qu'à  lui; 
fi  ceux  qui  facrifient  aux  faux  Dieux  font  exaucés 
&  ceux  qui  s'attendent  au  Tout  PuifTant  periflent 
en  leur  efperance,  repouflèz  &  non  entendus? 

Où  eft  donc,  difent-ils,  la  juftice  du  Ciel,  car  fei 
efié  battu  journellement,  &  mon  chafliment  renouvdle 
tout  les  matins.  Mes  larmes  m'ont  eflé  au  lieu  de 
pain  jour  &  nuiél;  un  abyfme  appelle  Vautre  àbyfme 
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&  Mu  ont  paffé  fur  moi.  Enfin  il  a  falu  efdatter 
plus  avant  :  car  Satan,  qui  ne  perd  aucune  occafion 
de  nuire,  nous  diâe  de  plus  furieufes  leçons,  &  ap- 
prend ces  textes  à  l'affligé  :  Periffe  U  Jour  auquel 
fr  mafqmîs,  tr  la  nut^  en  laquelle  fut  dù^  Un  mafle 
efi  mi;  ce  jour  là  ne  foit  que  ténèbres^  que  Dieu  ne 
le  reeercke  point  d^en  haut  4t  que  la  lumière  ne  Vef^ 
daire  point.  Ténèbres  &  ombre  de  mort  le  rendent 
poUn,  nuées  demeurent  fur  lui;  qvfil  foit  rendu  ter-' 
rihle  comme  le  jour  de  ceux  à  qui  la  vie  eft  amere. 
Obfcenté  faijîfe  cette  nmél  là,  qy^elle  ne  s^esjovife 
peint  £eflre  entre  les  jours  de  Van  y  &  qiielle  ne 
fiette  peint  en  conte  parmi  les  mois,  Voila^  que  cette 
mââ  là  foit  folitairej  qu^on  ne  /efgaye  point  en 
JlOj  que  ceux-là  qui  font  efiat  de  maudire  les  jours ^ 
le  mmàijenty  £appreftans  à  remettre  fus  leur  dueil. 
Lu  efloiles  de  fon  ferain  foyent  obfcurcies,  qu'elle 
ettends  la  lumière  y  mais  qu^H  n'y  en  ait  point ^  &  qu^elle 
ne  voye  point  les  rayons  de  Faube  du  jour^  de  ce 
ficelle  ri  a  pas  clos  les  portes  du  ventre  qui  m^a  porté ^ 
&  t^a  point  caché  le  tourment  arrière  de  mes  yeux. 
Que  tte  fuis''je  mort  dés  la  matrice?  Que  ne  fuis^je 
expiré  fi  tofi  que  je  fuis  forti  du  ventre  de  ma  mère? 
FourqtÊoi  ni  ont  prévenu  les  genoux ^  pourquoi  auffi  les 
WÊomMeSy  afbt  qtte  je  les  fucçaffeî  car  maintenant  je 
Jeroye  gifant^  &  me  repoferoye^  je  dormiroyej  &  dés 
lers  y  emfi  eu  repos  pour  moi, 

A  (d  exoez  de  douleur,  il  eft  bien  befoîn  que  Tef- 
pck  oooièrvateur  s'oppofe  en  deftruilant,  &  dide 
aux  efleus  nouvelles  penfees,  &  un  chant  de  repen- 
laoce,  avec  une  palinodie  qui  prenne  le  concre-ongle 
du  paiB  comme  :  Ouy,  je  pone  des  peines  infuppor- 
ttbies;  nais  quand  f ai  parlé  ainfi  &  ainfi^  voila^  fai 
^defbyal  à  In  génération  de  tes  et^ansy  o  Dieu, 
H.  " 
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j^ai  e&é  enfaat  baftard  de  la  promefle,  j'ai  dégénéré 
à  cette  race  legitûne  &  fainâe,  qui  reçoit  les  yerges 
de  meûne  main  &  doucement  comme  le  pain, 
&  baife  cette  main  affligeante  en  tefinoignage  d'amour. 
Cette  bonne  penfee  «  efté  combattue  par  la  chair, 
le  fang  &  le  fens  humain  ;  toutes  fois  J'ai  tafcké  à 
cog^oiftre  cela,  mais  il  m'a  femblc  fort  fajcheux;  fi 
bien  que  n'y  ayant  rien  de  la  prudence  humaine, 
pour  accorder  ce  différent,  j'ai  invoqué  la  fàgeflê 
étemelle  au  fecours  de  mes  perplexités,  &  à  mon 
aide  au  bon  combat,  Jujques  à  ce  que  Je  fois  emni 
au  fanâhiaire  élu  Dieu  Fortj  où  J'ai  confideré  lajm  de 
telles  gens.  C'eft  cette  fin  qui  porte  jugement,  décide 
le  procès,  monftre  feurement  où  eit  Fheur,  où  le 
malheur,  où  le  faux,  où  le  véritable,  car  les  abomi- 
nables &  condamnés,  aufquels  je  porte  envie,  n'ont 
fur  le  front  que  l'apparence  du  bien,  &  en  effeâ  la 
ruine  attachée  à  leurs  dos;  &  cette  hautefle  où  ils 
font  eflevés  eft  la  mefure  de  leur  fitut. 

Quoi  que  ce  foit,  tu  Us  as  mis  en  lieux  glijfans,  tu 
les  fais  tomber  aux  bas  lieux  :  leurs  chemins  font 
luifants,  mais  c'eftde  glaces  &  de  verglas  :  ils  com- 
menceront à  couler  dims  la  pente,  &  de  la  pente  au 
précipice,  &  de  lui  en  retemelle  mon. 

En  ces  faifons  de  defolation  l'Ange  confolaceur 
meine  les  efleus  frapper  à  la  porte  du  Sanâuaire,  à 
ce  grand  cabinet  des  fecrets  de  TEtemité.  Adam 
voulant  s'acquérir  la  fcience  de  bien  &  de  mal,  pour 
fe  faire  pareil  à  Dieu,  trouva  un  Chérubin,  officier 
du  Paradis  terreilre,  qui  le  mit  dehors  honteufe- 
ment,  &  puis  en  défendit  l'entrée  avec  un  coutelas 
flamboyant,  chaftiant  les  outrecuidez  en  leurs  deûrs 
hautains,  &  les  curieux  de  ce  qui  ne  leur  appartient 
pas  ;  mais  les  cœurs  humiliés  font  reçeus  doucement 
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à  la  recogocûflance  de  leur  faluc,  quand  ils  cerchent 
ri]iftraâio&  ou  confoladon  du  G)afeilkr  fidèle, 
qoatti  ils  demandeur  les  paroles  de  vie,  &  comme  à 
Saine  Jean,  qui  eftoit  l'Ange  envoyé  de  Dieu  : 
Maiftre,  que  ferons-nous  } 

Les  en&ns  de  Dieu,  eftantsàl'huys  du  Sainô  des 
Saînâs,  Toyenc  arriver  une  femme,  bien  que  claire 
brane  de  (on  Soleil  qui  la  regarde  de  cous  coftés, 
d'une  parfsûte  beauté,  qui  avoic  fes  veflemens  def- 
dures,  fes  cheveux  brunis,  couverts  d'un  fac  &  par- 
famés  de  cendre;  fes  deux  yeux  noyoyenc  fon 
vifage  de  larmes,  toute  en  fang  &  en  feu  de  dou- 
leurs :  quelque  defolee  qu'elle  fuit,  &  cormentee 
en  fon  courage,  elle  n'avoit  rien  diminué  de  fk  ma- 
jdhieufe  gravité,  le  refpeâ  de  laquelle  empefche  la 
troupe  de  pailêr  le  fueil;  &  elle  feule  l'ayant 
franchi  prononça  la  harangue  qui  s'enfuit,  de  laquelle 
die  fit  les  virgules  de  foufpirs,  &  les  points  de 
luif^ts  redoublés  : 

EA-<e  le  doiiaire  d'un  mariage  fi  haut?  Sont-ce 
les  hùm  &  richement  brodés,  defquels  }e  devois 
dbe  fi  predeufement  atoumee?  Où  eft  cect*  union 
profère,  pour  laquelle  je  devoye  laifler  de  fi  bon 
ODoir  père  &  mère?  Où  eft  l'or  d'Ophir,  &  les 
rkhes  prefens  de  Tyr?  Où  font  ces  beaux  &  nobles 
ctt&ns  qiû  devoyent  eftre  Rois  triomphans  fur  la 
terre? 

Mon  ame  a  tout  fon  fiu>ul  de  maux,  &  ma  vie 
A  parvenue  au  tombeau  ;  je  fiiis  fequeftree  parmi 
les  mom  comme  les  navrés  gifants  au  fepulchre, 
h.  driquels  il  ne  te  fouvient  plus,  ains  qui  font 
retranchés  de  ta  main  :  tu  m'as  mife  en  une  foiTe  des 
plus  bailês,  es  lieux  ^us  ténébreux  &  profonds. 
Lu  aatûnu  font  entrées  en  ton  héritage,  ont  poilu 
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le  temple  de  ta  Sainteté.    Ils  ont  donné  les  corps 
morts  de  tes  ferviteurs  pour  viande  aux  oyfeaux  des 
Ci'eux^  la  chair  de  tes  bi^n  aimés  aux  befles  de  la 
terre.  Ils  ont  efpandu  leur  fang  comme  eau,  &  n^y 
avoit  perfonne  qui  les  enfevelift.  Tu  as  rejette  Tal- 
liance  de  ton  Ifraël,  rompu  toutes  fes  cloifons;  tu 
as  mis  fes  fortereffes  en  ruine  ;  tu  as  furhauffé  la 
dextre  de  fes  adverfairesj  &  resjouy  tous  fes  ennemis  : 
tu  as  rebouché  la  pointe  defon  efpee,  &  ne  Pa  point 
redreffee  en  la  bataille  :  tu  as  livré  en  captivité  fa 
force^  &  Jon  peuple  à  la  merci  de  la  fanglante  efpee  : 
le  feu  a  confumé  leurs  gens  éteflite  ;  leurs  vierges 
i^ont  point  eu  de  dot  de  mariage  ^  les  Sacrificateurs 
font  tombés  par  F  efpee;  les  vefves  rCont  pas  eu  congé 
de  pleurer  :  celles  qui  allaittoyent  ont  eflé  efven* 
trees  par  les  couteaux,  eflendués  le  long  des  che^ 
minSj  (t  les  petits  en/ans  ont  eflé  veus  fuccer  les 
mamelles  mortes  6*  avaller  du  fang.  Tu  as  def- 
ployé  fur  moi  les  flots  de  ta  tempefte,  &  les  mefmes 
rigueurs  qui  ont  mis  ton  ferviteur  Job  fur  le  pen- 
chant du  defefpoir.  Car  comme  tu  as  abandonné 
aux  mains  de  Satan  la  famille  fidèle,  tu  as  mis  la 
mienne  au  mefme  poind.  Premièrement,  tu  as  donné 
tous  les  biens  de  mes  enfans  en  pillage  aux  enfans 
de  Seba  &  de  Caldee,  tu  as  permis  aux  vents    de 
rafer  mon  habitation,  &  convertir  en  defert  l'habi- 
tacle de  la  gloire  de  ton  nom,  &  fuis  enfevelie  dans 
fes  ruines  avec  mes  vrais  enfans,  aflemblés  pour  té 
loiier  &  s'esjouyr  en  toi. 

Et  quand  Satan  n'a  pas  efté  content  de  ces 
licences,  tu  as  abandonné  entre  fes  mains  la  chair 
precieufe  de  ton  efpoufe,  &  la  chafte  peau  intade 
à  tous  autres,  &  facree  à  toi  feid.  Il  m'a  frappée  de 
Tulcere  mauvais  depuis  la  telle  jufqu'aux  pieds.  Ce 
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qui  reprefencok  mon  chef  a  efté  troublé  par  Fefprit 
<f  eftourdiflèment  :  mon  Confeîl  a  &ilU,  mes  Lévites 
corrompus,  &  ceux  par  Icfquels  finterroguois  la 
boodie  du  Seigneur  devenus  frénétiques,  mes 
Bahams  fe  ibnc  accueillis  à  maudire  Ifiraël;  le  mal 
cft  venu  du  Prophète,  &  mes  autels  ont  porté  le 
bcn&ct  des  Baalims. 

Tu  as  fait  fondre  mon  cœur,  quand  les  Princes 
qui  reprefencoyenc  cette  place  ont  baifé  la  pantoufle 
de  rAnce-Chrift,  &  fur  les  pieds  impars  leiché  le 
pur  (kng  de  leurs  frères,  &  puis  en  font  devenus 
les  bourreaux.   Mes  enfans,  qui  eiloyent  en  mes 
hns,  ont  efté  affoiblis  :  &  ceux  qui  les  devoyent 
Knir  hauts  pour  la  gloire  d'Ifraël  les  ont  fait  choir 
en  bas  en  la  Ëiveur  d'Amalec,  ou  bien  ont  toiuné  la 
poig[iee  de  leur  efpee  vers  leurs  ennemis,  .&  la  pointe 
î  leur  eftomac.  Les  enfans  d'Ephraïm  armés,  d'entre 
les  archers,  ont  tourné  le  dos  au  jour  de  la  bataille. 
Les  parties bafles  affoiblies  parce  quieftoit  deifus 
dks,  ft  comme  frappées  de  catarrhes  mortels,  ont 
rtfufé  de  me  porter,  &  m'ont  laiflë  choir  fur  l'op- 
probre du  fumier.   Ma  peau  entière  eft  devenue 
infenfible,  la  tendre  humeur  de  la  charité  cft  aflfe- 
diee,  toute  chaleur  de  zèle  efteinte  dedans  moi.  Ce 
qui  a  caufé  tant  de  rognes  qui  tombent  de  ma  peau, 
fe  donnent  à  Fapoftaiie  en  quittant  mon  corps  affligé, 
ft  ce  qui  angoiflê  mon  ame  après  les  douleurs  du 
corps,  c'eft  que  je  fuis  environnée  de  froids  &  fols 
taùs.  Ce  qui    dort  dans  mon  feln  me  tormente; 
les  plus  privés  de  moi  font  vis  à  vis  de  ma  playe 
îtta  la  fentir  :  l'ami  de  ma  table  levé  fon  talon 
contre  moi;  ceux  qui  devoyent  eftre  compagnons  de 
non  affliâion  en  font  les  juges,  &  par  ime  pru- 
dence maudite  defchirentma  droiture,  lèvent  au  nez 
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mon  efperance,  &  par  leur  fageilè  mondaine  rendent 
crimindle  mon  équité. 

Jufques  à  qu<ûtd  m^oublieras^tu  contimtdlemeni? 
Jufques  à  quand  cacheras^tu  ta  face  de  moit  Jufqua^ 
à  quand  confulterai-Je  mon  cmwr  de  jour  ?  Jufques 
à  quand  ^ejlevera  mon  ennemi  contre  moi?  Etemel 
mon  Dieu,  regarde,  exauce  moi,  illumine  mes  yetuc^ 
de  peur  que  Je  ne  dorme  le  fomme  de  la  mort,  de  peur 
que  mon  ennemi  ne  die,  J^en  ay  eu  le  deffus,  ir  que 
mes  adverfaires  ne  ^ejgayent  fi  je  venais  à  tomber. 

Jufques  à  quand,  o  Dieu,  fouffriras^tu  que  tes 
adverfaires  te  blafmentf  Ton  ennemi  defpitera^ 
ton  nom  à  Jamais  impunément?  Pourquoi  retiens'-^eu 
ta  main  en  ton  fein?  Aye  fou»enance  que  Vennemi 
a  diffamé  PEternel,  &  qu^un  peuple  infenfé  a  desfié 
ta  puiffance.  Ne  livre  point  ton  humble  tourterelle 
aux  ongles  de  ces  vautours,  &  en  fin  i^ oublie  poini 
la  crierie  de  tes  adverfaires  :  car  le  bruit  de  cetix 
qui  s^efievent  contre  toi  monte  continuellement • 

A  ces  mots  les  ailes  des  Chérubins  qui  couvrent 
le  Propitiatoire  commencèrent  à  s'eflever;  de  là 
fortit  une  nuée  de  parfums  &  baumes  excellents 
qui  encenfa  &  remplit  le -lieu,  fi  bien  que  nous  per- 
difmes  la  Fille  du  Ciel  pour  un  temps;  nous  ouyûnes 
une  harmonie  angelique  qui  nous  ravit  en  eztafe 
jufques  à  ce  que  Tair  efdairci,  &  nos  efprits  eftans 
ferenés^  nous  vifmes  reffortir  la  triomphante  avec 
un  vifage  aufii  gay  que  defolé  auparavant,  recou- 
verte de  veftemens  neufs  &  candides,  une  couronne 
d'eitoiies  fur  fon  chef,  &  en  fa  main  un  livre  fcellé 
de  plufieurs  féaux  :  elle  prit  par  la  main  les  plus 
proches  d'elle,  &  parla  ainfi  à  tous  : 

O  combien  e(t  grand  à  merveilles  le  bien  que 
Dieu  a  préparé  à  ceux  qui  l'ont  révéré.  C^eft  la 
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grandeur,  la  fplendeur  &  la  durée  de  fès  grâces 
«eroelles,  qui  doivent  rendre  toutes  douleurs  de 
oofps  ftd'efprit douces,  &doux  lefueil  de  la  more; 
a»»  trifleflês  deviennent  joyes,  les  abaiflemencs 
ft  cflevadons,  à  la  comparaifon  de  Tun  &  de  Tautre  ; 
roobre  du  fepulchre  eft  Fencree  d'une  indicible 
chné,  la  terre  n'eft  qu'un  point  à  qui  peut  com- 
pvendre  l'eftenduë  du  firmament  :  ainfi  il  n'y  a  rien 
au  monde  qui  fe  puiflê  juftement  appeler  malheur, 
qui  foit  à  craindre,  à  plaindre  &  qu'on  doive 
«bborrer,  à  qui  peut  avoir  les  ièndmencs  des  feli- 
âiés  à  venir,  que  ce  qui  peut  nous  priver  d'elles  ou 
ooos  en  efloigner.  Au  contraire,  les  profperités  qu'on 
carie  aux  mefchancs  font  les  encrées  de  leur  defafbe, 
Alliées  feiches,  &  nuées  fans  eau;  de  fi  petit  mo-- 
wnt  au  prix  die  r£cemité,  que  ceux  qui  les  jugent 
de  bons  yeux,  ^eshayffent  comment  ils  ont  eflé  dej^ 
tndu  mfi  en  m  moment,  comment  ils  font  défaillis 
tr  cnt  efié  confttmés  (Pefpouvantement.  Certaine^ 
^eu  Vkomme  fe  promtîne  parmi  ce  qui  tia  qtfap- 
feseeecy  &  fe  tempefie  pour  néant  :  fes  jours  font 
^^eanefoiny  il  JUurù  comme  un  champ.  Car  le  vent 
cftam  paflK  par  deflfus  fa  beauté,  elle  n'eft  plus; 
ftfim  lieu  ne  la  cognoift  plus;  fes  ans  font  comme 
on  ibnge  quand  on  s'eft  refveillé,  &  le  Seigneur 
■iKtra  en  mefpris  leur  relfemblance,  quand  il  fe 
refreillera  :  les  playes  des  ennemis  de  Dieu  font 
^  gueriibn,  ^  celle  de  fes  enfans  à  falut;  le 
^  de  ceux-là  affoiblit  cectul-ci,  purge  &  recran- 
die  ce  qui  nuit.  Et  c'eft  pourquoi  quand  l'ordon- 
Bttce  de  Dieu  ira  devant,  je  prendrai  moi  meûne 
&  de  bon  cœur  le  caillou  trenchant  pour  la  cir- 
ooociiîoo,  comme  fit  la  Sephora  de  Moyfe,  mais  il 
V  m'adviendra  point  conuse  à  elle  de  me  pren- 
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dre  à  mon  Seigneur,  &  l'appeler  mari  de  fang. 
Je  roi  parmi  vous  le  laboureur,  des  mains  duquel 
on  arrache  le  pain  qu'il  avoic  ciré  de  la  terre  pour 
fe  nourrir,  &  pour  autrui  ;  &  Thomme  du  travail 
duquel  les  fueurs  efpuifees  dégénèrent  en  fang.  Je 
voi  le  marchant  rançonné,  appauvri,  &  fes  adver— 
faires  enrichis  de  fa  jufte  fubftance  injuftement.  .Je 
voi  les  fidèles  pafteurs  elfa-e  buttes  aux  outrages 
des  puiflants  infolents,  dirai-je  auili  de  leurs  trou- 
peaux efchappés  &  des  bouches  blafphemantes  ?  Je 
voi  les  vaillancs  dlfraël  &  vrais  Chevaliers  qui  onc 
fait  cheoir  les  murs  dé  Jerico,  deffendu  ceux  de 
Jerufalem,  délivré  les  citoyens,  franchi  les  tranchées 
ennemies,  garanti  les  Royaumes  &  les  Rois,  fauré  les 
couronnes  &les  teftesqui  les  devoyent  porter,  regarder 
de  codées  glorieux  carquants,  autresfois  couronnes 
diftinguees  de  telles  honorables  &.  profitables  aâions, 
ores,  di-je,  les  voyent  avec  jufte  douleur  parer  les 
efpaules  des  plus  lafches,  refufees  aux  viâorieux  ; 
parer  le  col  à  qui  une  corde  feroit  mieux  employée, 
&  le  licol  que  le  carquanc.  J'exhorte  les  premiers  à 
porter  encores  un  peu  les  briques  &  les  pocs  d'Egypte, 
laquelle  toft  leur  eft  donnée  en  pillage.  Bourgeois, 
marquez  vos  portes  &  poteaux  du  làng  de  Tagneau  : 
TAnge  vient  refpandre  celui  de  vos  oppreflèurs. 
Vous,  Moyfes  &  Aarons,  portez  conftamment  les 
reproches  des  mutins,  s'ils  arrivent  aux  fronderes 
de  la  terre  promife.  Et  vous,  preu^  de  Juda,  mef^ 
prifez  les  vaines  marques  des  honneurs,  puis  que 
données  injuftement,  elles  ont  efté  nommées  colliers 
à  toutes  beftes,  &  elles  font  fymboles  de  rorgueil 
&  non  de  la  vertu  :  foulez  aux  pieds  les  couronnes 
déshonorées  &  falies  par  les  tefles  viles  qui  les 
ont  portées.  Il  vaut  mieux  qu'on  demande  pourquoi 


MSDITATIOKS   SVR   LBS    PSBAUMXS.       169 

voitt  ne  les  avés  pas,  que  fi  on  demandoic  pourquoi 
on  TOUS  eu  a  honorés.  Quittez  joyeux  ce  qui  lènt 
kbouë  ft  la  terre;  quittez  fims  regarder  à  regrec 
Sodome  bruilante,  car  il  tous  fisiut  afpirer,  &  bien 
loft  panrenir  à  la  couronne  celefte  qui  fleurit  à 
rEtemîté. 

Voila  les  enleignemens  de  la  fille  du  Gtel,  des 
orades  du  facré  lieu,  qu'il  vaut  mieux  recevoir  par 
les  mains  de  l'Eglifis  que  par  les  contes  que  nous 
&îiûQs  de  nos  d(Mgts.  Doârine  qui  eft  de  dure 
digeftion,&  pourtant  bien  heureux  les  petits  en&ns, 
pour  qui  cette  douce  mère  convertit  en  laiâ  des 
Tisttles  ocrées  recuites  dans  les  mammeUes  &  dans 
k  fiein  qui  a  part  à  nos  douleurs. 

Nous  confieilbns  donc,  o  Dieu,  que  nous  t'avons 
ofeolë  en  nos  penfees,  quand  nous  avons  mefuré 
tes  jugemens  à  noftre  aube,  eftimé  tes  verges  à 
de&veur,  &  la  profpericé  mondaine  à  félicité. 

Nous  ûwoiUms  avoir  tfié  lors  abrutis^  fif  ayons  aucune 
^gnaijfanca  ir  opoms  efté  beftes  en  ion  endroit.  Car 
pour  œant  nous  as  tu  eflevé  le  vifi^e  en  haut  &  vers 
k  Gel,  fi  nous  prenons  les  reigles  de  noftre  juge- 
ment aÛleurs  que  d'en  haut  ;  juftement  ployeras  tu 
Is  bct  vers  la  terre  (comme  aux  beftes  brutes)  à 
ceux  qui  prenent  loi  des  chofes  baflês,  &  les  con- 
templent comme  but  principal. 

Voici  donc  la  refolucion  que  chacun  fidèle  prend, 
à,  procefte  fiiivre  après  les  leçons  de  la  Sapience, 
&  ce  qui  s'apprend  au  ianôuaire  du.  Fort.  Il  doit 
&t  à  fon  Dieu,  Je  ferai  donc  iousjours  avec  toij 
fijque  tu  n^as  pris  par  la  main  tbroiûe.  N'aban- 
donne point  cette  conduite,  o  Père  de  lumière, 
Jk  lèrre  eftroicement  la  main  que  tu  as  prife,  afin 
que  je  ne  me  defvoye  en  me  fouftrayant. 
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Renforce  cette  main  droite  que  ta  as  prife  pour 
le  bon  combat  de  ton  parti,  &  ta  rafleureras  ^e  la 
vidoire,  en  lui  difant  :  Je  fuis  ta  délivrance;  iii£- 
tnii  mon  foible  efprit  que  les  fageflès  des  hommes 
font  folies,  leur  force  foiblefle,  leurs  rkhefles  pau- 
vretés, &  qu'en  foulant  aux  pieds  Fefperaoce  de  ces 
chofes,  tu  me  conduiras  par  ton  confnl^  &  puis  me 
recevras  en  gloire.  Les  guides  du  mond!e  font  avenues, 
les  propos  des  habitant  de  la  terre  incertains  :  car 
toi  feul  difpofes,  ta  t'abaiflès  pour  regarder  es  Cteux 
&  en  terre,  &  n  y  a  que  toi  de  qui  on  puiile  dire, 
V Etemel  gardera  tan  ijfui  &  ton  entrée  dés  mam^ 
tenant  ir  à  tousjours.  Pourquoi  irai^je  cercher  em  ce 
bas  monde  quelque  féconde  divinité?  Et  qui  efl  efgal 
is  nuis  â  FEtemelf  Qui  lui  eji  femblable  entre  les 
fils  des  forts?  Quel  autre  ai^je  au  Ciel?  or  Je  r^ei 
pris  plaifir  en  la  terre  qtien  toi. 

Tu  n'as  que  faire  de  nos  mains  pour  aider  à 
noftre  délivrance,  he  Roi  j^efl  point  famé  par  une 
grojffe  armee^  l'homme  puiffant  riefchappe  pas  par 
fa  grande  force  y  le  cheval  faut  à  fauver^  &  ne  délivre 
point.  Mais  tu  prends  plaifir  à  relever  le  miferable 
de  la  poudre,  pour  le  colloquer  aux  honneurs  de  rem 
pétale;  tu  fouftiens  tous  ceux  qui  J?en  vont  tomber^ 
&  redreffes  tous  ceux  qui  font  courbés;  tu  es  pro^ 
chain  de  tous  ceux  qui  ont  le  cœur  rompu^  6*  délivres 
ceux  qui  ont  le  cœur  brifé.  Il  a  paru  en  ce  que  ma 
chair  &  mon  cœur  eftoyent  défaillis  quand  tu  tr^as 
tendu  la  main  :  auffi  feras  *tu  le  rocher  de  mon  cmur 
&  mon  partage  à  tousjours. 

Bien  heureux  qui  fe  r^allie  à  toi,  qui  marche  fous 
tes  bannières;  car  les  vidoires  marchent  de  ce  front; 
&  voûa^  ceux  qui  s^-efioignent  de  toi  périront ^  tu 
retrancheras  tous  ceux  qui  fe  desbauchent  de  toi  : 
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&  fmù  tu  te  trmtres  en  perfonne  en  la  bande  qui 
mftnfiiau.  Doux  le  labeur,  doux  le  péril  que  l'on 
fubit  pour  &  avec  l'Etemel,  le  Dieu  Tris  fort ^  qui 
ntiens  les  ijfuis  de  la  mort  en  fa  puiffance. 

Je  ne  porterai  donc  point  d^emie  &  ne  me  def- 
fiterai  point  â  caufe  des  gens  mefchans.  Je  ne  ferai 
peint  Jaloux  de  ceux  qui  iadonnent  à  perverjité. 
Courent  les  condamnez  à  leurs  faux  Dieux  &  à 
km  raines  efperances;  Quant  à  moi^  d^ approcher 
9tan  DieUj  ^eft  mon  bien  :  foi  ma  retraite  fur  le 
Sagneur^  é^fin  que  Je  raconte  fes  ouvrages.  Il  mettra 
eu  OHOU  ma  Juftice  comme  la  clarté  de  Paube  (r  ma 
fnatFkemie  comme  le  midi  :  encor  un  peu  de 
temps,  &  le  mefchant  ne  fera  plus.  Je  l'ai  veu  ter" 
nhle  ir Jimifûnt  comme  le' ver d  laurier,  mais  il  efl 
fefi,  &  voila  il  t^efi  plus;  Je  l'ai  cerché,  &  ne  l'ai 
feint  trouvé, 

Enoores  avons  nous  une  remarque  notable.  C'eft 
qu'entre  les  angoifles  les  plus  piquantes  des  bons 
aiigés,fe  fait  fendr  la  comparaifon  de  leurs  miferes 
«tt  tnfoleaces  profperités  des  mefchans.  Et  n'eft 
pis  que  le  Lazare  eftant  fubjcâ  aux  paifions  hu- 
QÛaes,  ne  trouvait  fes  haillons  encore  plus  vils,  à 
Te^tfd  de  Tefcarlace  du  riche,  &  le  pain  moifi 
qu'on  lui  avoit  jette  plus  fec,  en  voyant  paiTer  les 
morceaux  délicieux  defquels  on  alloit  fervir  le  prof- 
penmt.  Et  ainfi  fe  peut  dire  de  toutes  les  autres 
pvdes,  qui  font  différer  la  richeflè  d'avec  la  paur- 
yxtté.  Or  Dieu  ieul  parfait  en  juftice  obferve  en 
eDc  les  analogies  des  péchez  aux  punitions.  Et  les 
comparaifinu  qui  ont  a£Bigé  les  enfans  de  Dieu 
eacefiede  en  chofes  pareilles,  s'obferveront  juri- 
diquement en  l'autre.  Car  le  riche  en  fes  deftreifes 
fait  œmparaiibn  de  fon  malheureux  eftat  à  la  félicité 
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de  fon  mefprtië.  Nous  lifons  en  qudque  elcrît  de  ce 
temps  une  peinâure  de  Teftat  des  damnez,  auquel 
eft  apporté  cette  comparaifon  en  ces  termes  : 

Of  de  ce  dur  eftat  le  poinâ  plus  envieux^ 
Cefi  fçavoir  aux  Enfers  ce  çue  l'on  fait  aux  deux. 
Ou  le  camp  triomphant  goufie  Vaife  indicible^ 
Cognoiffahle  aux  mefchansj  &  non  pas  accejphle: 
Où  Vaccord  tris  parfait  des  douces  uniffons 
A  l'Univers  entier  accorde  fes  chanfons: 
Oïl.  tant  d'efprits  ravis  efcîaxtent  de  loianges^ 
La  voix  des  Saints  unis  avec  celle  des  Anges ^ 
Jjts  orhes  des  neuf  Cieux^  des  trompettes  le  hruity 
Tiennent  tous  leur  partie  à  l'hymne  qui  s'enflât. 

Venez,  affilions;  elles  me  font  douceurs  pour 
Chrift,  qui  m'eft  gain  à  vivre  &  à  mourir  :  les  pertes 
des  biens  me  font  richeffes,  quand  ils  font  quittés  pour 
Dieu.  Vienne  Texil,  que  je  fois  banni  des  Idolâtres, 
&  eux  de  moi;  que  je  fois  feparé  d^eux,  pourvea 
que  mon  péché  foit  feparé  aiiiflli  :  mais  rien  ne  me 
feparera  de  la  dileétîon  de  Chrift,  ni  oppreffion  ni 
angoiflè,  perfecution,  famine,  nudité,  péril,  ni  efpee, 
efiant  alleuré  que  ni  mort,  ni  vie,  ni  Anges,  ni  prin- 
cipautés, ni  puiflances,  ni  chofes  prefentes,  ni  à  venir, 
ni  hauteffe,  ni  profondeur,  ne  pourront  aufli  nous 
feparer  de  ladiledion  de  Dieu  qu'il  nous  amonftree 
en  Jefus  Chrift.  Si  Thomme  charnel  qui  ell  en  nous 
répugne  à  ces  hautes  penfees,  voici  les  leçons  qu'il 
lui  faut  donner,  les  verges  en  la  main. 

Pour  te  monilrer  la  différence  des  chofes  qui  iont 
à  craindre  ou  à  efperer  :  toutes  les  chofes  dont  le 
monde  te  peut  menacer,  fubjettes  à  la  cognoiffance 
de  ton  œil  qui  les  void,  de  ton  oreille  qui  les  oit, 
Tefprit  qui  les  juge,   refprit  qui  les  appréhende, 
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8l  cds  objeâs  ne  fonc  que  de  la  mefure  des  fens, 
puis  qu'ils  combenc  fous  eux. 

Mais  les  cfaofes  à  efperer,  font  celles  qu'œil  n'a 
venës,  qu'oreille  n'a  ouyes,  qu'aucun  efpric  n'a  eilé 
faffiiknc  de  comprendre,  nid  n'a  peu  defirer. 

Embrafle  donc  les  affliâions  les  yeux  au  Ciel,  en 
dilînc  :  Quand  m  me  meurcrirois,  fi  ce  beniroye  ; 
embrafle  la  mort,  defireux  de  dire  de  cœur  &  de 
boache  en  fencanc  ces  amertumes, 

Si  ejt  ce  que  Dieu  efi  très  doux. 


OCCq4SIO0^  et  OfliGVi^ŒV^ 

DE    LA  MEDITATION 
FAICTE     SDR    LE   FSZAVMB    Jl. 


UR  uiu  repNiraaee  que  fit  U  Roi, 
efiant  Roi  de  Nararre^  i  U  tto- 
ckelU)  l'autkear  lui  fit  prejent  de 
cette  méditation,  laquelle  fut  lort 
trét  btea  receui,  &  plufiewi  fait 
prononcée  par  Sa  Majefiij  avec 
d'un  emur 


I.  Pfeaume  de  David  baillé  au  maîftre 

chantre  pour  le  chanter. 

3.  Touchant  ce  que  Nathan  le  Prophète  vint  à  lai 

après  qu'il  fiic  entré  vera  Batfafcetwh. 

3.  0  Dieu,  aye  pitié  de  moi  félon  ta  gratuité,  félon 
la  grandeur  de  tes  compaffions,  efface  mes  forfaits . 

4.  Lave  moi  tant  &  plus  de  mon  iniquité,  &  m» 
nettoyé  de  mon  péché. 

5.  Car  Je  cognoi  mes  tranfgr^ons,  {7  mon  péché 
efi  eontittuellemenl  devant  moi. 
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6.  J'ai  pedU  comité  toi,  contre  toi  proprement  : 
&  ey  fut  ce  qui  eft  defplaifant  de^wnt  tes  yeux, 
ûfiM  que  tu  fois  cogna  jufie  quand  tu  parles,  &  trouvé 
pÊT  quand  tu  Juges. 

7.  Voila,  J'ai  efiï  formé  en  iniquité,  &  ma  mère 
m^aefchauffé  en  pefché. 

8.  VoUa,  tu  aimes  vérité  au  dedans,  &  tu  m^as 
mfeignéfapience  dedans  hjecret  de  mon  cœur, 

5^  Purge  moi  du  péché  avec  hyffope,  &  Je  ferai 
mt  :  lave  moy^  ir  Je  ferai  plus  blanc  que  neige. 

10.  Fai  moi  entendre  Joye  &  liejffe,  &  que  les  os 
pe  tu  as  brifejfe  resjouyffent, 

11.  Deflourne  ta  face  arrière  de  mes  pefchei  & 
tface  toutes  mes  iniquité^, 

12.  O  Dieu,  crée  en  moi  un  cœur  net,  &  renou^ 
vdle  en  dedans  de  moi  un  efprit  bien  remis. 

13.  Ne  me  rejette  point  de  devant  ta  face^  &  ne 
eiofte  point  P efprit  de  ta  Sainéleté. 

14.  Ren  moi  la  lieffe  de  ton  falut,  &  que  Pef-^ 
prit  franc  mefoufiienne. 

15.  J'enf ignorai  tes  voyes  aux  tranfgreffeurs, 
ir  les  pefeheursfe  convertiront  â  toi. 

16.  O  Dieu,  Dieu  de  monfalut,  delivre-moi  de  tant 
ée  fang  :  ma  langue  chantera  hautement  ta  Jufiice. 

17.  Seigneur,  ouvre  mes  lèvres,  &  ma  bouche 
êunoncera  ta  louange, 

18.  Car  tu  ne  prens  point  plaifr  aux  facrifces, 
eatrement  J*en  bailleroy  ;  Pholocaufte  ne  fefl  point 
ûgreaUe, 

19.  Les  facrifices  de  Dieu  font  P  efprit  froiffé  : 
0  Dieuy  tu  ne  mefprijes  point  le  cœur  froiffé  &  brifé. 

30.  Fai  bien  félon  ta  bienveillance  à  Sion,  &  édifie 
\es  murs  de  Jerufalem, 

31.  Adonc  tu  prendras  plaifir  aux  facrifices  Jufte» 
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ment  faits ^  àVholocaufie  (r  facrifice  qui  Je  conjametu 
entièrement  par  feu  :  adonc  offirira-on  des  boweaux 
fur  ton  autel. 


MEDITATION 

SUR    LE    PSEAUME    51. 

Miferioorde  au  pauvre  Ticieux,  frc 

isEaicoRDB,  o  Dieu,  mifericorde  à  moi 
qui  tremble  au  nom  de  ta  juftice.  J'ai 
befoin  à  ce  coup  que  tu  defployes  toutes 
l'ces  grandes  commiferations  :  car  mon 
péché  fèmble  devoir  efpuifer  l'immenfé  de  ta  picié« 
J'ai  péché  fans  mefure,  fi  haut  eft  l'amas  de  mes 
ordures,  chacune  d'elles  noire  de  tant  de  fuye,  qu'il 
faut  laver  plus  de  fept  fois.  Le  bain  de  Siloé,  ni  le 
Jordaln  entier  ne  me  peuvent  rendre  net;  il  eft 
befoin  que  la  fource  de  ta  grâce  foit  plus  féconde 
que  tous  les  fleuves  de  l'Univers.  Eternel^  ayefouve- 
nance  de  tes  compt^fflons^  car  elles  font  de  tout  temps  : 
mais  n'en  aye  point  de  mes  péchés  pour  l'amour  de 
ton  nom.  Tu  peux  pardonner  mon  iniquité^  quoi  qi^ elle 
foit  grande;  vueilles  eftre  par  pidé  mon  advocat 
qui  nous  prens  par  la  mûn  comme  enfans  de  la  mai- 
fon,  nous  arrachant  du  poing  de  ta  juftice,  qui  nous 
veut  trainer  en  criminels.  La  pitié  nous  ouvre  ton 
(ëin,  l'autre  les  cachots;  une  nous  monftre  la  fereine 
face  d'un  père,  l'autre  d'un  juge  qui  a  le  front  ridé; 
l'une  nous  ouvre  l'aube  &  l'efperance  de  la  vie, 
l'autre  nous  veut  enclorre  aux  ténèbres  de  mort.  Mes 
tranfgreffions  effroyables  m'efpouvantent,  leur  odeur 
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me  Tienc  au  ronge,  grondent  à  mes  oreilles,  la  nuiâ 
fiflent  comme  ferpens ,  (ê  prefentenc  fans  cefle  à 
mes  jeux  comme  un  fpedrc  effroyable,  &  avec  lui  la 
laide  image  de  la  more  :  le  pis  eft  que  ce  font  pas 
Tiioes  fumées  de  fonge,  mais  vifs  tableaux  des  avions* 

L'ingénieux  Daemon  (qui  fe  fait  tenir  pour  Dieu, 
ft  fe  fait  peindre  en  enfant  chez  les  Payens) 
m  ayant  defguifé  le  nom  de  mon  forfait,  Fadultere 
CQ  amour,  Thomicide  en  hardi,  &  le  traiftre  en 
habile,  m'a  conduit  de  degré  en  degré  à  l'extrémité 
de  toutes  mefchancetés.  Il  m'a  enflammé  de  trop 
d'amour  d'autrui,  &  de  celui  de  moi  mefîne,  me 
&i£mt  mériter  par  tel  moyen  la  haine  de  tous 
ft  cdle  de  moi  rnefîne. 

Le  fubtil  fait  le  meftier  de  peindre  quand  il  veut  : 
fbn  pinceau  m'a  fait  voir  les  beautez,  douceur 
ft  on  paradis  de  délices,  qui  demeurent  quand  il  a 
changé  de  région,  horreurs,  amertumes  &  un  enfer 
de  lorments.  Le  meime  qui  avoit  efpié  les  heures 
inquiètes  de  la  nuid  ou  les  oifeufes  du  jour,  pour 
ae  meiner  aux  précipices,  m'afironter  à  tous  mes 
itfvnls  de  la  nuiâ  &  toutes  mes  paufes  du  jour, 
on  portrait  effroyable,  un  vilain  bouc,  puant  de 
paillaidife,  tm  efpouvanuble  crocodile,  qui  pleure 
pour  trahir,  un  loup  qui  a  les  dents  fanglantes  d'ur 
aigoeau  domeftique  ou  du  petit  chien  fidèle  qui 
gudoit  la  maifon;  &  puis  fans  portraift  me  fait 
dans  fcm  miroir  voir  ces  mefînes  chofes  en  m'y 
voyant;  lui  aufli  ne  fe  prefente  plus  comme  un 
enfant,  mais  comme  un  vieux  ferpent. 

Ainfi  les  yeux  qui  m'attirent  m'effrayent,  &  qui 
fîiitnt  organes  de  péché  font  devenus  infiruments 
de  punition  :  defloyal  peintre,  qui  a  nos  efprits  pour 
pa{Mer,  &  pour  ublettes  nos  cœurs. 

IL  la 
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Je  reviens  à  mon  crime,  qui  ne  s'eftant  pas  con- 
tenté d'offenfer  les  hommes,  a  defploy^é  ma  témérité 
contre  Dieu.  Ouy,  je  me  fuis  pris  à  toi,  o  Etemel: 
moi  qui  fuis  un  ver,  &  non  point  un  homme,  op-* 
probre  des  hommes  &  le  mefpris  du  peuple,  ddf- 
guiferai-*je  mon  forfait  devant  celui  qui  cognoic 
&  fonde,  voire  jufques  au  dernier  point,  les  plus 
fins  coeurs  de  tout* le  monde?  Que  ferai-je?  Cer- 
cherai-je  des  objeâs  contre  le  fidèle  teûnoin,  duquel 
feul  la  parole  eft  vérité?  Ou  bien  corromprai-je  le 
feul  &  jufte  juge,  duquel  j^ai  prefché  la  droiture, 
fans  qu'il  y  ait  en  lui  aucune  forfiûâure?  Et  puis 
de  quoi  ferai-je  mes  prefens  à  celui  auquel  appar- 
tiennent le  donneur  &  les  dons?  Le  Dieu  Fort  rof- 
verferoit^il  le  droit,  tr  le  Tout^^Puiffaitt  la  Jafiice? 
Uhomme  mortel  Je  juftifieut^t'^il  envers  û  Diku 
Fort?  S'il  veut  difputer  avec  luyy  il  ne  lui  refpondra 
point  de  mille  articles  à  un  :  il  eft  /âge  de  cœur, 
&  robufte  de  force;  qui  eft'-ce  qui  s^eft  oppofé  à  hd 
&  ^en  eft  bien  trouvé? 

Quoi  donc?  me  deSendrai-je  contre  le  Dieu  des 
armées,  le  puiflant  vengeur,  mon  Roi  &  mon  Sou- 
verain? Aurai-je  recours  aux  armes  contre  le  bras 
qui  peut  par  fon  pouvoir  faire  trembler  des  armes 
la  puiiTance  ?  Lui  mettrai-je  en  tefte  un  chevalier, 
un  géant,  pour  débattre  mon  droit  à  la  lance  &  à 
Tefpee?  Celui  qui  m'accufe  vaincra  tout  champion 
qui  lui  contredira;  les  braves  feront  abbattus  fous 
lui,  car  quand  il  eft  queftion  de  fçavoir  lequel  eft 
le  plus  fort,  voila,  il  eft  le  Fort,  &  toute  force  eft 
foibleife  devant  lui. 

Ne  pourroi-je  traiter  par  arbitres?  Il  n'y  a  per- 
fonne  qui  prinft  cognoiifance  de  la  chofe  d'entre- 
nous,  &  ufaft  de  main-mife  fur  nous  deux.  Comment 
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tfAÊfftni^jêj  o  Dieu  f  Tu  me  tiens  ferré  devant 

&demere;  tu  as  mis  fur  moi  ta  main  y  fi  je  vai  arrière 

é  teu  efprit,  ou  hors  de  ta  face  :  fi  je  monte  aux 

deux  y  tu  y  es;  fi  je  me  troupe  dans  les  abyfmes,  t'y 

^^ifij^  p^^ttds  les  ailes  de  Paube  dujour^  &  me 

hgt  demere  la  mer,  là  auffi  me  conduira  ta  main, 

&  te  dextre  m? y  empoignera.  Si  fay  dit  :  Au  moins 

ks  temdfres  me  couvriront j  voua  la  nuiél  qui  tefervira 

it  bunkre  auiotur  de  mai,  les  ténèbres  ne  m*oferoni 

tecker  arrière  de  toi. 

Mais  n'y  ar-c-il  poînc  quelque  partie  en  moi  que 
je  te  puiflè  montrer  pour  nette  }  Helas  non!  Tu  dis 
<|iie  ma  mère  m'a  conceu  en  péché,  &  que  le  germe 
de  m  Tie  fut  eichauffé  dans  la  bourbe  de  Tiniquité. 
Ai-^  point  quelques  bonnes  œuvres  pour  couvrir 
ks  antres  en  craictant  de  reprefiûlles  avec  TEternel? 
Jcn'apponerois  que  péchez  fur  péchez,  car  les  meil- 
kares  aâions  de  Thomme  font  ordes  &  puantes  comme 
kittx  de  la  femme.  Que  te  monftrerai-je  }  Que  t'offri- 
nH^?  Tu  veux  la  pureté  au  dedans  &  l'innocence. 
Emprunterai-je  de  l'ignorance  fes  ailes  de  crefpe 
w,  moi  que  tu  as  comme  ton  enfant  &  dés  le  ber- 
ctan  infirme  de  tes  volontez^  O  Dieu,  tu  m'as 
^4^ifpi  dés  ma  jeuneffe,  &  jufques  ici  j* ai  annoncé 
t  condamnation. 

Et  ainfi  toutes  les  voyes  que  je  tiens  me  con* 
(rugnenc  à  venircercher  ta  droite,  &  recourir  à  ton 
ioQ  déboutonné  à  nos  requeftes,  auquel  feul  y  a 
piopitiatioD.  Tu  es  feul  Souverain  Sacrificateur; 
ptn  en  main  l'hyfope  teinte  au  cofté  de  ton  Fils; 
hre  comme  de  rofee  au  lieu  de  grefle;  employé  cet 
Itjlope,  qui  rend  les  âmes  noircies  plus  blanches 
fie  la  neige  :  neige  que  }e  paflêrai  en  blancheur 
pv  l'efficace  de  ton  afperfioa. 
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Fai-moî  ouyr  la  nouvelle  de  ma  délivrance  par  le 
ceûnoignage  intérieur  de  conEfpric,  qui  me  prononce 
ma  grâce,  fon  incerinement  fur  la  felecte  de  mon 
humilité,  afin  que  ces  os  &  moelles  fondues  devant 
le  feu  de  ton  courroux  foyent  reftituees  en  la  res- 
tauration du  mourant  &  reilabliflement  du  perdu. 
Qu'eft-ce  que  tu  nens  fi  long  temps  les  yeux  fichés 
fur  mes  forfaits^  Cache  ta  face  d'eux,  mais  non  pas 
de  moi.  Que  veux*tu  faire  de  cette  balance  à  pefer? 
en  laquelle  fi  tu  me  mets  d'un  cofl:é,  &  un  rien  de 
Tautre,  ce  rien  pefcra  encores  plus  que  moi.  Que 
veus-tu  faire  de  ce  glaive  trenchant  de  deux  co^z, 
puifiant,  à  la  difiipation,  de  manier  des  barres  &  des 
foudres?  Mets  ces  chofes  à  part  pour  les  ennemis 
de  ta  gloire,  pour  les  loups  &  lions  qui  dKCpent  ton 
troupeau  :  contente-toi  de  la  verveine,  &  firappe 
fur  moi  en'  efpargnant  ton  peuple;  &  à  la  fin  efface 
de  tes  tablettes  mon  procez  pour  retourner  à  ton 
oeuvre  encommencee,  aflavoir  la  perfeôion  de  mon 
falut  :  puis  que  ce  que  tu  as  une  fois  commencé 
&  advancé  tu  ne  le  delaiifes  point. 

Rens  ce  que  tu  as  créé, .  reftabli  ce  qui  eftoit 
venuj  ou  donne  un  cœur  nouveau  pour  nouveaux 
defirs,  un  efprit  de  mefme  pour  comprendre  tes 
bontés  &  fe  resjouir  en  toi,  car  le  mien  a  perdu 
Tufage  &  la  joye  :  une  ame  nouvelle,  pour  s'embraler 
en  ton  amour  :  remplis  mes  entrailles  de  charité  qui 
monte  au  Ciel,  arrefte  ces  mouvements  efgarés  de 
ma  vie,  approche  la  leur  de  cette  face  en  lacontem^ 
plation  de  laquelle  je  vis  feulement  :  ne  retire  pas 
ton  Efprit,  fans  lequel  je  ne  fuis  qu'une  anatomie  de 
la  puante  charoigne  d'un  mort.  Oferai-je  te  prier 
de  defcendre  en  mon  fepulchre  ?  Reftitue  en  moi  &  la 
vie  &  la  joie  ;  refai-moi  tel  que  tu  prenes  plaifir  à 
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me  r^arder;  &  lors,  moi  miferable  (qui  par  mon 
esemple  ai  monftré  aux  autres  le  chemin  de  per- 
ditbn)  &  de  voix  &  de  cœur  deviendrai  un  doâeur 
de  rqKoiance,  im  miroir  de  ta  grâce,  un  efchan- 
dllaa  de  con  pouvoir,  ea  me  donnant  im  efprit  nou- 
wau,  ft  non  content  de  me  l'avoir  donné,  le  main- 
BDuir  en  moi  renouvelle. 

Tu  t'en  ferviras  à  convertir  ce  que  j'aurai  perverti  ; 
de  la  mefine  main  qui  m*a  tiré  du  parc  au  palais, 
qoi  de  berger  m'a  fait  Roi,  qui  m'a  eflevé  de  la  boue 
pour  me  colloquer  aux  honneurs,  qui  de  la  conduite 
<ies  brebis  m'a  promeu  à  celle  des  peuples,  voire 
dlfrtël,  de  cette  main  tu  me  fais  peicheur  pref- 
àau  &  pefcheur  d'hommes.  Mutation  plus  mira- 
toleoiè  que  la  première,  puis  que  tu  me  prends  aux 
cachocg  des  criminels  de  mort,  &  comme  dans  la 
fcffc  de  PEnfcr,  pour  m'employer  au  myftere  de  vie 
s  va  threfors  du  Royaume  des  Cieux. 

Ce  font  les  effeâs  de  ta  puiflance  &  de  ta  bonté. 
Qoi  euft  dit  que  ces  pieds  du  perfecuteur,  auquel 
^  lapideurs  du  premier  couronné  avoyent  baillé 
icivs  veftements  en  garde,  peuiTent  jamais  devenir 
^f«a,}  Or  ils  ont  eilé  beaux  &  bien  venus,  pource 
fie  beaux  font  Us  pieds  de  ceux  qui  annoncent  la 
f^ .'  &  ils  ont  porté  celui  qui  a  annoncé  la  paix 
va  Gentils. 

Où  fuis-je?  En  difânt  ces  chofes  je  penfe  voir 
eocor  fur  mes  mains  &  fur  mes  habits  quelque  tache 
<in  lâng  innocent  que  j'ai  refpandu  :  cette  apprehen- 
fiûo  me  £ût  rougir  comme  le  fang  mefme  de  honte, 
coQvre  ma  £u:e  de  confiiiion,  ne  pouvant  penfer 
comment  ma  bouche,  qui  a  prononcé  blafphemes, 
poonoit  devenir  organe  de  tes  loiianges  &  mes 
toodales  degré  d'edificadon.  Ofte  de  moi  ce  fang 
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qui  m'eftonne,  &  me  rend  un  fpeâre  à  moi  meûne. 
Ouvre  mes  lèvres  fermées  de  mon  fpalme,  def- 
ferre  mes  dents  que  )e  fens  grincer  d'effroi,  &  lors 
ma  bouche*  efclatera  le  chant  de  tes  bontés,  &  lors 
jê  déclarerai  ton  nom  à  nus  frères^  Je  te  louerai  au 
milieu  de  la  congrégation^  &  dirai» 

Vous  qui  craignei  PEtemelj  loûis^le  :  toute  la  race 
de  Jacob,  glorifiés-4e;  (r  toute  la  race  dtlfrael,  redour 
tef^le,  car  il  i^a  point  mefprifé  ne  defdaigtti  la  mijere 
de  l^ajfigi^  &  r^a  point  caché  fa  face  arrière  de  lui, 
oins  quand  il  a  crié  vers  lui,  il  Fa  exaucé. 

Ma  louange  commencera  de  par  toi  :  en  la  grande 
congrégation  je  rendrai  mes  vœux  en  la  prefence  de 
ceux  qui  te  craignent  :  Je  parlerai  de  tes  tefmoi" 
gnages  devant  les  Rois,  &  ne  rougirai  point  de 
honte. 

Purge  ks  mains  qui  n'ofent  fe  joindre  vers  le  Ciel, 
ni  manier  les  facrifices  pour  te  les  prefenter,  pour 
ne  fouiller  les  holocauftes  en  te  les  offrant;  &  puis 
Je  laverai  mes  mains  en  innocence,  &  drcmrai  ton 
autel  pour  efclater  en  voix  dPaélicn  de  grâces, 
&  raconter  toutes  tes  merveilles. 

Or,  voici  ton  infpiration  :  j'empoigne  première-- 
ment  les  cornes  de  Tautel  ayant  befoin  de  refuge  ; 
&  puis  je  porte  en  ton  temple  les  dons  plus  agréables 
qu'aucim  troupeau  de  beiles  aflbmmees  :  c'eft  un  cœur 
abbatu,  un  courage  atterré,  une  ame  froiflfee;  toutes 
ces  parties,  aux  pieds  de  Tautel,  comme  beftes 
qu'on  immole,  ma  chair  efgorgee,  bruflee  devant 
toi,  fi  bien  qu'il  n'en  demeure  que  les  cendres  : 
tout  ployé  vers  terre,  hors  mis  les  yeux  qui  tendent 
au  Ciel  en  me  conviant  d  eftre  partie  d'un  tel  facri- 
fice.  Je  me  fouviens  que  tu  demandes  les  beftes  fans 
tache  :  &  que  font  devenues  mes  macules?  cett'hy- 
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Ibpe  que  j'ai  demandé  les  a  emportées  bien  loin,  fi 
que  je  me  prefente  nettoyé  de  ta  main. 

Ceft  cette  main  qui  hxt  tant  de  merveilles  fans 
pdae,  qui  abbat  du  throfne  les  orgueilleux  &  tire 
de  la  boue  le  pauvre  gifant  fur  terre,  pour  le  col- 
loquer  aux  honneurs,  voire  aux  honneurs  du  peuple 
de  Dieu,  &  de  mefme  dre  un  Jofeph  de  la  prifon 
pour  lui  donner  en  main  les  refnes  d'un  Royaume, 
les  libériez  de  ceux  qui  le  tenoyenc  captif,  &  les 
vies  de  ceux  qui  difpofoyent  de  la  fienne.  A  quoi 
nous  attacherons  les  exemples  de  Henri  quatriefme 
en  France,  8l  en  Angleterre  d'Elizabech.  Et  de 
pins,  la  mefme  force  (comme  nous  avons  dit)  qui 
opère  ainfi  aux  oppreffions  &  exaltations,  le  hit 
aaffi  aux  mutations  des  efprits  :  tefmoin  Paul  le 
prcfcheur  excellent  &  confiant  martyr,  qui  lavé  du 
fimg  efpandu  eftfait  d'un  bup  raviffant  une  brebis 
de  buiflon.  Ceft  elle  encore  qui  reconcilie  toutes 
choies  à  foi,  ayant  fait  la  paix  par  le  fang  de  la 
croix:  &  ceux  qui  eftoyent  étrangers  de  Chrift 
t  eftoyent  fes  ennemis  en  leur  entendement,  prefts 
à  toute  mauvaiiiè  œuvre,  ceux-là  reconciliés  au 
corps  de  la  chair  ont  efté  rendus  fainâs,  fans  tache, 
ft  irrreprehenfibles  devant  Dieu. 

Deffrfoye,  Seigneur,  cette  main  à  me  relçver  de 
non  odîeufe  boue  :  tu  vois  la  haine  que  je  me  porte 
à  caufe  de  mes  péchez  ;  c'eft  toi  feul  qui  tires  du 
iâeil  de  l'Enfer  mon  efperance  proftemee.  Et  comme 
les  penfêes  que  tu  me  donnes  font  arres  &  avant- 
cooreors  d^un  plus  grand  ottroi,  meine  mon  efprit 
oà  ma  foi  &  mes  regards  font  desjà  volés,  afçavoir 
an  fein  de  ta  grâce,  &  au  giron  de  tes  douceurs. 
Desjà  je  fens  le  courage  d'un  exaucé,  pour  après 
c'avotr  invoqué  pour  moi  meûne,  t'ofer  prier  pour 
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ta  SioQ.  Le  confeil  que  tu  m^avois  ordonné  m'avoic 
cousjours  guidé  fidellement;  û  bien  que  quelques 
affauts  que  faye  jentiy  foi  tousjours  tenu  ton  parti j 
&  le  lele  de  ta  maijon  (quoi  que  tant  infirme)  m'a 
mangé.  J'ofe  donc,  ainfi  bruflé  de  ce  zèle,  m'efcrier  : 
Vueîlles  rebaflùr  les  murs  de  ta  Jerufalem.  Pour  nos 
démérites  eu  les  demancelles,  meûnes  par  les  bras 
qui  les  avoiene  gardés.  Tu  nous  as  donné  de  quoi 
dire  avec  deux  de  ces  grands  Prophètes  :  Tu  as  rejette 
Vaillance  de  ton  Eglife,  tu  as  fouillé  fa  couronne, 
la  fettant  par  terre  :  tu  as  rompu  toutes  fes  cloifons, 
tu  as  mis  fes  fortereffes  en  ruine;  tous  ceux  qui 
paffoyent  par  le  chemin  Vont  pillée;  elle  a  efté  mife 
en  opprobre  à  fes  voifins.  Tu  as  furhauffé  la  dextre 
de  fes  adverfairesy  tu  as  resjouy  tous  fes  ennemis , 
tu  as  auffi.  rebouché  la  pointe  de  Vefpee  de  fes  vail" 
lants,  &  ne  Vas  point  redrejee  en  la  bataille;  tu 
as  fait  ceffer  la  fplendeur,  tu  as  Jette  par  terre  foM 
thronej  tu  as  accourci  les  jours  de  fa  jeuneffe,  &  Pas 
couvert  de  vergoigne. 

Certes  nous  pouvons  dire  que  les  fangliers  &  belles 
fauvages  ont  degafté  la  vigne  du  Seigneur  :  je  dis 
que  (a  baye  a  elle  arrachée  &  non  couppee,  pour 
ce  que  les  hauts  aubefpins  &  plus  fleuris  de  cette 
haye  fe  font  laifl^s  deiiraciner  par  les  menaces  &  pro- 
melTes  de  Tennemi  de  cette  vigne  &  de  Dieu 
rneûne. 

Nous  pouvons  dire  avec  Jeremie,  que  Sion  eji 
devenue  ve/ve  :  elle  ne  cejfe  de  pleurer  de  nui^, 
(t  fes  larmes  font  fur  fes  jouis;  il  vly  a  pas  un  de 
fes  amis  qui  la  confole  :  fes  intimes  fe  font  portés 
dejloyaument  contre  elle  6*  lui  font  devenus  ennemis. 

Tout  rhonneur  de  la  fille  de  Sion  iefi  départi 
éPelle.  Ses  principaux  font  devenus  femblables  à  des 
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fs  ûfamtiy  iar  cmt  marché  dêftituis  de  forcé  devant 
Uponrfmami, 

Tau  Us  paffanu  ont  frappé  des  mains  fur  elle, 
Us  em  fiMé  ir  hoché  leurs  teftes  contre  la  fille  de 
JerufaUm,  dijans^  Eft'-ce  ici  la  ville  qiion  nommait 
leparfaiu  en  beauté? 

Le  Seigneur  a  efié  comme  un  ennemi  :  il  a  abyfmé 

Ifreil,  il  a  diJUpé  les  palais  &  toutes  Jesfortereffes» 

Et  a  pourpenfé  de  deftriàre  la  muraille  qui  coU", 

wnt  la  fille  de  Sion,  il  a  eftendu  le  cordeau^  &  n^a 

fomt  retenu  fa  main  qu'il  ne  Fait  abyfmee^  &  a 

defM  la  muraille  &  Vavant'^mur.  Ses  portes  font 

effondrées  en  terre;  il  a  détruit  &  briféfes  barres, 

MuraiOe  de  la  fille  de  Sion^  Jette  larmes  jour  &  nuiû 

iemme   un   torrent;   ne  te  donne  point  de  repos, 

que  la  prunelle  de  tes  yeux  ne  ceffe  point.  Le  jeifne 

enfant  ir  F  ancien  ont  efié  gifons  en  terre  par  mes 

reis  :  mes  pucelles  ir  mes  gens  iFeflite  font  tombés 

fer  fefpeej  comme  s'ils   euifenc  efté   pareils;  O 

DieUy  tu  as  tué  au  jour  de  ta  cholere,  tu  as  maf" 

fecréj  tu  n^as  point  efpargné,  C'eft  pour  les  pefchej 

de  nos  Prophètes,  les  ûaquitej  de  nos  facrificateurs, 

qui  ont  efpandu  le  fang  des  Jufles  au  milieu  de 

Jerufalem,  Aufli  les  Prophètes  n'avoyenc  preveu  que 

diofes  vaines.  Adjouftez-encores,  lesferfs  ont  dominé 

fer  nous,  &  perfonne  ne  nous  a  receus  de  leurs 

mains. 

Lu  principaux  ont  efté  pendus  par  la  tnain  Siceux, 
&  e^or^n  porté  aucune  révérence  à  la  face  des. 
Anciens, 
Nous  apprenons  de  David  à  dire  : 
Les  nations  font  entrées  en  ton  héritage;  ils  ont 
folu  le  temple  de  ta  Saùtûeté,  ils  ont  mis  Jerufalem 
eu  monceaux  de  pierres.  Ils  ont  donné  les  corps. 
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morts  de  tes  ferviteurs  pour  viande  aux  oyfeaux 
des  Cieux,  &  la  chair  de  tes  bien  aimés  aux  bejUs 
de  la  terre  :  Us  ont  efpandu  le  fang  Vieeux  comme 
eau  à  Pentour  de  JerufaUm^  &  jiy  avait  perjojuw 
pour  les  enfevelir, 

O  Dieu,  qui  as  arraché  mes  hayes  par  ton  cour- 
roux, redrefle  les  autour  de  la  troupe  fiûnde, 
&  rends  encore  Jerufalem  ceinte  de  monts  de  toutes 
parts  ainfi  que  de  rempars  :  ren  fon  mur  eflevé 
plus  haut  que  Teichelle  &  que  Tefperance  de  fes 
ennemis,  quelques  hautains  qu'ils  foyenc. 
.  Ofte  nous  la  confiance  que  nous  avions  aux  gran- 
deurs, aux  forces  humaines,  &  en  la  fidellité  des  yiel- 
lards  qui  fe  font  endormis  :  rempare  nous  des  mon- 
tagnes de  Prophètes,  d^un  mur  de  pierres  yives,  qui 
font  celles  delquelles  tu  £ûs  des  enfans  à  Abraham. 
Donne  nous  pour  fondement,  &  mets  au  principal 
endroit  du  coin,  cette  angulaire  tant  rejettee  par 
les  architeôes  d'erreur.  Donne  nous  pour  portes 
celles  de  la  nouvelle  Jerufalem,  eftoffees  de  gemmes 
&  pierres  precieufes.  Et  puis  que  tu  nous  as  fait 
fentir  la  fragilité  des  humains,  fai  nous  efprouver 
la  ferme  afliftance  du  Ciel.  Sois  la  veille  dllraël,  qui 
ne  fommeille  jamais,  foleil  &  bouclier  de  la  perma- 
nente cité. 

Et  pource  que,  C^eft  en  Judée  proprement  que  Dieu 
efl  cogneuy  que  fon  nom  eft  grand  en  Ifraily  que  fon 
tabernacle  efi  en  Salem^  &  fon  domicile  en  Sion  : 
que  c'eft  en  ton  temple  (qui  eft  ton  Eglife)  &  non 
ailleurs,  que  te  font  agréables  nos  facrifices. 

C'eft  une  charité  hors  la  mefure  de  nos  fens,  que 
le  Tout  Puiflant  créateur  de  tout  l'Univers,  confer- 
vateur  de  tout  ce  qui  a  eftre,  qui  a  pour  haut  dais 
les  Cieux  des  Cieux,  la  terre  pour  marchepied,  qui 
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ifignenrie  par  tout,  qui  fe  fait  obeyr  fans  peine  en 
IDQM  fèt  Seigneuries,  ait  voulu  choifir  de  tant  de 
Rouannes  un  RoTaume,  de  tant  de  Provinces 
CiDaan^  de  tant  de  moncaignes  Sion,  de  tant  de 
peuples  un  peuple  acquis,  fainâr  &  feparé,  duquel 
3  eft  dit  :  Tous  peuples  du  monde  habitable  n'ont 
fes  un  froidement  femblable^  car  fes  ordonnances, 
feerees  il  ne  leur  a  pas  déclarées  :  &  puis  ê^ljrail^ 
^fe,  par  exprés,  Peuple  qui  lui  touche  de  prés, 
que  ce  troupeau  bienheureux  ibit  feul  par  qui  il 
Tcut  eftre  loiié. 

Mais  voici  une  féconde  charité  qui  furpaflè  la 
preoûere,  que  la  nation  efleuë  ayant  renoncé  ou 
cnicifié  lé  Sauveur  &  Dieu  de  Gloire,  il  a  mis  la 
nain  fur  nous,  &  fans  occafion  de  choix,  en  ce  qui 
eftait  du  n<^e,  nous  a  tirés  d'entre  les  idolâtres 
coorans  après  les  bois  &  la  pierre,  pour  nous  adopter 
tt  la  place  &  au  rang  des  enfans  d'Abraham  :  fl 
bien  que  nous  puiifiôns  dire  de  nous,  que  c'eft  en 
&  très  iainâe  cité  qu'il  a  choiii  fa  demeure,  &  que 
c'eft  de  nous  qu'il  veut  fes  loiianges;  en  nous, 
dif-je,  eft  accomplie  la  prophétie  de  David,  difant  : 
Dieu  pour  fonder  fon  tabernacle  aime  les  portes  de 
Sien,  plufioft  que  tous  les  tabernacles  de  Jacob, 

Ce  qui  Je  dit  de  toi,  cité  de  Dieu,  ce  font  chofes 
henorables,  Selahl 

Je  ferai  mention  de  Rahab  &  de  Babylon,  entre 
ceux  qui  me  cognoiffent  :  voici  Palefiine  &  Tyr,  avec 
Ces  :  Cettui^  eft  né  li. 

Et  de  Sien  fera  dit  :  Cettuy-^i  (r  cettuyià  eft  né 
en  ieelle  :  &  le  Souverain  mefme  Veftablira. 

Quand  l'Eternel  enregiftrera  les  peuples,  il  les 
mettra  par  conte,  &  dira  :  Cettui-cy  eft  né  là. 
Selah! 
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Eftanc  authorifé  de  titre  fi  advantageux,  l'efpoule 
du  Ciel,  qui  pleure  fon  Fils  perdu  au  jour  de  fes 
nopces,  ofe  plaider  fon  droiâ  contre  fon  Seigneur 
&  dire  :  Puis  que  tu  m'as  appelée  à  un  fi  haut  heri* 
tage,  ne  me  laiflè  point  en  friche  &  en  mafures.  Je 
dois  devenir  une  cité,  qu'elle  ne  demeure  point 
.démolie,  ren  la  digne  de  ton  habitation.  Te  faur-il 
foliciter  de  baftir  ta  maifon  ?  Tu  as  jette  dans  les 
fondements  dou2e  pierres  fi  precieufes  :  mes  douze- 
portes  doivent  eftre  de  perles.  Sois  mon  temple, 
mon  Soleil,  &  moi  ta  Lime;  qu'il  n'entre  point  en 
moi  d'abomination,  mais  y  cotÛTerve  l'arbre  de  vie, 
qui  pone  au  milieu  de  moi  fruiâs  délicieux.  O 
Eternel,  deftourne  ta  malediûion  aux  Royaumes  qtd 
Tirant  ta  cognoiffance,  &  defquels  il  eft  dît,  heurs 
cris  font  inutiles  :  mefine  les  addreflant  à  toi,  fài 
qu'encores  im  jour  mes  eiifans  s'esjouyilent,  que  Us 
filles  de  Juda  ayent  lieffe  à  cauje'de  tes  jugements , 
&  prennent  quelques  affeurances  en  contant  mes 
tours  &  la  hauteur  de  mon  avant-mur.  Edifie  fur 
tout  le  Chafteau  de  ta  grâce  :  car,  à  dire  vrai,  nous 
n'avons  autre  forterefle  que  toi  qui  eft  noftre  roc 
&  rempart  afièuré. 

Eftans  donc  inftruits  que  ta  Sion  eft  le  lieu  où' m 
envoyeras,  comme  à  la  pierre  d'Elie,  le  feu  celefte, 
pour  mettre  en  cendre  nos  holocauftes,  nous  ne 
les  cerche/'ons  point  fanglants,  puifque  ta  parole  nous 
inftruit,  que  nous  ne  ferons  point  redargués  pour  les 
facrifices  qui  ont  efté  autresfois  continuellement 
devant  toi,  que  tu  ne  prendras  point  des  bouveaux 
de  nos  maifons,  ni  des  boucs  de  nos  parcs,  tout 
eftantde  ta  poifefilon,  que  tu  n'es  point  mangeur 
de  la  chair  des  gros  taureaux,  ni  beuveur  du  fkng 
des  boucs. 


MEDITATIONS   SUR    LES   PSEAUMES.      189 

Ta  as  voulu  que  nous  te  fâcrifions  louanges, 
ft  pour  holocauftes  les  vœux  de  nos  cœurs  ardents  ; 
c'eft  œ  que  nous  eflevons  vers  le  Ciel,  c'eft  ce  que 
nous  defployons  devant  ta  face. 

£t  quand  il  te  plaira  nous  faire  dignes  d'eftre 
nous  mefmes  immolés,  pour  le  teûnoignage  de  ta 
rerioé  &  de  ton  nom,  nettoyo-nous ,  Seigneur, 
des  taches  qui  nous  rendent  impropres  à  tes  offertes. 
Ren-nous  par  cett'hyfope  nettoyante  viâimes 
blanches.  Nous  ferons  bien  heureux,  quand  il  te 
plaira  prendre  nos  efprits  &  nos  vies,  pour  en  facri- 
fice  de  bon  odeur  &ire  fumer  ton  temple  &  ton 
autel. 


^<sSÊ^ 
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DE    LA    MEDITATION 
FAICTB    SUR     LE    PSEADKE 


'adthbub.  aeeabU  ^wt  dtaU 
defmefuri  pour  l'amour  as  Su- 
JanMt  de  Lejai  fa  femme,  prit  U 
Pfeaume  88  pour  en  tirer  Its 
vers  Sappkiques  mefurit  quijont 
dont  ee  livret j  6*  depuis,  la 
preftnti  méditation. 


1.  MaJkS  ^Heman  E^rakite,  qui  ell  un  Caïuiqtu 
&  PftauTne,  baillé  au  maijlre  chantre  d^ntre  let 
en/ans  de  Coté,  pour  le  chanter  fur  MahaUtk 
Jehtmnoth. 

2.  Eternel,  Dieu  de  ma  'délivrance,  Je  crû  /omt 
&  nain  devant  toi. 

3.  Que  ma  requefie  vienne  en  la  prejtttce,  encline 
ton  oreille  à  mon  cri, 

4.  Car  mon  ame  a  tout  fon  faoul  de  maux,  &  ma 
ne  ejl  parvenue  Jufqu'au  fepulchre. 
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5.  Oh  mfa  mis  au  rang  de  ceux  qui  defcendent  en 
Ufofe:  )efuis  devenu  comme  V homme  qui  ji^a  plus 
dengueur. 

6.  Sequeftri  parmi  les  morts,  comme  les  navrés  à 
mort  gijans  au  fepulchre,  def quels  il  ne  te  fouvient 
fbuf  oins  qui  font  retranchés  de  ta  main, 

7.  Tu  nias  mis  en  une  fojfe  des  plus  baffes,  es 
lieux  ténébreux,  es  lieux  profonds. 

8.  Ta  fureur  s^eft  jettee  fur  moi  y  &  tu  n^As  ààca^ 
hU  de  tous  tes  Jlots  :  Selah. 

9.  Tu  as  efloigné  de  moi  ceux  defquels  fefioye 
coguu,  tu  m^as  mis  en  extrême  abomination  envers 
our.  Je  fuis  reclus  tellement  que  je  ne  puis  fort ir, 

10.  Mon  œil  languit  ^oMiélion  :  Eternel,  Je  te 
ndeme  tout  le  jour,  fefien  mes  mains  vers  toi, 

11.  Feras^tu  miracle  envers  les  morts?  ou  fi  les 
^f^f^^  S^  relèveront  pour  te  célébrer?  Selah. 

12.  Racontera^on  ta  gratuité  au  fepulchre  &  ta 
Mdité  au  tombeau? 

13.  Cognoifira^on  tes  merveilles  es  ténèbres  &  ta 
pifice  au  pays  éoubliance  ? 

14.  Or  quant  à  moi,  o  Etemel,  je  crie  à  toi  &  ma 
ftqaefte  te  prévient  dés  le  matin. 

15.  Etemel,  pourquoi  rejetteS'~tu  mon  ame  &  ca-» 
^^es'-tu  ta  face  de  moi? 

i6«  Je  fuis  oMigé  6*  comme  rendant  Pefprit  dés 
M  jewteffe  :  foi  fouffert  tes  effrois  tr  ne  fay  oà 
fnfids» 

17.  Les  ardeurs  de  ta  cholerefont  pqffeesfur  moi, 
^  ^  eflonnemens  m^ont  retranché, 

i8.  lu  m^ont  tout  le  Jour  environné  comme  eaux, 
^  tK^om  entouré  tous  enfemble. 

19*  Tu  as  efloigné  de  moi  Vami,  voire  Fintime 
^  tr  ceux  defquels  Je  fuis  cognu  me  font  ténèbres. 
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MEDITATION 

SUR     LE    PSEAUME    88. 


O  Dieu  Eternel  mon  Saavear,  6c. 


TERNEL,  Dieu  de  nu  délivrance,  ou 
H  mieux,  de    mes  délivrances,  qui  m*as 
tant  de  fois  ciré  du  bas  tombeau  de  la 
mort,  &  notamment  quand  j'ai  dit  à  pro- 
pos &  avec  fon  efficace  : 

Lorfqu'en  moi  de  douleur  efpris  ^'enveloppent 
tous  mes  efprits,  Tu  fçais  Tendroic  par  où  je  dois 
fortir  du  lieu  où  je  me  vois. 

Tu  m'as  fait  voir  que  tu  Tavois  veu  pour  nioi| 
quand  les  cordeaux  du  fepulchre,  le  torrent  des 
mefchants  garnements,  &  les  lacs  de  mort  m'avoyent 
furpris.  Tu  as  efbranlé  la  terre,  &  les  fondements 
des  montagnes  pour  le  fecburs  des  tiens.  C'eft  toi 
qui  dans  la  fumée  &  dans  la  pouffiere  des  combats, 
parmi  les  tempeftes  de  non-veuë  as  garanti  ceux 
qui  fe  fontefcriés  à  toi, 

Mon  Dieu  tu  itCas  aiàéy 
Ceft  toi  qui  nCas  gardé , 
Sois  prefi  à  ce  lefoin. 

Tu  nous  as  defiendu  contre  les  flèches  du  joar, 
&  les  efpouvanteaux  &  peftes  de  la  nuid.  C'eft  ce 
qui  me  donne  la  hardieflê  &  l'adrefle  à  toi,  pour 
crier  jour  &  nuift,  lors  que  le  jour  a  prolongé  mes 
detrefles,  la  nuid  les  a  rafraîchies,  quand  nos 
amertumes  nous  ont  fervi  de  pain,  &  nos  pleurs  de 
breuvage.  Pourquoi  eft-il  dit  que  la  lumière  eft 
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fsmet  pour  le  juik,  &  la  lieflê  pour  ceux  qui  font 
droits  de  cœur^ 

Le  Soleil  qui  fait  fa  carrière  cx>inme  un  efpoux 
fanant  de  (on  lia  nupdal,  veu  de  cous,  &  voyant 
BtMit,  peut-Q  defployer  à  mes  jeux  les  beautés  de 
fiaare  pour  m'en  deftituer.  Je  ne  fuis  plus  de  ceux 
i  qui  les  verdures  portent  quelque  efperance,  &  û 
je  TOI  des  fleurs,  je  fçai  que  les  fruits  en  font  pour 
les  hommes  de  terre.  Les  moiiibns  &  les  grappes 
Ibot  pour  les  ennemis  de  Dieu,  dont  le  jour  ne 
n'apporte  que  le  deiir  de  la  nuiâ  pour  me  cacher, 
ft  die  ffl'eft  une  année  pour  m'enfiiyr  &  me  iauver 
de  moi. 

Ceft  en  elle  que  tu  m'as  revifité.  Tu  as  fondé 
non  coeur,  m  l'as  examiné  :  tu  n'as  point  trouvé 
que  ma  penfee  ait  violé  ma  parole,  ni  que  ma 
bouche  ait  definenti  mon  cœur  ;  &  nonobftant  il  n'y 
a  point  d'accord  en  mes  membres.  Je  cerche  le 
repos  au  lia  fans  le  trouver.  Le  bœuf  quitte  le  joug 
à  la  (eree,  le  cheval  la  fèlle  ou  le  collier;  mais 
Tafaan  &  les  fueurs  de  mon  ame  travaillée  me  ikir- 
fifot  dés  le  crepufcule  du  fotr,  fans  me  quitter  à 
oduidu  matin. 

Les  Anciens  ont  inventé  que  leurs  Erynnes,  ou 
Furies,  efioyent  filles  du  Soleil  &  de  la  Nuid  :  vou- 
hat  cette  doârine  à  letu*  mode  figurer,  que  les 
^isires  pefants  de  la  journée  tormentoyent  les 
siigte  dans  le  nid  des  penfees,  &  au  loifir  de  la 
>«iâ.  Ceft  fous  elle  que  la  mémoire  me  géhenne, 
■a  couverture  eft  de  plomb  &  mon  chevet  d'efpines, 
poor  lefquelles  je  puis  dire  :  J'ai  ahanné  en  mon 
paiflement,  je  baigpe  nu  couche  toutes  les  nuiâs, 
je  crempemon  lia  en  mes  larmes. 

Voila  de  quoi  crier  jour  &  nuid,  quand  l'un 
n.  13 
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&  Taucre  m'affligent  :  je  fuis  contraint  d'eftre  im* 
portun  fans  intervalle,  puifque  mon  mal  ne  m'en 
donne  pas.  Tu  t'es  laiiTé  vaincre  à  Fimporcunité  de 
la  vefve,  fupporte  la  mienne  :  &  afin  qu'elle  n'em^ 
pefche  point  que  ma  requefte  ne  vienne  en  ta  pFe-> 
ïence,  encline  ton  oreille  à  mon  cri. 

Je  fçai  que  mes  péchés  ont  fait  un  gros  &  louche 
nuage  entre  toi  &  moi  :  perce  &  dif&pe,  Seigneur, 
par  les  rayons  de  ton  foleil  de  grâce  cet  amas 
vicieux  :  abaiffe  ton  oreille,  qui  eft  en  û  haut  lieo, 
pour  recevoir  ma  fupplication  venant  des  lieux  pro- 
fonds, &  du  fond  de  mes  ameres  penfees  :  abaiflè- 
toi,  ou  avance  ta  dextre;  car  mon  afflidion,  qui  eft 
fi  forte  pour  m*accabler,  eft  trop  foible  pour  (fans 
ton  fecours)  monter  jufqu'au  throfiie  de  ta  majefté. 

Ces  larmes  nuîâ  &  jour  avalées  ont  empli  iimxi 
eftomac,  &  les  angoiflès  diftillent  au  dedans  fans 
ceflTer,  d'où  je  puis  dire  que  j'ai  mon  faoul  d'adver- 
fité,  que  mon  ame  s'eft  faoulee  de  maux,  &  ma  TÎe 
eft  parvenue  au  fepulchre.  Certes  il  y  en  a  par  de 
là  ce  qu'on  appelle  fatieté  :  car  telle  abondance  ne 
fe  pouvant  enduire  ni  digérer,  la  plettore  en  eft 
mortelle,  m'eftoufie,  &  me  traine  au  tombeau. 

Auffi  bien  pour  y  eftre  parvenu  je  me  fuis  ims 
au  rang  de  ceux  qui  defcendent  en  la  fofle  :  je  fuis 
devenu  comme  l'homme  qui  n'a  plus  de  vigueur. 
Auffi  je  confêflc  qu'avec  raifon  ferai-je  eftimé  cel  : 
car  m'ayant  ofté  de  tes  yeux  le  regard  doux  &  gra- 
cieux, je  décline,  &  m'en  vai  déchoir  ainfi  qu'une 
ombre  fur  le  foir,  comme  le  fouci  &  le  girafol  icmt 
efpanouys,  &  monftrent  avoir  vigueur  cane  que  le 
Sdleil,  qu'ils  adorent,  les  anime  par  fes  rayons,  mats 
fentent  une  mort  quotidiene  quand  ils  font  pciTds 
des  regards  vivifians. 
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Ainû,  ô  cm,  qui  es  le  Soleil  &  le  bouclier,  pour 
nooetl  delaiflanc  d'allumer  ma  vie,  je  ne  fuis  qu'un 
àSoù  iumanc  fèqueftré  de  ta  veuë,  je  fuis  parmi  les 
aoiu  comme  les  navrés  mortellement,  gifans  parmi 
k  meurtre,  defquels  il  ne  te  fouvient  plus,  &  qui 
Ibot  retranchés  de  ca  main. 

David  iè  plaignoic  d^eftre  hors  de  la  fouvenance 
de  lès  amis,  d^eftre  mis  en  oubli  du  cœur  des 
hommes  comme  un  mon,  &  d'eftre  eftimé  autant 
<|a'im  vaiflbau  de  nul  uiage  :  mais  c'eft  bien  pis, 
d'eftre  comme  mis  en  oubli  de  fon  Dieu,  &  retran"*- 
ché  d'entre  les  vaiflèaux  à  honneur,  pour  eftre  jette 
hors  le  camp,  ou  bien  trainé  aux  inunondices  de 
kCioé. 

Tu  m'as  mis  en  une  fofle  des  plus  balTes  es  lieux 
fenebreux  &  profonds.  Les  prifonniers  pour  debces 
ou  caufes  légères,  ont  les  baîlès-cours  des  concier* 
(oies,  &  In  préaux  pour  bornes  de  leur  liberté  : 
mais  combien  deviennent  tranfis  ceux  qu'on  dévale 
dans  les  baflês  foflês,  pour  après  Tobfcurité,  la 
poameur,  &  les  horreurs  des  cachots  longuement 
fiipporcés,  n'avoir  délivrance  que  la  fentence  de 
iiort> 

Ainfi  fuis-je  accablé  de  tous  tes  flots  :  u  fureur 
t'eft  jetcee  fur  moi  :  un  abyiine  appelle  l'autre 
tbyfitte  :  au  bruit  de  ces  canaux  toutes  tes  vagues 
k  flots  ont  repalfé  fur  ma  tefte,  empli  ma  nef  fi 
bsfle  &  fi  fragile,  qu'elle  ne  peut  refifter  aux  plus 
petites  ondes  de  tes  tempeftes  :  &  tout  fans  efpoir 
iefeoours. 

Pour  ce  que  tu  as  efloigné  de  moi  ceux  defquels 
V^ftots  cogneu,  tu  m'as  mis  en  extrême  abomination 
toftn  eux  ;  tousjours  tellement  reclus,  que  je  ne  puis 
fertir  ni  avoir  communication  avec  les  humains. 
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Et  puis  quand  je  ferois  environné  &  armé  d* une 
l^on  d'amis,  pourroyenc-ils  forcer  les  prifbns  du 
Touc-PuiiTant,  qui  font  la  mort  mefme  &  les  portes 
d'Enfer?  Il  n'y  a  que  coi  feul  qui  puiflês  ddivrer 
jce  que  m  as  renfermé,  ni  rendre  la  liberté  à  qui  m 
Tas  oftee  :  il  n'y  a  que  toi,  de  qui  Ton  puifle  dire,  O 
les  a  tirés  des  ténèbres  &  de  V ombre  de  mort  em  dej^ 
rompant  leurs  liens^  pour,  ce  qiûû  a  brifé  Us  portes 
d^ airain  y  &  caffi  les  barreaux  de  fer. 

Tes  Anges  ont  délivré  les  pnfonniers  des  hommes, 
mais  les  hommes  n'ont  jamais  affranchi  les  dens. 
Nos  confciences  font  nos  plus  efiroites  prifons.  Le 
mefchant  une  fois  arreflé  en  cet  eftroit  cachot,  en- 
cor  qu'il  euft  à  fon  commandement  la  campaigne, 
porte  la  geôle  avec  foi,  &  les  ceps  de  fa  coulpable 
•penfee  gsdopent  avec  lui. 

Cette  prif on  le  fuit ^  quoiqu*U  coure  à  la  chajfe. 
Quoi  que  mille  pays  comme  un  Coin  il  trace ^ 
Qi/il  fende  au  gré  du  -vent  lesJUuves  Cf  les  mersj 
Sa  confcience  n'efifans  cordes  CT  fans  fers* 

C'eft  toi  feul  qui  peux  délivrer,  &  à  qui  je  dis  : 
Sauve  moi  de  la  bourbe  :  comme  auHi  que  le  fil  des 
eaux  fe  débordant  ne  m'emporte  pas,  que  le  gouffre 
ne  m^engloutifle ,  que  le  puits  ne  ferme  point  fa 
gueule  fur  moi. 

Mon  oeil  languit  d'affliâion.  Etemel,  je  te  re- 
clame tout  le  jour  :  j'eftens  mes  mains  vers  coi  : 
c'eft  à  toi  que  je  me  viens  rendre.  Les  vaillants 
vidorieux,  qui  fe  font  eftimer  entre  les  humains, 
ne  voudroyent  pas  achever  ceux  qui  defpouillenc  le 
gantelet  gauche,  &  le  prefentent  à  leur  vainqueur. 
Toi  en  qui  feul  abonde  la  vraye  magnanimité,  &  au 
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fini  ièffl  de  qtd  fe  trouve  propitîadon,  repouflèras- 
m  les  nuins  que  te  teod  l'abbacu^  pourroic-il  en- 
irer  en  con  courage  de  m'achever  à  terre  de  fkng 
ftoid,  toi  qui  es  pitoyable,  mifericordieux,  tardif 
à  colère,  &  abondant  en  grâce,  pourrois-tu  (auter 
fi»  ï  TaiBigé,  ayant  maudit  tous  les  lafches  cœurs 
qui  le  font. 

Fay  Toîr  enoores  que  toute  forte  de  mort  des 
bim  aimés  eft  precieufe  devant  tes  yeux,  fois  donc 
lierd  de  la  vie,  coi  qui  en  es  le  feul  donneur, 
ftqui  en  fais  tes  prefens  par  Tunivers  (ans  en  dimi- 
nuer le  threfor  ;  car  fource  de  vie  en  toi  gift,  par  ta 
dané  nous  voyons  clair. 

Feras-tu  mirade  envers  les  morts,  ou  fi  les  tref- 
féSt  ft  relèveront  pour  te  célébrer  ^  Tu  as  tiré  du 
Bmbeau  le  Lazare  desja  puant  :  je  confeflfe  eftre 
tout  infed,  8l  que  Fodeur  de  mes  péchez  eft  infup- 
ponable  à  moi-meûne.  Tu  me  vois  couché  dans  le 
Icpildire  ;  eft*il  point  meilleur  que  celui  de  qui 
Fodeor  eft  tant  ibiiefve  ne  defcende  point  en  ces 
onieres  d'infeôions;  &  que  pluftoft  tu  détournes  la 
non  des  teftes  qui  t'honorent,  que  de  la  pourfuivre 
<iuis  lliorreur  de  fes  cachettes  ;  &  que  pluftoft  tu 
faces  merveilles  entre  les  vîvans,  que  les  defployer 
cure  les  morts,  veu  que  ceux-là  ne  fe  peuvent 
rdever  ponr  recognoiftre  la  délivrance,  &  auffi  peu 
pour  k  célébrer  en  tes  faintes  affemblees  } 

lUocmtera-on  ta  grâce  au  fepulchre,  &  ta  fidélité 
ta  ttMnbeau^  Cette  grâce  fera-elle  gouftee  par  les 
fflndamnés  &  en  l'Enfer,  où  n'y  ayant  aucune  re- 
<ia&ptîo&,  ton  Efprit  ne  peut  aimer  fa  demeurance, 
pour  adoer  les  coeurs  à  faire  refonner  tes  bien-faits  } 
cvVe^erance  eftant  bannie,  auffi  eft  toute  voix 
fendtation. 
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Pourront  reluire  tes  menreiUes  aux  ténèbres^  &  tm 
juftlce  en  la  terre  d'oubliance^  Si  tes  mtrades  tom- 
bent dans  les  efpeiTes  obfcurités  des  bas  lieux,  qui 
pourra  les  voir,  &  n*eftans  point  veus,  qui  les 
célébrerai  A  quoi  aller  cercher  des  deferts  perdus 
&  fans  voye  pour  eternifer  les  faits  de  ton  équité, 
qui  eft  haut  chantée  &  annoncée  en  la  terre  des 
vivans>  Qui  pourra  dans  la  fefle  &  au  profend 
puits  de  condamnation  eflerer  fa  voix  de  louanges 
dans  le  ciel?  tes  codeftes  clartés  pourront-elles 
dorer  les  Enfers,  &  y  contaminer  leurs  précieux 
rayons  > 

N^eft-ce  plus  au  ciel  &  aux  lieux  illuminés  par 
lui  que  tes  hauts  fidds  triompheront?  ne  veux-m 
autels  que  les  fepulchres  infeds?  TEnfèr  {er»-il 
choifi  &  ouvert  pour  un  temple  ?  &  les  feux  de  la 
géhenne  vaincront-ils  ceux  des  holocauftes  ?  auraa- 
tu  plus  agréables  les  hurlemens  &  grincemens  de 
dents  des  perdus,  que  les  chanfons  des  filles  de 
Sion,  &  riûrmonie  des  Anges  &  des  bien  heureux? 

Ou  veux-tu  que  les  hideux  cimetières  foyent  fré- 
quentés en  la  place  de  ton  Sanduaire?  que  les 
ombres  des  morts  &  les  pefles  noâumes  y  troublent 
&  efpouvantent  de  fpeâres  ces  chères  allèmblees  ? 

Que  là  les  os  8c  les  têts  blanchis  redemandent 
leurs  nerft  &  les  peaux  defquelles  la  mort  s'eft 
repeuë,  pour  reprendre  les  chants,  ou  pluftoft  les 
cris  oubliés,  &  en  efpouvanter  tous  ceux  qui  te 
pfaimodieront? 

Entre  ces  apprehenfions.  Etemel,  je  crie  à  coi, 
&  ma  requelle  prévient  dés  le  matin.  Mais  voulant 
prier,  mes  genoux  ne  peuvent  porter  ma  carcaflê, 
ni  mes  yeux  affoiblis  fupporter  la  lueur  du  Ciel 
pour  le  regarder.  Ma  voix  enrouée  ne  peut  rien 
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pnxioncer,  &  les  mains,  que  je  penfe  joindre,  n'aflêm- 
lient  plus  que  des  os;  fi  bien  qu'il  ne  faut  plus 
d^autres  ombres  que  la  mienne  pour  effrayer  par  fa 
feue,  &  par  Tefirlat  de  mes  cris  faire  cranfu*  les 
âmes  defolees  qui  m^approcheronc.  Eternel,  pour*^ 
(jQoi  rejectes-cu  mon  ame  ?  Pourquoi  cacbes^tu  ta 
bct  de  moi>  M'as^tu  rendu  fi  exécrable  qu^  ma 
▼eue  te  face  horreur?  Tu  m'as  plongé  &  réduit 
dios  le  ventre  obfcur  des  malheurs,  deftitué  de  tout, 
&  fur  tout  du  jour  de  ta  face  &  de  la  contemplation 
de  ton  Soleil  :  &  non  pas  feulement  de  ce  gracieiiz 
flambeau,  mais  auffi  de  Taube,  qui  me  reprefenioit 
refperaoce  de  fon  retour  vers  moi. 

Je  fuis  afflige,  &  comme  rendant  Tefprit  de  ma 
jeanefle  :  j'ai  fouffert  tes  efforts,  &  ne  fçai  où  j'en 
fiiis.  Tu  fçais.  Seigneur,  quels  orages  ont  palTé  sur 
ma  tefte  dés  mon  enfance,  où  j'ai  efté  comme  mort 
panni  les  vivans,  où  j'ai  vefcu  comme  tranfi  parmi 
les  morts,  ayant  apris  de  ton  Prophète  à  dire  :  Au 
lortir  du  berceau  les  laboureurs  ont  labouré  fur 
iMm  dos,  ils  ont  tiré  tout  au  long  leurs  feillons  : 
mus,  o  Dieu,  tu  m'as  fait  durer  pour  tousjours  plus 
cndttrer.  Ma  vie  a  efté  condamnée  en  mes  tendres 
us,  &  quand  j'ai  efté  fur  le  fueil  de  la  geôle  pour 
marcher  au  bufcher,  tu  as  retiré  mon  ame  du  feu 
des  hommes  pour  l'embrafer  du  tien.  Tu  Tas  for- 
ôiiee  contre  toute  forte  d'accidents,  tu  l'as  retirée 
des  naufrages,  du  précipice,  de  l'horreur  des  ba- 
tailks,  &  quelquefois  d'entre  les  corps  eftendus, 
ft  puis  void  ce  que  tu  lui  as  fiiit.fentir. 

Les  ardeurs  de  ta  cholere  qui  font  paffees  fur 
moi,  tes  eftonnements  m'ayans  retranché,  ouy  cette 
cholere,  quoi  que  jufle,  a  pâlIé  fur  ma  tefte  fans  la 
foudroyer  :  elle  y  a  laiffé  fes  efpouvantements,  ft  les 
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terreurs  qui  m'ont  fait  dire  :  Suis-je  rejette  & 
ché  d'entre  les  bons?  Pardonne,  Seigneur,  puis  que 
la  meûne  cholere  attribuée  &  defployee  fur  l'agneau 
fans  péché,  quelque  pur,  jufte  &  puiflànt  qu'il  fuft, 
lui  a  fiedt  dire  :  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  m'as- 
rû  abandonné,  t'efloignant  de  ma  délivrance  &  des 
paroles  de  mon  gemiifement  ?  Mon  Dieu,  je  crie  de 
jour  ft  de  nuid,  &  n^ai  point  de  ceflê.  Si  le  Fils  de 
ta  diledion,  infeparable  de  fa  divinité,  a  tremblé  & 
jeaé  grumeaux  de  fang;  fi  le  Prince  de  vie  a  veu 
avec  effroi  le  vifage  ridé  de  la  mort,  à  quel 
poinâ  pourra  demeurer  le  courage  &  Telperance 
d'im  miferable  pefcheur  comme  je  fuis,  qui  a  de 
quoi  s'efcrier  : 

aies  fours  paffent  comme  un^ ombre 
Qui  s'en  va  ohfcure  €r  f ombre. 

La  fuite  des  propos  de  ton  Prophète  ne  font-ils 
pas  la  defcription  de  mon  eftre,  &  la  leçon  de  mes 
fimeftes  propos,  tes  déluges  m'ayans  environné  cooime 
eau  tous  enfemble?  Celui  qui  n'a  qu'un  ennemi  en 
(iront  Paaend  de  pied  coy ,  employé  fes  yeux,  fes  bras, 
fes  armes  à  la  deffenfe  de  fon  eftomac  paré,  &  of- 
fenfe  comme  veut  la  neceffité;  mais  celui  qui  eft 
attaqué  devant,  derrière,  &  par  les  coftés,  eft  en 
danger  de  perdre  le  courage  &  fe  rendre  à  ion 
vainqueur  :  ainfi  vois-je  la  mort  &  l'enfer  qui  che- 
minent devant  toi,  &  ta  main  qui  me  menace  de 
defcoupler  fur  moi  fes  furieux  exécuteurs.  Je  voy  à 
mes  deux  coftés  mes  vices  foliciteurs  de  mal  &  de 
ruine,  &  puis  en  arrière  le  fouvenir  de  tant  d^offeniês 
&  péchez,  &  la  jufte  vengeance  de  ces  chofes  qui 
me  marchent  fur  les  talons. 
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Que  û  encores  toutes  ces  chofes  fe  prefentoyenc 
pour  me  deftniire  en  divers  temps,  &  Fun  après 
l'autre,  il  y  auroit  moyen  de  prendre  haleine,  quel- 
que efperance  de  ramaifer  mes  efprits  pour  ellayer 
à  me  gûarantir,  non  par  armes,  mais  larmes  &  par 
HiiTocation  de  ton  fecours  ; 

Mais  tota  cela  dont  )t  trmhlt 
Tout  autour  de  moi  s'affemhle. 

n  faut  adjoufter  que  les  violences  qui  me  def- 
tniifent  ne  font  feulement  autour  de  moi,  mais  au 
dedans  pour  la  guerre  que  fe  font  mes  diverfes 
peniêes,  &  mes  divers  defirs  s'entrechoquants  em- 
pliflent  mon  fein  d'angoiflfes  &  perplexités,  la  chair 
ft  refprit  eftans  chefs  de  deux  partis  logés  en  moi. 
Et  ainû  les  royaumes  &  cités  imprenables  à  un 
ennemi  feul  &  de  dehors,  ne  le  font  pas  à  plufieurs, 
moins  quand  les  fadions  les  defchirent  par  dedans  : 
ainG  le  corps,  qui  vigoureux  a  refifté  aux  maladies 
(eales  réglées  &  extérieures  efl:  abbatu  par  un 
concours  de  plufieurs  maladies  internes  &  impli- 
cites, quand  ce  qui  remédie  à  Pun  e(l  à  Tautre  un 
venin  mortel. 

Enfin,  o  Etemel,  m  m^avois  desja  feparé  de  mes 
amis  &  voifms,  &  rendu  exécrable  vers  eux.  Tu  as 
porté  mon  habitation  hors  le  doux  air  de  ma  naif- 
fance.  Tu  m'avois  ofté  des  lieux,  aux  commoditez 
ft  plaifirs  defquels  le  labeur  de  ma  jeuneflfe  s'eftoit 
employé;  m  m'avois  fevré  du  laid  &  des  mamelles 
de  ma  chère  patrie,  tu  m'avois  fait  quitter  mes 
parens  &  cognoiflances  privées  pour  te  fuivre, 
ft  porter  ma  croix  après  toi,  quand  tu  as  defcoché 
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fur  moi  de  ces  punitions  la  plus  deftruifante  & 
parable  à  jamais. 

Tu  ne  m'as  point  bleflfé  aux  extrémités  & 
bres  qui  retranchés  laiflfent  le  refte  traîner  quel*» 
que  miferable  vie,  mais  tu  m'as  fcié  par  la  moidé 
de  moi-mefme  ;  tu  as  fendu  mon  cœur  en  deux , 
&  difGpé  mes  entrailles  en  arrachant  de  mon  lêîn 
ma  fidèle  trés-aimee  &  très  chère  moitié ,  laquelle 
comme  génie  de  mon  ame^  me  tenoit  fidèle  compa* 
gnie  à  tes  loiianges,  m'exhortoit  au  bien,  me  retî- 
roit  du  mal,  arreftoic  mes  violences,  confoloic  mes 
affligions,  tenoit  la  bride  à  mes  penfees  defreglees, 
&  donnoit  Pefperon  aux  defirs  de  m'employer  à  la 
caufe  de  la  vérité. 

.  Nous  allions  unis  à  ta  maifon,  &  de  la  noftre, 
voire  de  la  chambre  &  du  lift  faifions  un  temple  à 
ton  honneur. 

Depuis  je  marche  exanimé  comme  un  phantofme, 
ou  un  fpedre  parmi  les  vivans  :  je  vay  mangeant 
la  cendre  comme  pain,  je  trempe  mon  boire  de 
pleurs  amers  comme  les  eaux  de  Mara  :  mes  jours 
m'efchappenc,  &  je  demeure  comme  Therbe  fauchée. 
Ouy,  mes  jours  font  défaillants  comme  fumées, 
&  mes  os  font  aflechés  comme  un  foyer.  Ce  cœur 
frappé  à  mort,  devenu  fec  comme  foin,  a  oublié 
fon  appétit,  &  ma  bouche  à  manger  fon  pain  :  à  ces 
os  fecs  ma  chair  eft  collée  à  force  de  gemiiïements  : 
je  fuis  devenu  femblable  au  cormoran  du  défère, 
ou  à  la  choiiecte  qui  fe  tient  aux  lieux  fauvages. 

Comme  durant  fon  vefvage 
Le  paffereau  fous  V ombrage 
D*un  tefi  couve  fes  ennuis 
Ainfi  je  paffe  les  nuiâs. 
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Je  n'ay  plus  de  paroles  puiflântes,  ni  aflez  vio- 
lenies  i  l'ezpreflioii  de  mes  miferes.  Seigneur,  tu 
kl  cognois,  puis  qu'elles  font  de  ta  main.  Je  de- 
neore  extatique  en  mes  angoiflès,  les  genoux  à 
terre,  mes  foufpirs  en  l'air,  mes  yeux  au  Ciel,  mon 
cnor  à  coi  ;  releve-le.  Seigneur,  en  Tefperance  de 
imiâlut. 


OCCC4SIOO^  ET  Q^GV^Œtf^. 


DE    LA    MEDITATION 
7AICTE     SDK    Ll     PSBADHB     l6. 


AiTTHKns.  ytftant  trouva  è  la 
mort  d'il»  amij  konuna  d»  grtmd 
mtriie  &  probité,  &  ayamt  prit 
Ut  Jleurt  du  Pfeaumt  iff  pour 
matière  de  fa  coafolation,  la  mit 
depuis  en  ardre  pour  en  faire 
prefent  à  fis  amit, 

PSBAUHE     l6. 

I.  Gardê-moij  o  Dieu  fort  :  car  je  me  fuit  retiré 

».  O  mon  ama,  tu  as  dit  à  l'Ennui  :Tu  es  le 
Seigneur,  mon  bien  ne  vientpoint  jufqu'à  toi. 

3,  Mais  aux  Sainélt  qui  font  en  la  terre,  &  aux 
gens  notables  d'icelle,  efqueh  je  pren  tout  nun 
plai/ir. 

4.  Les  angoiffes  de  ceux  qm  courent  a^és  km 
Dieu  feront  multipliées;  je  ne  ferai  poijtt  Iturt  afper- 
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fms  de  famg,  &  leur  nom  ne  paffera  point  par  ma 
bnehe. 

5.  LrEtemel  efi  la  part  de  mon  héritage  &  de 
mm  bremfoge  :  tu  maintiens  mon  lot, 

6.  Les  cordeaux  me  font  efcheu  en  Ueux  plat- 
fsms,  fwrv  un  tris  bel  héritage  m^eft  advenu, 

7.  Je  bénirai  PEtemelj  lequel  me  donne  confeil, 
wmfmemetu  es  nui^s^  efquelles  mes  reins  nienjm^ 
gnent, 

t.  Je  tne  fuis  tons/ours  propofé  PEttmel  devant 
*^V  ptùfqt^il  efi  à  ma  dêxtre,  je  ne  ferai  point 
êfbranU. 

9.  Partant^  mon  caur  s^eft  esjouy^  &  ma  gloire 
^^  ^fg^y^  •*  ^^  '"A  chair  habitera  en  affeurance, 

10.  Car  tu  1^ abandonneras  point  mon  ame  au 
ffpnlchre,  tr  no  permettras  point  que  ton  bien-^imi 
finte  comquùm. 

11.  Tu  me  feras  cognoiflre  le  chemin  de  vie  :  ta 
face  efi  un  rajfafiement  dejoye  :  il  y  a  plaifance  en 
te  dextre  pour  jamais. 


MEDITATION 

SUR  LE   PSBAUMB    1 6. 

Soit  moi  Seigneur,  ftc. 

ous  les  accidents  aufquels  rhomme  eft 
fujeô,  lui  font  fencir  fa  foiblefle,  par 
elle  la  crainte,  qui  le  meine  à  la  recerche 
du  fecours  :  les  hommes  du  monde  y 
€iB(loyait  les  hommes,  lefquels,  jufques  aux  Princes 
ttrrieos,  ne  peuYem  rien  au  befoin  :  les  enfans  de 
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Dieu  n*y  vont  potot  à  faute^  cerdient  le  vouloir^ 
le  pouvoir,  &  la  vraye  afliftance,  dans  le  fetn  de 
leur  pefe,  où  elle  eft.  Us  ne  s'adreflênt  poiac  à  ce 
refuge,  doutans  de  la  volonté  de  celui  qui  a  donné 
fon  fils  à  la  mort  pour  nous;  ni  du  pouvoir  de  celui 
qui  a  tout  fait  ;  fe  fouvenans  que  ces  deux  parties 
nous  ont  fitit  dire  pluiieurs  fois  :  Je  n'ai  jamais  eu 
mal  ni  deftrefTe  que  )e  ne  t'aye  expérimenté  Dieu 
envers  moi  plein  de  bonté.  Et  la  bonté,  qui  fait 
cette  volonté,  eft  telle  que  nous  prenons  plaifir  à 
faire  raifonner  nos  petits  enfants  avec  nous.  Dieu 
ne  foufifre  pas  feulement,  mais  prend  plaiCr  que 
nous  traittions  avec  lui  comme  de  noftre  droit,  &ne 
nous  renvoyé  pas  à  fon  authorité  abfolué,  comme 
font  les  maiftres  leurs  mercenaires  &  les  Rois  lairs 
fujets. 

Nous  avons  un  familier  exemple  de  cela  au  raî- 
ibnnement  de  David  avec  fon  Dieu,  qui  argumente 
ainfi  avec  lui  en  plufieurs  de  iès  Cantiques  :  J'ai  mis 
mon  efperance  en  toi,  garde  moi  donc,  Seigneur^  ou 
bien  :  Je  fuis  à  toi,  mets  moi  à  fauveté. 

Mais  fur  tout  le  Pfeaume  i6,  s'attache  à  cette 
preuve  dés  le  commencement  jufques  à  la  fin,  am- 
plifiant les  grâces  vrayement  gratuites,  que  Dieu  ne 
confère  point  aux  fiens,  fi  non  les  ayant  très  chers  ; 
&  ces  grâces  de  tant  plus  parfaites,  qu'il  leur  donne 
avec  elles  l'efprit  de  les  fentir  bien  &  de  les  co- 
gnoiftre  :  qui  ne  font  point  apprentiflages  de  la  chair 
&  du  fang,  non  plus  que  l'efperance  que  nous 
logeons  en  lui*  Et  quand  ces  grâces  font  accompa- 
gnées d'efpoir  &  de  foi,  lors  elles  font  couronnées 
de  leur  accompliflêment,  elles  s'entrefuivent  l'une 
l'autre  jufques  à  la  perfedion  defcrite  par  noftre 
grand  Prophète  de  l'Efprit  de  Dieu. 
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Voîla  en  gênerai  &  en  gros  ce  qu'avec  pkifir  kh- 
didbk  les  enfants  de  Dieu  doivent  efplucher  en 
mates  leurs  angpiilès,  avec  cette  refolution  :  Tu  es 
moo  aide  &  mon  libérateur;  mon  Dieu,  ne  tarde 
poiu.  Mais  on  vient  plus  exprefiement  à  cette  preuve 
au  poinâ  de  la  mort»  lors  que  le  liét  du  malade  eft  le 
duunp  d'un  périlleux  combat  entre  le  fidèle  &  Ten-^ 
Déni  de  noftre  falut,  plein  de  rufes  &  habile  à 
prendre  fes  heures  avantageufes,  pour  oppofer  aux 
grâces  que  Dieu  nous  confère  nos  péchez,  aux 
forces  qu'il  donne  nos  infirmités,  à  fes  mifericordes 
la  juilice,  &  enfin  les  calomnies  defquelles  il  effiraye 
aux  vérités  de  TAnge  confolateur. 

Qui  es-tu  (dit  le  mefchant)  que  Dieu  foit  tenu  k 
ta  coo&nration ,  lui  qui  eft  fi  grand  &  û  haut^  Et 
puis,  quelles  font  tes  œuvres  }  Et  c'eft  fur  ce  poinâ 
qu'il  les  met  devant  nos  yeux,  au  plus  mauvais 
iiiftre  qu'il  peut,  pour  les  faire  voir  en  grand 
nombre,  indignes  de  pidé,  &  coulpables  d'éternelle 
mon.  En  ce  befoin  le  fidèle  levé  les  yeux,  les 
Bains,  le  cœur,  &  toutes  les  vigueurs  de  fon  ame 
vers  Ion  Dieu  pour  foufpirer  ainû:  Garde-moi,  o 
Dieu  Fon,  car  )e  me  fuis  retiré  vers  toi.  Ceft  bien 
contre  les  difcours  humains  que  de  dire  :  Tu  m'as 
fui  du  bien,  il  eft  donc  raifonnable  que  tu  m'en 
bflTes  davantage.  Le  trafic  du  monde  conclud  bien 
autrement,  &  dit  :  Je  t'ai  fait  du  bien,  tu  ne  m'en  as 
point  rembourfé,  il  eft  donc  raifonnable  que  je  ceffe 
it  ^en  fi&ire,  jufques  à  ce  que  j'aye  tiré  de  toi 
quelque  utilité;  mais  voici  une  autre  procédure, 
qui  À  de  Tefcole  de  la  Foi. 

Un  chef  de  guerre  ayant  pouiTé  fes  coureurs 
Atvam  lui,  doit  Ravoir  ce  qu'ils  deviennent,  &  leur 
dit  communément  :  Allez,  donnes,  je  vous  ferai  fuivre, 
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&  rendrai  bon  conte  de  vous.  Les  Princes  melmes 
en  leurs  vanitez  aimenc  ceux  qui  ont  receu  leurs 
bien-faits,  lefquels  ils  font  fuivre  par  d'autres,  &  les 
redoublent  jufques  à  la  parfaite  grandeur  de  ceux 
qu'ils  ont  aimé.  Or  Tefperance  colloquee  en  Dieu 
n'eftant  point  de  noilre  nature,  mais  du  tefmoignage 
&  don  pur  de  fa  grâce,  fans  laquelle,  &  fans  les 
dons  de  Tefprit,  nous  courions  au  moyen  de  la 
chair,  &  cerchions  auprès  de  nous  en  la  terre  ce 
qui  femble  fi  efloigné  dans  les  Cieux;  c'eft  donc 
une  main  celefie  qui  y  attire  nos  efperances  &  les 
deftourne  de  s'attacher  à  la  terreftre  vanité. 

Voila  la  première  troupe  des  grâces  du  Dieu  des 
armées,  qui  meilleur  capitaine  que  tous  les  autres, 
les  fera  fuivre  de  fon  gros  pour  ne  les  perdre  point. 
Voila  les  premiers  arres  pour  eflever  bien  haut  fes 
créatures  :  bien  mieux  que  les  Princes,  qui  ufans  de 
ce  titre  en  vanité,  monftrent  im  defTein  formé  d'eflever 
ceux  qu'ils  aiment  au  plus  haut  point  d^honneur. 

Nous  difons  donc  à  Satan  :  Tu  demandes  qui 
nous  fommes  :  &  nous  mefmes  ne  nous  promettons 
rien,  pour  Teftofie  qui  eft  en  nous  ;  mais  beaucoup 
pour  les  formes  qu'y  a  employé  celui  feul  qui  de 
rien  fait  tout.  Mais  quant  à  la  queftion  de  ce  que 
nous  pourrions  avoir  fait  pour  eftre  agréables  à 
Dieu,  nous  confeffons  volontiers  ce  que  ^t  le  Pro- 
phète :  O  mon  ame,  tu  as  dit  à  TEtcrnel,  tu  es  le 
Seigneur;  mon  bien  ne  vient  point  jufqu'à  toi. 

En  l'heure  dernière,  le  tentateur  a  belle  prife  fur 
ceux  qui  mettent  leurs  œuvres  en  ligne  de  conte  : 
il  defploye  en  grande  marge  devant  leurs  yeux  les 
tableaux  abominables  de  leurs  crimes  ;  &  quand  il 
faut  mettre  la  main  aux  bonnes  œuvres,  pour  les 
loger  à  l'autre  colonne  du  regiftre,  ou  cercher  de 
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quoi  fàjcr  fes  debtes,  le  trompeur,  en  riant,  leur 
preSe  des  fusilles  defquelles  il  a  coufhime  de  payer 
ta  omnriers  ;  &  ces  faieilles.ibnt  les  bonnes  œuvres, 

00  les  indulgences  achetées  bien  chèrement. 

Les  fidelles  voyent  bien  aui&  leurs  péchez,  qui  fe 
pfefement  inceflanunent  noirs  ft  hideux  devant  leur 
face;  ft  de  tant  plus  laids  que  les  bons  les  hayflènt, 
ft  qu'ils  ont  pour  champ  la  repentanœ  &  la  blanche 
fine,  &  d'ailleurs  les  pefchez  font  diverfement 
RpmKs  par  ceux  qui  ne  les  hayffent  qu'à  caufè  de 
k  peine,  ou  par  ceux  qui  les  hayflènt  en  Tamour 
de  leur  Dieu.  Ces  derniers,  au  lieu  de  courir  au 
corne  des  mérites,  empoignent  les  grâces  làns  me^- 
râe  :  ft  c'eft  lors  que  Dieu  fait  fuivre  fes  grâces, 
ftpar  icelles  confirme  les  Cens  de  plus  enplus  en 
fsîèiirance  du  iàlut* 

Or  xoQt  ainii  que  le  recours  à  Dieu  n*efl  pas  un 
prefeot  de  nature,  en  voici  encor'un  autre  qui 
Wttde  mefine  lieu;  c*eft  l'amour  du  bien,  &  la 
btiae  du  mal  :  nous  employons  nos  amitiés  &  af- 
fcâîoDS,  non  pour  aflifter  aux  pervers,  mais  aux 
^iofts  qiû  font  en  la  terre,  &  aux  gens  notables 
f iceDes,  aulquels  je  prens  tout  mon  plaifir. 

Les  penfêes  terreftres  nous  inclineroyent  au  con- 
fire, ft  la  prudence  des  enfants  du  (iede,  plus 
bibde  que  de  ceux  du  Royaume,  nous  feroit  diligens 
^  la  recercbe  des  melchans  ft  des  profperans  :  mais 
la  inclinations  celeftes  nous  font  foldats  ft  partifans 
du  Dieudes  armées  qui  nous  fortifie  au  bon  combat, 

1  o  la  compagnie  des  bons  &  des  affligés.  Là  parmi 
I    Oui  iapeiieâions  &  fbibleiTes  nous  ofons  dire  : 

Qmique  afaus  qi^ayeftnû 
Toi  touloun  tenu  tan- parti. 

n.  14 


aïO     MEDITATIONS    SUR   LES    PSBAUMBS. 


Es  pttÎ8, 

0  Seigneur  qui  f^  eontraire 
Ne  Vai-^t  pas  pour  adverfairef 

Dku  n'a  que  faire  de  nous  pour  (a  milice? 
Jefus-Chrift  a  les  millions  d'Anges  à  fon  fecours  s^il 
lui  plaît.  Pourquoi  nùus  daignera-il  dooques  en- 
roller,  &  remplir  fes  rangs  de  fi  foibles  cirons  ou 
bifognes  que  nous  fommes?  Ceft  que  ûxl  {Aaifir  cft 
de  parfaire  fon  œuvre  en  l'infirmité,  qu'il  a  aimé 
les  ubernacles  de  Jacob,  &  veut  eftre  viâorieos 
fur  les  Geams  &  Goliaths  par  les  frondes  des  petîis 
bergers. 

Et  pour  cela  il  ne  nous  donne  pas  feulement  les 
srn^  parfaites  que  delcrit  S.  Paul,  mais  il  nous 
environne  de  force  &  de  hardiefle  :  &  de  plus  nous 
embrafe  de  paflion  violente  contre  fes  ennemis,  nous 
£û£mc  par  cette  violence  ravir  le  rojraume  des  Cieux. 

Or,  plus  expreflement  TEfprit  de  Dieu  nous 
efchauffe  contre  Tidolacrie,  (péché. qui  comprend 
cous  péchez)  voidant  en  ce  cas  que  nous  nous  ren- 
dions jaloux  de  fa  gloire,  comme  il  s'eft  dedaré  td 
au  fécond  commandement.  Cette  jaloofie  monfire 
ouvertement  que  Findifierence  &  la  .fiule  douceur 
ne  peuvent  convenir  à  un  enfant  de  Dieu,  en  œ  qui 
transfère  fa  gloire  aux  chofes  muettes,  fourdfis, 
aveugles,  manchotces,  &  qui  font  œuvres  des  mains 
de  ceux  qui  les  adorent  :  jufques  là  qu'il  ne  peut 
fouffirir  que  nos  bouches  &  nos  langues  ibyenc  faites 
des  termes  de  l'idolâtrie,  &  du  jargon  did>olique 
qui  efl  proféré  en  leurs  fiurrifices  infeâs;  comme 
auifi  nul  ne  peut  aimer  Dieu  qu'il  ne  haifle  les  idcdes. 
Au  prix  de  cet  amour  il  nous  donne  k  haine  pour 
marque  de  fon  amour. 
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Noos  apprenons  à  prononcer  avec  le  Prophète 
œne  fentenœ  de  condamnadon  :  Les  oBgoiffes  de 
cnx  çw  caureni  après  un  autre  Dieu  feront  mulUr 
pkms  :  /#  me  feray  peint  leur  afperfion  de  fang,  & 
leur  nom  ne  pa/kra  point  par  ma  bouche, 

Apcés  la  grâce  de  Dieu  qui  nous  a  donné  Taâèu- 
nnce,  &  nous  a  faic  dire^  Nofire  père  qui  es  es 
7  après  la  féconde  qui  nous  a  fait  fuivre,  Ton 
jeu  Jan&iJUf  fon  règne  advienne^  &  puis  Ta 
Joit  faite;  voici  la  troifieme  grâce,  qui  eft 
dn  paia  quotidien.  Elle  monfire  comment  nous 
fewinfs  enfans  de  la  maifon  :  &  quand  le  diable 
&  les  fttppocs  nous  jettent  hors  des  noftres,  nous 
Ibot  abaodonner  nos  familles  &  nos  biens  pour 
fiicrre  la  croix  du  Chrtft,  nous  voyons  nos  teires 
pofedees  par  nos  ennemis,  on  nous  prive  des  elbats 
ft  des  honneurs  pour  y  colloquer  des  perfeumes 
îndigni^  ;  bannis  aux  pa'is  eftrangers,  où  nous  (bmmes 
quelques  fois  choqués,  au  lieu  d'e&re  iècourus,  on 
nous  y  appelle  malfaiteurs,  rebelles  &  forbanis; 
certes,  il  femble  que  les  enfants  de  Dieu  foyenc 
kn  très  mal  parugés,  &  toutefois  (qui  eft'  un 
■yftere  încomprehenfible  à  Thomme  ammal)  c'eft 
là  où  nous  difons  :  L'Etemel  eft  la  part  de  mon 
haritage  &  de  mon  breuvage;  tu  maintiens  mon  lot. 

Que  les  profperans  du  fiecle  fe  lèvent  du  banc 
des  moqueurs  pour  nous  demander  où  eft  le  pain 
de  nos  enfants  &  de  nous  }  où  trouverons-nous  des 
serres  &  des  maifons  comme  nous  en  laiiTons }  où 
font  les  benediâions  temporelles  de  Dieu^  En  fin  il 
le  bât  bon  ièrvir,  &  où  U  fe  plaift.  Certes  lors  nous 
noas  moquons  des  moqueurs,  &  mefprifoos  les  me(- 
priiâns,  qui  ne  içauroyent  comprendre  comment 
l'homme  ne  vit  point  du  pain  feulement,  mais  de 
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toute  parole  procédante  de  la  bouche  de  Dieu. 
Nous  décelions  Tignorance  des  hommes  àbruds,  qui 
lie  peuvent  cognoiftre  &  n'entendent  rien  k  ceci  :  c'eft 
(ju'il  n'y  a  point  de  meilleur  fonds,  que  quand 
Dieu  fe  fait  noftre  héritage,  que  quand  nos  rentes 
font  aiEgnees  fur  lui,  quand  il  nous  paift,  &  quand  il 
fe  rend  noftre  berger,  fous  lequel  nous  n^avons  &ute 
de  rien  :  fous  cette  houlette  nous  poflèdons  la 
graiife  &  les  plaifirs  de  la  terre  :  meime  nous 
avons  par  fa  grâce  à  le  remercier,  de  quoi  il  enri- 
chit de  vivres  neceflaires  nos  tables  aux  yeux  de 
nos  ennemis,  jufqu'aux  parfums  &  délices  fpedfiés 
par  noftre  poëte  facré,  dans  lefquelles,  comme  il 
dit  aiHeursj  nous  fommes  raflafiés  de  moelles  &  de 
friandifes.  Que  s'il  nous  faut  pafler  le  défère,  là  il 
nous  repaiftdu  man  &  du  pain  des  Anges,  &  en  tout 
lieu  où  que  la  tempefte  nous  emporte, 

Duu  nous  defpefchera  commiffaires  de  vie 
La  Poide  de  Merlin^  ou  Us  Corbeaax  d'EUe, 

Si  cette  puifTance  &  bonté  de  Dieu  conjointes  à 
bien  faire,  à  partager  cet  héritage,  de  la  mention 
duquel  les  livres  facrés  font  remplis ,  font  choies 
mîraculeufes,  il  fe  trouve  encore  plus  de  merveilles 
à  la  pofleflion  de  ces  parcages,  à  la  benediâion 
de  rufufruid.  Rappelions  nos  mémoires  qui  s'e£- 
coulent  de  nous ,  &  nous  laiiTent  ingrats  &  oial 
advifés,  apprenons  d'elles  les  exemples  que  nos 
yeux  nous  reprochent  fi  nous  les  oublions;  combien 
nous  avons  veu  de  ceux  qui  ayans  renoncé  la  voye  de 
falut  par  celle  des  profperités,  s'eftans  vendus  i 
Tambition,  à  l'avarice,  font  morts  infâmes  &  def- 
honorés,  ont  mendié  preiRs  de  faim,  &  a  falu  que 
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h  pÎQé  d'autrui  leur  ait  donné  k  fuaire  pour  Je 
dernier  prefent;  vcrifians  par  leur  fuccez  ces  pa- 
roles de  l'EfiMic  de  Dieu  : 

ht  Uon  affamé 
BUnfùttvent  ru  trouvera  riens ^ 
Mais  ceux'-lâfotu  remplis  de  hiens^ 

Qb£  ont  Dieu  reclam/. 

C'cft  œ  qui  nous  ravit  en  exultation  vers  le 
Sapieur,  quand  fi  mal  partagés  au  monde,  nous  le 
mmes  heureufement  au  Cid,  &  r^^ntons  avec  le 
Proplicie, 

Qm  de  ianté  fouveraine 

Sa  main  droite  ejl  toute  pleine. 

Et  failâns  allufion  aux  cordeaux  des  arpenteurs 
qw  eftoyent  appelles  aux  partages,  nous  difons, 
Les  cordeaux  me  font  efcheus  en  lieu  pkàfant,  voire 
n  tris  bel  héritage  n^eft  advenu. 

L'enfuit  desbauché  demanda  partage  à  fon  père 
a  chofes  mobilières,  légères  &  aifees  à  perdre 
4  diffiper,  defireux  d'efloigner  la  maifon  &  la  fiure 
TOcrable  de  laquelle  il  fiiyoit  les  reprehenfions 
4  les  bons  conlêils,  efchapper  la  main  à  craindre 
pHu-les  chailimens,  mais  à  baifer  pour  les  bien-faits  : 
«nfi  font  ceux  qui  fuyent  l'Eglife  de  Dieu  pour  le 
^  &  menteur  vocable  de  la  liberté.  Mais  cepen- 
dant que  ces  Efâiis  courent  à  leur  plaifir,  les  Jacobs 
poflèdent  avec  la  maifon  &  héritage  la  paternelle 
^Qjriiftion  avec  moins  d'efdat  que  les  prodigues, 
Bttit  en  douceur  &  en  feurté.  Dieu  nous  conduit 
fuiôn  Efprit  &  grâce  à  Famoûr  du  pain  de  fa 
"^00,  à  ce  que  nos  infolcnces  ne  nous  ameinent 
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pis  à  Tenvie  du  refte  des  mercenaires,  ni  à  Fange 
des  porceauz. 

Or  voici  la  quatriesme  marque,  pour  renvoyer  les 
objections  de  Satan  par  un  teûnoignage  bien  affeuré  : 
Ceft  que  ce  n'eft  point  par  notoe  efpee  que  nous 
avons  cette  terre  occupée. 

Nous  confeflbns  i&ju&ement,  qu^il  ne  hut  pas 
(acrifier  à  nos  filets,  ni  à  nos  adrelTes  pour  avoir 
pris  un'  û  bon  lot,  &  partagé  avancag^emenc  : 
mais  nous  donnons  ainû  globre  à  rEfprit  qui  nottf 
a  conduits* 

Je  bénirai  l'Etemel,  lequel  me  donne  con£eil^ 
meûnement  les  nuids  efquelles  mes  reins  m'enfei- 

gnent. 

Les  jours  coulent  trop  toft,  &  les  nuiâs  nous 
doivent  eftre  trop  courtes  pour  les  aâions  de  grâce 
que  nous  devons  au  Perc  :  nous  avons  occafion  de 
craindre  l'ingratitude ,  &  ufer  de  ces  termes  en 
noftre  eûnoi  :  Que  donnerai-je  à  Dieu  pour  fes 
bien-fâdts?  mais  en  voici  la  fiircharge  :  car  ayant 
ces  penfees  au  cœur  &  à  la  bouche,  Voici  la  coupe 
de  loiiange  de  benediâion  qui  nous  vient  à  la  main  : 
&  ainû  du  bien-faiteur  nous  vient  dequoi  reco- 
gnoifire  &  remercier  ;  comme  les  pères  demandent 
aux  enfans  ce  qu'ils  leur  avoyent  donné,  pour 
recognoiltre  leur  bon  naturel,  &  prendre  leur  bon 
plaifir. 

Dieu  fait  pleuvoir  fur  les  bons  &  fur  les  mauvais, 
aufli  donne-Û  fes  biens  &  aux  uns  &  aux  autres  : 
mais  voulez-vous  difcerner  les  biens  qu'il  donne  à 
malediôion  &  reproche,  ou  à  benediâion  &  falut? 
Ceft  qu'il  jette  le  bien  aia  perdus  comme  le  per- 
dant, &  aux  autres  il  le  met  en  la  main  :  aux  uns 
par  orages,  aux  autres  en  douce  pluye. 
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La  mefines  didferences  paroiflenc  en  la  percepdon 
qn'en  la  donation  :  car  les  Geans  &  robuftes  veneurs 
ncrifient  à  leurs  bras  velus  pour  la  proye  qu'ils 
ont  œnouifê;  les  autres  à  leur  bien-faiceiir  :  les  uns 
en  jouTflent  iàns  foayTy  gouimandenc  cette  proye 
ft  ne  la  lâvourent  pas;  les  autres  fuccent  les  dou- 
eenn  de  leurs  firuiàs  en  perpétuelle  recognoiffance 


Tdles  dîfoeooes  paroiflènt  entrelesbeftes  ravif- 
faues  qcd  vivent  de  proye  ft  de  fang,  &  les  douces 
âinnooences,  defquellcs  la  yic  n'etbdat  point  d^autre 
vie,  ft  les  boyaux  n'avallent  point  les  entrailles 
faucon  g^ûer.  Les  premiers  animaux  dévorent  vilai- 
nenent,  jettans  les  yeux  à  gauche  &  à  droite  an 
ibupçon  des  tripailles,  menacent  &  grondent  pour 
cftre  effiroyablêi,  tout  en  penr,  tout  en  fureur;  ft 
■eiflies  l«s  loups  mocdent  Teau  au  lieu  de  Tavaller 
dmimiKent  :  d'autre  cofié  les  petits  ponleci,  les 
colombes  &  autres  oyfelets,  ayans  faucé  le  bec  en 
Fean,  lèvent  la  tefte  &  les  yeux  en  haut;  ft  regar- 
àa  leurs  paupières,  elles  font  contenance  d'aftion 
it  glaces  vers  le  Gel. 

Ceft  à  propos  de  dire  les  caufes  parfaites,  pour- 

^ui  les  biens  que  nous  avons  receu  d'enhaut  ont 

dé  accompagnés  de  liefle  :  ft  quand  les  mefchans 

piaçoyent  les  dents  en  letu-s  profperités,  ils  nous 

ou  veu  pleins  de  joye  en  nos  affligions.  Dûiû-je, 

91'au  point  de  la  mort,  en  laquelle  ils  hurlent,  nous 

tpprenons  à  pfalmodier  à  noftre  Dieu,  &  jener  des 

cris  d*allegreflre  au  lieu  de  leur  grincement  de 

^tats)  Car  les  tranfis,  aufquels  leur  loi  défend 

d'eftre  aflêurés  de  leur  falut,   n'ont  que  difette 

panai  leur  abondance,  que  vergoignes  en  leurs 

kxmeun*  ft  que  terreurs  en  ce  qui  leur  eft  plus 
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aiTeuré  :  ils  n'oferoyenc  dire  à  Dieu  en  foi  comme  nous^ 

VueilU  fous  Vomhre  ie  ton  aile 
Me  garier  hien  Cr  fearementj 
£r  tenir  aufft  chèrement 
Qi^on  tient  defon  cdl  la  prunelle. 

Où  font  les  enfans  du  fiede  qui  ofeot  dire  en  le 
croyant,  que  les  Anges  ayenc  un  camp  planté  àisar- 
tour  d'eux,  qu'ils  fervent  de  rideaux  à  leur  liô,  & 
qu'ils  ayent  pour  chevet  le  giron  de  Dieu  ?  Pren- 
dront-ils pour  eux  ces  propos  excellents?  Je  les  dois 
fecourir,  car  ils  adorent  mon  Nom.  Et  voici  en 
noftre  Pfeaume,  que  Dieu  eft  à  la  dextre  du  fidèle 
pour  fa  garde.  Il  y  a  bien  de  quoi  s'efcrier  :  Vaye^ 
quelle  charité  le  Père  nous  a  donnée^  non  feulement 
pour  eftre  fi  heureufementft  precieufement  gardés  ; 
mais  de  plus,  il  nous  a  fait  prefent  de  là  confiance 
&  du  repos  que  nous  trouvons  fur  un  Pilote,  qui 
ne  parle  pas.  comme  les  communs,  qui  difent  :  Je 
vous  garderai  bien  du  mal,  mais  non  pas  de  la 
peur.  Ce  grand  conduâeur  nous  inftruit  à  pronon— 
cer  en  foi.  Je  me  fuis  tousjours  propofé  f  Eternel 
devant  moi:  puis  qî^il  eft  à  ma  dextre j  Je  ne  ferai 
point  efbranlé^  il  n'y  a  point  de  joye  pour  ceux  qui 
ne  pourront  goufter  l'occafion  de  nos  joyes  :  le 
cœur  en  eft  rempli  à  fuiEfance  :  &  pource  qu'il  eft 
le  fiege  des  defirs,  c^eft  lui  qui  dit. 

Toi  confiance  en  Vomhre  de  tes  aifles. 

Et  puis. 

De  tes  hiens  faoules  leurs  defirs ^ 

Et  aujleuve  de  tes  plaifirs 

pour  hoire  les  appelles. 
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La  langue  plus  l^ere  s'e^ye,  ft  dit  en  &  mo- 
quau  des  orgueilleux, 

Le  Tûut-puiffant  de  Uar  façon  defpiu. 
Se  mofmera  :  car  i^eux  il  ne  lui  chaat. 

Et  puis, 

Diemfe  rit  dm  nufehantj  quand  dife»  yeux  ouveru 
Il  voit  venir  le  four  de  fa  rame. 

Et  \k  defllis, 

De  foye  adonc  If  rail  jouyraj 
Jacoh  rira. 

Ce  qui  nous  eft  permis  contre  les  fauflfes  langues, 
defqueUes  il  eft  dit, 

De  tes  mal-'heurs  il$  fe  riront  y 

Et  voila  qu'ils  diront  : 
CeJI  celai  qui  r^a  voulu  prendre 

L'Etemel  pour  fon  fouJUen^ 

Et  ce  qm  s'enfuit. 

En  meûne  temps  le  Seigneur  fe  rira  de  leurs 
▼anteries,  fe  moquera  de  cous  ces  glorieux,  ayant 
auparavant  menacé,  Au  Jour  de  voftre  angoijfe  je  me 
rirai  de  voftre  calamité  :  voila  les  termes  auxquels  il 
eft  dit  que  la  langue  fe  rit.  Ainfi  du  contentement 
du  cœur,  &  des  exultations  de  la  langue  la  maffe 
prefente  du  corps  apprend  à  s^allèurer;  cette  chair 
me&ne  qui.  trembloit  de  la  mort  en  mefprife  les 
menaces,  fur  tout  quand  les  affligions  de  la  vie  la 
tenaillent,  lui  font  voir  avec  longue  &  fafcheufë 
kfon  qu'un  mieux  l'attend  qu'elle  doit  ardemment 
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défirer;  ft  çvâs  elle  fâdc  Ibn  eiperance  de  ces  defirs. 
Et  c^eft  ce  que  die  le  Pfalmifte,  Powtani  mem  cœur 
s^efl  esjouy,  &  ma  gloire  ^efi  ejgayeê,  aimfi  ma. 
chair  habitera  en  affeurance. 

Il  n'y  a  que  Dieu  très  bon  &  très  (âge  qui  fâche 
envoyer  le  mal  pour  tourner  fon  ufage  en  bien^  & 
d'un  arfenal  d'affliftions  fiiîre  un  cabinet  de  deLices]- 
il  a  une  referve  d'infirmités,  Uefllires,  haines,  que^ 
relles,  maladies,  pauvretés,  angoifles,  priions,  gé- 
hennes &  mutilations  de  membres  pour  defployer 
fur  nous,  defquelles  il  tire  fur  nous  toute  fermeté, 
guerifon,  amidez,  concordes,  fanté,  abondance, 
joye,  liberté,  plaifir  &  entière  perfeâion  :  &  ces 
chofes  fe  tournent  en  bien  quand  par  fes  eftranges 
nu^ens  le  corps  eft  apprivoifè  à  fuivre  fon  ame 
franchement;  tout  s'accorde  ;  Tame  féconde  en  pieté, 
Tefprit  en  jugement,  les  entrailles  en  charité,  &  la 
main  prompte  aux  charitables  aâions  :  tout  cela 
reçoit  une  fignalee  benedidion  de  Dieu,  quand  les 
accidents  qui  oftent  la  veuë  laiflènt  au  corps  fes 
libres  fondions  jufques  dans  le  dernier  fiuneau  pour 
louer  le  Seigneur,  s'esjouïr  avec  lui,  lui  reâdre 
grâce  de  fes  bien-faits,  pour  inftruire,  voire  reprendre 
fes  parents,  amis  &  domeftiques,  &  un  chacun  dif- 
dnâement  en  l'authoritè  d^un  mourant,  &  en  fincon- 
foler  ceux  qui  venoyent  à  fa  confolation. 

Mais  le  plus  utile  apprentiffage  du  corps,  c'eft 
celui  que  le  fepulchre  n'eft  pas  la  fin,  qu'il  en  a 
bonnes  promeffes,  pour  arre  defquelles  il  a  la  re- 
furreôion  de  Chrift  :  aufli  ce  pafTage  du  Pfeaume 
a  eftè  employé  fur  ce  myftere  de  la  refurreôîon,  ft 
ce  qui  eft  dit  pour  le  Sauveur  eft  partagé  à  tous  les 
fauves,  lui  faifant  part  à  fes  frères  de  cet  excellent 
verfet,  de  fon  ufage  &  de  fes  véritables  eSeâs, 
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quand  le  IVophete  nous  a  monftré  Chrift  relevé  du 
vstahcMXiy  ft  BOUS  a  fiât  toIt  qu'ayant  part  à  fea. 
grâces  par  le  droit  d'adoption,  fa  rdfurreôion  eft  le 
gtge  de  la  noftre  :  ainfi  de  fa  montée  aux  Ceux,  où 
H  a  pris  place  pour  Ces  cohéritiers.  Auffi  eft-îl  dit 
peur  nous,  fous  lui,  ft  avec  lui,  Car  tu  n^abaridan^ 
mras  point  mom  ame  aufepulchre^  &  n€  permettras 
fat  tom  Sam&  famé  corruption, 

La  pourriture  du  corps  eft  de  peu  de  moment, 
poorce  que  nulle  partie,  tant  petite  foît-elle,  ne 
s'en  perdra,  puis  que  la  terre  &  la  mer  rendront 
œnte  de  leurs  morts,  pour  les  reprefenter  :  & 
cette  chair,  ayant  efté  confite  en  la  mort,  renaiftra 
pwgee  de  toutes  fes  imperfeffîons  ;  non  feulement 
Cuis  plsyes,    mais  auffi  fans  cicatrices  &  diffor- 


Les  animaux  irraifonnables  font  de  toute  autre 
C'ooiiâon,  eftans  nés  pour  ne  renaiftre  point  :  ft 
ttuure  qni  fe  purge  d'eux  par  leur  exdnftion,  fe 
Confie  en  la  confervation  des  corps  humains,  comme 
fa  précieux  inftrumens  de  la  ^ire  celefte  :  ft  le 
feoet  de  cela  eft,  que  ce  qui  eft  fainft  ne  Terra 
poôtt  comiptiiMi. 

Les  philolbphes  Ethniques  ont  bien  fçeu  dke, 
fK  la  dernière  mutation  ne  nous  chai:^  qu'en 
w>us  meûnes,  ft  non  point  en  un  autre  :  ft  ce  mou- 
vement tend  à  fon  information,  ou  à  fon  achevé- 
iBCQt  &  perfeâion,  qui  n'eft  qu'au  fécond  &  der- 
nier repos,  fin  du  dàir  ft  du  mouvement.  Quand 
h  fliorc  dHIbut  le  corps  de  Thomme,  le  ièparant 
pour  le  purifier,  elle  ne  fait  point  périr  le  germe 
huQortel  qui  refiitue  le  tout  ;  la  diflblution  apporte 
non  la  deftmâion,  ni  l'extinâion,  mus  le  renou- 
vellement :  elle  n'a  pas  pour  office  de  réduire  à  rien 
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ce  qui  eft,  mais  que  le  caduc  fe  relevé,  que  le  def- 
crépit  fe  rajeuniffe,  que  le  mortel  renaiflè  pour  def- 
pouiller  lamonalité.  Si  cela  par  la  cognoiflance  des 
Payens  s'efl  peu  dire  de  tous  corps  humains,  à  caulb 
que  l'homme  e&  le  plus  précieux  animaacde  ce  grand 
immortel  animant  du  monde,  Empereur  fur  lea 
autres  animaux. 

• 

L'homme  de  qui  Vefyru  à  penfer  efi  porté 
Deffus  les  Cieux  des  Cieux  vers  ta  divinité 
A  ferviTy  adorer^  reformer ^  Cr  cognoifire, 
Juger  pour  le  plus  haut  ce  qui  efi  au  has  efire^ 
Eft  exempt  de  la  Loi  qui  fous  la  mort  te  rend^ 
Et  de  ce  privilège  a  le  Ciel  pour  garant. 

Si,  di-je,  on  a  jugé  la  durée  de  Thomme  fur  ces 
marques,  que  peut-on  dire  du  Chreftien,  duquel  l'hé- 
ritage eft  furcelefte,  &  que  Dieu  a  racheté  par  la 
mort  du  Fils  de  fa  dileôion>  chofcs  de  trop  haut 
prix,  &  trop  ûdnftes  pour  eftre  condamnées  à 
pourrir. 

Ayant  donc  à  tenir  pour  laind  tout  ce  qui  eft 
acquis  &  fandifié  par  le  fang  du  Sauveur,  &  purifié 
par  le  fang  de  FÉfprit  :  c'eft  improprement  qu'en 
parlant  des  corps  humains  nous  ufbns  du  mot  de 
pourriture  :  eftant  plus  à  propos  le  terme  de  muta- 
tion, qui  eft  une  préparation  pour  paflTer  de  Teftat 
de  mÛère  en  celui  de  félicité,  duquel  voici  le 
chemin.: 

Tu  me  feras  cognoiflre  le  chemin  de  vie.  Ta  face 
eft  un  raffafiement  de  joye  :  il  y  a  plaifance  en  ta 
dextre  pour  jamais. 

En  fuivant  les  exemples  que  nous  avons  pris  des 
Rois  &  des  Capitaines,  voici  tout  le  refte  des  grâces 
&  bien-faits  qui  s'acheminent  à  leur  perfeâion.  Le 
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Dieu  des  irmees,  le  grand  Roi  de  tous  les  Rois, 
daigne  bien  nous  prendre  par  la  main,  fe  faire  noftre 
guide  pour  nous  conduire  par  un  pedt  fender  droit, 
mais  dpineuz,  à  la  porte  eftroite,  &  de  là  à  la  cou- 
ronne de  gloire  &  en  fon  paradis.  Ce  fut  avec  grand 
murmure  que  le  peuple  d'Ifirael  entra  dans  ce  che- 
mm.  Les  murmures,  les  eaux  changées  en  fang, 
toutes  les  playes  d'Egypte  ne  les  pouvoyent  animer 
à  prendre  ce  deflèin,  fi  la  main  de  Dieu,  par  le  mi- 
niflere  de  Moyfe,  ne  les  euft  conduits,  tirés,  traî- 
nés :  le  labeur  des  pots,  les  tafches  rengregees,  le 
meurtre  des  enfants  mafles,  &  en  tout  le  dur  joug 
de  Pharaon  iervit  de  lieu  commun  aux  fuafions  de 
Moyfe,  comme  les  duretez  de  cette  vie  donnent 
commencement  à  Teftinie  &  au  defir  de  Tautre.  Les 
delèrts  de  quarante  ans  rendirent  doux  le  nom  de 
Canaan^  &  TefiBroyable  regard,  ou  fouvenir  de 
l'Egypte,  corrigeoit  le  regret  des  aulx  &  des  oignons  : 
car  c'eft  de  la  nature  humaine,  de  vouloir  toujours 
tourner  le  pied  arrière  :  quand  nous  fommes  dans 
ce  fentier,  qui  nous  conduit  à  vie  plus  heureufe, 
peu  de  CaJebs  &  de  Jofuez  continuent  fans  mur- 
mure la  haine  &  le  mefpris  de  la  vie,  &  fervitude 
d'Egypte,  pour  aimer  dignement  &  eftimer  la  fidi- 
dté  de  Canaan. 

Que  s'il  a  pieu  à  Dieu  nous  faire  naîflre  de  fes 
ddxumaires,  &  non  pas  de  ces  beftes  qu'il  faille 
dompter  par  maux  fans  nombre  &  par  douleurs 
atremes;  &  qu'auffi  il  nous  traitte  en  fes  douceurs 
ft  benedidions  de  cette  vie,  nous  fiiifànt  la  grâce 
d'eftre  ravis  en  fon  amour  par  ce  traittement,  il  ne 
finit  pourtant  pas  chanper  le  deflèin  du  Gel,  quel- 
ques ravis  que  nous  foyons  ici  aux  contemplations 
cèkfies  :  ou  bien  il  nous  fera  dit  comme  à  Pierre, 
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(jui  voulok  en  la  cransfiguradon  de  Chrifl  (qui  leur 
moûftra  un  rayon  de  fa  gloire)  drefler  crois  taber- 
nacles :  il  faut  monter  plus  haut,  &  qu'un  ruiflèau 
plaifanc  du  defert  ne  recarde  point  Fencreprife  de  la 
terre  fainâe  &  fon  adxeminemenc. 

Les  pauvres  Payens  nous  ont  mefine  donné  qud.- 
ques  leçons  pour  monftrer  que  la  dernière  efpe- 
nnce  doit  engloutir  toutes  les  autres  paflbns;  ils 
nous  ont,  poëœs  ou  hiftoriens,  dépeint  un  £nee 
ehaffé  de  fon  pays  naturel  par  une  oucragéufe 
guerre,  les  deftinees  lai  ayant  promis  le  Ladum,  & 
Ut  ime  aife  parfaite;  fon  chemin  eft  traverlé  de  deux 
fortes  d'accidens;  la  première,  d'un  pefant  £urdeau 
de  père,  mère  &  enfant,  qu'il  lui  faut  porter  &  me*- 
ner;  de  tempeftes  mariâmes,  de  la  mort  de  ies  plus 
chers  compagnons ,  du  péril  de  l'ifle  enchantereflè^ 
des  peuples  armés  contre  lui,  &  du  murmure  des 
liens,  des  mouvements  des  Syrces,  des  Sylles 
abayantes,  des  gou£Bres,  des  Carybdes,  des  rochers 
aveugles,  plus  dangereux  plus  ils  font  cachés. 

L'autre  forte  d'oppofidons  bien  plus  mortelle,  fisc 
les  douceurs  de  Cardiage,  où  toutes  fortes  de  vo- 
luptés, bienfeances  &  engagements  combattirent  ton 
ddTein,  &  ne  l'abbadrent  pas,  pource  que  lui 
inftruit  par  quelques  feintes  Deïtez,  apprit  à  vouloir 
conftamment,  &  à  dire  :  Nous  tendons  au  Ladum,  où 
les  deftinees  nous  monftrent  une  demeure  tranquille 
&  aflèuree. 

Voila  un  portraiâ  de  ces  âmes  aveuglées,  qui 
pourroit  eftre  allégué  en  reproche  à  ceux  qui  ne 
font  point  inftruiâs  par  des  feintes  Deïtez,  mais  par 
le  Père  des  lumières  ;  qui  fçavent  la  différence  des 
.douceurs,  &  du  repos  celefte,  &  des  troubles  d'Ita- 
lie, des  royaumes  &  gbires  qui  nous  attendent. 
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Gonparés  avec  les  domioadons  eidayes  de  Satan;  & 
gù  tant  a'en  £mt  qu'il  y  ait  repos,  que  les  vafta 
grandeurs  les  font  efgarer,  les  ridieilès  leur  donnent 
kguerre  ;  leucs  eflevadans,  tant  plus  elles  font  hautes, 
tant  plus  trouvent  elles  d'envie  ft  de  vents,  &  plus 
dangereux  en  dl  le  précipice. 

Le  but  de  noftre  efperance  eft  au  vrai  ft  feul 
paradis,  &  la  couronne  de  gloire  :  le  chemin  en  eft 
rade  &  montueux,  comme  celui  qu'on  attribue  à  la 
veroL  II  7  a  plus,  la  fin  en  eft  tousjours  par  la 
cheuoe  de  la  vie.  Certes  les  uns  font  cette  cheutt 
pmr  précipice,  les  autres  s'agenouillent  &  couchent 
doucement  :  mais  en  elle  (pour  tirer  encore  quel- 
ques fleurs  de  nos  Ethnique^  il  fiuit  contrefaire  ce 
glorieux  Empereur,  qui  tombant  à  l'entrée  de  fa 
oooquefie,  baifii  la  terre,  &  dit  (ce  que  nous  pou- 
vons mieux  dire  que  lui),  J#  frmds  pofijkm  as  toî^ 
o  Ctmaan  ceUfte^  /#  tê  fdui^  héritage  que  le  CM 
wêm  devQU* 

Tous  les  defirs  himains,  voire  les  plus  violens, 
font  trompeurs,  ou  par  le  manquement,  ou  par  la 
£uieté  :  les  defirs  du  Qel  font  infaillibles,  ft  de 
îaftes  defirs  deviennent  véritables  plaifirs  :  les  joyes 
de  ce  monde  eftoyent  feu  de  paille,  bien  toft  cha* 
grinsj.autre  eft  la  joye  étemelle  :  les  amitiés  des 
hommes  en  peu  de  temps  fe  trouvent  fauffes,  &  les 
amours  du  Ciel  font  étemels  extafes,  &  raviflèmens 
par-^ieflus  nofbre  imaginadon  :  nous  afieétons  de 
goutter  le  bon  ft  contempler  le  beau;  Dieu  feul  eft 
le  bon  ft  le  beau,  nous  gonflerons  d'iceluy  &  co* 
gnoiftrons  fa  grande  douceur. 

Ce  paflàge  qui  a  un  nom  fi  rude,  a  un  effeâ  fi 
doux  :  il  y  a  des  douleurs  pareilles  à  cellea  des 
tteres  qui  accouchent,  ft  des  enfimts  meimes  qui 
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ont  k  forcir  d'une  cenebreufe  prifon  pour-  venir 
jouyr  de  la  lumière  :  qui  refuferoic  cette  more  pour- 
pafler  à  la  vie,  cirés  &  conduits  par  la  main  de 
celui  qui  nous  a  aimés  avant  que  nous  fuflions  pour 
nous  faire  eftre^  &  quand  il  nous  tend  les  mains 
pour  nous  donner  l'effa^  de  peifeâion,  avancerons- 
nous  point  nos  mains  au  devant  des  fiennes,  ferons- 
nous  pas  la  moicié  du  chemin  vers  lui } 

Comme  ceux  qui  au  cravers  de  la  fumée  &  des 
armes  ennemies  vont  au  devant,  de  leurs  fecours, 
quand  noftre  batteau  brifé  des  tempeftes  arrive , 
fautons  à  terre  dans  le  port,  &  ne  de&endons  point 
à  r^et. 

C^  voici  le  comble  de  joye  &  de  lieflè  :  c*eft  que 
cette  félicité  eftant  départie  en  diverfes  manûons, 
remplira  chacun  félon  fa  mefure,  afin  que  chacun 
foit  heureux  parfaitement  :  &  pource  que  les  bien- 
faits de  Dieu  font  fans  borne  &  fans  repentance  de 
fon  cofté,  fes  grâces  furpaflênt  nos  mefures  :  dont 
au  lieu  de  rafer,  il  verfe  au  comble  jufques  à  ce 
que  le  boiffeau  en  laiife  aller  la  furabondance  à  la 
perfeâion  de  tous  :  que  s'il  y  a  du  plus  ou  du 
moins,  c'eft  pourtant  le  tout  en  tout,  dont  nous 
lifons  en  quelque  lieu, 

Nid  ne  monte  trop  haut,  nul  trop  las  ne  dévale , 
Pareille  imparité  en  différence  efgale, 

Ceft  là  que  nous  parviendrons  à  ce  que  Thomme 
n'a  peu  fupporter,  à  la  lumière  inacceffible  qui  ef- 
blouyt  les  Chérubins  de  fes  rayons,,  de  laquelle  la 
contemplation  a  donné  le  nom  aux  Séraphins  :  c'eft 
cette  fplendeur  infupportable  que  M oyfe  ne  peut 
endurer,  ni  voir  Dieu  que  par  les  parties  de  der^ 
riere,  qui  font  les  effets  de  fes  merveilles  paflees;  & 
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pour  finir,  c'eft  là  où  nous  attend  cette  béatitude, 
qui  n'a  peu  eftre  dépeinte  dignement,  ni  par  la  Ma- 
}efté  de  Sina,  ni  par  le  fplendide  palais  qu'Ezechiel 
nous  a  reprefenté,  ni  par  le  glorieux  eftat  de  la 
Transfiguration,  non  plus  par  le  portraiâ  de  celui 
qui  parut  à  Sainâ  Jean  entre  les  chandeliers,  ni  par 
Teftac  excellent  de  la  triomphante  Jerufàlem  :  c'eft 
ce  que  nul  œil  n'a  peu  voir,  nulle  oreille  n'a  peu 
ouyr,  nul  efprit  n'a  peu  comprendre,  &  que  nul 
coeor  n'a  peu  defirer  dignement. 


LHE*^CVLE   CH7(ESTISff^. 


ES  enfans,  il  m'eft  fouTenu  de 
l'attenùon  que  tous  me  preftaftet 
U  dernière  fois  que  je  tous  ai 
Teus,  S:  elle  me  te&noîgna  le 
plaiûr  que  vous  preniez  aux  cjcplî- 
cadons  myftiques  de  la  tiyibo- 
l<^ie  ancienne;  je  vous  donnai 
)Our  adreflè  les  lefleures  de  Léon  Hébreu,  de  NoSl 
e  Comce,  &d'un  pecii  livre  grec,  uoauoi  ««W^xtcc 
«fl  (HiKf,  que  je  traduifit  en  ma  fièvre  quane  de 
Grec  en  François.  Vous  avez  eftimé  ce  plaUÂnC 
labeur  vous  venir  à  propos,  après  qu'on  vous  a  leu 
la  Thcogenie  d'Heûode;  j'ai  eftimé  vous  devoir 
enfeigner  un  chemin  nouveau  qu'il  fauc  prendre  ea 
ces  parterres  pour  en  ufer  fans  abus;  pour  ce  qu'il 
eft  dangereux  d'avoir  pour  préceptrice  U  delicieuTe 
ignorance  des  Anciens,  qui  n'ont  eu  autre  Théologie 
que  les  fables  &  généalogies,  lefquelles  (comme  dit 
S.  PnH)  font  faiu  ^H  &  eagtndrtKt  plufiofl  qat/Homs 
qt^êdificanm  d»  Dieu,  laquJIt  gifi  m  foi. 


t 
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Ce  chemin  nouveau  que  je  vous  veux  donner 
ft  ofdonner,  c'eft  que  vous  portiez  plus  de  pitié  que 
d'envie  à  ces  belles  refvcries,  defquelles  on  peut  cirer 
plufieurs  doârines  pour  la  PhÛoibphie  naturelle, 
&  plus  encores  pour  l'Ethique  :  m*accommodan(  en 
cela  à  la  foie  curiofité  de  ceux  qui  aiment  mieux 
lêgen  aurum  ex  Emni  fiércorej  que  de  prendre  Tor 
d'Ophir  tout  pur  de  la  parole  de  Dieu,  oà  il  vous 
en  prefenœ  fans  eicume  &  fans  imperfeâion. 

Je  vai  donc  vous  donner  un  exemple  pour  tirer  des 
fabuleufes  feintes  les  véritables  enfeignements,  pre- 
nant pour  eflai  les  labeurs  d'Hercule,  choififlant  de 
trente  quatre  qui  lui  font  attribués  une  douxaine  de 
ceux  qui  plus  à  {M'opos  fe  rencontreront. 

Les  meilleurs  des  Anciens  lui  en  attribuent  douze, 
ft  Macrobe  (qui  fur  le  nom  d'Hercule  veut  qu'il 
n'ait  efté  autre  chofe  que  le  Soleil)  lui  donne  les 
douze  fignes  du  Zodiaque,  lefquels  il  paflè  tous  les 
}ours  :  pour  ces  douze  labeurs  qu'on  allègue,  je 
le  prends  autrement,  &  veux  que  l'Hercule  Chref- 
den  obtienne  les  viâoires  figurées  par  ces  monfires 
abbatus. 

I.  Commençant  dés  le  berceau,  comme  dés  lors 
iànâifié  à  Dieu  par  une  generoûté  naturelle,  à 
les  malices,  les  choleres,  defpits  &  mau- 
de  la  première  jeunellè,  figurées  par  ces 
deux  ferpens  qui  fe  couloyent  dans  le  maillot 
d^Hercules,  &  dés  lors  rendent  quelque  preuve 
que  les  enfans  de  Dieu  font  iànâifiés  dés  le  ventre 
de  la  mère. 

a.  Eftanc  advancé  à  la  première  jeuneile,  &  trou- 
vant les  péchez  qui  ne  s'avancent  plus  contre  nous 
un  à  un,  mais  fepc,  &  fept  fois  fept  à  la  fois^ 
noftre  jeunefle  d'Hercule  doit  apporter  feu  bruflant 
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&  lumineux,  ft  le  crenchant  du  glaive  de  la  parole 
à  la  deftruâion  des  crimes  renaiflans,  qui  attaquent 
furîeufement  ft  par  venin  les  mœurs  de  la  jeuneiTe, 
comme  Hercule  fe  fervit  du  fer  &  du  feu  à  la  def- 
•truâion  des  teftes  renaifTantes  de  fon  Hydra. 

3.  Les  voluptez  légères,  foit  à  pourfuivre,  foit  à 
foyr,  foyent  reprefentees  par  la  biche  aux  oornes 
d'or,  aufli  plaifante  à  voir  que  dangereufe  à  ef prou- 
ver ;  c'eft  là  où  la  viftefle  d^Hercule  eft  à  prati- 
quer, foit  à  la  fuyr,  foit  à  la  pourfuivre  pour  Fat- 
teindre. 

4.  Mais  au  prix  que  nous  devenons  forts  €t 
prefentent  aufli  des  ennemis  plus  dangereux  &  des 
vices  plus  furieux.  Cela  eft  defpeint  par  le  Lion 
Nemean,  figure  de  l'orgueil  qui  nous  faifit  en  ado- 
lefcence,  &  qui  nous  rend  beftes  furieufes,  qui  ne 
vomiiibns  que  rage,  choleres  &  defleins  fanglants. 
n  faut  donc  nous  vaîncfe  en  vainquant  ce  Lion; 
ft  comme  Hercule  le  defpouilla  de  fa  peau  pour 
portera  jamais  les  marques  de  noftre  infigne  viftoire, 
ainû  en  nous  vainquant  nous-meimes  de(veftir  la 
peau  du  vieil  homme,  &  porter  fans  cefle  fur  nous  les 
-marques  que  nous  avons  vaincu  au  bon  combat. 

5.  Nous  avons  aujourd'hui  tant  de  Diomedes, 
qui  engraiflênt  les  bdles  qu'ils  nourriflent  de  ceux 
qui  logent  en  leur  fein  :  nous  fommes  obligés,  non- 
feulement  de  chafler  les  horreurs  de  nos  eftables, 
mais  encores  à  la  deftruâion,  félon  noftre  pouvoir, 
des  Diomedes  de  ce  temps,  en  nous  donnant  garde 
pour  nous  que  nos  chevaux  ft  les  defirs  qui  nous 
portent,  nos  defpenfes  d^orgueil,  que  les  belbs  ft  les 
crimes  brutaux  ne  nous  dévorent  point  après  avoir 
dévoré  autrui. 

6.  Et  quant  au  fanglier  dTrimanthe,  il  faut 
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TÛDcre  en  nous-melmes  U  nature  porcine,  qui  nous 
fidt  gafier  les  beautez  que  nature  nous  concedoit, 
nous  rend  porceauz  en  parelTe,  en  gourmandife  &  en 
appeds  faayages,  &  nous  fait  touftjours  retourner 
en  la  boue  &  au  Ibuil  de  nos  ordures.  Cette  là  eft 
la  Yidoire  la  plus  neceflaire  à  THercule  Chreftien. 

7.  De  meûne  nous  donner  garde  de  iânâifier 
&  facrifier  à  Dieu  noftre  jeuneffe,  refervam  ce  qui 
eft  plus  fpecieuz  &  plus  beau  à  nos  plaifirs,  &  em- 
ployant cette  beauté  confacree  aux  voluptez  :  car 
Dieu  punit  ce  mauvais  choix  par  la  fureur  de  Tef- 
pric,  à  laquelle  il  abandonne  noffare  jeuneffe,  la  laifle 
abtilèr  de  la  force  &  reilèmbler  un  taureau  efchappé 
en  fa  fureur.  Si  nous  en  venons  là,  il  faut  abbaire 
&  porter  par  terre,  dompter  à  bon  efcient  nos  vi-* 
goeurs  naturelles,  qui  rendent  forts  &  vigoureuse 
nos  péchez. 

8.  Anthee  nous  fera  ce  grand  vice  pefant  de 
l'amour  de  la  terre,  qui  nous  fepare  des  defirs  ce- 
leftes,  nous  attache  à  foi,  bannit  nos  efprits,  par  la 
conta^on  du  corps,  des  contemplations  fpirituelles 
ftceleftes  amours.  Tant  que  Hercule  le  combatitfur 
le  champ  de  fa  naiiTance,  il  n^en  peut  venir  au  bout, 
mais  l'eflevant  hors  de  fon  élément,  il  le  fait  petit, 
preflTé  par  la  vertu.  Ainû  eflevant  nos  defirs  de  la 
terre  vers  le  Ciel,  nous  nous  vainquons  nous.  m^Qnes 
ft  eux  avec  nous,  &  nos  âmes  triomphantes  amei* 
nent  le  corps  à  leur  domination. 

9.  De  là  nous  venons,  à  la  viâoire  obtenue  fur 
Cacus,  le  melchant  larron  &  meurtrier,  fils  de  Vul- 
catn  vilain  &  contrefait  :  Vulcain,  qui  forge  par  le 
feu  les  foudres  punifleiurs  de  nos  démérites.  &  de 
mefine  feu  efchaùffe  en  nous  les  defirs  d'ambition 
ft  d'avarice^  les  fi^uhaits  du  bien  d'autrui,  &  de  là 
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nous  fait  brigands  ft  raviflèurs  par  diverfes  voyes. 
Ces  defirs  engendrent  ft  jettent  le  feu  dans  la 
tanière  de  nos  cœurs ,  rare  vidoire  de  THercule 
Chreftien,  &  pour  laquelle  il  faut  eftre  doiié  de 
oelefte  vertu. 

10.  Par  ce  vice  nous  devenons  demi  hommes 
&  demi  beftes  :  &  ce  font  les  Cenuures  diftnts  des 
Nues,  à  la  naiflance  defquels  le  Soleil  eft  empefché 
de  contribuer  par  les  fumées  de  nos  vices.  Bienheu- 
reux ceux-là  qui  defpouilleront  les  beftialités  pour 
fe  rendre  hommes  parfaits  &  régénérés  en  nûflance 
à  Dieu! 

11.  Tel  doit  eftre  celui  qui  travaillera  à  la 
délivrance  de  la  pauvre  Hefione,  ft  la  fera  d'efdave 
triomphante,  ft  de  captive  maiftrellë  de  fon  cœur, 
c'eft  à  dire,  qui  travaillera  à  la  liberté  de  rEglifè 
enchainee  fous  la  Tyrannie  du  grand  monftre  des 
eaux,  &  de  la  befte  qui  la  pourfuit  jufques  dans 
le  defert. 

13.  A  lui  appartiennent  les  pommes  d*or  du  jar* 
din  des  Hefperides,  à  lui  le  fruiâ  de  vie  du  jtfdin 
d'Eden,  ft  la  couronne  de  gloire  pour  avoir  vaincu 
le  dragon  vigilant,  qui  circuit  fans  fommeiller  les 
héritiers  du  Royaume  celefte  :  dragon,  auquel  il  faut 
(roifler  la  tefte,  ou  voir,  non  pas  aller  boiteux  aux 
fentièrs  de  l'Eternel,  nos  pieds  broncher  à  la  ruine, 
ft  nos  talons  piqués  par  la  playe  mortelle  du  ferpent 
ennemi. 

Les  autres  labeurs  de  noftre  Hercule  fe  rappor- 
tent à  ceux-là,  nous  defpeignans  le  Chreftien  triom- 
phant fur  les  monftres  de  nos  péchez.  J'adjoufterai 
ce  que  noftre  Palephate  dit  de  fon  Alcide  :  afçavoir 
qu'U  nafquit  ^uXxCtd;,  qui  eft  à  dire  fueillu,  &  ayant 
au  lieu  de  cheveux  les  fueiUes  de  laurier  naturelles  : 
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ûofi  noftre  Hercule  au  lieu  des  cheveux,  qui  mar- 
quent les  délices,  &  qui  ne  font  qu'ezcrements  que 
nous  retranchons  cous  les  jours,  porte  dés  fon 
en&nce  les  lauriers,  marques  de  fa  viAoire,  &  les 
oUves,  fymboles  de  fk  paix. 


\ 
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CONFESSION  CATHOLIQUE 

DU  SIEUR  DE  SANCY 

Et  Declarudon  det  caufes,  uiît  d'ElUt  que  de  Religion, 

qui  l'onc  meu  à  fe  remettre  mu  giron  de 

l'Eglife  Romaine. 


LIVKE  T'RJSmiE'^. 


K  Monfieur  le  Rererendinime  EVESQUE  D'EVREUX 
Monsieur, 

TANT  délibéré  de  mettre  en 
lumière  ma  Confiait  {teitvre  que 
Je  puis  vanter  iftfire  pas  pu- 
blici  faporil)  je  i^ey  pas  voulu 
I  faire  comme  ces  ignoransj  Ufquels 
ayant  qtulque  muvre  doubttux  à 
mettre  au  vent,  eereheni  pour  la 
d^ence  de  leurs  écrits  les  tau  le  Roy,  qui  a  tant 
f  autres  ckofes  à  défendre,  les  autres  quelque  Prince 
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non  mefdifanr,  comme  un  des  traduàeurs  du  Tasso, 
qui  a  choifi  pour  fon  apologue  U  Prince  de  Conty; 
Us  autres  y  employeni  les  Gouverneurs^  plus  Joi^ 
gneux  des  refcriptions  que  de  rymeSj  ou  les  Fincae^ 
eiers  occupe^  à  Pexercice  de  leur  fidélité.  Enfin  la 
folig  des  dedications  efl  venue  jufques  au  Capitaine 
d'Argoulets  &  couppejarets.   Le  fecours  de  telles 
gens  fer t  av^ffi  peu  à  la  deffence  de  ces  mauvais  petits 
livres ^  que  fi  on  peignoit  des  baftions  aux  coings  des 
pages ^  ou  fi  Vonfaifoit  la  couverture  à  la  preuve  du 
piftolet»  Ces  cautions  ne  deffendent  point  une  mau^ 
vaife  caufe  des  cenfures;  mais  ^eft   en  voftre  fein 
capable  de  toutes  chofes,*Monfieur  mon  Converti ffeur^ 
que  fay  voulu  jetter  ce  petit  avorton^  vous  ayant 
oûy  {par  manière  de  paffetemps)  deffendre  VAlcoran 
de  Mahomet  &  le  Talmud  des  Jufsy  avec  telle  dex^ 
teriti^  que  les  ejprits  des  auditeurs  furent  mipartis^ 
voulant  fans   le  long  voyage  qui   les  fafchoit   ou 
la  pauvreté    qui  les  eflonnoit  ^   les  uns  coiffer  un 
turban^   les  autres  un  bonnet  orangé •  llmefouviatt 
auffij  que  le  Roy  vous  ayant  un  Jour  commandé  de 
prouver  par  difcours  la  Divinité^  vous  ravifies  les 
Dames  en  admiration  &  vous  offrifles  quant  &  quant 
â  la  preuve  de  /'anciphacicque,  ce  qui  euft  efté  plai^ 
fantj  mais  le  Roy  vous  fit  taire.  Nous  vous  ouifmes 
une  autrefois  avec  efionnement  faire  une  homélie  à 
la  louange  de  Pamour  Sacré  &  Philofophique.  A  la 
cataflrophe  vous  cheuftes  fur  les  regrets  de  Hya^ 
cinthe  Catthamie^  Pun  de  vos  Mecœnas,  La  France 
a  oûy  raifonner  par  vos  vers  chantés  à  la  mufique  de 
Sainéle   Cecille  les   Antiphones  de  Caylus  6*  fes 
compagnons.  Et  depuis  c^efl  vous  qui  avei^  par  voftre 
éloquence^  ramené  à  la  grande  &  fpacieufe  voye  tant 
^    de  gens  de  bonne  maifon  :  le  {eu  def quels  &  leurs 
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amfayaiîoms  ayants  touché  les  âmes  en  perplexité^ 

nms  a  rendus  force  difçiples^  prépare^  &  acquis  le 

Mom  de  Grand  ConverdiTettr.  Pour  ces  raifonsje  vous 

ey  dédié  mon  livre ,  joint  qu? ayant  refolu  de  quitter 

cette  vùie  efpineufe,  je  Jis  eledion  de  vous  pour  le 

Sacrement  de  ma  converjion*  Je  vous  dis  Sacrement j^ 

four  ce  que  vous  m'ave^  promis  de  la  faire  conter 

darefnavant   pour    le  hui^iefme    &  le   mettre   au 

devant  de  la  Confirmation.  Ces  fignes  feront  une 

charge  de  livres  ^  la  chofe  Jignifiee^  c^efi  Vefperance 

àe  parvenir  m  De  toutes  ces  chofes  je  veux  faire  une 

ample  tr  publique  déclaration  :  dequoy  je  fai/ois 

■M  grande  dijiculté,  n^appartenant   qtiâ  perfonnes 

pnbliques  de  mettre  au  vent  des  efcrits  mam/efles; 

nais  feu  Monjieur  de  Sponde  m* a  appris  à  vaincre 

cette  di/icultéj  encore  qu^il  n'eujl  rien  de  public  que 

fa  femme ^   Or  pour  ce  que  ces  derniers  efcrits  ont 

fervy  de  prétextes  à  la  converfon  de  force  honnejles 

g€ns^  tr  ont  donné  quelque  couverture  à  la  mienne, 

je  reproche  (comme  enpafant),  à  ceux  quiluy  avoyent 

feit  de  fi  hautes  promeffes,  qu^ils  debvoient  pour  le 

uioins  retenir  ce  fainéi  perjbnnage  par  une  honnejle 

frifnt  en  P Abbaye  de  Saùiû  Martin,  comme  autres^ 

fois  Pofiélf  &  maintenant  Cayer,  doéles  &  fols,  ou 

plufiojè  au  Fort  PEvefque,  comme  Maijire  Pierre, 

que  de  les  laiffer,  ayant  encore  Vefprit  troublé,  aller 

par  defpit  machiner  la  prife  de  Bayonne,  &  faire 

rompre  fur  la  roué  fes  compagnons,  Encor  le  mal 

tfiam  fait,  y  avcit  il  bien  moyen  de  payer  la  grof" 

feft  de  la  fille  de  M.  de  Guerres,  fon  hofte,  fans  le 

^fer  courir  à  la  cruelle  refolution  qt^il  luyfalut 

prendre  de  Vefpoufer,  avec  difpenfe  de  fa  Sainéleté 

&  un  décret  du   Confeil  de  eonfcience,  que  Père 

Alexandre  eut  favorablement  defpefché;  il  poufoit 
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commodément  empoifonner  fa  fommê  pour  fa  eath^ 
lique  &  umverfolle  luxure  êXêrcee  en  Bro&age.  Mais 
encore  y  pour  quoy  ne  punit-^n  pas  la  boirettfe  RoUiie 
de  la  Rochelle^  qui  fit  deux  grandes  mefchancetei, 
l'une  de  ^ojprir  au  pauvre  de  Sponde,  pour  empoi^ 
fonner  fa  Maifireffe^  de  laquelle  elle  lui  conta  les 
pechei  les  plus  defcouverts,  fuîvant  la  confpirarion 
faite  par  elles  deux  de  Broàagef  l'autre  malice  fui 
de  changer  de  potage  &  lui  donner  le  contretemps 
de  poison.  Je  dis  ces  chofes  en  pafant  contre  Pepi^ 
nion  des  Huguenots^  qui  le  croyent  avoir  efU  empci^ 
fonné  par  Monfieur  Raimond^  pour  avoir  eflé  reconu 
en  ce  nouveau  convert  quelque  trouble  de  ccnfcience^ 
&fa  volonté  (Palier  faire  fa  repentance  à  la  Rochelle, 
Voila  pour  Papologie  de  fa  mort  &  de  la  hardi^e 
que  je  prens  en  faifant  ma  déclaration  publique j 
laquelle  Je  fuis  preft  de  figner  de  mon  fang^  à  mes 
premières  hémorroïdes^  vous  proteflant,  Monfieur  mon 
Convertijfew,  que  je  tiens  vos  confeUs  ^vd^«  ew^eex 
•le  onTiipiav  :  ce  que  je  n^interprete  pas  à  perfeâicn 
comme  ce  pauvre  Mimjlre  de  Montauban^  mais  je  Pen^ 
tends  félon  vofire  difpute  de  Mantes^  &  le  beau  livre 
que  vous  avis  fait  imprimer^  portant  pour  tiltre  :  De 
rinfuflSfance  des  Saintes  Efcripcures.  Je  Pentends 
donc  comme  vous  dites  d'elles  que  vos  confeUsfons 
fuffifans  pour  me  faire  devenir  fage^  non  pas  entière^ 
ment  à  falutj  mais  pour  me  faire  parvenir  à  ce  que 
je  defire.  Je  les  fuivray  donc  objective  &  fubjeâiye, 
comme  fit  Morlas^jufques  à  une  heure  devant  la  mort. 


CHAPITB.B  PaSMIlR. 


De  Pauihorùé  de  l'Eglife  &dêJon  chef. 


N  n'a  que   trop  debactu  en  ce 

temps  û  l'Eftat  eft  en  l'E^ife; 

ou  fi  TEglife  eft  en  TEftat.  Ceux 

qui  veulent  que  TEglife  foie  en 

elle^  les   uns  difent  qu'elle  ne 

feroit  pas  univerfelle,    fi  elle 

eftoit   circumfcrice   de  TEftat, 

qui  n'eft  pas  univerfel;  les  autres  prenans  mefines 

dK>{es  pour  exemple  :  Voyez-vous  pfs,  difent-ils, 

comme  TEftat  fe  foubfinet  à  TEglife,  que  ce  brave 

^y^  après  tant  d'armées  desfaites,  tant  de  fieges 

lieiireuz,  tant  de  grands  Princes,  fes  ennemis,  abb«- 

tus  à  les  pieds,  il  a  fSedlu  que  lui,  fe  proftemant  aux 

pieds  da  Pape,  ait  receu  les  gaulades  en  la  per- 

Ibnne  de  Monfieur  le  Convertifleur  &  du  Cardinal 

d'Oflat,  lefquels  deux  furent  couchez  de  ventre  à 

bechenez,  comme  une  paire  de  maquereaux  fur  la 

griUe,  depuis  Mifêrere  jufqu'à  vtiuhs.  Encor  dit  on 

qu'il  a  falu  depuis  joiier  à  mefine  jeu  entre  la  per- 

wooe  de  ùl  Majefté  &  Monfieur  le  Légat,  toutes 

fois  c'a  efté  doucement  &  foubs  la  cufluode.  Ceux 

9ii  veulent  anichiler  rauthorité  du  Sainâ  Siège, 

sUeguenc  U  hardieflê  de  la  Court,  laquelle  fugi- 
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cive  à  TourS)  ofa  faire  brufler  les  Bulles  de  Sa 
Saindecé  par  un  bourreau.  Ils  allèguent  après  cela 
ime  féconde  hardieflè  de  la  G>ur  unie  enfemble  au 
banniflèmenc  des  Jefuiftes  de  France,  qui  eft  un 
grand  mefpris  du  Sainét  Siège.  Mais  je  refpons 
contre  cela  qu'on  n'eft  pas  à  s'en  repentir  :  telmoin 
la  bonne  Catholique  de  Toumon,  &  à  fon  imitation 
les  Parlements  de  Thoulouze  &  de  Bourdeaux,  qui 
replantent,  maugré  tout  le  monde,  tous  ces  grands 
de^enfeurs  de  TEglife  Catholique.  Voila  des  preuves 
d'une  part,  &  d'autre  parles  effeâs.  Maintenant  j'en 
veux  cercher  par  les  caufes  ;  &  que  nul  ne  treuve 
eftrangc  cette  façon  de  procéder.  Il  y  a  desjà  long- 
temps que  nous  conûderons  en  France  les  affaires 
par  la  confequence,  &  non  pas  par  les  raiibns.  Et 
puis  j'advertis  le  Ledeur  que  j'aurois  plus  toft  fait 
ime  foullradion  de  cent  mille  e(cus  que  de  vuider 
des  matières  fi  difficiles.  Je  me  contente  de  dire  que 
je  croy  le  Pape  eftre  plus  que  tout  le  monde  en- 
femble, que  tous  les  Sainds  &  que  tous  les  Anges. 
Et  voici  les  pafTages  que  m'a  donné  Monûeur  le 
Convertifleur,  pour  m'aflèurer  en  cette  opinion  nou- 
velle :  Bernard,  de  Conjideranonej  Ub.  II,  l'appelle 
Prince  des  Evefques,  héritier  des  Apoftres,  en  pri- 
mauté Abel,  en  gouvernement  Noé,  en  patriarchac 
Abraham,  en  ordre  Melchifedech,  en  dignité  Aaron, 
en  titre  Moyfe,  en  jugement  Samuel,  en  puiflknce 
Pierre,  en  authorité  Chrift.   J'ay  leu  ce  qu'en  dit 
Qement  Sixieûne  en  fa  Bulle  la  Diflinâwn  19  in 
Cioorttcis,  le  Proefme  des  Clémentines  &  la  glolê  : 
P^qM  admhabilis  &  Item  Papa  ftupor  mundi.  Pois 
après  :  [Nec  Deus],  tue  homo^  quafi  neuier  es  mer 
utrumque.  M'a  suffi  montré  la  glofe  fur  G.  Dec.  x, 
cap.  17,  où  il  dit  que  le  Pape  n'eft  pas  homme.  Et 
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pour  abréger,  j'ay  leu  la  diftinéHon  &  Canon  pro^ 
fofwi,  (de  Con.  prœ^  19.  Cap.)  Si  Romanorum^  où  il 
eft  notamment  die  du  Pape  que  focundum  plmitu^ 
dtMim  poteflatis  patêft  dejurefupra  fus  difpen/arê. 
Et  j  (Tranflubft.  cap.  5  m  gloff.)  il  eft  dit  en  expli- 
quant, qu'il  peut  ex  injuflitia  jufiitiam  facêre.  Mon* 
finir  le  ConvertiiTeur,  ne  vous  eftonnez  pas  de  ces 
derniers  pafTages,  les  renforçant  d'un  troifiefme,  où 
il  eft   dit  ({ue  le  Pape  jpeut  faeerê   inféra  fa&a 
trfaâa  infe&a.  Par  une  feule  hifloire,  dit  il,  je  vous 
prouveray   que  le   Pape  peut  difpofer  du  droiâ 
contre  tout  droiâ,  faire  de  injuftice  juftice,  &  que 
les  chofes  £ûdes  ne  le  foyenc  point.  Ce  grand  Pon- 
tife Sixte  Cinquiefxne  qui  fie  trancher  en  fa  vie 
quatre  mille  teftes,  &  portoit  envie  à  la  Reine  d'An- 
gleterre, d'avoir  goufté  le  plaifir  [de  faire] /a/fâr#  una 
tefta  Coronaiaf  celui  mefmes  qui  ofta  les  bourdeaux 
des  femmes  &  des  garçons  faute  d'avoir  veu  le  livre 
de  Monfieur  Cayer,   (car  ceux-ci  les  remettent , 
ft  par  confequent  oÂante  mille  ducats  de  rente  à 
PEglife)  celui  qui  difoit,  no  fi  chiava  m  quefla  reli- 
gme^  no  durera,  &  que  le  Roy  appeloit  Maiftre 
Sixte,  qui  (ut  feit  Pape  pour  avoir  perdu  un  pour- 
ceau, ce  grand  perfonnage  eftant  donc  par  mal- 
heur entré  en  pad  avec  le  Diable,  &  ayant  leu 
comment  Alexandre  fixielme  qu'ils  appelloyent  en 
fon  temps  Alex,  papa  (pour  ce  qu'il  avoit  pris  la 
chaire  par  force)  fut  trompé  fur  les  douze  ans  &  fix; 
ceftui  ci  fit  fon  marché  à  régner  fept  ans,   &  fon 
contraâ  (ut  fort  ûmple,  pour  fe  garder  de  V&  cœ^ 
fera  d'un  tel  Noutre.  Après  qu'il  eut  régné  cinq  ans 
fon  redouté,  il  tombe  malade  le  dernier  jour  du 
dnquiefine  an,  &  à  la  veuë  de  fon  Camerier  M ag- 
^e^  vim  à  fon  lia  un  Romipete,  avec  lequel  le 
n.  16 
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Pape  encra  en  des  grandes  altercations.  Les  al&f- 
tans  entendirent  comme  le  Pape  appelloit  Tautre 
perfide,  Tinterroguant  s'il  n'avoit  pas  promis  fept 
ans  abfolus,  &  s'il  y  en  avoit  pins  de  cinq  paffez. 
L'Ambaffadeur  d'Enfer  refpond  à  claire  voix  :  //  efl 
vrai  que  je  t^ay  promis  fept  ans,  &  n^en  as  régné 
que  cinq  y  &  fi  pour  cela  je  ne  fais  point  perfide. 
Souvien  toy  que  Pan  paffi  coulant  faire  mourir  le 

fils  de pour  avoir  ,  la  jufKce  te  remon^ 

trant  qu'elle  ne  le  pouvoit  faire  mourir  par  les  lois 
avant  fei^e  ans^  &  qiiil  n^en  avoit  que  quatorie,  tu 
le  fis  pourtant  mourir^  &  refpondis  que  tu  lui  en 
donnois  deux  des  tiens.  Or  cinq  &  deoz  font  fept,  il 
s'en  faut  venir,  &  s'en  alla  avec  une  façon  eftrange, 
comme  je  Pay  fceu  par  Monfieur  de  Vie,  qui  lors 
du  fiege  de  Paris  Gouverneur  de  Sainâ  Denis,  me 
montra  le  courrier  &  les  lettres  prinfes  par  fes 
gens.  Il  falut  avoir  Chorin  pour  definefler  le  chifre, 
&  par  ce  malheur  les  Huguenots  ont  fceu  Phiftoire, 
laquelle  il  eut  bien  caché  fans  cela  :  car  il  eft  Cacho- 
lic  zélé.  Mais  puis  qu'elle  eft  defcouverte,  il  en 
faut  tirer  ce  profit  de  montrer  la  grande  &  abfoluë 
puifFance  du  Pape,  qui  en  cet  ade  feul  a  prouvé  ce 
que  promettoyent  les  trois  Canons  alléguez.  Il  a 
difpenfé  du  droiâ  contre  le  droid,  faifant  mourir 
cet  enfant  contre  le  droiGt,  C'eft  juftice  que  l'enfant 
efchappe,  il  a  rendu  cela  injuftice.  Le  Diable  &  lui 
ont  achevé  le  troifiefme  poind  ;  car  le  marché,  qui 
eftoit  à  fept  ans,  s'eft  trouvé  n'eftre  poind  fait,  & 
Faage  qui  n'eftoit  pas  encores  fait,  par  la  vertu  du 
Pape  &  du  Diable  trouvé  parfait,  pour  faire  aller 
l'un  d'eux  à  la  mort  &  l'autre  avec  fon  maiftre.  Et 
pourtant  ce  bouffon  de  Prevoft  de  Beaulieu,  félon 
fa  Matheologie,  quand  le  Pape  eut  excommunié  la 
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Meflè,  où  le  Roy  fut  facré,  avec  ceux  qui  y  affif- 
to^enc,  n'avoit  pas  trop  de  tort  de  dire  qu'une 
Aflêmblee,  qui  fe  fit  d'Ecclefiaftiques,  eftoic  pour 
eflire  un  Dieu.  Le  Chancelier  le  reprenant  :  Par  le 
corps  Dieu,  Monfieur^  dit  le  ruflre^  vous  m^advoâe- 
rei  que  Dieu  eftait  à  cette  Meffe  là.  Le  Chancelier 
ne  Tofant  nier,  l'autre  demande  s'il  y  avoit  là  quel- 
que hérétique  qui  vouluft  borner  la  puiiTance  de  fa 
Sainôeoé  ;  chacun  hauffa  les  efpaules,  aimant  mieux 
concéder  l'excommunication  du  Dieu  du  Ciel  que 
de  borner  la  puiffance  du  Dieu  en  terre. 


CHAriTK,!    II. 

Dtt  traditions. 


N  'fùSk  bien  fàlcber  les  Hugue- 
I,  quand  on  leur  montre  que 
l'authoricé  de  l'EgUfe  &  les  tnt- 
didons  nous  apprennent  à  reco- 
noiftre  les  Efcritures,  encor  que 
les  Ecritures  Canoniques  ne  nous 
apprennent  pas  à  reconoîlh-e  ni 
l'autorité  de  l'Eglife  Romaine,  ni  les  traditioQS.  De 
hiâ  il  fe  faut  tenir  aux  livres  de  l'Eglife  &  non 
aux  Canoniques,  autrement  les  hérétiques  diffame- 
ro/ent  nos  Maires  arec  les  paiïages  de  Bible.  Mais 
pour  avoir  pluHoft  fait,  )e  ferois  d'advis  qu'on  ne 
contaft  point  pour  traditions  ces  anciens  Doâeurs 
des  lis  cens  premiers  ans,  durant  lefquels  l'Eglife 
n'elïoii  pas  encore  annoblie,  ces  beaux  temples 
n'efioient  point  baAis  :  les  Papes  de  Rome  tenoyeni 
leurs  fieges  dans  des  cavernes,  &  pour  dire  en  un 
mot,  les  Papes  eHoyeut  pdles  comme  Minillres  des 
premiers  troubles,  &  l'Eglife  feutoiila  Ht^enocte, 
ou  pour  mieux  dire  le  fagot.  Je  dis  qu'iû  n'elcri- 
voyeot  pointhardimeni  en  ce  premier  temps,  &  pour- 
tant j'adrouë  pour  traditions  les  livres  conigés  par 
le  Sacro-fàinâ  Concile  de  Trente.  Depuis  quelque 
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temps  nous  avons  veu  à  la  Cour,  &  avons  encor 
quelques  Dodeurs,  qui  pour  contrefaire  les  con- 
fciendeuz  font  les  demi  Huguenots  &  les  appoin- 
teurs  de  Religion.  Ce  debvroit  eftre  luibel  exemple 
à  Monfieor  Benoift  &  {es  compagnons;  Berenger 
ft  Chauveau  en  font  morts  de  melancholie  ou  de 
poizon.  Ces  galands  rouloyent  perfuader  la  fup- 
preffion  d'un  livre  nommé  Index  êxpurgatorius. 
Ceft  un  refultat  du  Concile  de  Trente,  félon  lequel 
eftoit  commandé  à  tous  Imprimeurs  de  corriger  les 
plus  rudes  paflages,  par  lefquels  les  Sainâs  Pères 
ont  barbouïUé  la  croyance  de  PEglife,  avec  un  cata- 
logue des  Sentences  qu'il  eft  bon  d'eftouSer  ou 
reftituer,  afin  que  les  Hérétiques  ne  s'en  fervent. 
Ces  fages  mondains,  fe  penfans  plus  fages  que  le 
SainA  Concile,  ont  voulu  fupprimer  cet  Indice 
txpwgatcfirê ^  pour  cacher  (comme  ils  difoyent) 
la  honte  <k  l'Eglife  qui  ne  debvoit  plaidoyer  fur 
des  titres  falfifiez.  Mais  ils  en  ont  defcouvert  la 
honte  en  la  penfant  cacher;  car  ce  livre  tomba,  il 
y  a  dix  huift  ou  vingt  ans,  (je  dis  une  copie  iignee 
du  Concile)  entre  les  mains  de  la  Maifon  de  Ville 
d'Anvers,  &  eft  aujoiurd'hui  gardé  foigneufement 
tax  Archives  de  FElefteur  Palatin.  Qui  pis  eft, 
quelques  Dodeurs,  entr'autresBaronius,  qui  furent 
duxfis  pour  cette  reformation,  fe  font  reformés 
eux  meimes,  &  ont  confeflë  par  efcrits  imprimez 
que  Fun  d'eux  en  avoit  changé  pour  fa  part  fix 
cents  &  tant  de  paiTages.  Ainfy  le  deifein  du  Con- 
cile eftant  defcouvert,  en  voulant  fupprimer  ce  livre 
on  fupprimeroit  l'authorité  de  l'Eglife,  &  on  feroit 
doubler  s*il  eft  permis  de  changer  les  gloses  des 
Doâeurs  &  quelque  peu  de  texte  des  Anciens.  Il 
faut  maintenir  que  ouy,  &  que  l'Eglife  doit  chan- 
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ger  It  vieil  &  nouveau  Teftament,  fans  s'amufisr 
non  plut  à  la  craduôion  des  Septante  qu'à  celle  des 
Quinze  vingts,  fi  on  veut  que  les  principes  foyent 
tous  de  noftre  cofté.  Les  Primats  de  Bourges  &  de 
Lyon  ont  auili  voulu  ofter  du  rang  des  traditions 
les  Confornu'iei  de  Sainô  François,  le  Doéinnal  de 
Sapience,  le  Jardin  des  Amesdefolees,  le  Mariai ^  les 
Sermons  de  Menoc^  le  Mampidus  Curatorum,  Stella 
CUricorum^  Lavacrum  confcientiœ^  Somma  peccato^ 
rumj  dédié  à  la  Vierge  Marie,  la  Légende  dorée, 
le  Livre  des  taxes ^  &  la  Vita  Chrifti.  Un  Prêcheur, 
nommé  Chrifti^  prefchoit  à  Nantes  en  ces  termes 
aux  Dames  :  c  Me/dames  les  affeteesjfije  vous  trouve 
entre  les  mains  une  Bible  ou  un  nouveau  Tefia- 
mentj  Je  vous  baillerai  de  mon  fouet  :  mais  ayej 
moy  au  poingt  le  bon  Vita  Chrifti  qui  fit  Ve/pa^ 
fus  &  Tite  CreftienSj  &  le  deffein  du  Siège  de 
Hierufalem  pour  vanger  la  mort  de  Chrifl  ;  &  faifoit 
condamner  toutes  Hiftoires  pour  eftablir  la  vérité 
de  ce  livre.  Mais  Tun  de  ces  Prélats  fus  allégués 
auroit  auilicoft  appris  à  croire  en  Dieu  que  nous 
de  croire  en  lui,  &  eft  aufli  malaifé  de  nous  faire 
quitter  T  amour  de  ces  livres  quli  l'autre  l'amour 
de  fa  fœur.  Ce  font  livres  qui  K>nt  unie  fondement 
de  noftre  croyance.  Je  n'approuve  pas  aufli  la  des- 
faite de  Monfieur  Cayier.  Il  dit  que  les  contes  de 
Saind  François  furent  faits  à  Genève.  Cela  eft  bon 
pour  YAlcoran  de  Sainâ  François;  mais  ces  affettez 
de  Miniftres  ont  leurs  bibliothèques  pleines  des 
livrçs  de  l'ancienne  imprellion.  Il  vaut  bien  mieux 
les  deffendre  &  dire  qu'ils  font  faits  à  bonne 
intention  :  comme  quand  on  dit  Sainâl  François 
habitant  avec  fa  femme  de  neige  ^  il  faut  dire 
que  c'eftoit  un  antidote  pour  fa  chaleur  naturelle, 
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&  pour  celle  qui  parole  en  fa  pofierité.  Quand  il 
prefche  ojux  Poigonsy  c'eft  que  quand  fa  poftericé 
prefche,  elle  aurait  befoin  d^ auditeurs  muets.  Quand 
'  il  leur  conte  pour  miracle  que  Dieu  les  empefcha 
d'eftre  noyez  au  déluge,  c'eft  que  les  miracles  de 
l'Eglife  Romaine,  félon  Richeome,  doivent  eftre  des 
dM^es  naturelles.  Quand  il  appelle  les  loups  fis 
frères  &  les  fait  toucher  à  la  main,  c'eft  en  pre- 
dilant  que  les  Cordeliers  feroient  pattes  peluës, 
&  talchaBS  de  furprendre  les  innocentes  brebis.  Il 
appelle  les  Urandelles  fes  fmursy  parce  que  leurs 
frères,  comme  elles,  fe  nichent  en  temps  des  mef- 
d?es  chez  les  villageois.  Quand  en  priant,  TAnge 
dit  à  Sainâ  François,  que  de  fon  ordre  devoù 
neifire  PAnfechrïflj  c*eftoit  a£n  qu'on  ne  desdaignaft 
point  de  faire  des  Cordeliers  Papes.  Et  quand  il  mit 
fa  chemife  à  part  pour  s'arborer  devant  les  Dames 
tout  nud  en  la  place  du  Crucifix,  ceftoit  pourmonf- 
trer  les  beautez  de  nature,  comme  n'ayant  point 
mangé  du  fruiâ  de  Tarbre  de  Science,  &  reprendre, 
fi  non  la  fcience,  à  tout  le  moins  la  nudité  du  Père 
Adam.  Quand  Saind  Germain  reifufcite  un  aine, 
pourquoy  par  charité  fraternelle  &o/Mpâ/f>  ne  peut 
Û,  eftant  en  vie,  donner  la  vie  aux  aines  qui  la  re- 
cevoyent  de  lui  mort  en  tant  de  lieux,  comme  à 
Satnâ  Germain  des  Prez  &  de  FAuxerrois^  Blaîze 
d'Anjou,  qui  lAenaçoit  fon  fils  d'excommunication, 
s'il  {çavoit  qu'il  leuft  une  ligne  de  la  Sainôe  E(cri- 
ture,  notaounent  des  Commandemens  :  enfin  par  Tin- 
tercefiion  de  TAubraye,  bon  Catholique,  il  lui  fut 
permis  de  lire  les  Machabees.  Frère  Jacopon  porta 
deux  ans  un  baft  d'afhe,  la  croupière  à  la  bouche, 
œ  pouvant  chevaucher  fans  croupière  &  en  afne 
debafté.  Quand  j'eftois  Huguenot,  je  ne  trouvois  rien 
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qui  me  fift  cane  rire  que  k  légende  de  ce  bon  Stinft. 
n  y  en  a  encore  un  livre  chez  nous,  où  )'ay  fiûc  de 
belles  annotations.  Comme  fur  ce  qu'il  faifoit  con- 
fefler  à  un  fien  frère  fes  péchez  par  lignés,  Madame 
de  Villeroy  s'enqueroit  comment  il  confeflToit  fa 
paillardife  :  de  mefme  curioficé  elle  s'enqueroit 
comment  $*appelleroit  en  Grec  cette  huile  légère^ 
que  Sainft  Dominique  fema  encre  les  ctdfTes  d'une 
Nonnain,  l'appelant  huyle  d'amour.  Ces  chofes  fem- 
bleûc  abfurdes,  mais  elles  font  ce  bien  au  peuple, 
qu'après  elles  il  ne  trouve  abfurde  aucune  abâir- 
dite.  Et  c'eil  pourquoi  Sainft  Paul  appelle  lapredi- 
cadon  de  telles  chofes  la  folie  de  la  prédication  :  de 
quoi  Monfieur  Cayier  trouve  ce  brave  Syllogifone. 
Il  a  pieu  à  Dieu  fauver  Us  croyons  par  la  folie 
de  la  prédication  :  la  prédication  de  la  légende  efi 
folie  de  la  prédication  :  Ergo  Dieu  veut  fauver  les 
croyans  par  la  folie  de  la  prédication.  Si  quelqu'un 
demande  la  notte  de  PUniverfalité,  &  dit  qu'on  ne 
condud  rien  ex  puris  particularibus^  cela  eft  bon 
pour  les  Scholaftiques,  mais  cecy  eft  logique  de  Fi- 
nancier, où  tout  fe  condud  de  pures  particulières, 
La  légende  des  Sainds  eft  le  jardin  des  âmes  défou- 
lées, comme  les  images  le  livre  des  ignorans.  Dans 
ce  jardin  fe  trouvent  des  herbes,  qui  pour  le  moins 
endorment,  fi  elles  ne  gueriflent.  Un  galand  homme 
ui  s'accommode  en  ce  temps,  c'eft  ce  que  les  Paï- 
ans  appellent  voler  :  s'il  fe  trouve  que  fon  ame 
defolee  ne  puifle  changer  de  vie,  il  y  a  en  la  légende 
au  chapitre  de  YAnnonciationj  l'exemple  d'un  Che- 
valier, qui  voloit  fans  pitié  pauvres  &  riches,  & 
eftoit  quitte  pour  dire  tous  les  jours  une  fois,  ave 

Maria,  &  pour  les  foldats  de  ce  tei^ps  ft le 

pratiquoit.  Si  une  honnefte  Dame  de  la  Cour  fent 


fia 
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en  foQ  ame  defolee  qu'elle  ne  ft  pnifle  paffer  d'une 
gnnde,  catholique  &  unirerfelle  luxure,  n'a  elle  pas 
pour  £e  confoler  comme  Satnâe  Marie  /^ypdenne, 
qui  depuis  douze  ans  )ufques  à  l'aage]  du  mefpris, 
ne  refiilk  homme?  Et  n'avons  nous  pas  l'exemple  de 
Saînâe  Thays,  tant  célébrée  par  les  Comicques  an- 
ciens ?  Les  Poètes  de  la  légende  nous  ont  depuii 
enfeigné  comment  elle  fit  par  allechements  que  force 
g^os  de  bonne  maifon  rendirent  leur  bien  pour  elle, 
plufieors  courageux  fe  coupperent  la  gorge  pour 
les  jaloufies  de  ion  amour,  &  puis  elle  ne  fut  pas 
fi  toft  laflè  que  la  voila  canonisée.  Si  quelque  pauvre 
Préfixe  ne  fe  peuc  garder  en  chafteté,  &  ne  fe  peut 
fervir  du  Canon,  ji  quis  prssbyter  concubinam  non 
hûbuerii^  qu'il  ibit  aufii  honteux  que  TÀbbé  Effrem, 
qui  Toidoit  (aufli  Diogene)  planter  un  homme  en 
plein  marché,  s'author^  du  chapitre  mrcroptfra  cha^ 
ràansj  où  il  eft  dit  que  qui  fe  couple  avec  une 
Magjdelaine,  multum  prof  m  in  rêmiffiantm  peeea^ 
tùnim.  Si  quelque  Evefque  ou  Cardinal  devient 
amoureux  de  fon  page,  qu^il  fe  confble  à  l'imitation 
deSainâ  François,  qui  appelle  fes  amours  avec 
Fraser  Mactus  facrees.  Et  de  fait  ils  teûnoignent 
leur  fureur  jufques  l'autel.  Quand  ce  dit  le  Uvre, 
que  Saint  François  demeuroit  tout  en  feu  regai^ 
dant  Frère  Macé,  &  s'eicrioit  fouvent;  mâme 
on  jour  comme  il  tenoit  le  calice  &  l'autre  les 
canettes,  il  s'efcria  tranfporté  de  fureur  :  c  Frmbe 
nuhi  mpfum,  •  Je  dirois  en  pafTant  que  ce  fîitlà  où 
fe  fonda  Monfieur  le  ConvertiiTeur,  quand  il  nomma 
les  amours  de  Caylus  &  de  fbn  Maiftre  facrêês  & 
depuis  ce  tiltre  a  demeuré.  Un  jour  que  je  le  enquis, 
il  me  monflra  ce  paiTage  dans  THiftoire  Etfaiopique 
H»  9tM^Mi9  'Àf  ^nv  «pofiitvi^  èm^j^  K^  lequd 
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ceux  defquds  j'ay  cancoft  parlé  ont  fort  voulu  ex- 
tirper :  mais  le  Saind  Siège  ne  le  permetcroit  jamais. 
De  Sponde  fut  le  premier  qui  le  demanda,  habeat/am 
Roma  pudorenij  e/ufmodi  mores  ton  mwido    profil" 
tutre  definat^  C^eft  le  Livre  des  taxes ^  où  un  bon 
Catholique  voit  les  péchez  à  bon  marché,  &  fçait  en 
un  mot,  pour  combien  il  en  doit  eftre  quitte.  Celui 
qui  aura  défloré  une  vierge  doit  fix  gros.  Quiconque 
aura  connu  charnellement,  &  toutesfois  de  gré  àgré^ 
fa  propre  mère,  fa  fœur,  fa  coufme  germaine  ou 
fa  commère  de  bapteûne,  il  en  eft  quitte  pour  cinq 
gros.  Toutesfois^  fi  cela  eft  commis  en  PEglife,  il  en 
faut  fu.  Pour  avoir  tué  fon  père  ou  fa  mère  il  faut 
im  ducat  &  cinq  carlins.  Je  vous  en  defcrirois  bien 
d^avantage,    mais  j'aime  mieux  vous  dire  que  ces 
chofes  font  efcrites  au  chapitre  des  difpeufes  perpe^ 
tuelîes.  Le  livre  eft  imprimé  à  Paris  Tan  1570,  par 
Touffainôs  Denis,  rue  faint  Jacques,  à  la  Croix  de 
bois  &  a  pour  titre  Taxa  Cancellariœ  ApofloUcœ. 
Un  Poi£tevin  me  demandoit  un  jour,  fi  je  fçaurois 
lui  foudre  une  gaillarde  queftion  :  f  Ceft  (dilbit-il), 
pourquoy  les    bougres  font  plus  ^elei   contre    les 
Huguenots  que  les  autres  Catholiques.  •  Je  me  pris 
à  rire  de  cette  queftion  au  commencement,  mais  là 
deflfus  il  me  fouvient  d'avoir  autresfois  oui  dire  au 
bon  homme  le  Marefchal  d'Aumont  :  «  Mon  Dieu 
il  n'y  a  que  ces  bougres  qui  nous  menaffent  du  tiers 
Parti  &  qui  veulent  chaffer  les  Huguenots.  »  Cetce 
fbuvenance  me  reprefence  auili  que  le  Roy  n'avoit 
point  eu  fi  violents  foUiciceurs  pour  fa  converfîon 
que  ceux  qui  en  font  le  plus  foupçonnez.  Cela  fit 
(car  j'etois  encore  Huguenot)  que  je  voulus  entendre 
queleftoit  Tintereft  de  Meffieurs  les  bougres  en  telles 
aSaires.  i  Vous  fçavés,  dit  le  Poiôevin,  qu'il  y  a  force 
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gBDM  ent?fhex  (te  ce  p$€cadigUo,  lefquels  eoceres 
qu'ils  ne  foyent  bien  afleurez  qu'il  7  &it  un  Paradis 
&  un  Enfer,  ils  en  ont  pourtant  peur,  &  voudrpyent 
bien,  conune  difent  les  Decretaliftes,  uti  ab/olutiow 
ùicauieLun.  S'ils  vont  demander  à  un  MinÛlre,  pfir 
quels  moyens  un  pécheur  exécrable  peut  eftre  fauve, 
lie  Miniftre  refpond  qu'il  faut  embrafler  la  mort  de 
Chrift  avec  la  foy,  prier  d'im  cœur  contrit  &  d'une 
ame  pénitente,  s'affeurer  en  la  mifericorde  de  Dieu, 
&  puis,  avec  lie  regret  du  paiTé,  avoir  defir  &  refolu- 
tion  de  vivre  mieux.  Voila  pour  tout  potage  ce  que 
vous  dira  un  Miniftre,  &  le  malheur  eft  que  les. 
hooneftes  gens  de  ce  ûecle  ne  fourniffent  pas  aife- 
ment  ni  de  cette  foy,  ni  de  cette  pénitence.  LeSaind 
Siège  compofé  de  gens  de  bonne  maifon,  qui  ont 
intereft  à  Taffaire,  ayant  jugé  que  tels  remèdes  n^ef* 
loyenc  pas  viande  à  gallands  hommes,  &  ne  voulaus 
pas  qu^un  beMre  aiUe  braver  un  Prince  ou  autres 
Grands  en  l'autre  monde,  avec  fes  vertus  Théolo- 
gales, comme  ce  pauvre  Lazare,  qui  morgoit  un 
homme  de  bonne  maifon  :  les  Pères,  dis-je,  y  ont 
remédié  bravement,  car  un  Jefuifte,  interrogé  fiur 
la  perplexité  d'un   Sodomite,  vous  accommodera 
bien  mieux  que  le  Miniftre.  Il  vous  envoyera  au 
Cardinal  de  Sourdis,  qui  par  fa  Bulle  feule  pourroit 
remettre  la  fodomie  &  l'incefte.   Il  vous  mettra 
dans  le  col  un  chappelet  des  derniers  impetrez  par 
Mei&re  Jacques  David,  Evefque  d'Evreux.  Si  vous 
eftes  François,  il  vous  baillera  des  grains  qui  font 
cottes  au  dix  neufviefme  article,  &  vous  fera  dire 
les  paroles  qui  font  portées  par  le  feptiefme,  comme 
Domine  Jefu  fufcipe^  &  autres  teUes  paroles,  qui 

font  imprimées  à  Paris  par Et  cette 

application,  comme  il  eft  porté  par  là,  vous  donne 
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indolgence  pleniere  &  remiifion  de  tous  vos  péchez, 
unt  de  la  coolpe  que  de  k  peine  :  ce  qui  eft  cocté 
exprès  par  M.  le  Convertiflèur  pour  chofe  noo- 
vdle.  En  quoy  il  faut  advouër  que  rAndquicé  ne 
fixe  pas  aflèz  hardie.  Trouvez  vous  donc  eflrange 
fi  la  religion  des  Huguenots,  de  laquelle  par  faute 
de  telles  drogues,  je  veux  dire  ce  que  difoit  du 
ChriiKianifme  ce  fçavant  Empereur  Julian,  afçavoir 
que  c^eft  la  religion  des  gueux  &  des  belifbres  : 
trouvez  vous,  dis-je,  eflrange  fi  les  Princes,  les 
Grands,  les  Financiers,  qui  aiment  leurs  voluptés, 
haïflent  de  bon  cœiur  la  Huguenotterie  &  les  Hu- 
guenots, &  embraflent  une  religion  favorable,  par 
les  préceptes  de  laquelle  ils  ont  la  graine  de  Para- 
dis à  leur  bourfe;  une  religion,  dis-je,  où  ils  trou- 
vent remèdes  à  leur  maladies  naturelles  &  defha- 
turees  :  in  Hifpania  les  CavaïUros^  in  Fronda  los 
Grandes  y  los  Pedentes^  in  AUmania  pocosj  in  ItaKa 
todosf 


Chafitrb  III. 


De  PinUrcêJBUan  âês  Sainéis  &  Sainétês. 


r  AU  TB  d'argumens,  nos  Dofteurs 
prouvent  la  plus  pan  des  poinfts 
qui  font  en  controverfe  par  gail- 
lardes fimilitudes  &  comparai- 
fons,  &  voici  comment  nous  prou- 
vons Pinterceflion  des  Sainfts 
&  des  Sainâes  :  Toutes  per- 
fonnes  ne  vont  pas  indifféremment  prefenter  leurs 
requeftes  au  Roy,  mais  par  médiateurs,  comme 
Princes,  Princeffes,  ConfeiUers  d'EItat  &  Maiftres 
des  Requeftes  :  Ergo  il  faut  que  les  Sainds  & 
Sainâes  faflent  leurs  affaires  du  Ciel,  comme 
nous  faifons  ceux  de  la  G>ur.  J'enaeprendrois  bien 
de  prouver  par  melme  comparaifon  que  Dieu  ne  fe 
mefle  gueres  des  affaires  du  Monde^  pour  ce  que 
nous  fiufons  paffer  au  Roy  toutes  les  affaires  comme 
il  nous  plaift  :  la  plus  part  il  n'en  fent  que  le  vent. 
n  eft  vray  que  cet  heredque  de  Rofhy  lui  veut 
fiûre  prendre  un  autre  chemin,  &  veut  faire  du 
Financier  &  de  Fbomme  de  bien  enlèmble,  contre  les 
préceptes  que  deux  chofes  contraires  ne  peuvent 
fubûfterenunmefinefubjeâ.J'efperequerun  d'eux 
fiiccombera  par  Taide  de  ma  converfion  ft  de  Tin  - 
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terceffion  des  Sainds.  Qui  doutera  de  la  vertu  de 
leur  interceffion  }  Conûderés  que  nuls  crimes  n'ont 
efté  fi  grands  defpuis  quinze  ans,  que  la  coulpe 
&  la  peine  n^ayenc  efté  abolis  par  leurs  prières.  Nuls 
fervices  n'ont  efté  fi  recommandables,  que  ceux  qui 
ont  cuidé  les  faire  recompenfer  fans  Finterceflion 
de  ces  perfonnes  facrees.  C'eft  ce  qu^a  écrit  Horco- 
man  en  îbn  livre  De  regno  vulvarum.  Je  n'auray  guère 
des  peine  à  perfuader  ce  poind  à  ceux  qui  ont  eu 
affaire  en  Cour  defpuis  mon  règne.  Le  General  de 
la  Ligue  n^ ayant  plus  que  deux  places  de  fon  parti 
efchappé,  ne  fe  pouvoit  reconcilier  avec  ce  Prince, 
comme  il  fit  avec  l'autre  pour  fe  le  faire  irrumer. 
On  gagne  plus  à  ceftui  ci  qu'à  fe  faire  enrhumer 
aux  trenchees.  La  Sainfte  qui  r^e  lui  a  donné  le 
pardon  gênerai  &  Fa  mis  au  plus  haut  du  Paradis 
terreftre.  Madame  de  Montpenfier,  que  nous  vou- 
lions crucifier  en  peinture,  a  expié  par  mefme  voye 
rafTaâinat  du  feu  Roy.  Villeroy  a  fait  fa  paix  de 
mefmes  heureufement.  L'onde  SourcUs  a  recouvert 
Chartres  &  la  tefte  qui  lui  branloit  pour  avoir 
trahi  fon  Gouverneur,  mais  on  ne  lui  donna  pas 
l'Efcurie  :  car  les  Pages  ne  fe  pouvoient  plus  tenir  à 
cheval,  dont  fut  efcrit  : 

Pourquay  Vont^ls  cafi aux  gages? 
Sourdu  faifoit^U  tant  de  maux? 
Ctft  fource  qt^il  piquait  hs  paget 
Au  luu  de  piquer  let  chevaux. 

Sans  elle   eftoit  aulfi  chaflTé  le  Grand,  '&   poor^ 
mefmes  crimes  :  mais  il  porta  {a  chandelle  i  cette  ' 
Sainâe  plutoft  qu'à  fes  mérites.  J'ay  ofté  mes  enfans 
de  la  Rochdle,  &  ne  veux  plus  qu'ils  eftudieiit  Grec 
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m  Hebrieu,  mais  qu'ils  apprennent  les  Sciences  de 
Meffeigneurs  de  Lignerac,  la  Varenne,  Cachât  &  la 
Baftide,  qu'ils  apprennent  à  dire  de  bonne  grâce 
leur  Ora  pro  nobù;  qu'ils  fçachent  bien  leurs  heures 
à  l'ufage  de  Chartres  :  dire  ouy,  &  puis  demander 
que  c*eft,  &  pour  feindre  la  befie^  Feftre  à  bon 
efcient.  S^ils  voyent  des  ordures  à  la  Cour,  je  veux 
qu'ils  foyent  punis  pour  ne  les  fentir  point.  Qu'ils 
apprennent  comme  Monfieur  d'Efpernon  à  porter  au 
col  les  petits  images  de  la  Cour,  &  aider  à  leur 
torcher  le  derrière,  treiTaillir  de  joye  quand  ils  fe 
(but  fallis  de  bonne  matière,  cStvc  en  un  befoing  fa 
langue,  quand  le  linge  demeure  aop  à  venir.  Par 
telle  voye  ils  gagneront  tuie  interceflion,  cette  inter* 
oeflion  fert  de  fuffiiance.  Lignerac  ne  fçait  rien  que 
rtre,  celui  qui  eft  P Amalgame  des  maifons  d'Eftree 
&  de  Lorraine.  Cachât  ne  fçait  pas  feulement  parler 
François:  c'eft  lui  qui  a  fait  la. paix  de  Provence. 
La  y arenne  n'a  commancé  que  cet  hyver  à  apprendre 
i  lire,  &  à  mefîne  temps  a  fait  la  paix  d'Efps^e. 
Par  ainfi  les  interceflions  donnent  le  mériter  auffi 
bien  que  la  recompenfe.  Et  c'eft  pourquoy  il  y  a 
dans  nos  Heures  :  da  nobis  ut  mereamur  fieri  partie' 
cipts^  &c.  Et  les  Huguenots,  qui  fe  font  mocquet 
de  cette  ikçon  de  parler,  ne  Fentendent  pas. 


2miH'm)û^^^m- 


Chapitkk  IV. 


Pu  Purgatoin. 


DIS  que  nous  avons  conftîtité  le 
1^)  nUrT^V  ^  ParwUi  des  galuds  homme»  &  k 
A  '^-i  }^  Cour,  fi  Ëuit  il  trouver  quelque 
T  r~~^^T  t  '^'^  "^  ™'"*  confeffions  que  (oit 
t^,  r>^  i"  »r_ ,'  le  Purguoire,  fans  l'aller  cercher 
jufques  au  trou  Sainâ  Patrice, 
félon  ce  que  Henry  Eftienne  en 
diicourt  en  l'Apologie  d'Btrodote.  Je  trouve  ce 
qu'il  en  dit  bien  aggreable;  mais  il  n'eft  pas  ap- 
prouvé de  la  Sorboime.  Si  je  voulois  tnùtter  cette 
matière  en  Théologien,  je  me  mettrois  en  grand 
peine.  J'ay  confulté  M.  le  Convertifieurquifê  print 
a  rire  de  ma  curioTité.  Je  lui  demande  oit.  il  eftoit 
parlé  du  Purgatoire  en  la  Sainde  Efcriture  ^  H  ne 
m'allégua  que  des  apocryphes  &  des  langages  fort 
douteux.  Je  m'enquis  des  Pères  ;  il  me  dit  que  Sainâ 
Au^uftin  en  avoit  le  mieux  efcrit.  Je  voulu  voir  ce 
qu'U  en  difoit  au  lârre  I3  de  Genefej  fur  l'Evan- 
gile de  Sainâ  Jehan,  traifté  4.7;  au  Livre  13  de  la 
Cité  d»  Dieu,  chap.  8,  &  en  plufieurs  autres  en- 
droits, où  je  refolus  ne  faire  jamais  plus  du  Théo- 
lo^en  en  madère  de  Purgatoire.  J'en  ay  p 


trouvé  un  en  Mathêologu,  &  je  baille  à  deviner  1 
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toute  la  Sorbonné  où  il  efi  :  je  demande  aufli  où 
cR.  le  Tiers  Parti  duquel  on  a  tant  parlé  en  France, 
&  la  crainte  duquel  a  frappé  un  plus  grand  coup  à 
la  converCon  du  Roy  que  celle  du  Purgatoire  ?  Or 
je  maintiens  que  j'ay  trouvé  le  Tiers  Pani  &  le  Tiers 
Lieu  logez  enfemble  à  Nojan.  Quelques  uns  Favoient 
voulu  mettre  en  Auvergne,  &  y  confiner  le  Comte 
d'Auvergne  :  mais  il  eft  defpetré  de  fon  Purgatoire 
déambulatoire,  en  cette  heureufe  faifon  où  les  beaux 
fieges  de  Paradis  de  la  Cour  font  tapUTez  pour  les 
fils  de  putains.  Il  n'a  fait  que  rire  de  fon  Chartier 
verfé,  &  eft  après  à  reftablir  en  ce  facré  lieu  les 
amours,  dont  il  fiit  inilruit  dés  fon  enfance.  Il  y  a 
en  France  quelques  autres  petits  Purgatoires,  mais 
ils  ne  font  pas  grand  fumée,  parce  que  les  pardons  y 
font  à  trop  bon  marché.  Le  grand  Purgatoire  eft  donc 
à  Nc^an,  où  le  Comte  de  SoiiTons  fe  purge  au  feu 
de  fa  Yeftalle  avec  fon  train,  qui  eft  le  Tiers  Party, 
là  où  il  oit  parler  des  joyes  du  Paradis  de  la  Cour, 
&  en  rîd  à  la  mode  de  Sainâ  Medard.  Quelques 
Anges,  comme  La  Varenne,  le  vont  vifiter  en  paffant, 
&  dit  on  quUl  ira  dire  adieu  à  Madame^  pour  s'en 
retourner  parachever  fes  peines;  les  complices  ima- 
ginaires du  Tiers  Parti  errent  par  là,  comme  eftant 
âmes  vagabondes,  par  faute  de  terre  &  de  baftions 
pour  s'enterrer.  On  dit  pourtant  que  Nojan  eft  fort 
propre  à  joiier  des  couteaux,  &  que  ce  Tiers  Parti, 
qui  contraignit  le  Roy  à  fa  converfion,  le  contrain- 
dra ces  jours  à  la  perfecution  des  Huguenots,  ou  à 
faire  Ion  eftat  alternatif.  Le  Comte  du  Lude  m' ayant 
loiié  il  y  a  quelque  temps  fon  chef,  me  demanda 
fi  je  ne  trouvois  pas  fa  fortune  bonne.  Quand  vous 
coure^  la  pofte^  lui  dis-je,  prenez-vous  plaifir  à 
vous  embarquer  fur  un  cheval   qui  a   les  genoux 

n.  17 
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efcorcheiTU  merefpond  que  non.  Je  réplique:  Con^ 
Jiderei  donc  que  quand  ce  grand  Capitaine  quitia  le 
feu  Roy  y  pour  aller  faire  le  Huguenot^  les  Hugtie^ 
noîs  parce  qi^ils  lui  avaient  veu  tourner  le  cul  à  la 
mangeoire  à  CouiraSj  quand  il  s^efl  mutiné  à  toutes 
les  apparences  de  bataille^  à  toutes  les  venues   du 
Duc  de  Parme j  quand  il  ravit  Madame  invifible- 
ment  y  à  tous  ces  accidents  il  y  a  remédié  pour  avoir 
mis  fept  fois  les  genoux  â  terre,  Monfiew  le  Comte 
mon   amij  voudriei^-voms  mettre  voftre  coufinet  fur 
un  hère  qtfon  a  chevauché  à  dos  (r  qui  a   les  ge^ 
noux  tousefcorcheifP^r  tels  propos  j'ay  desbauché  le 
Conneftable  du  Tiers  Pard  du  Purgatoire  de  NDJan. 
Layardtn  7  voulue  mettre  le  nez,  mais  on  lui  de* 
manda  la  paflade;  il  me  dit  à  fon  retour  qu'il  avoit 
mis  telle  police  à  k  première  armée  du  Tiers  Parti, 
qu'elle  ne  fouleroit' point  le  peuple.  De  faiâ  je  croy 
que  les  Généraux  des  finanœs  &  des  vivres  ont  eu 
beau  loifir  d'y  joiier  dés  le  matin  au  hère  &  au  mal 
content.  Il  me  fouvient  à  ce  propos  de  la  refponce 
que  fit  le  Roy,  quand  le  Comte  lui  efcrivit  qu'il 
eifloit  là  pour  prier  Dieu.  Ce  Prince  pour  le  rem- 
bourfer,  lui  manda  que  pour  rendre  fes  oraifons 
parfaites,  il  metcroit  ordre  qu'elles  fuflênt  accompa- 
gnées du  jéulhe.  Le  foudre  de  Saind  Denis  fe  trouva 
un  peu  violent  pour  feu  de  Purgatoire,  &  fit  fur- 
foyer  la  délibération  de  Jove  ronante.  Le  Cardinal  de 
Bourbon,  (j'entends  celui  que  les  Huguenots  appel- 
loyent  tefte  de  Marotte^  &  que  Maîftre  Guillaume 
ne  tenoit  pas  pour  un  homme,  mais  pour  une  ref- 
femblance)  ce  petit  Preftre  tira  avec  un  fer  d^ef- 
guillette  au  fort  dans  fon  bréviaire,  &  rencontra 
pour  la  bonne  fortune  de  fon  frère  cet  Evangile,  Non 
habeat  filius  hominis  ubi  requiefcaicaputj  &.  là  defliis 
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die  à  Bellorane  (celui  pour  lequel  cmi  difott  que 
ma  femme  eftoic  Mie  aux  afnes)  c'eft  à  dire  que 
mon  frère  n'a  aucune  place  qui  tienne  pour  nous. 
Maiftre  Guillaume  s'y  oppoiê,  &  dit  qu'ils  avoyenc 
quatre  places  pour  le  Tiers  Parti,  places  fortes,  def- 
fenduës  d'un  grand  Mars  &  du  feu  du  Ciel,  Sodome, 
Gomorrhe,  Adma  &  Seboïm.  L'autheur  des  Vifions 
dodic  Maiftre  Guillaume  traitte  cette  matière  fort 
amplement.  Je  conclura/  ce  chapitre  par  une  re- 
montrance aux  autheurs  du  Tiers  Parti  &  habitans 
du  Tiers  Lieu  :  •  Sçachez,  zelez  Catholiques,  que  ce 
parti  n'a  efté  condamné  ni  abfous,  pour  n'avoir  fait 
ûbien  ni  mal,  &  pourtant  réduit  feulement  au  Pur- 
gatoire; voftre  malheur  eft  de  n'eilre  pas  authorifez 
de  gens  de  guerre,  mais  de  ceux  qui  appelloyent  la 
poltronnerie  patience.   Le  Pape  n'a  pas  eftabli  le 
Purgatoire  par   paroles.  Voftre  party  n'avoit  que 
Ëûre  tant  de  difcours  fur  le  droid  des  Princes  du 
fâng.  Le  Pape  a  mis  le  Purgatoire  par  fîilminations  : 
û  fàdoit  à  voftre  deflein  une  armée  fulminante  :  Tun 
fait  montre  des  clefs  de    Saint  Pierre;  il  falloit  à 
Vautre  Tefpee  de  Sainâ  Paul.  Les  canons  des  Decre- 
cales  ont  eftabli  le  Tiers  Lieu  :  il  falloit  à  coups  de 
canons  eftablir  le  Tiers  Parti,  &  quand  les  Luthériens 
ont  voulu  difputer,  on  a  prouvé  le  feu  du  Purgatoire 
en  bruflant  ceux  qui  le  mefcroyoyent.  Quand  les 
Huguenots  ont  attaqué  les  canons  fpirituels,  on  s'eft 
fervi  des  temporels  :  ainfi  par  occafion  j'ay  comparé 
le  Tiers  Parti  au  Purgatoire,  lequel  a  efté  feulement 
in  potentia.  L^autre  ne  fut  jamais  in  aéïu^  Se  de  faid 
Va  question  n'eft  pas  de  pedte  importance,  tefmoing 

qui  à  l'âge  de  foixante  ans 

efpoufa  une  fille  de  vingt,  dont   il  devint  jaloux 
comme  un  cygre  ou  deux,  &  de  jaloux  catholique^ 
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ment  cocu,  à  quoy  il  apporta  toutes  les  receptes  de 
Hans  Carvel.  Ses  amis  un  jour  lui  demandoient 
comment  il  avoit  fait  cette  folie  :  après  s^eftre  frotté 
les  oreilles,  eflfuyé  le  front,  foufpiré  profondement, 
il  dit  en  fé  grattant  l'occiput,  &  frottant  les  couiUes  : 
Ce  font  par  la  vertu  bieu  les  Huguenots  qui  font 
caufes  de  ce  malheur.  Car  au  temps  paffé^  nos  pcres 
avoyent  une  repeuë  de  quelque  fejour  pour  aller  en 
Paradis;  maintenant  que  ces  paillards  ont  dejmantelé 
le  Purgatoire^  il  faut  y  aUer  d^une  traite  :  c^efi 
pourquoy  favois  pris  cette  haquenee. 


Chapitre  V. 

De  la  Juflification  des  œuvres  &  œuvres 
de  fupererogation. 


VIVANT  cette  sainte  méthode 
de  traitter  les  poinfts  Théologaux 
par  fimilitudes,  il  n'eft  pas  befoin 
que  tous  les  Chreftiens  fe  fient 
aux  interceflions  des  Sainéts  & 
Sainâes  :  il  y  a  des  gens  de  bien 
&  des  honneftes  gens  qui  ont 
gagné  place  au  Paradis  de  la  France  par  braves  & 
bonnes  œuvres,  comme  par  la  prinfe  d'un  Roan, 
pour  s'eftre  faits  chefs  de  Thoulouze,  de  Narbonne 
&  de  Carcaflbnne  &  païs  adjacens  ;  un  autre,  d'Or- 
léans, de  Bourges,  &  des  dépendances  :  un  autre,  de 
Poitiers  &  quelques  menus  fuffrages  ;  un  autre  de 
trots  frontières  de  Bretagne  :  ce  font  oeuvres  de 
par  Dieu,  lefquelles  ont  elle  juftifiees  ;  &  fans  dire 
Da  nobis  ut  mereamur^  elles  ont  mérité,  ou  pour  le 
moins  acquis  grâce  &  pardon  gênerai.  Les  opera- 
teurs ont  chaftré  les  finances  du  Roy,  &  ont  efté 
juftifiez  par  icelles.  Que  les  Hérétiques  avec  leur 
Sainâ  Paul  prefchent  la  grâce,  la  foy  &  la  fideUté 
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cant  qu'ils  voudront,  ceux  ci  avec  leur  Sainâ  Jacques, 
ftift  ce  Saind  Jacques  d'Efpagne,  ont  prouvé  la  foy 
par  leurs  œuvres.  C^eft   ici ,  Huguenots ,  qu'il  faut 
advoûer  nulle  juftification  d'œuvre  eftre  difficile  après 
telles  œuvres  eftre  juftifiees.  Ceux  ci  ont  obtenu  une 
loy,  &  cette  loy  leur  a  t&i  loy  de  grace^  &  quand 
ce  fera  à  vous  à  obtenir  une  loy,  vous  Paurez  fi 
pauvre  &  avec  tant  de  peines,  que  vous  m^advouërez 
qu'il  la  faloit  impetrer  par  œuvres,  non  par  foy  & 
fidélité.  Vous  ne  croyez  pas   aux  indulgences  du 
Pape  :  voyez  quelles  font  les  indul^nces  du   Roy 
qui  n'eft  pas  Pape;  nous  trouverons  oien  plus,  que 
ces  bonnes  œuvres  que  vous  tenez  difficiles  à  jufti- 
fier  font  devenues  méritoires^  &  ont  mérité  ou  poiu* 
le  moins  gagné  au  pauvre  ViUars  une  Admiraucé  & 
beau  Gouvernement,  aux  autres  Marefchauflees  de 
France  &  Gouvernement  auffi,  &  ne  font  point  Maref- 
chaux  fans  forges,  dont  ils  forgent  monnoye  à  leur 
volonté  ;  &  au  lieu  que  les  bigots  s'amufent  à  gagner 
pardon  par  milliers  d'années,  ceux  ci  gagnent  les 
efcus  par  milliers,  fi  bien  qu'en  calculant  les  paye- 
mens  des  mérites  de 'la  Ligue,  la  fomme  vérifiée  à 
Roan,  fe  monte  [à]  fept  millions  fept  cens  foixante 
&  tant  de  mille  efcus.  Il  y  a  plus,  ces  œuvres  font 
venues  de  fupererogation;  car  ces  Grands  ont  mérité 
&  pardons  &  bienfaits  pour  les  autres  exafteurs 
fubaltemes,  qui  avoient  pris  villes  &  chafteaux  à 
leur  ombre  :  ces  fuivans  ont  efté  canonizez  par  la 
fuperabondance  du  mérite  de  leurs  Chefs.  Je  ne  mets 
point  en  ce  rang  ni  Mercœur,  ni  Efpemon  :  ils  font 
après  à  fentir  que  c'efl  de  ne  s'eflre  fié  aux  œuvres. 
Or  voyons  que  font  devenus  ceux  qui  fe  font  amu- 
fez  à  garder  la  foy  au  Roy  &  à  î'Eflat,  qui  ont 
voulu  eftre  juftes,  penfans  que  le  îufte  doit  vivre  de 
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fa  foy.  Ceux  là  ont  fait  œurres  dignes  de  repentance, 
&  non  pas  bonnes  œuvres,  &  ont  fort  bien  fenti  que 
la  foy  fans  les  œuvres  eft  morte;  aufli  meurent  ils 
de  faim,  &  font  par  ia  baife  cour  du  Louvre  Capi- 
taines   defchirez,  Maifires   de  Camp   morfondus, 
Chevaux  légers  eftropiez,  Canonniers  jambes  de  bois, 
Petardiers  defvifagez,  Efpions  pieds  nus,  tout  cela 
eft  à  menées  par  les  degrc^  en  la  falle  des  Suiiles, 
après  avoir  dtfcouru,  in  génère  petitorio  &fuaforio^ 
à  dedamer  contre  Madame  l'Ingratitude,  les  Capi- 
taines portans  la  hotte,  &  les  pauvres  foldats  Foifeau, 
exalter  leur  fflelité,  montrer  leurs  playes,  conter 
leurs  combats,  leurs  eftats  perdus,  faire  de  mauvais 
pafquins,  crier  contre  moy  &  les  autres  Financien, 
difcourir  fur  un  ordre  nouveau,  menacer  de  fe  faire 
Croquans,  &  s'enquérir  qui  n'a  pas  encore  difné. 
Mais  quelqu'un  dira  :  Tous  ces  pauvres  diables  que 
vous  nommez,   n'ont-ils  pas  tant  travaillé  ï  Pour- 
quoy  ne  contex-vous  pas  leurs  œuvres  pour  œuvres  } 
Je  refponds  que  c'eftoyent  œuvres  d'iniquité,  pour 
ce  qu'il  eft  inique  de  fervir  les  ingrats,  &  de  plus  La 
Limaille  un  jour  reprochant  au  Roy  la  longueur  de 
fes  fervices,  fa  patience,  &  qu'il  s'eftoit  rendu  irré- 
conciliable à  fes  voiûns,  pour  avoir  exécuté  fidelle- 
ment  les  commandements  de  Sa  Majefté,  la  cheute 
du  difcours  fut,  qu'il  n'avoit  pas  dequoy  difner. 
Ventre  Sainéè  Grùj  dit  le  Roy,  qui  lors  ne  juroit 
pas  en  Catholique,  il  y  a  tant  d'années  que  mon 
Royaume  eft  en  pillage^  pourquoy  n^avei^vous  rien 
fait?  Ce  rien  monftre  que  les  œuvres  de  telle  nature 
ne  font  pas  œuvres,   par  confequent  indignes  de 
juitification.  Le  pauvre  homme  continua  jufqu'à  la 
mort,  emporta  pour  fa  condition  la   plufpart  de 
l'honneur  du  ûege  d'Amyens,  &  mourut  dans  les 
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mines  dufoiTé,  &  cela  s'appelle  en  rienfaifant.  Qui 
veut  voir  difputer  cette  matière  dodement,  qu'il  lifc 
V Apologie  du  Roy,  compofee  par  M-  Cahyer,  eftant 
lors  Miniftre  de  Madame.  Le  Roy  me  la  montra 
comme  ftyle  de  Madame  de  Rohan  ;  c'eft  une  Apo- 
logie en  prévarication,  laquelle  Rocquelaure  oyant 
lire  s^efcria  :   0  mort  bien  !  que  ceux  qui  ont  ejcrit 
cela  fçavent  de  vos   nouvelles.    Quelques   uns    en 
accufent  La  RufHe,  pource  qu'après  avoir  difcouru 
de  rhumeur  du  Roy,  qui  eft  de  punir  les  fervices 
&  recompenfer  les  offenfes,  il  dit  à  ceux  qui  fe  plai- 
gnent de  fa  Majefté  :  Vous  devei  vous  plaindre  de 
vous,  non  de  luy  ;  car  ayant  conneu  fon  naturel,  fi 
vous  vouliei  des  recompenfes,  il  les  falloit   mériter 
par  œuvres  dignes,  comme  il  a  efté  dit  ci  deffus.  De 
là  il  parle  à  ceux  qui  ont  cet  honneur  d'eflre  parents 
de  Sa  Majefté,  lefquels  il  rend  encor  plus  mal  traie- 
tez  que  les  fimples  ferviteurs,  &  c'eft  ce  qui  me 
feroit  foupçonner  La  Ruffie  d'eftre  autheur  de  cet 
efcrit,    car  il  fe  dit   parent  du  Roy  :  tefmoin  une 
harangue  en  Perigordin  que  feue  fa  mère  fit  à  Ma- 
dame eftant  à  Bergerac  :  Madame,  lui  dit  elle,  you 
varcomendi  lou  prauvet  hillot,  La  Ruffio;  vou  avéplo 
rai/ou  de  Vaima  ma  que  lou  atre,  per  amo  que  you 
connegut  lou  Ray  voftre  pay.  —  Si  ont  bien  d'autres, 
m* amie,   dit   Madame.    La  Perigordine  répliqua  : 
Madamo,fofvoflra  gratia  you  entendy,  (fo  Phounor  di 
Dio  daubé  &de  la  compenios),  carnaumen.  Depuis  La 
Ruffie,  pour  ne  compofer  plus,  fut  honoré  de  Teftat 
d'efpion  à  Chaftelleraud,  où  il  fit  oeuvre  méritoire, 
car  il  defroba  quelques  papiers  &  fut  fait  Confeiller 
d'Eftat,  &  Cocu  major  en  payement.  Qui  voudra 
encor  voir  hiftoire  à  propos,  il  faudroit  lire  le  tes- 
tament de  Salbœuf,  Gentilhomme  de  Gafcongne,  qui 
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bien  qu'il  fut  fort  Catholique,  fervit  le  Roy  dés  fa 
fuitce  de  Paris  jufques  au  fiege,  vendit  de  fuitte  fept 
chevaux  qu'il  avoit  de  fon  train,  remontrant  tous 
les  jours  au  Roy  fa  diminution.  Enfin  la  honte  le 
chafla  de  la  G>ur  du  Roy  ;  mais  le  defir  de  mourir 
à  fon  fervice  le  retint  dans  Tarmee  &il  en  vint  donc 
là  qu'il  fe  rendit  foldat  d'une  compagnie  des  gardes, 
commandée  par  fon  jeune  frère.  Il  advint  que  quand 
on  eut  ruiné  à  coups  de  canons  les  boutiques  qui 
font  fous  la  porte  S.  Honnoré,  ceftui<<i  avoit  demandé 
d'eftre  mis  en  fentinelle  perdue  dedans  fes  ruines. 
I^  Roy  vifitant  la  nuid  fes  gardes  &  fes  approches, 
le  Capitaine  lui  montra  du  coin  d'une  maifon  avan- 
cée fon  frère  aifné,  en  lieu  duquel  on  avoit  desjà 
retiré  deux  fentinelles  par  les  pieds  ;  le  Roy  voyant 
fes  reproches,  fans  parler  s'ofte  de  là.  Le  Gentilhomme 
après  quelques  jours,  &  ayant  de  nouveau  tafté  le 
cœur  de  fon  Prince  par  le  moyen  de  fes  amis,  enfin 
vaincu  de  paflion  d'efprit  &  de  fatigue  du  corps, 
mourut,  &  en  mourant,  quoy  qu'il  fufl  homme  fans 
lettres,  voulut  diâer  fon  teftament,  par  lequel  il 
demandoit  premièrement  pardon  à  Dieu,  &  puis  au 
Roy  fon  Maiftre,  d'avoir  .fervy  aux  infâmes  amours 
de  ce  Prince  avec  Catherine  du  Luc  d'^en,  qui 
depuis  mourut  de  faim,  elle  &  l'enfant  qu'elle  avoit 
eu  du  Roy  ;  de  la  Damoifelle  de  Montagu,  que  le 
Chevalier  Montluc  avoit  livré  entre  les  mains  de  ce 
Prince  par  les  menées  du  dit  Salbœuf,  à  quoy  il  eut 
beaucoup  de  peines  :  Tune,  qu'elle  aimoit  le  Cheva- 
lier jufques  à  ce  point  qu'elle  avoit  couru  à  Rome 
après  lut,  &  auifi  pour  le  mefpris  qu'elle  avait  conceu 
de  ce  Prince,  pour  lors  plein  de  morpions,  gaignez 
à  coucher  avec  Arnaudine,  garce  du  Veneur  la 
Brofle.    Ces  poux  Efpagnols,  las  de  poflfeder  les 
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parties  baflès,  ou  eftants  trop  preflez  de  logis,  avoyent 
pris  un  domicile  évident  dans  les  ufles  &  le  rond 
des  cheveux,  fiege  de  la  Couronne.  Il  alleguoit  en- 
cores  pour  preuve  une  chaudepifle  qu'il  lui  fit  pren- 
dre dans  Teftable  de  TignonvÛle  à  Agen,  lui  aidant 
à  furprendre  la  putain  du  Palfrenier.  Il  avolt  au(C 
aidé  aux  amours  de  la  petite  Tignonville,  qui  fut 
imprenable  avant  eflre  mariée.  Il  Favoit  accompa- 
gné à  aller  voir  de   nuid   la  garce   de   Goliath^ 
&  mefme  lui  avoit  fauve  un  coup  de  volant,  que  le 
goujat  lui  tira  du  lid,  en  fortant  du  lia  avec  elle. 
Puis  fe  fit  Tentreprife  fur  Rebours,  à  laquelle  il  ne 
fit  rien  que  de  perdre  poiu*  ferviteur  TAdmiral  d'An- 
ville,  qui  Faimoit  plus  honneftement.  Il  avoit  encor 
affifté  aux  amours  de  Dayel,  Fauffeufe,  Fleurette, 
fille  du  Jardinier  de  Nerac,  de  Martine,  femme  d'un 
Doéteur  de  la  Princeiïe  de  Condé,  de  la  femme  de 
Sponde,  de  Efther  Imbert  qui  mourut  auf&  bien  que 
le  fils  qu'elle  avoit  heu  de  lui,  de  pauvreté,  aufO  bien 
que  le  père  d'Efter,  mort  de  faim  à  Saind  Denis, 
pourfuivant  la  penfion  de  fa  fille.  Il  conçoit  auffi 
Thiftoire  de  Marroquin  &  Tavanture  de  Brillebault, 
telle  qu'elle  eft  defcrite  au  fécond  livre  de  Fenefle. 
Après  venoient  les  amours  d'une  boulengere  de  S. 
Jehan,  de  Madame  de  Poconville,  de  la  Bavereffe, 
nommée  ainfi  pour  avoir  fué,  de  Madame  de  Duras, 
de  la  fille  du  Concierge,  de  Picotin  PancoufTaire  à 
Pau,  de  la  VicomtefTe  de   Sainâ   Magrin,   de   la 
nourrice  de  Chaflel  Jaloux,  qui  lui  voulut  donner 
un  coup  de  coufteau,  pour  ce  que  d'un  efcu  qu'il 
lui  faifoit  bailler  par  cette  dame,  il  en  retrancha 

Suinze  fols  pour  la  maquerelle,  &  puis  des  deux 
eurs  de  TEfpee.  Toute  cette  marquetterie  déduite 
en  ce  teftament,  pour  monftrer  qu'en  ce  règne  on 
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paye  mal  &  qu'on  fe  moque  mefme  des  maquereaux. 
Après  ces  contes  le  teftaceur  efleroit  fon  ftyle,  laif- 
fane  pour  dernier  prefenc  une  remonftrance  pour 
£ûre  leur  profit  de  fa  perte,  les  faifant  fouvenîr  des 
morts  miferables,  pareilles  à  lui,  comme  du  Sieur 
de  Gerdreft,  Gentilhomme  de  Beam^  fort  vaillant 
bomme  ,  qui  fe  confomme  tout  de  mefme  que  lui  ; 
du  Capitaine  Belle  Hache,  vaillant  &  doâe,  pour 
lequel  les  Chirurgiens  lui  remontrèrent  qu'ils  le 
traiteroyent  de  deux  arquebuzades  (qu'il  avoit  eu  en 
un  aflaut)  pour  Thonnetu'  de  Dieu  :  mais  qu'ils  ne 
le  pouvoyent  plus  nourrir.  Ceftui  là  givrit  des  ar- 
quebuzades, mais  il  mourut  de  faim  dans  le  lift  du 
Capitaine  Laporte,  exempt  des  gardes,  qui  ayant 
fauve  la  vie  &  Thonneur  à  fon  Maiftre,  &  à  la 
trouppe  de  retraitte,  par  un  coup  valeureux  qui  eft 
deferit  en  ïHiftoire  au  livre  4  du  2*  tome,  chapi- 
tre 8*,  fiit  depuis  pris  en  haine,  caiFé,  mort  de  mi- 
fere  à  Paris.  Il  eft  vray  qu'on  le  pouvoit  excufer  fur 
ce  qu'il  s'eftoit  fait  Huguenot.  Après  tels  exemples, 
il  contoit  les  resjoiiiirances  qu'il  avoit  veuës  à  ce 
Prince,  quand  il  voyoit  mourir  quelqu'un  des  ûens 
qui  avoit  bon  équipage  :  combien  il  eftoit  habile  à 
fucceder  pour  en  payer,  comme  il  difoit,  fes  debtes  : 
les  brufques  refponfes  qu'il  iaifoit  aux  vefres 
&  orphelins,  quidiemandoyent  les  manteaux  de  leurs 
maris  &  pères  ;  le  teftateur  n'oublioit  les  noms  des 
partictdiers,  comme  de  Arbilly,  Saind  Gilles,  &  au- 
tres morts  à  la  Rochelle.  Mon  frère  m'a  dit  que 
là  il  fit  tenir  un  confeil,  pour  fe  délivrer  de  telles 
importunitez,  &  fit  débattre  fi  les  Capitaines  n'.ef- 
toyent  pas  héritiers  de  l'equippage  de  leurs  foldats. 
Ces  Huguenots  rudes  &  fafcheux  déclarèrent  cette  loy 
inique,  &  n'avoir  jamais  efté  pratiquée  que  par  les 
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Albanois,  qui  eftoyent  fans  fuccefleurs.  Mais  pour 
revenir  au  cefbunent,  ce  pauvre  le  finiifoic  par  inju- 
res, qui  ne  feroyenc  pas  belles  à  dire,  envoya  fes 
recommandations  particulièrement  à  un  de  fes  com- 
pagnons, lequel  trouvant  un  jour  par  les  rues  un 
vieux  chien,  nommé  Citron,  qui  avoit  accouftumé  de 
coucher  fur  le  lia  du  Roy,  il  faifoit  fouvenir  ce  fien 
compagnon  d*un  fonnet  qui  fut  trouvé  attaché  fur 
le  col  de  cette  pauve  befte,  au  poind  que  le  Roy 
arrivoit  à  Agen  ;  fi  bien  qu'il  fe  prefenta  lui  &  fon 
fonnet  que  vous  verrez  ailleurs.  Il  fit  fouvenir  Tau- 
theur,  qu'après  avoir  commandé  long  temps  un  régi- 
ment de  dix  huit  compagnies,  gagné  un  Gouverne- 
ment avec  grands  &  hasardeux  combats,  il  lui  arriva 
d'eftre  porté  par  terre,  &  prins  en  ime  ambufcade, 
eftant  entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Le  Roy  &  la 
Reine  firent  telle  depefche  qu'il  falloit  pour  le  faire 
mourir,  en  haine  de  vingt  cinq  ans  de  fidelle  fervice, 
de  plufieurs  playes,  &  notamment  accufé  d'avoir 
fauve  fon  Maiftre  de  la  prifon  de  Paris,  lequel  im- 
portuné du  prifonnier  pour  le  fecourir,  vendit  aux 
ennemis  fon  Gouvernement.  Il  y  avoit  d'autres 
poinds  plus  aigres  au  teflament  de  Salbœuf,  lequel 
mourut  damné,  s'il  n^  a  autre  Paradis  que  la  G>ur. 
Il  y  eut  de  ce  temps  un  autre  teilament  fait  par  le 
petit  Hls  du  Chancelier  de  l'Hofpital,  lequel  ayant 
quitté  tous  fes  eftats  polir  fuivre  les  miferes  de  fon 
Maiftre  &  la  foy  à  fon  parti  &  Religion,  pour  jurer 
aux  paroles  du  meime  Prince,  penfant  avoir  trouvé 
un  port  de  fes  erreurs  à  Quillebœuf,  que  de  bourg 
il  avoit  traduit  en  ville  de  guerre  ;  ce  miferable  re- 
ceut  par  le  Sieur  du  Pleflis  la  fentence  de  refus  &  de 
difgrace,  &  prononça  de  fa  bouche  celle  de  fa  mort, 
demanda  une  main  de  papier,  fit  un  teftament  de 
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ftyle  plus  eflevé  &  de  meime  argument  que  celui  de 
Sâlbœuf  :  mais  les  valets  du  tefiateur  violèrent  fa 
dernière  Volonté,  &  rendirent  l'original,  lequel  (à  ce 
qu'on  die)  juftifioit  mon  opinion  fur  la  juftification 
des  œuvres. 


Chapitre  Sizixshe. 


Des  JUiracUs  &  Voyagts. 


BO  HonfieuT  le  Cardinal,  de 
bonne  mémoire  »t'  S,trpn  par  ex- 
cellence, c'eft  à  dire  de  Lorraine, 
ayant  {çeu  que  Fervacques,  de 
bonne  mémoire  aufli,  avoii  def- 
couvert  une  garce,  que  le  prellre 
de  Belouët,  autrement  dit  le  Saint 
Homme,  inllruifait  à  faire  la  Démoniaque  pour  ea 
tirer  un  miracle  notable  i  la  Pentecoufte  prochaîne, 
ce  grand  Prélat  prononça  contre  l'impiété  dudit  Fer- 
vacques, difaniquebien  que  ces  miraclesfufTent  faux, 
ilseftoyent  pourtant  utiles  ad  pias  fraudes,  i  fraudes 
pieufes,  &.  de  fait,  il  fit  une  grande  playe  au  pays  ; 
car  en  lieu  inhabité  il  s'eiloit  bafti  en  trois  ans  qua- 
tre vingts  maifons  &  cinquante  hofteleries,  qui  ne 
pouvoyent  fournir  \  recevoir  les  Pèlerins  de  toutes 
parts,  &  mefme  des  grands  Seigneurs  hors  de 
France  ;  &  quand  il  n'y  euA  eu  autre  miracle  que 
bafliment  de  maifons,  l'ellenduë  &  la  durée  d'une 
opinion  convertie  en  croyance  fans  fondement,  il  n'y 
a  Schifmatiquequin'advoiie  que  cela  e{l  monftrueox  : 
&  c'eft  ce  qui  bit  enrager  les  Hérétiques,  quand  ils 
voyent  que  le  peuple  bruflanc  de  bonnes  mtentions 
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ferme  les  yeux  à  leurs  Bibles  pour  les  ouvrir  à  celles 
inventions.  Vray  eft  que  je  voudrois  admonefter  les 
bons  Pères,  qui  conduifenc  ces  chofes,  de  couvrir  un 
peu  mieux  le  jeu.  Celui  qui  inilruifoic  le  Demoniacjue 
de  Laon,  fit  bien  le  foc  de  lui  apprendre  à  dire  qu'il 
falloit  extirper  les  Huguenots  ;  car  comme  remarque 
Poftel,  cela  fonneroit  que  le  Diable  fiic  foigneux  de 
noftre  bien.  Quand  donc  les  Prélats  voyent  de  telles 
inventions,  qui  ne  font  pas  aflèz  bien  compofees  & 
colorées,  ils  les  doivent  racoutrer,  polir,  &  faire 
valoir,  non  pas  sY  oppofer,  comme  fit  TEvefque 
d'Angers,  quand  deux  jeunes  Religieux  pleins  de  zèle 
&  d'inrention,  lui  amenèrent  une  Damoiièlle  ins- 
taure en  Demonologie,  &  qui  )oiioit  fce  dit  on) 
aulfi  bien  que  maiftre  François  Villon  à  la  Diablerie 
de  Saint  Maixanc.  L'Evefque  fe  fit  amener  la  Dé- 
moniaque, fur  laquelle  il  fit  une  trop  curieufe  inqui- 
fidon;  il  demande  à  quels  fignes  plus  violens  on 
avoit  conjeôuré  Qu'elle  fut  farcie  de  Diables.  Un  des 
Protecoles  lui  relpond  qu'à  deux  chofes  on  conoif- 
foit  la  véhémence  de  (es  tourmens  :  l'une  quand  on 
lui  touchoic  la  peau  de  quelque  croix,  où  il  y  eut 
du  bois  de  la  vraye  croix  :  l'autre  preuve  fe  voyoit 
clairement  à  fes  treflauts  &  mugiiTemens  qu'elle  ren- 
doit,  quand  on  lui  lifoit  quelque  texte  de  l'Evangile. 
L'Evefque  avoit  dans  le  col  une  de  ces  croix  dont 
nous  parlons  au  chapitre  des  reliques  ;  car  fon  père, 
duquel  j'ay  iiçeu  les  plus  fecrets  articles  de  la  vie  du 
feu  Roy,  avoit  reçeu  mefînes  joyaux  que  les  aucves, 
&  les  gueriiToit  habilement  de  leurs  chancres,  cela 
foit  dit  en  palTanL  Le  conduâeur  de  la  Damoyfelle 
qui  voyoit  cette  croix  au  col  de  FEvefque,  trouflala 
gallande,  (qui  eftoit  couchée  à  terre)  juiques  au  jar- 
ret, &  fit  ûgne  au  Prélat  qu'il  la  touchait  de  la  croix 
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fubtilemenc  :  mais  ce  mauvais  homme  arracha  bien 
la  croix  de  fon  col,  mais  avec  Taucre  main  il  tira 
bien  fubtilemenc  une  clef  de  fa  pochette,  &  la  bonne 
Dame  ne  fencit  pas  pluftoft  la  froidure  de  la  clef  à 
la  cuiflfe,  qu'elle  effraya  rafliftance  de  fes  gambades. 
Il  fallut  pour  féconde  preuve  lire  TEvangile  devant 
elle.  L'Evefque  tire  de  fa  poche  un  Petronius  Arbi^ 
ter  y  qu'il  portoit  au  lieu  de  bréviaire,  &  commença 
à  lire  :  Matrona  quœdam  Ephefi  tant  nota  &c.  &  la 
Damoifelle  d'efcumer,  &  faire  miracles,  &  quand  ce 
fut  à  :  Placùo  ne  etiam  pugnabù  amori  f  lors  elle  tomba 
efvanoiiie.  Ce  Prélat  (à  demi  Luthérien)  dit  qu'il  ne 
peut  fomenter  fes  faufletez  :  mais  il  n^a  pas  bien  leu 
un  Doâeur  ancien,  qui  dit  qu'il  vaut  mieux  laifler 
les  fuperftitions  pour  n'ofter  les  dévotions.  On  lui 
en  a  fait  de  bonnes  reprimendes  :  û  bien  qu'il  ne 
s'eft  pas  monftré  tant  contraire  à  la  féconde  Démo- 
niaque, qu'on  lui  prefenta  dernièrement,  nommée 
Marthe,  inftruite  &  conduite  par  un  honnefte  Capu* 
cin.  Cette  ci  a  deux  Diables,  l'un  nommé  Beelzebuth, 
l'autre  Aftarot.  Le  premier  eft  un  rude  Diable  fort 
ennemi  des  Huguenots,  qui  frappe  tout  le  monde, 
&  eut  frappé  Monfieur  Matras  d'Angers,  s'il  n'euft 
pris  un  bafton,  en  lui  difant  :  •  Beliebutj  Maiflre 
Mouche^  fi  vous  vous  JoUe^  à  moi  Je  vous  battray 
en  Diable,  •  Aftarot  eft  un  honnefte  Diable,  jeune 
&  galand,  qui  veut  que  Marthe  foit  bien  traiétee 
&  bien  veftuë.  Cet  equippage  fuft  prefenté  devant  la 
Juflice  &  le  Clergé  d'Angers.  Le  Clergé  voulant  que 
ces  deux  Diables  fufTent  paiTez  à  la  monflre  &  en- 
roollez  pour  Diables  de  bon  lieu  &  de  bonne  part, 
un  des  Juges  de  la  ville  dit  qu'il  y  alloît  de  leur 
honneur;  &  pour  examiner  ces  efprits,  commença  à 
latiner,  Matras  à  dire  du  Grec.  Voila  Belzebuth  en 
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cfaokre  qui  die,  que  s'il  vouloir,  il  refpondroit  aufli 
bien  au  Grec  comme  au  Latin.  Le  Capuchin,  pour  lui 
fournir  d'excufes  lui  die  :  Beljebuth  mon  and^  il  y  a 
ici  des  Hérétiques^  c^eft  pour  quoy  vous  ne  voulej  pas 
parler.  On  fe  mie  à  latiner  avec  Aftaroc,  qui  s'ex- 
cufa  fur  fa  jeuneife  :  Belzebuch  s'excufa,  qu^il 
eftoit  pauvre  Diable.  Là  il  y  eue  grande  difpute 
encre  ceux  de  la  Juftice,  fi  les  Diables  eftoiene  tenus 
d'aller  à  l'efcole  ;  les  Jurifconfulees  maintendrent 
que  c'eftoit  le  proprium  quarto  modo  des  Démonia- 
ques de  parler  eoutes  langues,  comme  celui  de  Carti» 
gny  en  Savoye,  qui  fut  éprouvée  en  feize  langues  : 
aux  enfeignes  que  les  miniftresde  Genève  n'oferent 
eflayer  de  Texorcifer  ;  ceux  d'Angers  furent  plus 
hardis,  entr'autres  qui  commença  en  cette  façon  : 
Commando  tibi  ut  exeas,  Bel\ebutK  ir  Afiaroty  aut 
ego  augmantabo  veflras  panas j  &  vobis  dabo  acnores, 
A  la  féconde  fois  il  redoubla  :  Jubeo  exeatis  fuper 
panam  excommunicationis  majoris  ir  minoris.  Enfin 
louten  colère,  il  adjoufta  :iVt/i  vos  exeatis,  vos  relego 
&  confina  in  Infernum  centum  annot  magis  quam 
Deus  ordinavit.  Les  Confeillers  en  voulurent  rire 
&<lefcouvrir  la  mefche;  mais  le  peuple  fe  mutina,, 
&rEveIque  pour  faire  fa  paix  allégua  qu'il  avoit  em* 
pelché  un  imprimeur  Catholique  par  excommunica- 
tion, qui  vouloit  imprimer  un  livre  de  Pleflis,  &  que 
t'ilvouloit,  ilexcommunieroitllautindela  RocheUe. 
Ce  qui  me  fafcheleplus  de  ces  diableries  mal  joiiees, 
c^eft  que  raffront  en  eft  àNotre  Dame  des  Ardilliers, 
car  il  falloit  que  fon  Curé  jettaft  hors  les  Démons, 
par  la  puiffance  &  au  nom  de  la  bonne  Dame,  ayans 
Tdaté  de  fortir  au  nom  de  Dieu  :  cela  euft  fort 
«ccreu  la  dévotion  &  le  nombre  des  Pèlerins;  quel- 
ques uns  dilbyenc  que  ce  miracle  fc  gardoit  à  frère 
II.  i8 
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Ange  par  préférence.  Lugoly,  Lieutenant  du  grand 
Prevoft,  eftoit  fort  contraire  à  ces  inventions,  8t  me 
dit  il  un  jour,  Par  la  mort^  ces  faifeurs  de  fables 
nous  feront  tous  devenir  hérétiques ,  &  fi  feflois 
creu^  on  en  f endroit;  &  comme  je  lui  dis  qu'il  ne 
falloit  pas  parler  ainfi,  il  répliqua  qu'il  y  avoit  deux 
mille  âmes  au  Ciel,  &  autant  en  la  terre  qui  refpon- 
droyent  pour  lui  qu'il  n'eftoit  point  Huguenot,  & 
que  la  Saind  Barthelemi  en  pourroit  parler.  On  fe 
mocqua  de  lui,  &  n'a  on  pas  lailTé  de  faire  enrager 
lesHuguenots,  voyans  arriver  aux  Ardilliers  de  toutes 
les  parts  de  la  France  boiteux,  aveugles,  fourds, 
ladres  d'efprics  &  de  corps,  voir  cette  levée,  pleine 
d^allans*&  retoumans  de  mefmes,  lefquels  s'Ûs  ne 
gueriflènt,  c'eft  pour  certain  faute  de  foy,  comme 
difoit  le  Preftre  de  Beloiiet  à  fes  Pèlerins.  Il  ne  fe 
faut  donc  point  fcandalifer  de  voir  retourner  les  ma- 
lades comme  ils  font  venus  ;  car  l'opération  du  mi- 
racle ne  fe  fait  qu'au  prix  de  la  créance,  pourtant  ce 
fainâ  homme  inftruifoit  les  aveugles  à  dire  qu'ils 
voyoyent^  les  fourds  à  dire  qu'ils  entendoyent  :  il 
n'y  avoit  que  les  boiteux  qui  ne  pouvans  tromper 
autrui  de  leur  tromperie,  difoient  qu'ils  ne  mar- 
choient  point  du  tout  auparavant.  Juxta  illud^  obe-- 
dientiam  expoftulat  Ecclefia^  ou  comme  dit  Bernado 
Ochino,  che  i  miracoli  délia  miffa  erano  invifibûi. 
Qui  ne  fçait  fon  meftier' ferme  la  boutique;  fi  les 
Hérétiques  enflent  eu  l'efprit  de  convertir  en  mira- 
cles les  guerifons  qui  fe  font  aux  eaux  chaudes,  ils 
auroient  beau  jeu,  &  nos  gens  ont  donné  habilement 
des  noms  de  Sainôs  aux  fontaines  de  Pougues  & 
par  coût  ailleurs  eftabli  de  bons  miracles  naturels. 
Je  letu*  ay  confeillé  d'en  £ure  un;  or  il  faut  donner 
un  efchantillon   aux  mefcreans  des  miracles  de  la 
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bonne  Dame,  qui  s'eft  efprouvee  jufques  à  la  refur- 
reâion  par  Phiftoire  notable  qui  s^enfuit.  Madame 
de  la  Chaftre  eftanc  devenue  fort  jaloufc  de  fon  mari 
&  de  Tune  de  fes  filles,  fe  racommoda  avec  le  Sei- 
gneur de  Montigny,  contre  lequel  elle  avoit  exercé^ 
de  grandes  inimitiez  devant  ces  guerres  :  il  ne  fallut 
pas  de  grand  femonce  pour  rappeller  cet  homme, 
par  ce  qu'il  eftoit  fort  amoureux  de  la  Marcoufly.  Le 
premier  office  de  reconciliation  fut  de  tuer  la  Bar- 
thelemie,  meiTagere  des  amours  du  père  &  de  la 
fille.  Ce  meurtre  eut  de  l'apparence,  pource  qu^en 
ce  faifanc  elle  s'eftoit  bandée  contre  Montigny.  Après, 
k  cœur  content  de  cefte  exécution,  vint  à  eUe  fur  un 
cheval  de  pofte,  jambe  deçà,  jambe  delà,  Madame 
Avoye  de  Saind  Laurent  des  eaux,  laquelle  com- 
mança  par  un  figne  de  croix  la  harangue  de  Nathan 
à  David.  Ces  deux  belles  Dames,  après  s'eftre  con- 
feflees,  refolurent  d'aller  faire  pénitence  aux  Ardil- 
liers.  Madame  Avoye  fit  préparer  [un]  habillement, 
un  batteau,  prend  les  habillemens  de  Madame  de  la 
Chaftre,  elle  ceux  de  Madame  Avoye.  La  MaiftreiTe 
fe  nomma  Mademoifelle  de  Sainâ  Laurens,  la  Sous- 
dame  prie  le  nom  de  Celeftine.  Arrivées  aux  Ardil- 
liers,  le  Curé  du  lieu  otiit  fa  confeifion  du  meurtre 
avec  fanglots  &  foupirs  ;  premièrement  de  la  part 
du  Curé,  &  puis  de  Celeiûne;  fi  fut  d'avis  le  Père 
Confefleur  que  nôftre  Dame  prift  pluftoft  la  peine  de 
réparer  ce  oîalheur  par  une  refurreâion,  que  par 
une  interceffion  :  dont  avint  que  la  pauvre  alchaiiete, 
qu'on  penfoit  avoir  non  enterrée,  mais  emmerdée 
dans  im  retrait,  fe  trouva  refufcitee  par  le  mérite 
du  Curé.  Ce  fut  une  belle  vifion,  quand  après  la 
neuf^aine,  Madame  Celeftine  eftant  proftemee  en 
terre  devant  Tautel,  fa  Maiftrefle  la  Damoyfelle  de 
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Saind  Laurens  tenant  la  queue  du  Curé,  pour  mon- 
ftrer  Thoflie  (car  il  n^  vouloit  pas  plus  de  teûnoins) 
fortit  la  grofTe  Barthelemie  derrière  Tautel,  laquelle 
ayant  jette  fon  fuaire  par  terre,  vint  pardonner  de 
fa  part  à  fa  Maiftrefle,  lors  habillée  en  Sous-dame, 
laquelle  s'agenouilla  promptement  devant  cette  ame 
nuë,  (qu^elle  prenoit  au  commancement  pour  un  fan- 
tofme)  ;  mais  elle  leur  monffara  toutes  les  pièces  qu^il 
faut  au  corps  d'une  femme.  Madame  Avoye  la  court 
embrailer,  Mademoifelle  la  Chaftre  va  la  baifer,  elles 
s'entrebaifent  Tune  à  l'autre,  &  le  Curé  les  baife 
toutes  trois.  La  peine  fut  de  couvrir  la  nudité  de  la 
refufcitee;  car  desjà  il  y  avoit  des  Pèlerins  laflez  de 
voir  fi  long-temps  la  clûpelle  fermée.  Madame  dé  la 
Chaftre  &  Madame  Avoye  lui  partagèrent  leurs 
veftements  :  Mademoifelle  de  Saind  Laurens  lui 
donna  fon  cottillon,  Celeftine  fa  cappe,  &  l'amenè- 
rent (criants  miracle)  au  logis  du  Curé,  où  efloic 
caché  Montigny.  Qui  voudra  fçavoir  le  refte  de 
l'hiftoire,  le  procez  en  eft  au  grand  Confeil,  &  ne 
peut  eftre  vuidé  à  ce  dernier  Carefme  prenant  ;  je 
croy  qu'on  le  garde  pour  Tautre.  Les  Hérétiques 
difent  là  deiTus  que  c^eftoit  un  mouton  que  Monti- 
gny avoit  tué.  La  Barthelemie  elle  mefme  Tavoic 
enfeveli  dans  un  galatas,  &  puis  Madame  de  la 
Chaftre,  après  avoir  danfé  une  Canarie  fur  le  fang, 
en  chantant  :  Je  fuis  vengée^  elle  aida  à  trainer  le 
corps  mort  au  retraiâ.  Ils  difent  auffi  que  ce  fut 
Montigni  qui  fit  prendre  la  pofte  à  Madame  Avoye, 
pour  amener  par  frayeur  cette  femme  enragée,  afin 
que  durant  fon  abfence  Madame  de  la  Chaftre  lui 
aidaft  à  faire  fortir  la  Barthelemie  de  Bojancy,  & 
l'amener  à  Saumur  pour  après  fa  refurredîon  s'em- 
ployer aux  amours  du  bienfaideur.  Ils  difent  plus,  que 
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le  Curé  des  Ardilliers  fut  payé  en  chair,  que  la  Barthe- 
lemle  avoir  fait  la  neufVaine  avec  lui,  qu'il  trouva 
Mademoyfelle  de  Sain^  Laurent  &Cele{line  fi  vieilles 
&  fi  maigres,  qu'il  n'en  voulut  qu'une  fois.  Je  vous 
conterois  tout  cela,  les  prifons  rompues,  les  batailles 
entre  les  gardes  du  Marefchal  de  la  Chaftre,  les 
valets  &  Damoifelles  de  la  Dame,  les  préparatifs  de 
Marcoufiy  pour  empoizonner  fa  femme  ;  mais  le 
Secrétaire  du  Melier  de  Poiôou  en  fait  un  Traiâé^ 
pour  célébrer  le  miracle,  &  puis  je  me  fuis  advifé 
que  cela  pafiToit  un  peu  les  bornes  de  Théologie.  Si 
ne  me  fçauroy  je  empefcher  de  finir  ce  chapitre  par 
le  tombeau  de  la  pauvre  Sainâe  Barthelemie,  com- 
pofé  aux  Ardillieres  par  Madame  Avoye  en  lîyle  de 
Sainâ  Innocent  : 

Cy  gifi  &  nt  gift  pas  icy, 
(Un  mouton  y  fut  mis  pour  dle)j 
La.  BéZrtheUmi  maquerelU 
De  la  femme  de  Marcouffy  : 
Montigni  ne  le  tua  pas^ 
Ec  le  Curé  des  Ardillieres 
La  refufcita  fans  prières^ 
Quinze  mois  avant  fon  trefpas. 

Si  VOUS  trouvez  ce  tombeau  ailleurs,  le  Traiâé  des 
miracles  le  demande  ici. 


Chapitre  Septieshb. 


Des  Rtliquet  &  dévotion  du  feu  Roy, 


NB  des  chofes  qui  m'elGmeut  le 
plus  à  defdaigaer  l'Eglife,  fut  la 
^  teâure  de  quelques  livres,  qui 
D  J  font,  Dieu  merci,  comme  abolis 
^  aujourd'huy,  k  fçivoir  le  Ltvri 
les  marchands  ,  le  Chevalier 
âX  Chrefiien,  Sae  ir  pièces  Centre  le 
Pape  &  Ckriji  :  mais  fur  tout  l'Inventaire  det 
reliques,  &  autres  que  je  ne  veux  pas  nommer,  de 
peur  d'y  envoyer  les  eiprits  trop  curieux  de  leur 
falut.  Un  jour,  je  trouvay  un  Auguftin  avec  unbîïïac 
fur  le  col,  criant  :  Paradis  à  vendre.  Un  Huguenot  me 
vit  fcandalizé  de  ce  mot,  &  prit  ce  temps  pour  me 
faire  voir  tous  ces  petits  livres,  lefqueU  je  deffends 
à  tout  homme  qui  voudra  vivre  à  fon  aife  &  en 
Catholique  Romain.  On  fçaii  que  j'ay  efté  treize 
fois  Ambaffadeur  ;  par  ce  moyen  en  voyageant  aux 
defpens  d'auiruy,  j'ay  efté  fi  mal  advifé  que  de  vou- 
loir vérifier  cet  Inventaire  de  reliques,  &  un  autre 
livre  intitulé  :  Le  Cofe  maravigliofe  de  Falma  cita  di 
Romo,  imprimé  au  mefme  lieu  l'an  1585,  con  licen- 
ya  di  Superiori,  per  Giovanni  Ofmarino  Gigliotto,  Ce 
livre  confirme  l'inventaire  que  fait  Calvin.  Ce  que 
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j'en  trouvay    à  mon  voyage,  &  la  ledure  de  tels 
efcrits,  m'apprindrent  à  mefprifer  les  reliques  des 
Sainâs,  voyant  quinze  ou  feize  telles  à  Sainà  Pierre, 
dix  huit  à  Sainét  Paul,  fept  ou  hui£t  corps  à  chacun^ 
dix  mille  martyrs  enterrez  en  la  grandeur  d'uncofiFre, 
les  traces  des  pieds  de  noftre  Seigneur  &  des  Anges, 
la  marque  des  fefles  de  Sainft  Fiacre  en  Brie  fur  une 
pierre,  à  Jofle  en  Auvergne,  dans  le  Catalogne  & 
aux  reliques  trouvées,  du  linge  lalle  de  la  Vierge 
ayant  fes  fleurs,  des  plumes  de  TAnge  Gabriel,  les 
pierres  de  la  feneftre  par  où  il  entra,  du  laid  de  la 
Vierge,  à  Maillezais,  in  unaparva  burfafatini  rubriy 
les  rongneures  de  fes  ongles  &   un   eflerauëment 
du  Sainâ  Efprit.  Comme  hérétique  je  me  mocquois 
de  telles  chofes,  &  trouvois  eftrange  cette  diflipation 
des  membres  des  martyrs,  veu  que  nous  reprochons 
aux  Huguenots  qu'ils  les  ont  oflé  de  leur  repos. 
J'ay  encor  à  demander  pardon  à  Monûeur  le  Con- 
vertiileur,  (car  je  me  veux  confeffer  à  bon  efcient 
en  ce  chapitre)  de  m'eftre  mocqué  de  fes  Grains  bénits ^ 
qu'il  fit  imprimer  Tan  paiTé  à  Paris  pour  les  raifons 
que  le  leâeur  amaffera  de  ce  qui  s'enfuit.  J'ay  des 
contes  un  peu  eflranges   à  faire,  pour  preuver  la 
vertu  des  reliques.  Je  proteile  que  j'aymerois  mieux 
voir  les  Huguenots  fe  mocquer  de  la  vertu  des 
Sainéis  Joyaux ,  que  de  mettre  telles  hiftoires  au 
vent,  fi  elles   n'eftoyent  communes  aux  pages  & 
laquais  ;  car  nous  devons  cacher  les  vices  de  nos 
Princes,  mais  puis  qu'ils  font  defcouverts,  il  en  faut 
authorifer  les  ftatuts  du  Saind  Siège.  Sainét  Luc  fut 
le  premier  qui  defcouvrit  le  pot  aux  rozes  ;  car  il 
s'enfuit  en  Broiiage  quand  la  Sarbatane  &  l'Ange, 
qu'il  avoit  contrefait,   pour  donner  frayeur  à  fon 
maiftre  &  trefve  à  fa  perfonne,  furent  defcouverts 
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par  fbn  compagnon  le  Duc  de  Joyeufe.  Rockepot 
eut  tort  de  faire  Tanagramme  de  Sainâ  Luc,  Cau 
in  cul.  Ce  pauvre  garçon  avoic  en  horreur  cette  vile- 
nie, &  fut  forcé  la  première  fois,  le  Roy  lui  faifant 
prendre  un  livre  dans  un  coffre,  duquel  le  grand 
Prieur  &  Camille  lui  refferent  le  couvercle  fur  les 
reins,  &  cela  s'appelloic  parmy  eux,  prendre  le  lièvre 
au  collet.  Tant  y  a  que  cet  honnefte  homme  fut  mis 
par  force  au  mefiier,  &  donna  fi  grande  frayeur  à 
îbn  Maiflre,  qu^il  fe  fuft  repenti  ou  mort  fans  le 
Duc  de  Joyeufe,  qui  defcouvrit  Tentreprife  pour  ne 
ruiner  pas  fa  fortune.  Je  ne  fuis  point  coupable 
de  defcouvrir  le  conte  du  tapiflier  ;  car  le  Roy  le 
voyant  au  haut  de  ces  deux  efchelles,  pour  racoutrer 
les  chandeliers  de  la  falle,  en  devint  fi  amoureux 
qu'il  fe  mit  à  pleurer  avant  qu'en  fortir,  &  cria 
qu'on  le  lui  amenait.  Monfieur  Le  Grand  a  lui  mefme 
defcouvert  Famour  du  borgne  Réveillon,  Capitaine 
des  guides,  qui  fut  empoigné  par  impatience  d'at* 
tendre  un  jeune  guide,  qu^il  avoit  promis,  &  ceux 
du  Duc  d'Efpernon  &  de  lui,  quand  le  jour  de  la 
mort  du  feu  Roy,  il  fe  mit  à  genoux  à  la  chambre, 
entre  le  Roy  mort  &  celui  qui  eft  vivant,  devant 
deux  cens  Gentil-hommes,  &  qui  pis  eft,  la  plus  part 
Huguenots  ;  il  s^efcria  (le  vifage  couvert  de  larmes)  : 
Mon  coufin^  pardonnei  moi  ;  car  le  Roy  me  le  fit 
par  force  au  commencement^  tr  je  n'ay  point  pris 
voftre  place  pour  vous  faire  tort.  Efpernon  honteux 
&  plus  avifé,  répliqua  :  Vous  parlei  comme  une 
femme ^  je  ne  fçai  que  c^eft.  Siblot  en  une  audience 
publique,  le  Roy  Payant  fait  approcher  pour  rire,  & 
lui  inftruit  de  Maiftre  Guy,  pour  lui  faire  remettre 
un  cheval  de  livrée,  faillit  en  fon  barragoiiin  à  re- 
procher le  violement  de  fon  Gouverneur,  &  pour  ce 
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qu'il  ne  s'expliqua  pas  bien,  je  n'en  dirai  pas  d'avan- 
cage  :  mais  Loignac  s'en  alla  criant  &  pleurant  juf- 
ques  à  Poiftiers,  où  eflant  viûté  par  les  principaux 
de  la  ville,  qui  le  croyoyent  encores  en  faveur,  il 
leur  fit  fes  plaintes  de  fon  honneur  perdu,  d'eftre 
abandonné  &  non  payé,  prefque  en  mefmes  temps. 
On  vit  depuis  celles  de  la  femme  de  Salette,  en  une 
lettre  prife  au  bagage  de  Monfieur  de  Joyeufc  à 
Coutras.  Sainâ  Severin  depuis,  pour  cet  aâe  nommé 
k  poulain  farouche,  s'eftant  fauve  du  cabinet  du  Roy 
par  le  renverfement  de  Duhalde  &  de  Soupitre,  qui 
gardoyent  les  portes  des  deux  hautes  chambres,  s'en- 
fuit parmi  les  gardes  conter  auMarefchald'Aumont, 
que  le  Roy  Tavoit  envoyé  quérir  par  Montigny,  que 
lui  bien  glorieux  d'eftre  admis  au  cabinet,  après  que 
le  Roy  lui  eut  demandé,  qui  efloic  cette  MaiftreiTc 
pour  l'amour  de  laquelle  on  ne  pouvoit  joiiir  de  lui  : 
lequel  ayant  refpondu  en  demi  françois  per  Diou, 
Sire^  you  non  aveffe  ny  goût  de  patrona^  ny  voy  fervir 
oltro  ché  voflra  Majefla.  Le  Roy  lui  répliqua  :  Je  voy 
bien  que  vous  eftes  trop  galant  homme^  eflant  du 
pois  d'où  vous  eflesy  pour  faire  compte  des  femmes ^  je 
voy  que  vous  ri  eftes  pas  ignorant  de  V  amour  philo^ 
fophique  &  facree.  '•^  Atoy,  dit  Saind  Severino,  aggo 
fou  foldat  &  non  migou  Philofophe,  Ce  fut  affez 
difputé,  car  en  mefme  temps  le  Maiftre  lui  porte  la 
main  à  la  braguette,  Montigni  au  collet  &  Monfieur 
d'O  aux  efguillettes  :  or,  ils  coururent  après  rire 
dans  la  lalle  pour  appaifer  les  gardes  fcandalifés  du 
chappeau  &  du  manteau.  Le  pis  fut  que  ce  vieux 
François,  Marefchald'Aumont,  faillit  à  tuer  ce  pauvre 
homme,  quand  il  lui  conta  ces  chofes  ;  Aîee  Dieu, 
dit  il,  ^e  voudrois  eflre  mort  fi  cela  efloit  vray;  il  vous 
fm  faire  mettre  en  prifon.  Cette  prifon  fer  vit  pour 
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achever  la  tragédie,  il  fiic  un  mois  enfermé,  &,  dit  on, 
pis  :  la  vérité  eft  qu'il  fe  rendit  après  eftre  encre  les 
mains  du  Duc  de  Mayenne.  Les  Seize  de  Paris  ne 
pouvans  croire  cette  hiftoire  le  prindrent  pour  un 
2^pire,  &  pourtant  lui  baillèrent  à  garder  Saind 
Germain  des  Prez,  &  fut  tué  avec  deux  ou  trois 
cens  hommes,  quelques  trois  mois  après,  voulant 
regagner  la  ville.  Telles  choies  &  autres  comme  le 
courrier  du  Duc  de  Longueville,  à  qui  le  Roy  de- 
manda l'autre  paquet  auparavant  voir  celui  du 
papier,  fut  forcé  lui  &  fon  poftillon,  &  puis  s^en 
recourut  rapporter  en  poile  en  Picardie  leurs  aâions. 
Le  courrier  du  Conneflable  fit  les  mefmes  plaintes 
jufques  au  Languedoc,  fe  plaignant  fur  tout  du  G>mte 
de  Maulevrier  qui  Tavoit  produit  :  mais  fon  Maiftre 
lui  ayant  reproché  qu'il  s'eftonnoit  de  peu,  le  ren- 
voya avec  fes  paquets.  N'e(l-ce  pas  afîez  pour  me 
juÂifier  que  ces  fecrets  ne  font  pas  divulguez  par 
moy  ?  Si  je  contois  ce  que  m'a  dit  en  fecret  la  Prin- 
ceiTe  de  Condé,  quand  ils  firent  toute  une  nuiâ 
i  tre  contenu  en  Tapprentiflage  du  Comte  d'Auver- 
gne à  fon  nombril  :  ou  fi  je  contois  le  bannilTement  du 
jeune  Rolhi  pour  eftre  mal  garni  :  de  Noaillhes  pour 
avoir  efcrit  fur  fon  luth  ces  vers  : 

Nul  htWy  nul  bien  ne  me  contenu 
Ahfent  de  ma  divinité. 

Le  Roy,  lors  de  Navarre,  y  avoii  apoftillé  de  fa 
main, 

AppelUi  tous  ainfi  ma  tante^ 
Qui  aime  tant  humanité. 

On  cognut  par  là  qu'il  aimoit  les  femmes,  contre 
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les  r^Ies  de  Tainour  facree.  Cela  le  fit  chaiTer  à 
coups  de  pied,  comme  le  Duc  de  Longueville,  pour 
avoir  demandé  au  Roy  fes  couleurs  en  une  lettre  de 
papier  enluminé.  Si  je  contois  les  efpoufailles  de 
Caylus,  l'autre  contraà  figné  du  fang  du  Roy,  &  du 
ÙDg  de  d'O  pour  teûnoin,  par  lequel  il  efpoufoit 
Monfieur  Le  Grand;  de  plus  fi  je  redilbis  les  paroles 
de  ce  Prince,  adveillé  fur  Maugiron  mort,  ayant  la 
bouche  collée  entre  les  deus  parties  honteufes,  je  ferois 
defplaifir  au  Comte  de  Camavas,  qui  leur  ayant  prefté 
fa  chambre,  les  efpia  par  un  trou  du  cabinet.  Si  je 
defcouvrois  encores  la  porte  que  le  Conneftable  fit 
faire  à  Folambray  pour  aller  coucher  avec  Le  Grand, 
en  contant  ces  chofes  qui  font  encore  quelque  peu 
fecrettes,  on  blafmeroit  mon  humeur  fatyrique  ;  fi 
je  defcouvrois  ce  que  m*a  conté  Le  Pont,  «omment 
il  (ut  pris  au  collet,  par  impatience  d^attendre  Mon- 
fieur Le  Grand,  lequel  n  ofoit  paifer,  pour  ce  que  le 
Duc  d'Efpernon  fe  pourmenoit  dans  le  chemin^  le 
chappeau  enfoncé  &  l'efpee  hors  des  pendants. 
Les  jeunes  Députez  des  Etats  de  Bois,  comme  Mire- 
poix,  le  Baron  de  Cofes,  Monac  &  le  jeune  Miron, 
ne  fe  font  pas  plaints  aux  Provinces  qui  les  avoyent 
envoyez,  de  ce  que  Ton  rompit  leur  chafteté  &  leur 
corps,  pour  corrompre  leur  fidélité  &  leurs  voix. 
Mais  pour  tirer  profit  de  ces  chofes  divulguées,  je 
dis,  &  le  fçay,  car  mes  fervices  me  donnoyent  accez 
à  ces  choies,  que  le  Roy  ayant  pris  une  merveil- 
leufc  frayeur  de  fes  péchez  dez  le  temps  de  fa  far- 
batane,  devint  enfin  fi  paoureux,  qu'il  trembloit 
&  pleuroit  à  la  veuë  du  moindre  efdair,  &  à  Toilir 
du  moindre  tonnerre.  Monfieur  Roze  lui  ofta  la  plus 
part  de  cette  frayeur  par  un  Agnus  Dei,  bénit  de  la 
mam  de  la  Saindeté  :  mais  depuis,  lorfque  il  chan- 
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gea  fa  fantazie  d'agent  ea  celle  de  patient,  il  devint 
fi  timide  qu'il  craignoit  mefme  les  vents,  &  lors  le 
bon  Prince  eut  befoin  de  remèdes  plus  violens,  &  par 
le  confeil  de  frère  Ange,  qui  fe  repentit  &  lui  re- 
montra qu^il  avoit  commis  incefte  mafculine,  parce 
qu'il  eftbit  frère  du  Duc  de  Joyeufe,  ils  firent  par 
grande  dévotion  les  fondations  des  Capuchins,  Jero- 
folimites  &  Feuillans,  où  vous  avez  veu  le  Duc  de 
Joyeufe  d'aujourd'huy  en  fon  luftre,  &  là  où  l'on 
dit  qu'il  retournera    quelque  jour,  quand  il  fera 
faoul  du  plaiûr  de  ce  monde.  Pour  toutes  ces  chofes 
ce  devotieux  Prince  n'ayant  perdu  la  peur,  furent 
dreflees  les  Confrairies  des  Penitens,  &  autres  qu'on 
a  veu  par  la  France.  La  firayeur  croiflbit  avec  les 
artifices  exquis  des  voluptez,  quand  Monfieur  le  G>n- 
vertifieur  y  mit  la  main  avec  des  amulettes   plus 
puifFantes  :  il  fit  donc  venir  de  Rome  des  chapelets, 
des  grains  bénits,  defquels  le  Roy  fit  prefent  à  tous 
les  Confi*eres  du  Cabinet,  &  fut  advifé  que  leurs 
voluptez  s'exerceroyent  à  travers  lefdits  chappelets  : 
ce  qui  fe  pratique  depuis  aux  bourdéaux  de  Paris, 
pour  fe  garentir  de  la  vérole.  Monfieur  Pinart  m'a 
dit  qu'un  Jefuice   lui    a    advoiié  s'en    eflxe    bien 
trouvé,  &  pour  ce  que  quelqu'un  de  la  bande  facree 
eut  des  chancres  en  mauvais  endroit,  fut  adjoufté 
(par  le  mefine  qui  avoit  nommé  ces  chofes  l'amour 
facree)  la  Meffe  qu'un  Aumônier  difoit  en  un  plan- 
cher  derobbé  fur  le  lift  du   cabinet,    Meffe   de 
laquelle  les  Oremus  efloyent  accommodez  à  ce  péché, 
l'application  entre  les  efpaules  d'une  Croix  pleine  de 
fainâ  bois,  les  lavemens.  d'eichine  &  les  clyfteres 
d'eau  bénite,   avec  grains  bénits  tirez  de  la  per- 
fonne  de  Sa  Saindeté  &  du  fiege  Apoftatic,  quod 
Gratci  vocant  Gringuenaudes.  On  a  oiiy  parler  corn- 
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ment  le  feu  du  Ciel  embraza,  il  y  a  environ  vingt 
ans,  les  G>rdeliers  de  Paris  ;  mais  on  n'a  pas  def- 
couven,  que  le  Roy  oyanc  conter  qu'ils  fe  mefloyent 
de  cet  amour  facree,  fut  averti  que  les  reliques  de 
Sainft  François  &  de  frère  Maflë  leur  fervoient  de 
laurier  contre  les  foudres.  Le  Roy  fit  le  gardien  fon 
Prédicateur,  à  la  charge  de  defrober  ces  reliques, 
lefquelles  ne  furent  pas  longtemps  au  Cabinet  du  Roy 
que  le  feu  du  Ciel  fe  mit  aux  Cordeliers,  juxta  illud 
(lib.  j  Cerem.  Pontifie,  tituîo  j)^  fulgura  dé  fur^ 
fum  depellit^  &c.  Le  mefîne  gardien  lui  apprit  aufli 
que  ce  péché  n'eftoit  point  péché  fous  Thabit  d'un 
Cordelier,  &  en  bonne  intention  de  fe  rendre  con- 
forme à  Sainft  François  &  à  frère  Maffé,  fon  mi- 
gnon ;  &  c'eft  pourquoy  ceux  qui  ont  hérité  des 
Heures  du  feu  Roi,  ont  montré  à  leurs  familiers 
cous  ceux  qui  font  nommés  en  ce  chapitre,  peints 
&  enluminez  en  Cordeliers,  aux  enfeignes  qu'à  la 
fin  defdites  Heures,  font  aufii  peints  ceux  fur  lefquels 
il  n'a  pu  exécuter  fon  entreprinfe,  conune  Chaftillon 
&  Chambaret  :  le  premier  avec  fes  manches  trouf- 
fees  pour  montrer  ces  bras  gras  &  blancs,  &  un 
cfcriteau  nonperamory  maper  vende  ta.  Celaeft  encor 
un  peu  fecret,  mais  qui  n'a.  point  fçeu  le  coup  de 
tonnerre  (qui  en  temps  très  ferain),  parmi  cinq  cens 
Gentilshommes  &  autant  de  Suifles,  à  une  heure 
après  midi  donna,  faas  redoubler,  en  la  chambre 
baffe  du  Comte  de  Soiffons,  où  lui  &  Monfieur  Le 
Grand  prenoyent  leurs  exercices  accouftumez  fur  un 
lift,  deux  autres  fur  un  lid,  le  cinquiefme  eftoit  à 
la  feneftre  >  Le  foudre  les  partagea,  car  il  en  tua 
deux  &  laiffa  le  troifiefme  à  demi  mort  ;  à  tous  trois 
le  coup  entroit  par  le  trou  de  la  verge  &  fortoit 
par  celui  du  derrière.  Or  voici  de  quoy  faire  dref- 
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fer  les  cheveux  à  la  telle  d'un  Reformé,  cfir  les  deux 
qui  n'eurent  point  de  mal  avoyent  chacun  un  chap- 
pelet;  il  n'en  fut  point  trouvé  fur  les  morts.  Je 
prefuppofe  que  La  Pafle  (qui  ne  fut  que  demi  more 
deux  mois),  avoit  perdu  la  moitié  du  fien.  Voila 
pour  authorifer  les  reliques,  &  y  prenez  garde,  vous 
verrez  agnus^  croix,  ou  chappelets  aux  bras  de  tous 
les  frères  de  la  Sacrée  Société.  A  propos  de  reliques, 
ce  mefchant  Comte  de  La  Rochefbucaut  diihoic  un 
jour  avec  les  filles  de  la  Roine,  qui  le  piccotoient, 
&  lui  demandoyent  de  fes  belles  reliques  qu'il  avoîc 
pillées  à  Tours  aux  premières  guerres;  il  leur 
accorda,  à  la  charge  qu'elles  le  viendroyenc  toutes 
baifer,  &  qu'il  leur  donneroit  des  braf&eres  de 
Sainde  Catherine,  qui  leur  feroit  à  toutes  venir  les 
tetins  aufli  durs  que  quand  elles  eiloient  pucelles. 
C'eft  pour  achever  ces  horreurs  en  riant  (car  on  fait 
sdnfi  à  la  Cour).  Pour  moy  fi  je  ne  fay  pas  tel  cas 
des  reliques,  &  feulement  je  fais  femblant  de  les 
adorer,  excufez  moy  ;  car  eftant  allé  un  foir  à  Bo- 
gny,  à  deux  lieues  d'Orléans,  qui  eft  le  fiege  des 
Grands  Maiftres  de  Saind  Lazare,  je  fus  tout  ébahi, 
en  me  levant  au  matin,  d'oiiir  force  clochettes  à 
Tentour  de  la  maifon,  voir  entrer  la  bannière  &  la 
croix  &  force  Chanoines  de  Sainâ  Aignan  d'Or- 
léans :  mais  autant  de  croix  &  de  banieres  qu'il  en 
peut  entrer  dans  une  petite  gallerie  qui  va  aux  pri- 
vez. Le  faia  eftoit,  qu'une  garce  du  Chevalier  Sal- 
viati,  lors  grand  Prieur  de  l'Ordre,  avoit  trouvé 
quelques  coffres  que  en  temps  de  guerre  on  avoit 
jette  dans  le  privé  ;  en  les  crochetant  pour  defrober, 
elle  vid  dans  un  des  coffres  une  boite  feule,  fur 
laquelle  y  avoit  efcrit  R,  de  Coty.  Le  Commandeur 
adverti  y  courut,  &  fon  Secrétaire  nommé  Valderie, 
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qui  prînt  le  R.  avec  le  poinâ  pour  le  «père  de 
Sainde  Catherine  :  là  deflus  fuft  deffendu  d'y  tou- 
cher, &  fon  Maiftre  &  lui  allèrent  trouver  rEvef- 
que  d'Orléans.  Les  Dofteurs,  &  entr* autres  Picard, 
appeliez  en  confultation,  refdurent  que  cette  boite 
fe  devoit  ouvrir  par  les  mains  facrees  de  r£vefque, 
aflifté  des  procédions  voifines.  Le  voila  donc  arrivé 
au  matin,  &  après  une  meiïe  du  Saint  Efprit,  on 
lui  lava  les  doigts  d'eau  bénite  :  il  fait  trois  pas  à 
genoux  vers  le  coffre,  ouvre  la  boite,  qui  fe  trouva 
une  boite  de  bon  Cotignac  d'Orléans,  &  ainfi  comme 
les  Prophéties  ne  fe  cognoiflènt  qu^ après  leur  effed, 
fe  trouva  que  le  R.  fignifioit  Refte,  &  de  Coty  de 
Codgnac. 


Chapitre  Hvictiesue. 
Des  vaux. 


-^e<j-. -jiagn  AiSTRB  Pierre  Ponfet,  Gendl- 
^ÎXjÈLjW  *'0™™«    Prefcheur,  celui  à  qui 

M  I  \\^//  !•  ^l"^''  faifoit  rire  les  geos,  &  qui 
1  ly\^/ù  pi  refpondit  au  dit  Duc  que  lui  les 
p  iÎki>^  l  faifoil  affcz  pleurer  ;  ce  bcm 
'C^r^j!-  1  'A  homme  prefchanc  un  jour  aux 
Maihurins,  fie  un  grand  difcours  des  miferes  des 
Chartreux  qui  ne  mangent  que  du  poiflbn  ,  des 
Bons  Hommes  qui  ne  mangent  rien  qui  ail  eu  vie. 
des  Capuchins  qui  n'ont  rien  fur  leurs  pieds,  des 
Fueillans  qui  font  fi  mal  vellus  &  vivent  in  dieia  : 
fUFrairi  ignoranii  d'Italie,  qui  n'ofcroycni  rien  fça- 
voir,  des  pourceaux  Sainft  Anthoine  d'auprès  de 
Roanne,  des  Penitens  qui  fe  fouettent.  Ce  Pref- 
cheur fit  pleurer  beaucoup  de  bonnes  femmes  :  de 
toutes  ces  dévotions  &  vœux  aulleres  tira  cet  argu- 
ment, que  fi  la  Religion  Romaine  elloit  faufle,  on 
n'y  verroit  point  accomplir  des  vœux  fi  durs  &  fi 
difficiles.  Je  donnay  le  lendemain  à  dilner  au  dit 
Ponfet  &  à  Renardière  de  Bretagne  ;  nous  mettons 
les  raifons  fufdiies  fur  le  bureau  :  ce  Maiftre  Fol 
de   Renardière   mit  l'autre  en  grande  colère,  lui 
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difanc  que  ces  auftericez  de  vœux  &  de  vies  eftoient 
pluftoft  marques  d^une  faufle  Religion  que  d'une 
vraye  :  tefmoin,  difpic  il,  que  les   facrifices  des 
humains  eftoient  défendus  aux  Ifraëlices,  obfervez 
panni   les   Gentils,  comme   leur   eil  reproché  au 
Pfeaume  105,  tefmoin  qu'il  n'y  eh  a  aucune  inftitu- 
tion  par  les  Apoftres;  &  puis  il  alla  conter  qu^il 
avoit  veu  en  Turquie  leurs  enrages  de  Caloyers, 
n'ayans  toute  l'année  pour  couverture  qu'un  reth, 
mais  en  la  main  droite  un  grand  rafoir  duquel  il  fe 
font  &ire  une  playe  nouvelle  quand  la  précédente 
achevé  de  guérir  ;  &  quand  à  leurs  jeunes  &  abfti- 
nences,  celle  du  vin  qui  eft  enjointe  à  toutes  per- 
fonnes  eft  plus  dure  que  toute  autre.  Quand  ils 
jeufnent,  ils  ne  boivent  ni  mangent.  Quand  aux  pèle- 
rinages, où  trouvez-vous  une  fi  violente  dévotion 
que  celle  des  Pèlerins  de  la  Meque,  defquels  plu* 
ûeurs,  après  les  inconunoditez  du  voyage  &  la  veuë 
du  fepulchre  de  Mahomet,  fe  font  crever  les  yeux^ 
pour  après  chofe  tant  facree,  n'en  voir  jamais  une 
profane }  Après  il  allégua  l'eftrange  zèle  des  Cali- 
gnois,  &  comment  on  trouva  au  grand  temple  de 
Mechico  les  parois  frottées  du  fang  des  enfans  im- 
molez au  Diable  par  leurs  pères,  &  ce  fang  par 
tout  de  l'efpaiifeur  de  deux  doigts  ;  à  la  vérité  j'ay 
ouy  confirmer  cela  par  le  gardien  des  Cordeliers  de 
Mechico,  &  par  deux  autres,  fes  compagnons.  Renar- 
dière concluoit  par  là  que  telles  inventions  eftoient 
de  fanatiques,  ou  des  Diables  mefmes  qui  fe  font 
communément  fervir  ainfi.  Là  deflus  ce  maiftre  fol 
fe  mit  fur  les  antiquitez,  &  je  ne  fçay  où  Diable  il 
^  avoit  tant  appris  :  f  Sçavez-vous  pas,  difoit  il,  que 
^  Chombes  blefmes,  les  Druydes  françois,  les 
Anglois  auffi,  facrifioient  à  certains  jours,  &  tenoient 
n.  19 
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les  facrifices  les  plus  ûtinds,  quand  ils  faifoyenc 
mourir  les  hommes  le  plus  cruellement^  Ceux  de 
Carthage  prenoyent  les  enfans  des  meilleures  mai- 
fons,  les  habilloienc  à  la  Royale,  &  n^edoic  permis 
aux  parens  d'en  arracher  un  ;  (i  bien  qu'eftans  vain- 
cus par  Agacocles,  fur  Topinion  qu'ils  eurent  que 
leurs  Dieux  eftoyenc  courroucez  par  la  difcontinua- 
tion  de  tels  facrifices,  ils  afTommerent  tout  d'un  coup 
fur  leurs  autels  deux  cents  jeunes  Gentilshommes. 
Ceux  de  Rhodes  &  de  Crêtes  faifoyentenyvrer  leurs 
hofties  avant  les  offrir  à  Saturne.  En  Chio  &  Sala- 
mine  ils  defchiroient  les  hommes  pour  les  immoler 
à  Diomedes.  Les  Arcadiens .  au  temple  de  Denis  y 
foiiettoyent  les  pucelles  jufques  à  ce  qu'elles  fuflenc 
mortes.  Ceux  de  Sparte  en  faifoient  autant  des  en- 
fans  à  Tautel  de  Mercure  &  de  Diane  Ortie.  Quel- 
ques uns  faifoient  un  grand  monceau  de  clifTes, 
rempliflfoient  d'hommes  vivans,  mettoient  le  feu  au 
quatre  coings  pour  en  faire  un  holocaufte.  On  die 
qu'Ariftomene  Meflfenien  facrifia  tout  d'une  fois  à 
fon  Dieu  Ithomete  trois  cens  hommes  defquels  Théo- 
pompe  efloit  Tun.  Les  Traces  tuoyent  leurs  hofties 
humaines  à  coups  de  lances  à  Tautel  de  Zamolxis. 
Quelques  Alemans  &  les  Bourguignons  faifoient 
charouffe  du  fang  des  facrifiez.  Les  Perfes  &  les 
Grecs  &  quelques  Anglois  enterroient  toutes  vifves 
leurs  hoflies.  Je  ne  veux  point  dire  les  autres  vile- 
nies qui  fe  faifoyent  des  vierges  &  des  garçons, 
&  autres  folies  exercées  par  les  Corinthiens  &  Bre- 
tons. Je  dis  donc  que  ces  vœux  aufteres  &  cruels  ont 
efté  de  tout  temps  fervices  de  Diables  i .  Là  deflus  la 
Renardière  fe  mit  fur  la  Théologie,  allégua  Saînft 
Mathieu  chap.  xi,  les  paroles,  Mon  joug  efl  doux, 
Sl  autres,  &  nous  dit  :  f  Meilleurs,  le  meilleur  vœu 
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que  nous  paillions  faire  eft  à  Saind  Afathurin,  car  je 
vous  allèure  que  le  plus  fage  d'encre  nous  efl  tenu 
pour  un  fol.  Et  pour  ce  que  tout  le  monde  n'a  pas 
conneu  Renardière,  c'eiloic  un  difeur  de  veritez  au 
feu  Roy,  qui  defiranc  élire  desfrayé  parmi  Tes  Ma- 
refchaux  de  camp,  leur  dit  un  jour,  qu'il  faifoit  plus 
que  Dieu  qui  dit.  Du  labeur  que  fçais  faire  tu 
vivras  commodément  :  &  lui  faifoit  fes  Marefchaux 
de  camp  vivre  très  commodément  du  labeur  où  ils 
n'encendoient  rien.  A  la  fin  Ponfet  fe  mit  en  colère, 
&  lui  répliqua  que  c'eiloit  des  difcours  d'un  Hugue- 
not :  l'autre  pourfuit  en  foufriant,  &  commença  à 
caufer  fur  les  Pythagoriciens  des  Chartreux  &  Bons 
Hommes,  entre  lefquels  on  ne  laiffe  pas  de  voir  bien 
fouvenc  vijcere  vijcera  condi.  Il  nous  conta  comment 
Monfieur  du  Bouchage  eftant  las  d'eftre  fefTé  par  le 
Roy,  &  mis  en  prifon  entre  quatre  efcrans,  fe  con- 
feifa  à  un  des  compagnons  de  Picquepuce,  lequel 
ayant  ouy  les  vilenies  du  Cabinet,  lui  enjoignit  de 
Ibrtir  du  monde,  &  lui  révéla  que  s'il  vouloit  faire 
quelque  temps  la  vie  des  Capucins,  il  le  verroit  un 
jour  Pape  :  ce  que  l'enchanteur  Raoul  lui  a  con- 
firmé, &  vous  verrez  (dit  Renardière),  que  d'icy  à 
quelque  temps  il  y  retournera,  &  difoit  que  les  fols 
propbetifoient.  Nous  nous  mocquafmes  de  lui,  Ponfet 
&  moy,  &  le  bonhomme  en  colère  commença  à  dire  : 
Vous  eftes  quafl  auili  mefchans  que  le  Marefchal  de 
Biron,  qui  fe  mocqua  du  pauvre  frère  Ange,  quand 
il  alla  joiier  la  paffion  devant  le  Roy  à  Chartres,  fe 
faifant  foiietter,  &  portoit  une  croix  qui  pefoit 
comme  tous  les  Diables.  Là  eiloit  Monfieur  de  Mont- 
penfier,  s'enquerant  quel  eftoit  le  myftere  de  la  mo- 
ralité. Ce  n'efloit  pas  celui  qui  fit  coupper  le  douzil 
de  fon  vin  de  Gafcongne,  ayant  oUy  de  Babelot 
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qu'il  efloic  digne  de  faire  le  fang  de  Chrift.  C'edoîc 
celui  qui  pour  faire  une  bonne  boutade  vouloic  oîiir 
vefpres  aux  Auguftins.  Ce  Marefchal  donc  tirant  à 
part  le  Duc  lui  dit  :  Par  le  corps  Dieu^  Monfieur, 
ce  fat  en  a  bien  dans  le  cul^  fi  d? aventure  il  n^y  a 
peint  de  Paradis,  Le  Duc  lui  refpond  :  Par  Sainâ 
Picauty  mon  Maiflre^  voici  qui  efl  encor  affei  bien 
Joué  j  hormis  que  la  mufique  en  eft  un  peu  aigre, 
C^eftoit  un  cornet  de  terre  qu'ils  avoient  pris  au  four 
de  Palezeaux  en  pafTant,  fans  oublier  le  foumier 
pour  en  fonner.  Telles  gens  que  vous  furent  ces 
beaux  Evefques  de  Lionnois,  qui  afTemblerent  un  Sy- 
node pour  reformer  la  couftume  de  Sainft  Anthoine 
de  ce  païs  là  :  les  Religieux  du  lieu  s'appellent  Pour" 
ceaux  de  Sainél  Antoine  par  humilité  :  par  elle  encor 
ils  font  obligez  à  faire  huid  repas,  comme  mon- 
trant la  fragilité  du  genre  humain.  Il  y  eut  quelques 
Jefuiftes,  Frères  Mineurs,  &  quelque  jeune  Evefque, 
qui  firent   de  belles  &  longues  harangues,   pour 
montrer  que  telles  conftitutions  peuvent  changer  Atf- 
bità  ratione   temporum  ^  &  que  ce  que  nos  pères 
avoyent  faits  à  bonne  intention,  eftoit  aujourd'hui 
ridicule.  Mais  à  toutes  ces  raifons  le  Soubs  Prieur  de 
Saind  Anthoine  qui  ronfloit,  ne  refpondit  qu'une 
brave  &  notable  fentence  :  Gardons  nous  des  novalitei* 
On  recommença  de  plus  belle  contre  les  mocqueurs 
de  ce  fiecle  comme  vous  autres,  &  ce  Soubs  Prieur  à 
quatre  mentons  recommença,  Gar^  gar^  gar^  gar^ 
gardons  nousy  &c,  Ouy,  mais  vous  dites  que  foubs 
ombre  de  dévotion  il  s'y  fait  de  grandes  folies  :  Par 
Sainél  Jehan j  Je  le  fçay  bien^  PEglife  n'en  peut  mais: 
qui  a  plus  crié  contre  le  Roy  &  fes  Mignons  que 
moYj  fi  ay  Je  prefque  conté  en  chaire  Vhijloire  qui 
en  fuit?  Le  Roy  eflant  amoureux  à  Lyon  de  la 
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femme  du  Sire le  marché  fait  par  le  Comte  de 

Maulemer  açec  la  galande  ^  il  ne   rejioit  qi^e  de 
pratiquer  l'ab/ence  du  mary^  fi  jaloux  quil  refufa  un 
bel  ambaffade  honnorable^  une  commiffion  fur  le  fel 
de  Pecays  profitable.  Le  Comte  macquereau  ne  fau- 
chant plus  quelle  pièce  y  coudre p  pratiqua  un  Cor- 
délier,  Corrfejfeur  du  jaloux^  lui  remontrant  que  les 
plus  apparens  de  Lyon  avoyent  VœU  fur  ce  pauvre 
homme  y   Ù'  le  foupçonnoient  d'herefie,  par  ce  qu^il 
i^efloit   pas    cortfrere  des  Penitens,  Le  Cordelier 
refpond  :  A  ^ autres ^  Aionfieur;  Je  fuis  trop  mat' 
lois  pour   vous  foupçonner  de  dévotion.  Parle^  moy 
Sainû  François j  &  vous  trouvère^  que  les  Cordeliers 
font  bons  compagnons,  —  Par  la  vertu  DieUj  dit  le 
Comte,  c^eft  que  nous  voulons  chevaucher  fa  femme ^ 
(rilya  trente  efcus  pour  toy.  Le  G)rdelier  réplique, 
A\U\  vous  en  y  Monfieur,  iT  rrûen  laiffe\  faire.  De  là 
à  fix  jours  (qui  fut  un  jeudi),  voila  le  pauvre  fire  au 
reveftiaire,  qui  fe  prépare  à  porter  la  croix,  comme 
dernier   novice.   Le  Roy,  le  Comte  &  Clermont 
d'Antragues  vont  joiier  leur  jeu,  &  peu  de  temps 
après  virent  par  les  vitres  de  la  chambre  venir  la 
proceifion  &  le  Porte  croix,  lequel  dentro  del  facro 
&  mit  à  refver  &  à  fantaftiquer  en  fon  cerveau  ce 
^ui  en  eftoit,  û  bien  qu'à  la  porte  de  fon  logis  il  lui 
prit  une  pafmoifon.  La  prpceilion  s'y  arrefte  pour 
changer  de  Porte  croix.  li  falloit  ouvrir  la  pone, 
<^ber  les  trois  compagnons  dans  un  comptoir,  où 
ib  eftoyent  en  grand  danger,  fans  le  Cordelier  &  un 
confrère,  qui  vinrent  perfuader  au  fire,  que  c'eftoit 
fon  debvoir  de  rapporter  Thabit  lui  mefme  au  re- 
▼eftiaire.  Qui  a  plus  crié  que  moy  contre  le  feu 
^y»  qui  portoit  fcs  Mignons  en  fes  heures,  enlumi- 
ncï  (comme  il  eft  dit  ailleurs),  en  Cordeliers?  N'ay- 
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je  pas  faic  conoidre  à  Saind  Euftache  la  Ducheilê 
de  Guyfe  &  celle  de  Nevers,  qui  porcoleac  Rocque- 
maurec  &  le  Baroa  de  Fumel  peints  en  crucifix  en 
leurs  heures  &  cabinecs,  &  eux  leurs  maifirefles  tout 
de  mefmes  en  Noftres  Dames  ^  Mais  vous  ancres 
Hérétiques,  vous  avez  tort  de  blafmer  l'Eglife  pour 
cela.  Je  rompis  le  propos  de  Monfieur  Poncée, 
difant  :  ^invention  des  habits  &  des  heures  n'eft  pas 
coulpable  du  mauvais  ufage.  Mais  pour  vous  rem- 
bourfer  tous  deux  de  vos  vieux  contes,  ]e  vous  en 
veux  donner  un  tout  nouveau.  Qui  penfez-vous  qui 
ait  fait  quitter  le  monde  au  Comte  de  la  Chappelle  f 
C'eft,  dit  Renardière,  le  Cardinal  de  Florence,  qui 
lui  fit  je  ne  fçai  quoy,  &  lui  promit  qu'il  devien- 
droit  Pape,  Je  me  pris  à  fecoiier  la  tefte.  Pour- 
quoy  non  (dit  Ponfet),  aufiî  bien  que  le  Pape...,  qui 
fut  pris  à  la  porte  pauvre  garçon,  pour  ce  que  la  iin- 
gefle  du  Cardinal....  le  print  en  amour?  Quelques- 
uns  difenc  qu'elle  l'aimoit  pour  la  grande  quantité 
de  poux  qu'elle  trouvoit  fur  lui.  Tant  y  a,  qu'eftant 
desbarboiiillé  il  fut  aggreable  à  fon  Maiftre^advancé 
defpuis,  nommé  //  Cardinale  délia  Simia^  &  enfin  Père 
Sainél,  Aux  enfeignes  que  le  Collège  remontrant  à 
Sa  Sainteté,  comme  il  avoit  fait  Cardinal  un  gueux 
&  un  ignorant,  elle  refpondit,  C*eft  ce  que  vous  trou-- 
vaftes  en  moy^  &  s'il  devient  vieux  y  ce  gui  le  fera 
Pape. — Tout  cela,  dis-je,n'y  touche  point.  C'eftque 
fa  Mère  eilant  lafTe  de  lui,  partie  pour  ce  qu'il 
tombe  du  haut  mal,  &  qu'elle  le  trouvoit  fort  fot, 
mais  principalement  d'autant  que  fon  frère  virginal 
entroit  en  fervice,  elle  lui  fit  faire  le  voyage  d'Ita- 
lie, &  lui  fufcita  par  le  moyen  de. . .  fon  homme,  un 
ConfefTeur,  nommé  Fra  leronimo.  Ceftui  ci  cira  fi 
bien  les  vers  du  nez  du  jeune  veau,  qu'il  lui  con- 
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feflâ  des  péchez  que  j'ai  honte  de  dire,  pour  lefquels 
lui  fit  croire  qu'il  n^  avoit  aucune  digne  expiation 
que  de  quitter  le  inonde  &  fe  voiler  à  rÊglife.  Je  fçai 
bien  (dit  Renardière),  ce  que  vous  n'avez  ofé  dire. 
J'oiiis  à  la  feneftre  de  Tefcurie  à  Sainâ  Denis,  un 
page  qui  importunoit  fon  compagnon  de  lui  dire  il 
le  Comte  de  la  Chappelle  devoit  venir;  la  refponfe 
fut  :  Je  ne  fçaurois  non  plus  dire  cela^  que  deviner 
qui  a  eu  fon  pucelage^  le  père  y  la  mere^  Voncle  ou 
la  fœur.  Mais  à  ce  propos,  ce  vœu  eltoit  auffi  rude 
pour  expiation  de  fes  forfaits,  comme,  celui  que 
defcrît  TAretin  en  la  perfonne  de  Mejfer  Marca 
Saneffe,  Sa  pauvre  mère  penfant  mourir  en  douleur 
d'enfantement,  le  voUa  à  eftre  Cardinal  par  humi- 
lité. C'eft  de  lui  que  le  Pafquin  prononça  :  Qha 
fatto  il  Cardinale^  ha  laffiato  il  fuo  Eleemojinario 
aWhofpiralle?  Enfin  M.  Ponfet  fe  fafcha  de  ce  dif- 
cours,  &  nous  dit  :  Si  vous  autres  Huguenots  ne 
fuifiez  venus  à  la  traverfe,  on  euft  bien  appris  au  feu 
Roydes  veftemens,  des  tonfures  &  des  vœux  fecrets. 
Car  on  l'euft  mis  à  la  grande  ChartroufTe,  bien  for- 
tifiée de  baftions  au  lieu  de  raifons.  On  l'eut  habillé 
comme  Teftoient  fes  bardaches  en  fes  heures.  On  eut 
changé  fa  Couronne  en  couronne  de  poil,  &  pour 
vous  dire  adieu,  &  finit  vos  difcours,  on  eut  payé 
fa  devife,  manet  ultima  calo^  de  ce  diftique  qui  Ait 
trouvé  affiché  fur  Torologe  du  Palais  : 

Qui  deâit  anu  duos,  unam  ahftuUty  altéra  nutat: 
Tertia  ton/oris  nunc  facUnda  manu. 

Celui  qui  devant  en  a  donné  deux,  en  ode  l'une, 
Tautre  branfle^  la  troifiefme  fe  fera  maintenant  par 
la  main-d'un  barbier.  Et  adieu,  Meffieurs,  je  fuis 
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marri  de  voir  (1  mal  ufer  des  œuvres  pies.  Renar- 
dière lui  voulut  faire  un  diicours  fur  ce  moc  d^œu- 
vres  pies,  mais  Ponfet  pafla  la  porte,  &  Renardière 
m'acheva  fon  conte.  C'eft,  dit  il,  que  TEvefque  de 
Xaindes  eft  un  des  meilleurs  compagnons  qui  fe 
puifle  trouver.  Il  y  a  auiE  une  Abbelle  aux  faux- 
bourgs,  de  laquelle  le  convent  eft  plutoft  une  Cour 
qu^un  Monaftere  ;  car  n'en  defplaife  à  MaubuifTon, 
où  durant  le  fiege  de  Pontoife  il  y  demeura  huid 
Religieufes,  que  la  veroUe  retenoit,  n^en  defplaife  à 
Lonchamp  ni  à  Montmartre,  qu'on  appeloit  les  ma- 
ga2ins  des  engins  de  Tarmee  ;  n'en  defplaife  auiC  à 
la  Trinité  de  Poidiers,  à  Vielmur  d'Albigeois,  au 
Lis,  vray  feminaire  des  Enfants  rouges,  au  Sainct 
Efprit,  à...  où  Surefne  mena  ces  jours  Fervacques, 
dit  à  r Abeflfè  qui  eft  fa  fille,  qu'elle  fit  Thonneur  de 
fa  maifon  à  M.  le  nouveau  Duc  &  Pair,  cependant 
que  lui  alloit  lui  desbaucher  une  religieufefort  belle, 
&  feule  caufe  de  leur  voyage:  Dans  demi  heure 
Surefne  revint,  vint  dire  à  l'oreille  de  fon  compa-^ 
gnon  :  Allej^  morbleu,  la  galandê  irCa  donné  de  la 
peine j  mais  voftre  cas  eft  prefl,  —  Non  eft  par  le 
corps  DieUy  dit  Fervacques,  car  fay  cependant  joUé  à 
deux aéles  avec  VAbbeffe, Surefne  s'efcrie  :  Comment? 
c^efl  ma  fille.  L'autre  :  Je  fuis  donc  ton  gendre.  Soit 
dit  à  propos  en  pafTant.  L'abbaye  de  Xaindes  ne 
cède  à  aucune  autre  en  galanteries  &  mafcarades,  & 
en  un  mot  on  y  fait  tout  ce  qui  fe  fait  à  la  Cour. 
Mais  quelques  fois  l'Evefque  &  PAbbeflè  fe  defro- 
bent  en  quelques  lieux  defrobez  &  accomodez 
exprez,  &  lors  tout  le  couvent  eft  en  deyotion,  par 
ce  que  Monfieur  &  Madame  font  allez  aux  œuvres 
pies.  Chafcun  eftoit  en  peine  quelles  œuvres 
c'eftoient:  maislaPrieufe  du  Pont  l'Abbé,  les  ayant 
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un  jour  defcouvens,  efcrivit  à  M.  de  Poton ville  ce 
que  c'eftoic  en  ces  termes  : 

VEvtfqut  &  TAhheffe  de  Xaincles, 
Pour  faire  œuvres  pies  &  fainclesj 
Vont  au  filence  fort  fouvent. 
La  plus  finette  du  Convent 
Y  fait  un  trou^  Cr  les  efpie^ 
Puis  npyant  preffer  Jlanc  à  flanc j 
Le  roquet  nûir,  le  furcot  hlancj 
Vit  bien  que  c'eftoit  œuvre  pie. 

Il  condud  par  la  refponfe  de  Verville  fur  tant  de 
baftimens,  pour  la  réception  des  Cordeliers,  Capu- 
chlens  &  tels,  à  fçavoir  pour  empefcher  que  les 
fols  ne  nous  crèvent  les  yeux,  ou  bien  par  ce  petit 
Epigramme  : 

Huguenots  fafcheux  CJ*  aufieres^ 
Qui  hlafme^  tant  les  monâfieres^ 
A  la  pareille  dites  nous 
Oit  l'on  pourroit  loger  Us  fous? 


Chapitkb  Nbupvibsme. 


De  diverfo 


de  pefcher  les  hon 


A  NalTelle  de  Saina  Pierre  &  fes 

TuccelTeurs  ont  maintenani  changé 
de  maaiere  de  pefcher.  Car  tanc 
que  les  ténèbres  ont  duré,  l'Eglife 
romaine  a  pefché  au  feu  &  n'y  a 
rien  qui  delîruife  uni  les  rivières. 
Le  bois  n'y  a  pas  efté  efpargné, 
par  lequel  on  a  confonimé  les  corps  de  ceux  qui 
apprehendoyent  par  trop  le  feu  des  amcs.  LesCon- 
vercifTeurs  de  ce  temps  IJt  ne  failloient  point  ou  de 
convertir  l'ame  parla  terreur  du  feu,  ou  faire  con- 
verfion  du  corps  en  cendres.  La  lumière  eftant  venue, 
&  le  feu  n'ayant  plus  de  vogue,  il  falut  pefcher  en 
eau  trouble,  &  cela  fe  fit  durant  les  troubles,  où 
plufieurs  par  l'exil  de  leurs  maifons  entrèrent  dans  les 
filets  des  pefcheurs.  Quand  l'eau  n'eftoit  plus  trouble 
on  pefcha  à  l'endormie,  à  quoy  ne  fut  pas  efpar- 
gtiee  la  coque  de  Levant,  qui  fut  fournie  par  les 
droguiftes  d'Italie  ;  à  cela  furent  pris  les  plus  pc- 
fans,  comme  les  Marefchaux  de  Montmorency  &  de 
ColTé.  Après  on  guetta  le  gros  poilTon  au  Â'ay;  i 
quoy  fut  prins  Anthoine,  Roy  de  Navarre,  par 
Roiiet,  Louys  de  Bourbon  par  Lymeul  :  mais  ce 
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deroier  plus  vigoureux  fe  fencanc  pris,  rompit  les 
mailles  &  fe  fauva.  Quelques  poifTons  fe  perdent 
en  la  fuitcé  des  Dauphins,  comme  font  les  chiens, 
les  barbarins,  les  maquereaux,  &  tout  le  menu  des 
fuivans  de  la  Cour,  qui  encrent  à  la  fuitce  de  leurs 
maiftres  dans  cette  grande  &  profonde  balaine  de 
l'Ëglife  Romaine.   Le  menu    peuple  eft  deceu  au 
travail,  où  on  le  fsâi  fortir  de  fes  cachettes  à  force 
de  fouler»  Pour  cela  il  n'y  a  petite  paroiffe  aujour- 
d'huy  en  France,  où  par  bonne  &   fainôe  intelli-* 
gence,  les  Huguenots,  plus  foulez  que  les  autres,  ne 
foyenc  contraints  d'entrer  aux  filets  de  S.   Pierre, 
de  mefme  que  les  gelées  font  courir  le  poiiTon  mor- 
fondu  aux  fontaines.    Les  hyvers  d^affliâions  en 
font  courir  plufieurs  aux  grandes  fources  d'honneurs 
&  de  biens,  comme  eft  la  Cour  de  Rome,  celle  de 
l'Empereur,  celle  des  Rois  de  France  &  d'Efpagne. 
C'eft  à  ce  jeu  que  nous  avons  pris  en  ces  dernières 
faifons  plufieurs  efprits  relevez,  impatiens  de  peti- 
tefie  &  de  pauvreté,  &  entre  ceux  là  Morlas,    qui 
ne  pouvant  mettre  d'accord  la  bafTeATe  de  fa  naif- 
fance  &   l'élévation  de  fon  efprit,  s'accourut  aux 
fources  alléguées,  lors  que  les  Huguenots  efloient 
plus  bas*  Et  mefme  pour  tirer  chaleur  des  autres, 
il  voulut  amener  une  mouee,  ce  qu'il  fit  par  un  arti- 
fice nouveau  :  tenant  en  cela  quelque  chofe  du  Dau- 
phin, horfmis  l'ifiTuë,  Il  amenoit  fon  gibier  de  dif- 
pute  contre  M.  le  Convertifleur,    les  advercifibit 
premièrement  de  fe  donner  garde  de  lui,  comme 
d'un  impofteur  dangereux,  les  exhortoit  à  tenir  bon, 
&  puis  fe  laiffoit  prendre  avec  eux.  Je  luî  vids  im 
jour  amener  au  bord  de  la  nafle  le  petit  Baron  de 
Courtomer,  auquel  il  donnoit  de  la  main  par  le  codé, 
AU  milieu  de  la  difpute,  lui  difant  :  Courage^  mon 
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petit  Baron  ;  &  toutesfoù  il  faut  confiderer  ce  que  dit 
Aï.  du  Perron.  Là  delTus  avec  une  ardficîeûfe  & 
facree  prévarication  il  fe  laifToit  vaincre  d^une  vio- 
lence bien  fimulee.  Ce  pedc  Baron  fe  fauva  :  auffi 
eft  il  du  pays  de  fapience.  Je  me  fuis  defpeftré  plu- 
fieurs  fois  de  meûne  filet.  M.  de  Chaîtillon  fut 
adverti  par  les  vieux  ferviteurs  de  fon  père,  que 
Fencreprinfe  eftoit  pour  Tamener  au  Cabinet,  &  au- 
tant fur  fon  corps  que  fur  fa  confcience;  mais  il  en 
eft  pailé  ailleurs.  M.  le  ConvertilTeur^  un  des  grands 
pefcheurs  qui  ait  efté  en  PEglife,  a  plus  heureufè- 
ment  que  les  autres  efpié  en  ces  faifons  les  maniè- 
res de  pefcher  à  la  ligne,  fait  fage  en  cela  par  lui 
meime,  qui  fuft  appafté  dWe  bonne  Evefché  ;  mais 
il  eft  de  Thumeur  de  ceux  qui  tirent  Tefcbelle  après 
eux  ;  car  il  a  trouvé  invention  de  mettre  les  appafts 
fi  avant  dans  Phameçon,  que  le  poifTon  eft  pris,  fans 
que  Tappaft  foit  avallé.  Tefmoing  le  pauvre  de 
Sponde,  duquel  Tappaft  a  efté  pour  un  autre,  &  qui 
ayant  facriiié  fon  ame  pour  FEglife,  a  tellement  efté 
pippé,  qu'il  a  veu  avant  que  mourir,  fes  en&ns  aux 
portes,  fa  femme  au  bordeau,  &  fa  perfonne  à  Thofpi^ 
tal  ;  tefmoin  le  pauvre  Cahier,  qui  a  abbaye  après 
TAbbaye  promife,  &  n'en  void  que  l'image.  Les 
bonnes  gens  du  temps  paflë  faifoyent  leur  pefcherie 
par  prefcherie,  &  pefchoyent  avec  le  falut  :  mais  en  ce 
temps  nous  laiflbns  roiiiller  les  faluts  pour  ce  que  le 
poiflbn  eft  trop  efveillé,  &  on  ne  le  peut  tromper  en 
lefchant  la  boue.  Dandelot  ne  coufta  gueres,  car  il  fut 
pris  à  belle  main,  &  cela  demeura  pour  œnigme  aux 
bons  compagnons.  Je  dirai  encore  ce  mot  de  la  pru- 
dence de  Monfieur  le  Convertifleur,  que  là  où  il 
triomphe  le  plus,  c'eft  aux  eaux  dormantes.  Ce  ne 
font  pas  celles  que  de  Sponde  faifoit  enfler  chez  M. 
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de  Guerres  ;  c'ell  qu^il  efpie  ceux  de  qui  la  maifon 
s'en  eft  allée  par  les  feneilres,  comme  quand  l'eftang 
fon  par  la  bonde^  &  fonc  demeurez  à  fec,  comme 
eftoic  le  Baron  de  Salignac,  quand  fa  femme  le  con- 
vercic.  Les  autres  fonc  prins  par  la  prévoyance  de 
tels  accidents,  comme  moy.  Pour  pefcher  encor  fur 
les  eaux  dormantes,  Monfieurle  Convertiiïëur  a  pris 
la  peine  de  venir  prefcher  &  pefcher  à  St  Merry,  à 
la  bourbe  du  peuple,  là  où  il  prend  les  grenoiiilles  en 
dormant.  Là  il  prefche  à  Diacre  &  Soufdiacre  ;  fon 
frère  &  quelques  autres  de  fes  apoftres  ont  une  ban- 
que devant  la  chaire  chargée  de  beaux  livres.  Ils  les 
ouvrent  à  la  citation  des  paiFages,  ils  les  ferment  le 
plus  fort  qu'ils  peuvent,  pour  ref veiller  rafllftance  : 
mais  tant  eft  douce  '  la  polulogie  de  ce  perfonnage, 
que  la  plus  part  y  dorment  trois  heures,  St  comme 
à  la  pefcherie,  y  gaignent  force  rheumes  ;  en  quoy 
la  Faculté  de  Théologie  apporte  des  cpmmoditez 
nouvelles  à  la  Faculté  de  Médecine. 


CHAPlTaS     DiXIESUB. 


Delà  TraafubJI.. 


M 

1 

) 

ovs  ne  pouvons  pas  dire  beau- 
coup fur  le  pomâ  de  la  Tran- 
fubÂannatioD;  car  elle  eft  plus 
malaifee  à  prouver  qu'à  pronon- 
cer. Mais,  comme  die  Monfieur  le 
Converti  fleur,  après  avoir  con- 
I  fêffé  que  c'eftoit  un  poinS  ab- 
furde,  encores  le  faut  il  debatcre  pour  l'honneur  de 
l'Eglife,  &  pour  n'efplucher  en  cela  la  volonté  de 
Dieu,  il  me  defTendic  de  lire  la  plufpart  des  Anciens, 
notamment  SainA  Auguftin,  in  lib.  De  agone  Ckrif- 
tùxnOjcap.t^.DepriMfentia  Deiad Dardaau/ajCap.  tj. 
In  P/almos  33,  j+.  In  EvtmgeliumJoannU,  IraH.,  i^. 
AdBonifacium  epift.  23.  Infermoiu  ad  Infant,,  lib.  3. 
De  doélnna  Ckrifliana,  cap.  s  à-  ta.  Il  me  défen- 
dit aufîi  de  lire  tous  les  autres,  li  non  corrigez  par 
l'Indice  expurgatoire,  &  m'apprit  fur  cette  difpute  à 
ne  prouver  rien  que  la  toute  puilTance.  Or  voici  les 
argumens  que  j'ay  cherché  de  mon  invention.  Pour- 
quoyfoubsleBomdeDieunepeut  on  changer  la  fub- 
llance  de  toutes  chofes,  veu  que  fous  le  nom  du  Roy 
on  a  ^t  &  fait  on  tous  les  jours  de  fi  eftranges  meta- 
morphofes&  tranfubdantiations? La fueur  d'un  roife- 
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rable  laboureur  fe  cranfrubftancie  en  la  graifTe  d'un 
profperanc  threforler;  la  mouëlle  des  doigts  d'un 
vigneron  de  Gafcogne  resjouic  les  boyaux  &  le  ven- 
tre de  Par  ifiere  ;  les  pleurs  d'une  vefve  ruinée  en 
Bretagne  font  avoir  du  fard  à  la  femme  de  Sanceny; 
le  fang  d'un  foldat  perdu  à  chaflèr  Efpernon  de  Pro- 
vence, fe  change  en  hypocras  pour  Thoile  de. la 
Roze  de  Blois,  aujourd'huy  tranfubitantié  à  Mon- 
fieur  de  Buily  Guibert.  Les  impoftsde  la  France  ont 
tranfubftantié  aujourd'huy  les  champs  de  labeur 
en  pailurages,  les  vignes  en  friche,  les  laboureurs 
en  mendlans,  les  foldacs  en  voleurs,  les  vilains  en 
Gentilhommes,  les  valets  en  maiflres,  les  maiftres 
en  valets,  les  Sieurs  en  Haubereaux,  &  les  Princes 
en  Carrabins.  Quelle  altération  a  foufiert  le 
domaine  du  Roy  ?  Qui  eft  ce  qui  nes'efcrieenpaf- 
fant,  O  domus  antiqua,  quam  difpari  domino  dorm^ 
narisf  Les  putains  des  Princes  font  tranfTubftan- 
tiees  en  femmes  &  les  femmes  en  putains.  Les 
niaqueraux  s'envont  Princes.  La  Varenne  a  tranlTub- 
ftuitié  fes  potages  de  cuifme  en  potages  dTftat,fes 
poulets  de  chairs  en  poulets  de  papier.  Pardonnez 
^  Morlas  s^il  a  fait  femblanc  de  croire  la  tranflfubs- 
tantiation,  lui  qui  s  eil  veu,  dés  le  berceau,  changé 
de  baftard  de  Sallettes  en  fils  d'un  couturier;  de  là 
nourri  par  les  aumofnes  des  Eglifes  de  Pau,  puis 
efcolier  aux  defpens  de  la  Roine,  d'efcolier  devenu 
Miniftre,  de  Miniftre  efpion  des  Huguenots  à  Paris, 
d'cfpion  gendarme,  de  gendarme  difciple  de  du  Per- 
ron; de  là  Counizan;  de  Courtizan  traiftre,  &  enfin 
General  des  vivres.  Qui  pourroit  dire  les  changemens 
notables  deLanfac,  de  Lavardin,du  Marquis  de  Belle- 
Me  &de  Protafius?  Le  feuEvefquede  Valence,  qui 
ne  croyoii  point  la  Tranfubftantiation,  qu'euft-il  dit 
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de  voir  fon  fils  de  Champis  Capitaine;  de  Capitaine 
Prince  fouverain  ;  de  Prince  poltron  ;  de  poltron 
banny;  de  banni  Marefchal,  de  Marefchal  cocu,  & 
Marefchal  auffi  cocu  que  le.  Aiarelchal  Vulcan  }  Mais 
ce  qui  m'a  confirmé  davantage  en  la  créance  de  la 
Traiifubftantiation,  ç'aefté  le  y*^i  ««outov,  connoitoi 
mefme,  en  voyant  combien  j'ay  changé  &  augmenté 
mes  fubftances.  Je  me  fuis  veu  d'efcolierConfeiller; 
de  Confeiller  AmbaiTadeur;  d'AmbalTadeur  fa£Bra- 
nier  ;  de  faffiranier  mattois  ;  de  mattois  financier  ;  de 
financier  Colonel,  Capitaine  &  Chaftélain  du  pedt 
Chalon.  C'euft  elle  encore  un  bel  argument  des 
eftranges  tranfTubflantiations,  fi  le  Comte  Maurice 
euil  efté  auffi  prompt  à  contribuer  les  quatre  cens 
mille  efcus  que  furent  ceux  de  Berne,  &  Genève  les 
cents  mille  efcus,  fur  les  gages  de  ma  troifieûne  con- 
verflon.  A  propos  je  ne  conte  point  mes  quatre  com- 
mifiions  entre  mes  notables  changemens.  Laiflbns 
cela,  &  difons  que  fi  je  me  fufle  veu  Comte  de 
Bourgongne^  j'euiTe  payé  mes  Suifles  en  fel.  Rotan 
euft  gagné  le  cœur  du  peuple  comme  Primat  du  Pais; 
on  y  accommoda  les  Religions.  Je  fçai  bien  où  j'euffc 
marié  mes  enfans.  Mais  je  change  trop  de  difcoun 
en  parlant  du  changement  de  confcience.  Nous  avons 
veu  la  falle  baflê  du  Louvre  changée,  de  fallc  de 
comédies  en  falle  de  tragédies,  de  palais  de  Rois 
en  gibet,  (quand  le  Prefident  Briffon  &  fes  compa- 
gnons y  furent  pendus):  depuis  réconciliée  au  Dieu 
de  paix.  A  quoy  je  n'adjoufterai  plus  que  l'exemple 
de  M,  de  Mercure  qui,  de  Prince  morfondu,  fe  vid 
beau  frère  du  Roy;  de  là  Gouverneur  de  Bretagne  ; 
de  Gouverneur  Tyran;  de  Tyran  Duc,  par  fantafie 
la  frayeur  de  la  France,  Tefperance  de  TEfpagne.  H 
efi  tellement  tranflubflantié,  que  c'eft  aujourd'huy  le 
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proverbe  des  Efpagnols,  le  mefpris  de  la  France,  la 
honte  de  Lorraine,  le  defdain  de  la  Bretagne.  Il  n'eft 
ni  Duc,  ny  Tyran,  ni  Gouverneur,  &  lui  qui  avoit 
gagné  des  batailles,  a  laiffé  ruiner  cette  belle  grande 
fortune,  fans  cirer  pas  un  coup,  horfmis  (après  la  paiz 
faite),  un  pauvre  pet  qu'il  fit  l'autre  jour  de  fang 
firmd,  en  la  prefence  du  Roy. 


n.  20 


LIVIDE    SECOV^T). 


Chapitre  Pr.suii 


Dialogué  de  Mathurin*  &  dujewiê  du  Perron. 


N  m'a  donné  une  pièce  nouvelle 
de  Theolope  moderne,  digne,  à  , 
mon  advij,  de  tenir  place  en  cette 
marqueterie.  C'eft  une  honnefte 
conférence  entre  le<  conférences 
que  ce  liede  a  conférées  :  ft  vous 
verrez  par  1&  combien  la  bonne 
mefnagere  Sainâe  EgUfe  Romaine  employé  de  geni 
«  ramener  le  mondcj^  la  grand  voye,  Mathurme  fbr- 
tùt  de  faire  une  leçon  \  Vignolles,  chez  Madame 
de  M onduc  :  du  Perron  alloii  &ire  la  fienne,  qui 
changea  de  couleur  ^  la  veuë  de  Mathurine,  paJTa 
U  main  fur  fon  front  chauve,  puia  commença,  Fer- 
'w.  Et  à  vous,  belle  Dame  :  on  m'a  dit  que  voua 
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VOUS  vantez  par  couc  que  vous  avez  converti  Sainte 
Marie  du  Mont.  Mathur.  Et  qui  feroit  ce  donc,  mon 
bel  amy  ?  Perron.  Par  ma  foy  il  y  auroic  bien  de 
l'apparence^  vous  eftesune  belle  Théologienne.  Ma- 
thur. Oiiy,  comme  s'il  falloit  convertir  les  gens  par  la 

•  Troulogie,  C'eiloit  du  vieux  temps,  quand  on  fai- 
foit  à  la  pareille.  Hé  !  pauvre  Job,  te  fouvien-ru  pas 
qu'il  me  le  promit  la  nuid  &  que  j'en  allai  donner 
la  bonne  nouvelle  à  ton  frère,  fi  matin  que  je  trou- 
vai là  de  La  Court,  qui  for  toit  de  fa  chambre  ?  Perron. 
Tout  beau,  Madame  la  galande,  parlez-vous  ainfi 
d'un  tel  Prélat?  Mathur.  O  mon  ami,  cela  n'em- 
pefche  point  la  converfion,  tefmoin  Chefnaye,  qui 
pour  cfbe  venu  trop  matin,  vit  un  chapperon  dans  les 
facrees  befongnes  de  ton  frère.  Perron.  Ce  qui  faillit 
le  rebuter  au  chapperon.  Laifibns  ces  fottifes  ;  car  je 
me  fafcherois,  &  continuant  propos  :  Je  ne  dis  pas 
que  Sainte  Marie  net'euft  promis  la  nuid;  mais  le 

'  jour  auparavant,  j'avois  procédé  à  Tindrudion,  tef- 
moin trois  charges  de  livres,  qui  furent  portées  chez 
Madame  la  Marquife.  Mathur.  Et  penfes-tu  que  je 
ne  fçache  pas  à  quel  jeu  vous  joilaftes,  au  lieu  de 
difputer  }  Mon  ami,  ce  fut  moy  qui  entre  {Partout,  & 
qui  entray  la  première  en  familiarité  avec  lui:  je  lui 
appris  le  pont  du  coil,  le  coil  du  pont  :  je  lui  mis  la 
main  à  la  braguette,  aufli  privement  que  je  fis  à  toy 
à  ma  première  conoiflancep  Tu  ne. Tas  accofté  de 
plus  de  deux  mois  après;  pour  le  moins  ay  je  T hon- 
neur de  t'y  avoir  appelle,  pauvre  pelé.  Perron, 
Vrayemenc  elles  font  belles,  tes  entrées.  Et  penfes-cu 
que  pour  avoir  hurlé  un  air  de  la  façon  de  Guedron, 
que  cela  donne  accez  à  venir  parler  de  choses  û  diffi- 
ciles que  la  converfion?  Mathur,  Et  penfes-tu  que 
l'invention  que  tu  as  trouvée  de  traduire  lesEpiflres 
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famUIeres  de  Ciceron,  pour  ce  rendre  Familier,  foie 
quelque  chofc  de  bien  ferial?  j^ay   oiiy   dire  à  la 
BrofTe,  que  quand  il  eftoic  Regenc  de  la  Troifiefnie 
en  Bourgongne,  il  euft  fouetté' fes  grimaux,  s'ils 
n'cuffent  mieux  fait.  Perron,  Penfes-iu  que  je  ne 
lui  aye  rien  appris  que  cela  }  Il  etloit  tout  brutal  & 
barbare,  je  lui  ay  appris  à  parler  des  Pères,  fans  les 
avoir  leus;  des  Conciles  de  mefmes,  &  lui  ai  fait 
parc,  non  feulement  de  la  Matheologie^  mais  à  par- 
ler de  TEftat,  à  admirer  ce  grand  corps  d'Efpagne, 
à  reigler  tout  au  Confeil  de  Rome,  &  m'a   falu  lui 
montrer  jufques  aux  termes  :  au  lieu  de  dire  le  Pape, 
je  lui  ai  appris  à  dire  Sa  Sainteté  ;  au  lieu  du  Roy, 
fa  Majefté  ;  il  difoit  le  petit  La  Roche,  Zamet,  La 
Varenne,  comme  s'ils  eftoient  encore  nains,  valets 
de  garderobe  &cuifinicrs;  je  lui  appris  à  dire^  Mon" 
fieur  de  La  Varenne ^  IV  bien  fonnee;  ainfi  des  autres. 
W  fe  prit  à  rire,  quand  je  lui  dis  que  parler  autre- 
ment eftoit  une  efpece  de  leze  Majefté.  Mais  je  lui 
fis  voir  que  ce  crime  avoit  bien  plus  de  poids  au  temps 
P*ffé,  &  que  honorer  à  demi  les  créatures  de  Sa  Ma- 
jefté eftoit  manque  de  refpe£t  au  créateur.  Je  lui  ap- 
pris encores  à  dire  fouvent,  maxime  (fEftatj  maladie 
^^flatjperiodef£  affaires  y  intereffer y  prendre  la  garan- 
^)  faire  fortune,  courir  rifquejfymbolifer^Jalouier, 
^"^itionnerj  un  efprit  poli,  8l  mille  termes  en  cette 
«çon,  à  quoy   on    conoift  aujourd'huy  une   belle 
^n^e.  JUathur.  Bel  afne,  mon  ami,  je  ne  lui  ai  point 
appris  toutes  ces  pédanteries,  mais  bien  fes  conte- 
wnces  :  il  marchait  droift  comme  Gaillart,  faifoit 
les  révérences    pardevant,  il  ne  rioit  point  s'il  n'y 
Jjoitdequoy  rire.  Je  lui  donnay  de  la  tablature  de 
M.  Le  Grand.  Je  lui  appris  à  tourner  les  talons  en 
*W*n8,  à  cheminer  en  oye,  &  de  pareille  gravité,  à 
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efcrîmer  des  deux  bras,  à  s*emmoncder  le  ventre, 
à  reculer  la  tefte,  à  la  dodeliner  de  bonne  grâce,  à 
faire  les  révérences  en  quarts  &  en  revers,  à  rire 
du  coing  des  dents  ou  comme  un  chien  à  qui  on 
prefence  de  Tûl,  à  parler  de  la  gorge,  à  peigner  fes 
cheveux,  au  moins  aux  paufes  des  difcours,  à  dire 
ma  foayy  au  lieu  de  dire  ma  foy.  Il  a  bien  appris  à 
dire  toutes  les  admirations  comme,  Jefus,  le  plus 
du  monde,  oh,  oh,  oh,  il  y  a  de  Pexcei,  <^eft  pour 
en  mourir.  Quand  il  rencontre  un  des  fardez  de  la 
Cour  :  Oh!  que  vous  eftes  bien  aujourd^huy  e/por- 
noûy  comme  une  rofe,  &  là  defliis  parler  des  cou- 
leurs félon  la  nouveauté,  &  comme  elles  font  dé- 
duites dans  ce  mefchant  Fanefie.  Je  lui  appris  à 
mettre  des  rozes  par  tous  les  coings,  où  le  Marquis 
de  Quatre  Sols  les  porte,  à  relever  fa  ceinture  à  la 
foflTe  de  l'eftomach,  comme  le  petit  Auger,  barbier  de 
Paris,  à  faire  accrouppir  le  chappeau  &  les  perru- 
ques. Quoi!  il  portoit  fon  rabbat  fans  empoix, 
comme  du  temps  des  hauflècols,  je  lui  en  ay  donné 
fu,  qui  viennent  à  la  moitié  de  Tefcbine,  &  des  man- 
chettes jufques  aux  coudes.  Perron,  Yriyement,  il 
t^eft  bien  obligé.  II  eftoit  allé  diiher  chez  le  Marquis 
de  Beuvron  ;  comme  ils  lavoient,  le  Marquis  d' Arcy, 
qui  toumoit  la  tefte  à  fes  vifions,  prit  une  de  fes 
manchettes  pour  la  ferviette,  &  s'en  eiTuyoit  les 
mains.  Mais  moi,  je  lui  appris  des  chofes  ferieulès  : 
comme  à  deviner  des  premiers  ceux  qui  entrent  en 
faveur;  entre  vingt  paroles  dire  dix  fois,  Monfieur; 
feindre  le  bizarre,  fe  retirer  en  im  coing,  couni- 
fer  les  valets  de  ceux  à  qui  on  void  un  beau  com- 
mancement,  non  feulement  des  Princes  &  Cava- 
liers, mais  auffi  des  gens  de  robbes  longues 
courtifans,  comme  les  Preûdents  d'Auberville  &  de 
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G)iiimardn,  doôesen  jurifprudence  moderne,  &qul 
içavent  bien  &ire  un  procès  à  la  mode,  fe  creuver  à 
leur  difner,  &  fe  faire  carefler  chez  M.  le  Chance- 
lier pour  fa  redudion.  Mathur,  Et  n'appelles-tu 
rien  le  branlement  de  la  main,  à  faire  enfler  les  plis 
de  fon  collet,  à  la  mode  de  Gratiane,  &  enfin  tout  le 
pedt  didionaire  de  la  mode,  favoir  contrefaire 
toutes  les  douces  mines  de  Fecan,  fi  bien  que  le  Ma«  - 
refchal  d'Ancre  Ta  nommé  le  bel  iEgypden,  &  le 
conte  entre  les  beaux,  quelque  noir  qu'il  foit.  Enfin 
je  lui  donnay  une  entrée,  de  laquelle  il  fe  fent 
tant  mon  obligé,  que  c'eft  pour  l'amour  de  moy 
qu'il  porte  cette  corne  de  cheveux.  Perron.  Allez, 
morbieu,  vous  eftes  une  maquerelle  pour  tout  po- 
tage, &  qu'on  die  à  Rome  que  c'eil  vous  qui  avez 
converd  les  Huguenots.  Ils  diroyent  bien  que  pour 
amener  les  paillards  à  la  grand  putain  de  Rome, 
que  les  maquerelles  feroyent  nos  Doéteurs.  Ma^ 
thur.  Et  depuis  quand,  frère,  dis-tu  mal  du  meftier? 
A  quoy  as-tu  gagné  chauilës  &  pourpoint,  avant 
ue  ton  frère  fut  Evefque,  qu'à  produire  à  l'Univer- 
té  la  Concroleufe,  la  Libraireffe,  la  femme  du  Chan- 
delier^ Je  t'en  nommeray  vingt  qui  t'ont  contenté 
du  milerable  quart  d'efcu.  Mais  quand  ton  frère 
t'euft  donné  ce  manteau  doublé  de  mizane,  tu  pris 
crédit  aux  Confeilleres,  &  depuis  aux  Prefidentes, 
&  tu  fus  lors  le  macquereau  de  la  Cour  de  Parle- 
ment, &  puia  de  la  Cour.  Tu  ne  devois  point  venir 
ofter  les  pratiques  à  la  pauvre  Mademoifelle  du 
Tillet,  &  à  moy.  Elle  ne  produit  que  pour  avoir 
crédit  &  moy,  qui  fuis  pauvre  fille,  j'ay  befoin  de 
toutes  mes  pièces.  Efcoutte;  fi  la  du  Tillet  te  peut 
fiûre  bailler  fur  les  jarrets,  il  y  paroiftra.  Et  puis 
1a  Roine  a  desjà  dit  à  la  Marquife  de  GuercheviUe  : 
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lo  intefo  che  quefto  Perro  fi  diUtta  de  la  ruJÊa^ 
neria.  Perron.  Par  Dieu,  m  es  une  mefchance  lan- 
gue. Je  ne  crains  ni  la  du  Tillec,  ni  l'effroyable 
Tignonville,  &  pour  toy,  commenc  ofes-tu  parler, 
qui  couches  avec  les  pages,  laquais  &  Suiflfes  >  Tu 
as  donné  un  chancre  au  Pont  de  Courlay,  &  à  En- 
goulevent, &  la  vérole  enfin  au  Baron  de  VignoUes, 
en  traiccant  de  vos  converfions.  Le  pis  eft  que  eu 
es  bougrefTe,  car  tu  as  gagné  le  cheval  blanc  &  ta 
robbe  de  velours  verd  figuré,  en  payement  du  puce- 
lage de  ton  petit ....  à  Monfieur  Le  Grand,  fans 
rien  nommer.  Tu  es  laide  comme  un  diable  :  la 
tefte  molle  comme  feu  Sybillot,  tondue,  puante  par. 
les  aiffelles  &  par  les  pieds.  Va  au  Diable,  tu  me 
feras  rendre  ma  gorge.  i^a/Aur.  Teiie  pelée,  tefte  de 
Sainâ  Innocent,  bougre  agent,  bougre  patient  au 
temps  paiTé,  me  feras-tu  dire  que  ton  firere  te  ven- 
dit à  PAbbé  de  Tyron?  Veux-tu  que  je  conte  de 
toy  &  de  ce  beau  parrain  de  Tamour  facree  au- 
tant de  fodomies,  de  beftialitez,  de  forceleries 
&  empoifonnemens,  qu'il  y  en  a  en  l* abolition  de  la 
Fin,  &  en  la  légende  de  Sainél  Nicaife?  Perron.  Ho, 
vertu  bieu,  je  te  feray  taire,  maraude.  Mathwr.  Aux 
mains,  coquin!  Voila  Flamberge  qui  en  fera  raifbn; 
ne  te  jolie  pas  à  moi.  Ne  fçais-tu  pas  que  j'eus  une 
arquebuzade  au  travers  de  la  cuifTe,  &  que  je  fuis 
foldate?  Perron.  Je  fçai  bien  que  tu  as  efté  gou- 
jatte,  &  que  tu  as  couru  le  régiment  de  Picardie. 
Mais  ne  faifons  point  ici  la  comédie,  ne  reprochons 
point  nos  ordures,  &  te  contente  que  c'eft  moy  qui 
ay  converti  Sainde  Marie,  par  l'argument  de  la 
vifibilité,  &  fucceflion  perfonnelle.  Mathur.  Tu  as 
'  menti  :  il  te  refpondit  que  s'il  falloit  à  TEglife  un 
condudeur   vifible,   il  faudroit   im    vifible  Sainét 
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Efpiic.  Et  quant  à  la  fucœflion  perfonnelle,  il  dit 
que  nous  ferions  tous  fils  de  putains,  puis  que  les 
Preftres  ne  font  pas  mariez.  Mais  je  Teilonnai,  moi 
qui  avois  couché  deux  ou  trois  nuiâs  à  Sainft  Mar- 
tin, pour  apprendre  les  argumens  de  Cahier  :  je  lui 
appris  comment  Caïn  avoit  chanté  la  Meffe,  &  com- 
mis le  facrifice  de  Tautel,  en  la  perfonne  de  fon  frère 
Abel.  Perron.  Voila  un  fot  argument.  Cahier  ne 
paye»il  point  fon  hofteflë  de  meilleure  marchandife> 
Avez-vous  point  fait  le  petit  homme  }  Mathur.  Ha  ! 
ou  foy  nenny,  il  faut  qu'il  fuë  encore  une  fois. 
Perron.  O  !  pour  cettui  là,  pour  des  poix  tu  ren- 
drois  des  febves  :  ce  n^eft  pas  ce  que  je  veux  dire. 
As^tu  point  aidé  à  fouffier  le  feu  lent  fous  la  coque 
d'oeuf  où  eft  le  germe,  la  foye  cramoyfie,  &  cela 
dequoi  les  Maniciens  faifoient  leurs  Pafques  avec  la 
pedte  mandragore,  &c.  Mathur.  Il  m'a  bien  montré 
dans  un  cabinet  ce  qu'ils  appellent  l'œuvre  de  créa- 
tion ;  mais  de  verolle,  attends  que  les  cheveux  te 
foient  revenus,  &  puis  nous  en  parlerons.  Perron.  On 
m'avificé,  efprouvé  chez  la  Princeffe,  tu  ne  me  fçau- 
rois  nuire  par  a  mefdifance.  Pour  ton  argument, 
s'il  eftoit  ainfi.  Judas,  les  Juifs  &  les  bourreaux 
feroient  les  precurfeurs  de  nos  Preftres  :  mais  je 
l'arreftai  tout  court,  par  un  fophifme  bien  mieux 
trouffé.  Croyez-vous,  lui  dis-je,  que  le  Pape  eft 
TAntechrift?  Oiiy,  dia  il,  il  n'eft  pas  Chreftien  qui 
Qc  le  croit.  Je  réplique  :  ores  cet  Antechrift  doit 
s'aflfeoir  au  temple  de  Dieu,  qui  eft  à  dire  TEglife  ; 
le  lieu  donc  où  eft  le  Pape  eft  TEglife  fans  faiUir. 
^ihur.  Je  fçai  bien  que  tu  lui  dis  cela,  &  qu'il  ne 
rcfpondit  rien  :  mais  il  me  dit  au  foir,  que  cela  lui 
ivoit  fait  peur,  qu'il  n'y  eut  point  moyen  de  prou- 
ver l'Eglife  de  Chrift  que  par  le  régime  de  l'Ante- 
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chrift.  Là  defltis  je  le  relevai  d'un  autre  argument 
de  Finvention  de  Bonniere,  ou  du  moins  de  Gue- 
dron,  &  du  Conroy,  qui  Font  converty.  Perron,  Ha  ! 
de  cettuy  là  je  radvoiie,  car  il  a  mieux  aimé  chan- 
ter la  palinodie,  que  de  prendre  la  furintendance 
des  chanteurs.  Maihur,  LaifTe  moy  achever.  Vous 
dites,  Meflieurs  les  Huguenots,  que  ceux  qui  au- 
jourdhuy  tiennent  les  grands  rangs  en  TEglife  de 
Rome  font  brigands  &  voleurs,  qui  pillent  le  bien 
des  pauvres;  or  il  eft  dit  :  Ma  maifon  efi  maijbn 
(forai/on^  mais  ils  en  ont  fait  une  caverne  de  bri^ 
gands  ;  ores  donc  puis  que  nos  gens  d^Eglife  font 
brigands,  noflre  Eglife,  qui  lui  fert  de  caverne,  eft 
par  neceffité  maifon  d'oraifon.  Perron.  Par  le  corps 
bieu!  Il  faut  que  j'advoiie  que  tu  es  une  bomie 
vilaine.  Ce  trait  eft  bon  &  délicat.  Et  tout  de  meûnes  ^ 
fur  ces  mots  :  Er  fédérant  Scribœ  &  Pharifai  faper 
Cathedram  Mojis.  Nous  maintiendrons  que  tenons 
la  chaire  de  Moyfe,  qu'il  faut  faire  tout  ce  que  nos 
Evefques  difent;  car  il  ne  faut  pas  fuivre  leurs 
oeuvres,  lefquelles,  aulli  bien  que  leur  doârine,  les 
monftrent  en  tout  &  par  tout  Scribes  &  Pharifiens. 
Mais  pour  te  rembourcer,  je  t'en  apprends  un  autre 
que  je  garde  pour  Vignoles  ;  quand  il  faut  prouver 
que  Saind  Pierre  a  efté  à  Rome,  nous  alléguons 
Tepiftre  de  Saind  Pierre,  là  où  il  fait  les  recom- 
mandations de  ceux  qui  eftoyent  avec  lui  en  Baby- 
lone.  Nous  ne  pouvons  nier  aux  Huguenots  que 
Rome  n'euft  ainfi  nom,  &  particulièrement  en  TApo- 
calypse,  puis  donc  que  Babylone  eftoit  Rome,'  Sainâ 
Pierre  a  efcrit  de  Rome.  Mathur.  Celz  pourra  fervir 
avec  les  gages  que  lui  baille  Madame  de  Montluc. 
Converti  de  ton  cofté,  &  moy  du  mien.  J'efpcre 
faire  parler  de  moy;  j'efpcre  desbaucher  quelques 
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uns  des  apoftres  de  ton  frère,  comme  j'ay  fait  de 
fes  orompectes  la  BrofTe  &  Beaulieu.  Je  leur  chan- 
gerai de  cane  de  viandes,  qu'ils  parleroncde  mescon- 
verfions,  comme  ils  onc  commancé  chez  la  Connef- 
uble  à  un  difner,  où  ils  dirent  que  j'avois  plus 
porté  à  la  converfion  de  Sainde  Marie  que  ton  frère 
le  Convertifleur.  Vois  tu,  ils  font  las  d'anendre. 
Ton  irere  parvint  par  les  loiianges  de  TAbbé  de 
Tyron;  perfonne  ne  s'advance  par  celles  de  ton 
Irere.  Us  m'ont  fort  bien  dit  qu'ils  ne  loiieroienc 
plus.  Pourquoy  ne  les  a  il  contentez,  puis  qu'ils 
eftoient  loiiez  pour  loiier  }  Perron.  Quant  à  Duret, 
on  conoit  fa  langue.  Il  fut  bien  fi  impudent  à  TAr- 
fenac,  de  dire  devant  moy  -qu'il  ne  venoit  point 
difher,  quand  mon  frère  &  l'Abbé  de  Tyron  y 
feroyent^  fi  on  ne  marquoic  leurs  verres,  &  que  l'un 
eftoit  pourri  de  vérole,  &  Tautre  de  lèpre.  Si  ces 
emiflaires  cherche-difnez  fe  veulent  efgaler  à  mon 
frère,  on  leur  refpondra  ce  que  fit  le  Comte  de  Ton- 
nerre à  Beaulieu,  lequel  parlant  d'une  mafquarade, 
difoic  à  tout  propos,  les  Comtes  de  Soiffons^  d'Au^ 
vergues  &  moy.  Tonnerre  lui  fit  fouvenir  de  la 
iable  des  eftrons,  etiam  nos  poma  natamus.  Mon 
frère  n'eft  plus  de  leurs  amis,  &  ne  leur  aidera  pas 
à  defmefler  cette  fufee.  Ores  ils  ne  nageront  plus 
enfemble,  pour  ce  que  Monfieur  le  Com'te  a  com*- 
mandé  au  Capitaine  de  fes  gardes  de  lui  coupper  les 
nuins,  &  le  jetter  en  la  rivière,  &  là  deiTus  alla 
demander  grâce  au  Roy  à  genoux  pour  ce  meur- 
tre, qui  devoit  eftre  datte  du  jour  du  commande- 
ment. Eft-ce  pas  une  grande  impudence,  d'avoir 
ofé  dire  &  efinrire  en  aiTez  mauyaifes  rimes,  que 
le  Roy  &  M.  de  Rhofny,  pour  l'efpargne  (à  laquelle 
ils  eftoient  fi  attachez)  dévoient  congédier  les  Come- 
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diens  ;  encor  que  le  Roy>  par  une  prudence  à  lui 
particulière,  ayant  de(pendu  l'autre  hyver  fept 
teftons  &  demi  (il  eft  vrai  qu'ils  eftoient  roignex, 
car  il  les  avoit  cirez  au  jeu,)  &  encore  trois  teftons 
&  demi  à  oiiir  les  comédies,  a  trouvé  une  belle 
invention  :  c^eft  qu^il  a  menacé  les  Comédiens  de  les 
interdire,  s'ils  ne  vouloient  recevoir  fa  perfonne, 
fans  payer,  &  depuis  encore  a  eu  le  mefme  privi- 
lège pour  Madame  la  Marquize,  &  fi  on  dit  qu'il 
avoit  tous  les  mois  quelque  comédie  au  foir,  qui  ne 
lui  couftoit  rien.  Tout  cela  n'a  point  empefché  que 
ce  Duret,  (je  ne  fçay  s'il  penfe  devenir  threforier  de 
l'Efpargne)  ne  lui  ait  confeillé  de  chailër  les  Comé- 
diens, alléguant  qu'il  avoit  en  fa  Cour  la  comédie 
toute  complette,  qu'il  avoit  pour  Capitaine  Efpente, 
Vitry,  qui  eft  devenu  Sbirre,  le  Comte  de  Soifibns, 
qui  joiie  le  Doé^eur  en  fa  Cour,  quand  avec  fa  mine 
de  Magifter  de  clailè,  il  fait  fes  leçons  de  guerre  à 
la  porte  du  Cabinet.  Il  commance  par  condufions. 
En  fes  comédies  il  dit  aufll  que  le  Roy  a  pourveu  à 
fes  perfonnages,  que  les  Italiens  reprefentent  pour 
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defchirez  ;  il  a  en  fa  bafle  Cour  force  Meftres  de 
Camp  &  Capitaines,  comme  Bourdeau  &  autres, 
qui  joUeront  ce  perfonnage  &  autre.  Mathur.  Ma  fby 
aufli  ton  frère  veut  eftre  le  premier  de  trop  loin.  Il 
avoit  bien  à  faire  de  mefconcenter  Salecte,  &  un 
autre  de  fes  apollres,  pour  cette  garce  de  Condel, 
qui  ne.  peut  endurer  de  compagnon,  &  ne  fe  peut 
endurer  foy  mefmes.  Et  toy,  foubs  ombre  que  tu 
as  pris  le  ladn  par  efcalade,  tu  ne  voulois  pas  tan- 
toft  m'endurer  pour  ta  compagne  à  la  converfion  de 
Sainde  Marie.  Perron,  Pour  le  moins,  fi  quelqu'un 
de  nous  deux  eft  le  fécond  en  mérite^  il  faut  que  le 


CHAPITRE    I. 


317 


plus  )eune  &  le  plus  nouveau  ait  appris  du  plus 
vieil,  &  foie  fou  imicaceur,  par  tout  droid  de  na^- 
ture.  Mathur.  Garde  toy  bien  d'eflablir  cette  maxime^ 
ft  en  donne  advis  à  ton  frère  :  car  les  Huguenots 
en  feroyent  trop  leur  profit.  Sçais*tu  pas  bien  que 
coûtes  les  cérémonies  des  Catholiques  de  Calicut^ 
defquels  l'Eglife  adore  le  Diable  vifiblement^  font 
toutes  iemblables  aux  cérémonies  de  TEglife  Ro- 
maine^ en  diverfitez  de  Moynes  &  Moineilès,  de 
jeufnes^  confeâions  auriculaires/&  tout  (comme  il 
ell  dit  plus  au  long  ailleurs),  jufques  au  nom  de  leur 
fouverain  Pontife,  qui  s'appelle  Pape,  &  a  la  tiarre 
du  Pape,  qui  n'a  pas  un  clou  moins  que  celle  du 
Saind  Père  }  Les  Jefuiftes  difent  là  deflus  que  c'eft 
le  Diable^  qui  eft  fmge  du  bon  Dieu  en  terre, 
&  les  Huguenots  au  contraire  maintiennent  que  ce 
font  les  Papes,  qui  ont  efté  en  tout  &  par  tout  les 
fmges  du  Diable,  par  la  mefme  raifon  que  tu  as 
dite^  c*eft  que  le  Diable  eft  le  plus  vieux.  Ores  re- 
garde par  où  tu  te  lairra^  empafter  par  l'ambition 
que  tu  as  contre  moy.  Perron.  Parle  bas,  le  Diable 
la  folle;  Voila  le  Baron  de  Salignac  qui  paife. 
Mathur.  C*eil  tout  un  :  c'eft  un  de  mes  porcs  d'eilite. 
Perron.  Tu  veux  dire  Profelites,  fauife  vefle  que  tu 
es!  Attend,  le  voila  paffé.  Voy  tu!  il  a  des  heures 
qu'il  maugrée  de  s^eftre  converti,  des  autres  qu  il 
Q*y  penfe  pas.  Je  ne  voudrois  pas  pour  beaucoup 
qu'il  nous  euft  efcouté,  ou  quelque  autre,  qui  ne 
fuft  bien  refolu.  Tu  m'as  appelé  maquereau,  je  t'ay 
appelé  paillarde,  qui  t'eft  encor  plus  honorable.  Qui 
croiroit  que  tels  gens  font  propres  à  retirer  de  l'he- 
refie,  &  à  fauver  les  âmes  qui  font  en  danger } 
Mathur,  Pour  toy,  maquereau  major,  cela  eft  fans 
(Kmple,  mais  non  pas  pour  moy,  qui  fuis  pauvte 


3l8      CONFESSION    OU    SI£UR    OB    SANCT. 

-  '  ~~  T 

paillarde,  comme  eftoit  Rahab.  Sçais-m  pas  bien 
que  Rahab  paillarde  redra  &  (auva  les  efpies  d'If- 
raëi,  &  ainfi  moy,  &  force  autres  paillardes  à  la 
G>ur  avons  retiré  Sainâe  Marie,  qui  n'eftoit  pas 
efpie  pour  Ilraël,  mais  il  fervoitd'efi»e  au  Roi  parmi 
les  Ifraëlites  Huguenots*  Perron.  Touche  là.  Je  fuis 
ton  ferviteur,  &  fi  j'oy  plus  dire  que  tu  ayes  donné 
la  vende  à  Sainâe  Marie^  je  dirai  bien  que  non, 
&que  tuFas  enoores  par  devers  ooy.  Mathur.  Dis  que 
tu  as  trouvé  ta  maitrefle.  Bon  jour.  Je  m'en  vois 
conter  noftie  difpute  à  Guedron. 


Chapit&b  Second. 


De  la  reunion  des  religions. 


STANT  chofe  très  malaifee  de 
deftruire  Topinion  des  Hugue* 
noc8  par  difputes,  ni  par  perfe- 
cucions,  nous  avions  très  bien 
deflêigné  d'y  proœder  par  reu- 
nion des  Religions^  par  les  ouver- 
tures &  intelligences  de  nos  Mi- 
oifires  gagnez  :  mais  de  (ix  qu'ils  eftoienc,  il  y  en  a 
cinq  morts  &  l'autre  chaffî.  Pour  certain  il  n'y 
avoit  point  de  danger  de  leur  quitter  force  poinds 
Théologaux,  pourveu  que  l'authorité  de  TEglife 
&  du  Pape  demeuraflènt  entiers.  La  raifon  en  eil 
prompte,  que  eux  s'eftant  foufmis  à  Tauthorité^ 
euflent  après  fiu:ilemenc  perdu  les  raifons  par  elle. 
£t  quand  nos  Jefuiftes  fe  font  oppofez  à  plufieurs 
articles,  qu'on  leur  vouloit  concéder,  ils  ignoroyenc 
le  deflèin,  &  quelques  uns  avoyent  pour  but  la 
guerre  civile,  plus  toft  que  la  paix  de  confcience. 
Or  voici  ce  que  nous  autres  honneftes  gens  voulions 
que  l'Eglife  Romaine  laiflaft  aller  :  premièrement 
que  le  fervice  fîift  en  François,  pourveu  qu'on  oftaft 
quelques  droUeries,  qui  euflent  fait  rire  les  gens, 
comme  de  commencer  la  mefle  par  un  Et,  &  autres 
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abfurditez,   qui    font   proprement    &   fubcilemenc 
efcrices  par  Bernardo  Ochino,  au  Traidé  deUa  Nati^ 
visa  délia  Miffa.  Quant  aux  omemens,  en  ofter  le 
plus  ridicule,  &  pour  le  refte,  refpondre  ce  que  die 
ledit  Ochino;  c'eft  la  Cène  defguifee,  &  qui  s'eft 
faite  religieufe,  per  parer  piou  SanÛa.  'Qu'il  fut 
permis  aux  preftres  de  iè  marier,  &  quitter  leurs 
femmes,  quand  elles  feroyent  fafcheufes  :  en  tout 
cas,  ufer  du  Saind  Décret,  &  de  &s  libertez,  comme 
ileft  porté  au  Canon,  qui  commance,  is  qui  non  habei 
\uxorem\^  loco  illius^  &c.  Il  eft  dit  notamment  in 
rubrica  decreti^  quod  qui  non  kabet  uxorem^  loco  il^ 
lius  débet  concubinam  habere,  ha  nef  as  Epifcopum 
creariy  nifi  faltem  wnus  concubinœ  dominum,  Dis- 
cinô.  34.  hyper,  de  Var.  Stud.  Theolog.  vol.  libr.  4, 
cap.  5,  Vilkvincent,  ibid.  C9q>.  4.  Si  ces  privil^es  es* 
toient  bien  eftablis  ,  fils  de  putain  qui  ne  feroitd'E- 
glife.  Après  nous  voulions  oiler  tous  les  jeufhes,  11  non 
aux  pauvres  &  aux  malades,  quitter  cette  frayeur 
du  Purgatoire  imaginaire,  fans  toutes  fois  gafter  la 
prière  des  Sainds,  de  peur  de  ruiner  l'Eglife.  Je  ne 
dis  pas  fans  raifon,  oibr  ce  Purgatoire.  Il  n^  &  rien 
qui  ait  fait  tant  d'efprics  curieux  de  leur  falut  vers 
la  fin,  que  ce  qui  s'enfuit.  Un  pceffare  confolant  fon 
malade,  Tenfèigne  que  les  angoifles  de  la  mort  font 
entrées  aux  géhennes  du  purgatoire;  un  Miniflre, 
qu'elles  font  comme  angoifles  d^enfantement,  pour 
naiflre  en  la  vie  bienheureufe,  &  fe  fonde  fur  œ 
texte  :  tu  feras  auJourd*huy  en  Paradis  avec  moi.  Je 
dirai  hardiment  que  Tindice  expurgation  dévoie  don- 
ner une  venue  à:  ce  pafTage.  Or  le  gouft  de  ces  deux 
différences  de  mourir  a  fait  renier  le  Purgatoire  à  beau* 
coup  de  bons  Catholiques  au  liât  de  la  mort,  où  les 
efperances  &  les  craintes  de  ce  monde  font  place  à 
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celles  de  l'autre.  Nous  leur  euflions  baillé  par  le 
marché  le  vendredi  &  famedi,  le  Carefme  &  les 
Vigiles,  fi  non  que  la  police  en  euft  auftrement  or- 
donné^ comme  en  Angleterre,  &  par  ce  moyen  nous 
euflions  fait  paix  avec  Sain£t  Paul,  au  4  de  la  pre- 
mière à  Timothee.  C'eft  encor  une  oubliance  à  Pin- 
dice.  Il  falloit  ofter  ces  marques  des  révoltez  de  la 
foy,  des  abufeurs,  des  Dofteurs  de  menfonge,  d'hy- 
pocrifie  &  de  dodrine  des  Diables.  Calvin  n'euilpas 
içeu  dire  pis.  Que  nul  Catholique  life  Sainâ  Paul 
îufqu'aprés  l'accord  fait.  En  mefme  temps  l'autre 
Eglife  devoit  reprendre  les  pompes,  la  mufique,  les 
dances,  force  feftes,  les  beaux  &  grands  revenus 
d'Eglife.  Les  Miniftrçs  euffent  efté  en  charoffe,  force 
chiens  &  oyfeaux  à  leur  fuitte.  Nous  euifions  eftabli 
le  franc  arbitre  :  fur  tout  chafTé  cette  fafcheufe  dif- 
cipline,  qui  leur  a  fait  perdre  tant  d'honneftes  gens. 
Nous  n'euffions  poitit  tenu  entre  les  péchez  la  fimple 
fornication,  ni  l'adultère  par  amour,  fuivant  le  ca- 
hier de  Cahyer  en  fon  dode  livre  Du  retabîiffement 
des  bourdeauxj  &  fa  dofte  difpute  fur  le  feptiefme 
Commandement.  Je  di  le  feptiefme,  parce  que 
nous  avons  remis  le  fécond,  que  le  Concile  de  Trente 
a  voulu  ofter  :  mais  il  n'y  a  pas  moyen  de  couvrir 
cette  honte.  Ce  feptiefme  Commandement,  qui  efl. 
Non  machaberisy  tune  paillarderas pas,  défend  feule- 
ment le  péché  des  enfans  d'Onan,  car  (&oixtùiiv  dérive 
félon  cette  Théologie  moderne  àirb  toû  (mCx^  &  x'»'^» 
quodefl  humidum  fundere.  C'euft  efté  une  brave  reli- 
gion, qui  euft  rejette  les  incommoditez  des  deux,  & 
euft  eftabli  ce  qui  eft  plaufible  en  l'une  &  l'autre.  Cha- 
cuny  euft  efté  receu  &  content,  nul  dechalTé.  Je  fçay 
que  des  Ariftarches  controlleront  mon  bon  defir, 
mais  je  dis  contr'eux  :  Premièrement  que  la  Sainde 
II.  ai 
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EgUfe  doit  avoir  les  bras  ouyerts  à  couie  {brte  de 
gens.  Or  ce  n'eft  pas  les  recevoir,  que  de  chafTer 
leurs  vices  ou  incommodicez.  Ce  font  les  Huguenott, 
qui  difenc  que  FEglile  n'eft  que  des  efleus.  Ec  à  ce 
propos  nous  les  renvoyons  ici  à  un  fcmnec,  qiû 
prouve  bien  cette  madère,  ce  me  femble.  Il  &  trour 
vera  en  fon  lieu,  &  conunence  ainfi  : 

HugutnoUj  ifous  croy^^  quau  douxfcin  de  l'EgU/Cj  Cr«. 

Secondement,  je  demande  à  ces  fourcilleux,  s'ils 
veulent  eftre  plus  fàges  que  les  Apoftres,  qui  vou- 
lurent encerrer  le  Judaifme  avec  honneur.  Vous 
voyez  en  l'Epiflre  aux  Galates,  comment  Monfieur 
Sdnâ  Pierre  s'accommodoit  en  galand  homme  aux 
humeurs  &  aux  infirmitez  des  Juife.  Sainâ  Paul 
l'en  reprend  :  mais,  comme  difoit  frère  Gilles,  il  le 
feroit  bien  paflTé  de  dire  beaucoiq»  de  choies  qui  fen- 
coient  le  fagot.  Mais  efpluchons  aufli  ce  que  firent 
nos  Sainâs  Pères,  quand  ils  voulurent  enterrer  le 
Paganiline  avec  honneur.  Us  nous  ont  appris  à 
peindre  noftre  Dame  à  Tancien  modelle  de  Vefta, 
tenant  en  fon  fein  Jupiœr  Bambino  :  la  Trinité  comme 
^Médius  Fidius.  Ils  ont  mis  le  Guillan-neuf  en  la 
place  des  Saturnales,  les  Rois  pour  [les  Lupercales],  le 
Mardi  gras  pour  le  jour  de  la  fefte  des  fols.  Us  nous 
ont  laiiTé  le  premier  jour  de  May  en  l'honneur  de 
Cloris,  en  la  place  de  laquelle  efi  canonifee  Sainâe 
Thays;  les  Perveils  autresfois  appeliez  Pervigilia  le 
font  encores  partout,  particulièrement  à  Beaucaire, 
le  jour  de  la  Magdelaine,  en  commémoration  de  fa 
première  vie.  Les  putains  ont  une  meffe  à  part,  après 
laquelle  elles  vont  courir  le  prix  qui  leur  eft  ordonné. 
Ce  que  les  Anciens  appeloient  Supplicationesj  nous 
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|le]  retenons  en  nos  procefCons,  notamment  à  Poic- 
tiers,  où  on  fait  procefCon,  pour  demander  de  l'eau 
aux  Naiades.  Nous  avons  encor  de  la  gentille  Anti- 
quité l'eau  luftrale,  &le  pain  &  le  vin  qu'on  apporte 
aujourd'hui  fur  la  fbiTe  des  morts,  dequoy  il  ef- 
chappa  un  jour  au  bon  homme  Benoift  de  dire,  ifla 
pagamfmum  fapiunt,  Mefmement  les  inftituceurs  de 
nos  cérémonies  n'ont  pas  eu  honte  des  plus  an- 
ciennes pièces  de  l'Antiquité,  puis  que  Ton  adore  le 
Dieu  des  jardins  en  tant  d'endroits  de  la  France  : 
te&noin  Saind  Foutin  de  Varailles  en  Provence,  au* 
quel  on  defdie  des  parties  honteufes  de  l'un  &  l'autre 
feze  formées  en  cire.  Le  plancher  de  la  chappelle  en 
eft  fort  garni,  &  quand  le  vent  les  fait  entrebattre, 
cda  desbauche  un  peu  les  dévotions  en  l'honneur  de 
ce  Saind.  Quand  j'y  pafTay,  je  fus  fort  fcandalifé 
d'oiiir  force  hommes  qui  avoyent  nom  Foutin;  la 
fille  de  mon  hofteiTe  avoit  pour   fa  marraine  une 
Damoifelle  nommée  Mademoifelle  Foutine.  Quand 
les    Huguenots   prindrent  Ambrun,  ils  trouvèrent 
entre  les  reliques  de  la  principale  Eglife  un  Priape 
de  bois  à  l'antique,  qui  avoit  le  bout  rougi  à  force 
d'eftre  lavé  de  vin.  Les  femmes  en  faifoient  le  Sainft 
Vuuûgre;  pour  appliquer  à  un  eftrange  ufage.  Quand 
ceux  d'Orange  ruinèrent  le  temple  de  Saint  Eu* 
tropy^  on  trouva  une  mefme  pièce,  mais  plus  grofle, 
enrichie  de  peau  &  de  bourre.  Il  fut  bi^iflé  publi- 
quement en  la  place  par  les  Hérétiques,  qui  cuyderent 
tous  crever  de  la  puanteur.  Il  y  a  un  autre  Sainâ 
Foutin  à  la  ville  d'Auxerre  &  un  autre  en  un  bourg 
nommé  Vuedre,  aux  marches  de  Bourbonnois.  Il  y 
a  un  autre  Saind  Foutin  au  bas  Languedoc,  diocefe 
de  Viviers,  appelle  Sainâ  Foutin  de  Cruas.  Voila 
comme  nos  Doâeurs  ont  appointé  le  Paganifme  avec 
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nous.  Il  falloit  de  par  Dieu  ou  de  par  Tauire,  def- 
coudre,  &  ne  defchirer  pas,  comme  ont  faic  ces 
Miniftres  fafcheux,  qui  ont  voulu  fervir  Dieu  avec 
trop  de  pureté.  Je  trouve  la  Rivière,  premier  mede-. 
cin,  de  meilleur'  humeur  que  ces  gens  là.  Il  eft  bon 
Galenifte,  &  très  bon  Paracelfifte.  11  dit  que  la 
do^rine  de  Gallien  eft  honorable,  &  non  mepri- 
fable  pour  la  Pathologie,  profitable  pour  les  bou- 
tiques. L'autre,  pourveu*  que  ce  foit  des  vrais  pré- 
ceptes de  Paracelfe,  eft  bonne  à  fuivre  pour  la 
•  vérité,  pour  la  fubtilité,  pour  Tefpargne,  en  fomme 
pour  la  Thérapeutique.  Partant  il  fait  de  fon  ame 
comme  de  fon  corps  :  il  eft  Papifte  pour  la  réputa- 
tion, il  eft  Huguenot  pour  la  guerifon  de  fon  ame. 
Maiftre  Gervais,  Philofophe  de  Magné,  le  prend 
plus  haut,  car  fans  paradoxe  il  maintient  que  toutes^ 
les  guerres  ne  font  nées  qu'à  faute  de  grammaire. 
Si  nous  euffions,  dit  il,  fuivi  Grandem  matrem^  nous 
enfilons  bien  parlé,  parlant  bien  nous  nous  fuf- 
fions  entendus,  ergo  d'accord;  car  les  difcords  ne. 
s'efmeuvent  qu'à  faute  de  s'entendre.  Sa  première 
reigle  eftoit,  qu'on  fift  un  grand  retranchement  de 
threforiers,  qui  font  les  participes,  des  interjections, 
pour  oftçr  les  exclamations  aux  Prefcheurs,  de  quel- 
ques noms  &  de  plufieurs  adverbes,  comme  corpo^ 
rellement^  fubftanti'ellement,  charnellement  Se  autres 
tels.  Ce  paillard  fe  vantoit  de  fçavoir  plus  de 
TEftat  que  Biffbuze,  ni  que  fon  Bafque,  ni  que 
Monfieur  de  Royan,  AmbafFadeur  en  Canada.  Mais 
pour  fortifier  encor  mon  bon  œuvre  par  exemple, 
Roquelaure  difoit,  que  qui  ne  voudroit  juger  lès  dif- 
ferens  à  trois  coups  de  dez,  comme  Bridoye,  il  fal- 
loit enfermer  une  douzaine  de  Dodeurs,  &  autant  de 
Miniftres  avec  vivres  pour  un  jour,  &  ne  leur  en 
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bâiller  plus,  qu'ils  n'euflent  dévalé  par  une  feneftre 
leur  accord  bien  écrit  &  figné.  Le  Curé  des  Ef- 
chillez  difoic  pourtant  que  ce   feroit  fupercherie, 
pource  que  les  Miniftres  ont  accouftumé  de  vivre 
petitement.  Quant  à  lui,  pour  ne  tomber  point  en 
ces  peines,  il  mit  les  Religions  d'accord  en  fa  Pa- 
roifle,  &  quand  on  lui  apportoit  un  enfant  à  bapti- 
zer,  il  demandôit  de  quelle  religion  eftoient  les  père 
&  mère.  S'ils  difoient  :  Nous  fommes  de  la  reli- 
gion de  nos  peres^  lors  il   couroit  à  l'aube   &   à 
l'eftole  ,    &  demi   veftu  commençoit ,  Adjutorium 
noftrum   in  nomine    Domini,    S'ils    difoient   qu'ils 
avoient  la  cognoiflance  de  Dieu  par  fa  grâce,  il 
toumoit  une  chaire  devant  derrière,  &  mettant  les 
mains  fur  le  haut,  il  commançoit  après  l'interroga- 
tion :  Noftre  Seigneur  nous  monftre  en  quelle  paU" 
vreté  nous  naiffons  tous  en  nous  difant^  &c.  Si  c'efloit 
un  mariage,  après  pareilles  queftions,  il  fe  mettoit 
f^r  Adjutorium j  ou  Noflre  aide  foii^  &c.  Puis,  Dieu 
noftre  Père  après  avoir  formé  y  &c.  Voila  un  habUe 
homme  cettui  là,  &  non  pas  ce  pailiçnné  frère  Jan 
Bonhomme^  qui  peta  fenfiblement  de  colère  en  la 
chaire,  en  criant  fur  la  converfion  du  Roy  :  Couf- 
^^S^}  mej  Paroiffiensy  courage ^  les  .Hérétiques  font 
bien  eftonnej  ;  ils  n^ofent  plus  nous  appeler  Papiftes^ 
ni.  manger  chair  en  Carefme  devant  les  gens^   ils 
chomment  les  feftes^  quelques  Miniftres  s^y  accor» 
dent  y  ils  font  devenus  mois  comme  couilles  de  Lar^ 
raine^  6*  les  Catholiques  fe  roidiffent  comme  beaiut 
vits  d^a^es  de  Myrebalais.  Or  voila  en  difcourant 
de  l'accord  des  Religions  une  de&ription  de  la 
mienne. 


Chapitre  TKoisiEsyE. 


r  caufef  qui  mt  peuffereRt  à  mafeeondM  refor~ 
matum,  qui  fui  ia  tnijîtfnw  converfion. 


AKIBL,  comme  dit  fon  livre, 
prefchoit  à  feneftres  ouvertes, 
ayant  la  face  coumee  vers  l'O- 
rient :  O  que  je  vis  un  jour 
triompher  M.  le  Convertiflêur 
fur  ce  texte.  C'eft  un  merveil- 
leux homme,  quand  il  trouve  un 
poinâ  de  Maiheologie  propre  pour  fes  allégories, 
Ce.%  difoic  il,  que  comme  Daniel,  pour  faire  lès 
prières,  tournoie  fa  face  vers  le  Soleil  levant,  il  faut 
toujours  qu'un  galand  homme  adreCTe  tousjours  fes 
dévotions  au  Soleil  levant,  &  aux  grandeurs  aaii- 
fantes,  &  tourne  le  dos  à  celles  qui  vont  en  déca- 
dence. Je  ne  fis  pas  grand  cas  du  feu  Roi  depuis  la 
fuite  des  barrtcades,  mais  ayant  prompKmenc  jugé 
les  profperitez  de  ceftuicî,  j'ay  tourné  mes  dévotions 
aux  rayons  de  ce  beau  Soleil  levant,  lequel  après 
avoir  dlHipé  tant  de  nu^es,  mettoit  entre  ïu  mains 
les  forces  du  feu  Roy,  à  fes  pieds  celles  de  la 
Ligue.  Je  revenois  d'Auvergne,  &  des  confins  d'Ita- 
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lie,  où  j'avois  appris  qu'à  Rome  les  difputes  publi- 
ques  avoient  pour  chefes  ordinaires  la  comparaifon 
du  Roi  d'Efpagne  &  de  lui.  Les  devmeurs  de  là 
trouvoyenc  par  figure  de  Geomance,  par  oracles, 
par  le  nom  fatal  de  Bourbon,  que  ce  prince  doit 
convertir  les  hiérarchies  à  l'Empire,  la  chaire  en 
throfne,  &  les  clefe  en  efpees,  qu'il  doit  mourir  Em- 
pereur des  Chreftiens.  Les  Vénitiens  adoroient  ce 
Soleil  levant  avec  telle  dévotion,  que  quand  il  paf- 
ibit  par  leur  ville  un  Gentilhomme  François,  ils 
couroient  à  lui  de  même  ferveur  que  les  Papimanes 
de  Rabelais,  crians  :  Vavei  vous  veuf  fur  Tadveu  du 
Gentilhomme,  les  magnifiées  de  leurs  peintres  con^ 
crefaifoient  fon  portraict,  &  fi  toft  qu'il  fe  treu- 
voit  un  tableau  reconneu  pour  femblable  au  Roy, 
le  paflant  eAoit  traitcé  publiquement.  Et  après  que 
les  Pantalons  avoient  demeuré  demie  heure  bouche 
béante  de  quatre  doigts  (comme  ravis  en  admira- 
don,)  le  peintre,  outre  le  prix  ordinaire,  en  rece- 
Yoit  im  prefent  &  honneur  public,  &  le  tableau 
eftoit  logé  en  lieu  facré.  A  la  Cour  de  l'Empereur 
&  en  Pologne,  on  oyait  vœux  publics,  pour  mettre 
TEmpire  en  fes  heureufes  mains,  avec  difputes 
pour  la  reunion  des  Religions,  ou  la  tolérance  de 
toutes,  force  diicours  d'amener  l'Italie  à  cette 
raifon,  &  de  rendre  les  tiltres  d'Empereur  de  Rome 
efficatieux,  &  non  point  tiltres  vains,  pour  la 
réduction  du  Pape  à  fon  Evefché.  Le  Duc  de  Çaxe 
faifoit  faire  en  fa  prefence  des  homélies  fur  les  fimi- 
litudes  de  David  &  de  ce  Prince,  honoroit  &  guer- 
donnoît  ceux  qui  trouvoient  plus  de  grâces  au  der- 
nier qu'au  premier,  envoya  jufques  Zurich  une 
chame  d'or  de  recompenfe  à  l'autheur  du  livre^ 
indtulé  Carolus  Magnus  redivivus.  Ce  grand  luftre 
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de  réputation,  fécondé  de  ttnt  d'exploits  de  guerre, 
que  promettoit-il  de  ce  Prince,  fe  fervant  des  divi- 
vifiensr  desjà  créées  entre  les  Mofcovites,  Pôlonois 
&  Suédois,  le  Tranfdvain  &  l'Empereur,  &  autres 
affaires  de  Septentrion,  conoiflfant  les  infirmitez  du 
Roy  d'Ecoffe,  les  deffeins  divers  fur  la  vieillefle  de 
la-Roitie  Elizabeth,  les  révoltes  de  l'Irlande,  la 
vieilleffe  &  mort  certaine  du  Roy  d'Efpagne,  Tam- 
bition  &  fubtilité  de  fa  fille,  la  pauvre  réputation 
pour  lors  de  fon  fils,  les  machinations  des  Princes 
d'Italie,  pour  parvenir  à  leur  liberté  fur  la  déca- 
dence des  ans  &  affaires  de  leur  Tyran,  la  bourfe 
du  Grand  Duc  ouverte  au  Roy,  Don  Cefare  de 
Ferrare  cerchant  appuy  en  France  pour  la  fuccef- 
fion  <juil  voyoit  branler,-  le  Duc  de  Sayoye   en- 
difpute  pour  Taccompliffement  des  poinds  de  fon 
mariage,  la  Brefle  perdue,  le  reile  bien  enfoncé  par 
Lediguieres,  mal  fecouru  par  les  fiens  :  fur  toutes 
chofes  les  appareils  du  Turc  faifoient  ime  merveil- 
leufe  diilraâion  des  efprits  &  forces  de  la  Chreftienté. 
Toutes  ces  occurences  defignoient  le  Roy  pour  feul 
chef  Chreftien  ;  lefquels  eftimans  en  leurs  cœurs,  que 
cette  perfonne  eftoit  aggreable  à  Dieu,  par  la  pureté 
de  fa  religion,,  tous  fe  preparoient  à  la  fouffrir,  ou 
à  la  fuivre.    Je  m'advifai  en   n^efme   temps  que 
fecouër  le  joug  du  Pape,  &  mettre  au  threfor  de  la 
guerre  tous  les  bénéfices  fans  cures,  changer  Tordre 
Ecclefiaftique  en  ordre  Equeftre,    c'eftoit  mettre 
quatre  fois  le  Pérou  entre  les  mains  du  Prince,  fans 
ladefpence  &  les  hazards  des  convois.  Je  m'en  vins 
à  la  Cour,  gros  de  ces  ouvertures,  pour  eftre  com- 
pagnon de  tant  de  belles  efperances,  maiftre  de  tant 
de  finances,  &  bon  ferviteur  de  ma  confcience  par 
mefine  moyen,  qui  eftoit  la  dernière  confideration. 
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Jugez,  Meffieurs,  fi  cecte  mutation  n'efloit  pas  fous- 
cenable.  A  la  vérité  je  ne  connoiflTois  pas  aflez  la 
caballe  du  monde,  les.infirmitez  des  Princes,  &  en- 
cores  moins  les  grands  interefts  des  Confeillers  de 
FEdat  à  maintenir  la  Diane  des  Ephefiens, 


CkAPITRB     QtIATK.IXSMB. 


Apoîogtiique  pour  ma  îongut  étmtwt 
entre  Us  hertiiquts. 


ssEz  amples  font  les  conTiden- 
tiom,  par  lefquelles  je  fus  >11^ 
ché  à  une  religioa  desjà  autres 
fois  gouflee  Se  fuivie,  de  la<]n*'llf 
i'avois  cfté  jette  hors  par  les 
miferes  qui  l'accompagooienc, 
lefquelles  miferes  fembloîenteftre 
laflces  d'ainiger  cène  pauvre  Eglife,  laquelle  de 
militante  prenoic  le  chemin  de  triomphante.  Quel- 
que goufl  de  falat  m'y  allefchait  :  &  quiconque 
aura  autresfois  effayé  tels  combats  d'efprît,  ro'ex- 
cufera  facilement  d'avoir  quelque  temps  balancé 
avant  que  de  me  refoudre.  Mais  aullî  ayant  reu  de 
loing  qu'il  faudroit  faire  le  faulc,  je  refolus  d'obliger 
en  moi  le  parti  Catholique,  aider  premièrement  i 
mon  MaîAre  à  faire  la  gambade,  afin  que  le  valet  la 
peut  faire  fans  honte  puis  après.  Il  fat  donc  quef- 
don  d'afFoiblir  le  parti  Huguenot;  pour  à  quoy  par-  . 
venir,  il  fiiUutfapper  deux  des  principales  colomnes: 
la  première,  cène  diltinAion  d'Edat,  par  laquelle 
fous  la  loi  de  trefve  ils  eftoient  feparez  de  noftre 
police;  l'autre  trolomne  eftoit  ta  diflêreoce  des  Reli- 
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giont)  qu'il  fallut  rendre  moindre,  pour  puis  après 
l'annuller.  Nous  touchafmes  à  la  première  de  ces  dif- 
férences, lors  que  les  Huguenots  fe  virent  le  cœur  en 
joye,  lors  que  mal  à  propos  ils  concluoient,  qu' a/ans 
un  Roy  &  un  Proceôeur  tn  une  perfonne,  ces  deux 
qualités  eftoyent  infeparables,  fans  perte  de  la  chofe, 
abfque  rei  interitu.  Sur  ce  point,  nous  defpefchames 
ce  maiftre  Aliborum  du  Fay,  inftrumenc  trompeur 
&  trompé,  comme  il  a  paru  par  fon  teftament,  auquel 
il  a  conîFeÂré  avoir  trahi  le  parti  de  Dieu,  pour  &ire 
fa  fortune  ;  mais  il  y  a  deffence  de  parler  de  ce  tefta* 
ment.  Ceftuici  ayant  quelque  caquet  à  la  bouclie, 
&  au  front  alTez  d'impudence,  mit  en  un  mois  la 
Meflè  où  il  voulut,  cafla  toutes  leurs  Chambres  de 
juiUce,  leur  fit  quitter  toutes  leurs  finances,  apprit 
à  leurs  gens  de  guerre  à  parler  d'Eftat,  ne  con- 
noiftre  que  le  Roy,  lequel  ayant  gaigné  ce  poinâ,  mit 
toft  après  le  Protecteur  derrière  :  &  puis  quand  ce 
nom  de  Proteôeur  lui  peza  fur  les  efpaules,  il  Tenfe- 
relit  auprès  des  Rois  à  la  porte  du  temple  Sainâ 
Denis.  Pour  faire  toutes  ces  belles  préparations,  à 
tous  ceux  qui  demandoient  au  Fay  fa  commiflion 
particulière,  le  Fay  leur  montroit  la  clef  des  poulets 
de  Madame  Martine,  qu'il  difoit  eftre  la  clef  des 
féaux  de  Navarre.  Quelques  Huguenots  malitieux 
Toulurenc  s'oppofer  à  cette  menée  :  les  autres  Hu- 
guenots, ou  fimples  ou  gaignez,  les  appellent  Corne- 
guerres,  les  accufent  vers  le  Roy  ;  fi  bien  que  voila 
tout  au  pouToir  d'un  feul  :  omnia  pênes  unum. 
Leurs  juftices  &  leurs  finances  tombent  entre  les 
mains  de  Madame  Formalité,  par  laquelle  nous  leur 
fouftrayons  en  peu  de  temps  les  places  de  Clermonc, 
JoinviUe,  Chafteaudun,  &  en  Lorraine  Stenay,  Ville- 
Franche,  Dun   &  Beaumont,  Chavigny,  Aubenas 
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&  pluileurs  autres.  Voila  la  Huguenotaille  à  gron- 
der chacun  à  part,  fans  pouvoir  dire  Nous,  Or  je 
me  puis  vanter  d'avoix  frappé  les  plus  grauds  coups 
à  fapper  le.  ràmpart  de  cette  différence-  Pour   la 
féconde,  Dieu  ait  Famé,  de  feu  Morlas,'  mais  fi  lui 
&  fes  compagnons  euflent  auffi  bien  joiié  pour  le 
fftid.de  la  "Religion,  comme  fit  pour  rÉftat  du  Fay, 
iln'jr  auroit  aujourd'hui  d'Huguenots  en  France 
que  les  Confiftoriaux  &  bruflablés  :  les  Huguenots 
d'£Aat  ou  d'efpee  (conune  je  les  appelle),  euflênt  fait 
leur  paquet.    Encor  avons  nous  entrepris,    pour 
eftonner  les  plus  faints,  d'avoir  gaigné  les  fîx  plus 
huppez  de  leurs  Miniftres ,  lefquels  avoyent  juré, 
que  eftans  choifis  pour  la  difpute,  après  avoir  fait 
les  mauvais,  ils  uferoient  d^une  facree  prévarication. 
Qu'ainii  ne  foit,  mon  Rotan  allant  à  la  difpute  de 
Mante  me  dit  à  l'oreille  qu'il  vouloit  comme  Otco, 
quand  il    fe  tua,  .remit tere  Reifubîicœ  •  Chrifliamr 
novijpmum  cafum  :  mais  le  mal  de  ventre  l'empefcha, 
&  celui .  qui  le  féconda  n'eftôit  fi  honnefte  homme 
que  lui.  Il  a  voit  gagné  parmi  les  Huguenots,  qu^on 
l'eflifoit  à  toutes  affaires  &  prefidoit  prefques  cous- 
jours.  La  moitié  de  la  Rochelle  eftoit  bandée  contre 
l'autre  pour  lui.  Il  avoit  pofé  pour  queftion  parmy 
les  Synodes,  fi  TEglife .  Romaine  n'efloit  pas  TEgliie 
de  Chriflt  àirXâç,  pour  le  moins  M.ri  -n,  ii  l'on  ne 
pouvoit  pas  y  faire  fon  falut.  Et  voila  la  brefche 
par  où  le  Roy  &  d'autres  fe  font  rendus.  II  fit  ofter 
dé  leurs  prières  le  mot  de  Papiftes  entre  les  Infi- 
délies,  &  lapprit  à  leurs  jeunes  Miniftres  à  parler 
doucement.  Juge  tout  bon  Catholique^  fi  durant  ces 
fainfts  exercices,  j'ay  efté  inutile  à  noftre  Religion. 
Salyailbn  difoit  qu'il  aimoit  mieux  trois  .homiites 
dans  une  ville  qu'il -vouloit  prendre,  que  trois  mille 
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dehors.  Si  j'eulle  elle  impatient  comme  Cahier,  ou 
fbliidteur  d'aflîgnaiioiis,  comme  Serres,  je  n'euflè 
pas  fait   au  nom  des  Huguenots    Teledion  de  la 
Chambre,  je  n'euflè  pas  eu  le  crédit  de  renvoyer 
Chouppes,  fans  recùfer  les  Parlements  ;  car  ce  vieil- 
lard eftoic  invincible,  s'il  ne  m'euft  penfé  zélé.  Je  né 
fçay  qiii  en  ce  temps  là  alla  barboiiiller  le  dialogue 
de  Roûii  &  de  Revol  :  je  mourois  de  peur  en  le 
lifant,  d'y  voir  mon  nom,  car  fi  j'eufle  efté  décou- 
vert par    ce  devin  aulfi  bien  que  Morlas,  j'euffe 
perdu  mon  crédit.  Ce  fut  de  mon  invention,  durant 
les  aifemblees  des  Huguenots,  d'en  dépêcher  dix  en 
leurs  dix   Provinces,   pour  faire  femer  la   zizanie 
qui  a  ainfi  multipliée.  Ils  furent  defpefchez  de  ma 
main,  &  prefque  tous  furent  pouiTés  en  cette  entre- 
prife,  en  me  croyant  de  mefrae  Religion  qu'eux  .: 
notamment  Source,  ancien  de  Cour,  qui  fit  faire  de 
fi  beaux  fermons  à  Mermet  de  Nerac.  Ceftui  ci , 
encor  que  nous  l'euffions  mortifié  par  une  longue  . 
famine,  me  proteila  qu'il  n'euft  pris  ni  mon  argent, 
ni  mes  inftrudions,  fans  l'afleurance  de  ma  pieté.  En 
ce  temps  là,  j'ay  appris  aux  plus  fringants  Hugue- 
nots cette  fentence  :  Ce  qu'on  demande   pour  le 
public  vient  tard,  gaigne  les  bonnes  grâce  auffi  toft. 
Fais  tes  afiaires  particulières,  &  laifTe  les  publiques. 
Tarda  funt  quœ  in  publicum  expoftulantur  ;  privât am 
gratiam  cito  mereare^  cito  accipias.  Je  ne  vous  conte 
point  les  aphorifmes  d'Eftat,  defquels  j'ay  inftruit  le 
petit  VifTouze,  fon  petit  lacquais,  Lomenie,  Maine- 
ville  &  M.  de  Royan.  Tant  y  a  que  j'ay  fait  du  pis 
que  j'ay  peu,  comme  ceux  qui  ont  peur  dans  im 
fiege  de  ville  :  avant  fauter  la  muraille  ils  efpau- 
vantent  le  plus  qu'ils  peuvent   leurs  compagnons, 
&  quand  ils  l'ont  fautee,  menez  devant  le  General 
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qui  afliege,  ils  difen£  &  font  k  pis  qu'ils  peuvenc, 
pour  n'èftre  pas  feuls  deshonores.  £c  de  plus  il  n'y 
a  poinc  de  Catholiques  plus  renforcez,  ni  qui  facem 
plus  de  mal  aux  Huguenots  que  les  nouveaux  con« 
vertis.  Pour  preuve  de  quoy  je  me  vay  rendre  fol- 
liciœur  des  Jefuiftes  ;  pour  lefquek  je  veux  faire 
une  Apologie  contre  ce  qu'on  les  accufe  de  faire 
jouer  le  couteau  partout.  Par  cela  meiîne  je  monflre 
qu^ils  font' imitateurs  de  Jefus-Chrift,  venus,  comme 
lui,  mettre  la  guerre  entre  le  père  &  le  fils,  non 
porteurs  de  la  paix,  mais  du  glaive  :  &  ce  ibnc  ces 
petits  glaives  qui  fortenc  de  la  manche  de  leurs 
Apollres.  Il  faut  que  les  profelytes  lignent  leur  aele 
par  le  iâng  de  leurs  anciens  compagnons,  &  Fo&- 
gafle.  Gouverneur  du  Prince  de  Condé,  m'a  promis 
qu'il  rendroit  fon  nourrifTon  le  plus  infidelle  &  le 
plus  fanglant  ennemy  de  ceux  qui  ont  fuivi  fon  grand 
père  &  fon  père  en  toutes  occafions,  où  il  pourra 
tuer,  fans  eflre  tué. 


Chapitre   Cikquissms. 


Dês   mifêrtJ    des   Huguenots, 


OYANT  que  j'ay  ouverc  un  beau 
champ  aux  frères,  pour  difcou- 
rir  de  ma  converfion,  je  délibère 
en  ce  chapitre  contenter  mieux 
les  efprits  curieux,  que  je  n'ay 
fait  les  confciences  ferieufes. 
Chacun  s'enquiert  qui  a  induit 
Saocy  à  fa  révolte  :  Je  demande,  qui  a  contraint  le 
Roi  à  cela  mefme^  S'ils  refpondent,  pour  fauver 
un  Eftac,  &  moy  le  mienj  diray  je.  Oûy^  mais  cela 
efi  honteux  ;  la  pauvreté  Vefl  davantage. 

Nihil  habtt  infelix  paupertas  âuriuSj  &c. 

La  miferable  pauvreté  n'a  rien  de  plus  dur,  que  ce 

qu'elle  rend  les  hommes  ridicules 

Mais  philofophons  un  peu  fur  cette  queftion.  Ce 
n'eft  pas  changer  que  de  fuivre  tousjours  mefme 
but.  j'ay  eu  pour  but,  fans  changer,  le  profit, 
l'honneur,  l'aife  &  la  feurté.  Tant  que  le  deffein 
d'efire  Huguenot  a  efté  conforme  à  ces  quatre  fins, 
je  Tai  fuivi  fans  changer.  Quant  au  contraire  j'ay 
veu  dommage,  honte,  peine  &  danger,  c'euft  efté 
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inconftance  de  changer  des  deffein»  oppofez  dia- 
métralement. J'ay  donc  fuivi  mon  but,  je  n'ay 
changé  que  de  moyens.  Ad  conftitutum  portum  tenr- 
dens  eadem  prorfus  navigatioju^  fed  velificatione 
mutata.  Or  pour  reprendre  le  premier  de- nos  quacre 
poinôs,  qui  eft  Tutilité,  quel  moyen  a  de  s'a- 
vancer un  pauvre  Huguenot  en  temps  de  paix } 
S'il  eft  roturier,  nous  avons  commandé  qu'on  fift 
les  Aflbyeurs  ou  Receveurs  Catholiques,  &  les  Col- 
ledeurs  Huguenots.  S'il  a  des  procès  civils,  nos 
Juges  les  changeront  en  criminds.  S'il  eft  Gentil- 
homme^ &  qu'il  efpere  quelque  chofe  du  Roy,  nous 
n'avons  laiffé  en  fa  puiffance  de  difpofer  d'aucun 
bienfaid^  Si  Monfieur  le  Huguenot  prétend  quel- 
ques bénéfices,  nous  avons  fait  prefter  ferment  à 
tous  les  Ecclefiaftiques  de  retirer  leurs  noms, 
&  leur  rompre  la  foi,  fuivant  Tarricle  du  Concile 
de  Conftance.  Leurs  tiltres  leur  ferviront  autant  que 
firent  ceux  de  Cheredame.  C'eftoit  un  Huguenot  de 
la  fimplicité  ancienne.  Je  lui  demandois  un  jour  s'il 
jouiiïbit  paifiblement  du  bénéfice  de  Bandotiille,  que 
le  Roy  lui  avoit  donné.  Ouy^  Monfieur^  dit  il,  car 
ce  font  les  bénéfices  dont  tu  feras  jouiffant^  ire 
Item,  mais  les  bénins  poffederont  la  terre.  Je  ré- 
plique :  Ouij  mais  quel  tiltre  avei^vous  pour  monf- 
trer  que  cela  vous  appartient  ?  Bon  tiltre^  dit-il,  la 
terre  au  Seigneur  appartient.  Je  le  preflè  encores  : 
N'efies-vous  point  mieux  fondé  que  cela  ?  Car  tout 
cela  ne  parle  point  de  Bandouille.  Il  conclud  :  Com- 
ment puù'Je  eftre  mieux  fondé  que  fur  ces  paroles 
fainéles  :  Sur  mer  fondement  lui  donna.  Et  pour  vous 
montrer  (fi  vous  avez  efté  à  Bandouille)  qu'il  parle 
de  ce  lieu  fans  autre,  voici  la  claufe,  Penrichit 
&  l'environna  de  mainte  rivière  très  belle.  Toutes 


CHAPITRE      V.  537 


les  raifons  que  les  Huguenots  allieront  ferviront 
autant  devant  nos  juges,  que  celles  de  Cheradame. 
Quant  à  T honneur,  ceux  qui  auront  à  fe  faire  rece- 
voir en  la  Cour,  après  TEdift  receu,  m'en  diront 
des  nouvelles.  Et  cela  foit  fecret  entre  nous.  Quelle 
aife  peut-il  avoir  entre  gens,  qui  n'oferoient  s'eftre 
resjouys,  ni  avoir  raillé  avec  une  de  leurs  voifines, 
qu'ils  n'ayent  aufli  toil  un  furveillant  au  codé , 
comme  une  efcarcelle }  Quelle  feurté  à  gens  à  qui 
on  hit  le  procez  après  eilre  pendus  ?  Si  c'eft  en 
temps  de  guerre  (ce  que  la  paix  d'Efpagne  &  le 
Jubilé  prochain  m'ont  fait  appréhender)  que  peut 
efperer  un  homme  de  mon  eflat  en  leurs  affaires  } 
Et  comment  pourrait-on  grignotter  en  leurs  fidelles 
&  bizarres  formalitezP  On  me  conta  un  jour  que 
durant  ces  dernières  guerres,  il  y  avoit  en  Poidou 
deux  financiers,  qui  feuls  exerçoient  tous  les  Eftats 
des  Prefidens  &  des  Efleus  de  cinq  Eleâions,  des 
Receveurs  généraux  &  particuliers,  &  de  leurs  Com- 
mis ControUeurs,  mais  Payeurs  à  bon  efcient  :  car 
c'eftoit  à  la  banque  un  à  un.  Ceux  là  aiBfioient 
aux  jugements  criminels  &  civils,  &  avoient  la  moi- 
tié du  temps  à  fe  joiier.  Les  Capitaines  ne  les  pou- 
voient  tromper  d'un  pafle -volant.  Il  pafla  deia 
milions  d'argent  par  les  mains  de  ces  deux.  Quand 
il  falut  fuivre  le  Roy  de  ça  Loyre,  il  fallut  auffi 
qu'un  d^eux  empruntai  cent  efcus.  Oyant  ce  conte, 
je  me  fouviens  auili  d'un  Efpagnol,  qui  ayant  fervi 
dix  huiâ  ans  feu  M.  le  Conneilable,  &  lui  voyant 
renoiier  une  efguilletce,  le  galand  la  prit  &  la 
l>ûfa,  &  ne  Teuft  pas  ficoft  remife  en  la  place  par 
le  commandement  de  fon  maiftre,  qu'il  lui  dit  pour 
^ieu,  be^o  las  manos.  Auffi  j'en  dis  autant  à  Mef- 
fieurs  les  Huguenots,  entre  lefquels  il  fe  void  des 
II.  aa 
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financiers  pauvres.  Quant  à  l'honneur,  en  temps  de 
guerre  il  ne  fe  gagne  avec  eux  qu'à  coups  d'efpee  : 
chofe  que  je  defdaigne  fort,  encor  que  l'on  m'ait 
fait  Colonnel  des  Suiffes.  Mais  quel  aife  peuvent 
fentir  les  Huguenots  confus  en  leurs  cuiraifes,  comme 
tortues  en  leurs  coquilles  }  Pour  leur  feurté  ils  n'ont 
que  Dieu  pour  tout  potage,  où  un  homme  de  mon 
humeur  ne  fe  fie  qu'à  raifon.  Mais  pour  traiter 
cette  matière  im  peu  plus  généralement,  je  vids 
que  la  mefme  violence  qui  avoit  efbranlé  le  Roy, 
devoit  efbranler  les  teftes  plus  eflevees.  Je  vids  la 
fiance  qu'ils  avoient  en  une  ame  agitée  au  gré  de 
fes  ennemis,  quUk  cerchoient  leurs  feurtés  ailleurs 
qu'en  eux  meûnes  :  prenoient  leurs  refolutions  chez 
leurs  ennemis,  &  non  pas  chez  eux,  comme  font  les 
Suiifes  :  tenoyent  la  paix  pour  faide,  avant  qu'elle 
fut  bien  commencée  à  traider,  &  fe  defpoiiilioient 
de  leurs  advantages  &  diftindions  premier  qu'elle  fut 
exécutée.  Qui  pis  efl,  nous  avions  gagné  crois  ou 
quatre  de  leurs  principaux,  qui  les  faifoient  traiôer 
comme  desjà  coufus  dans  le  parti  du  Roy,  non  en 
guerre,  car  ils  portoyenc  les  armes  pour  lui,  non  en 
paix,  puis  qu'il  fdloit  craider,  non  en  trefve,  car 
ils  avoient  abandonné  leurs  diftindions^  à  fçavoir, 
leur  juftice,  leurs  finances,  &  leurs  forces  feparees  : 
par  ainfi  n'eftant  ni  en  guerre,  ni  en  paix,  ni  en 
trefve,  ils  s'imaginoient  im  quatriefme  eftat,  qui  ne 
fut  jamais,  &  branfloyent  un  pied  en  l'air,  qui 
n'eft  pas  pour  faire  bonne  defmarche.  Il  y  en  avoit 
parmi  eux,  qui  crioient  haut  ces  choies,  les  autres 
n'y  vouloient  pas  remédier,  que  les  Grands,  qui 
eftoyent  gaignez  du  Roy,  ne  rentraflent  avec  eux, 
pour  enfler  leur  parti  de  pièces  eterogenees,  l'ai- 
mans  mieux  gros  que  fain.  Ils  appréhendèrent  leur 
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foibleffe,  fans  confiderer  les  diitindions  des  affaires 
de  TEftac  :  de  là  ils  commancerenc  à  traiter  avec 
refped,  pour  conclure  fans  feurcé.  Ils  en  faifoienc 
aflez  pour  offence,  non  pour  deffence.  Voyant  ces 
pauvres  gens  en  leur  funple  fidélité,  condamnez  à 
eftre  le  piiet  des  plus  Grands,  advifez  aux  affaires 
du  Roy,  divifez  aux  leurs,  avoir  pitié  de  la  France 
quand  la  France  n'en  avoit  point  d'eux,  la  vouloir 
garder,  &  n'y  avoir  rien,  la  fonifier  quand  on  les 
en  chaflè,  je  dis  Beiomanos  de  l'Efpagnol,  jugeant 
bien  que  celui  qui  a  les  mains  liées  de  la  crainte 
de  Dieu,  &  le  front  bas  du  refpeâ  de  fon  Prince, 
fa  paix  ne  fera  jamais  paix,  fed  paéHo  fervituiis, 
mais  accord  de  fervitude. 


Chapitre  Sixibsmb. 


Examtn  de  qiulques  liires  de  c«  temps. 


UAND  Monfieur  le  Coavertifleur 
vint  à  mon  \Qgi&  &  y  fit  apporter 
trois  chaires  de  livres  pour  faire 
la  cérémonie  de  ma  conreriioa, 
quelques  cenfeurs  de  ce  temps 
ont  defcouverc  que  nous  n'en 
feutUetafmes  pas  un,  mats  que 
l'aprefdinee  fuc  pafTce  à  joiier  au  Cent,  &  ii  U  De- 
pefche.  Je  veux  montrer  à  ceux  qui  prindrent  la 
peine  d'efpier  cette  journée,  que  j^enay  bien  employé 
d'autres  en  Théologie  mcxleme,  pour  authorifer 
mon  delTein.  J'ay  veu  les  refponfes  que  l'on  a  faites 
au  livre  du  Pleins.  C'ell  grand  dommage  que  Mon- 
fieur le  ConverdlTeur  n'a  eu  loifir  d'y  travailler, 
comme  il  y  commança,  il  y  a  environ  dix  huîft  ans  : 
mais  lors  il  avoii  fur  les  bras  tant  d'affaires  d'Eftat, 
tant  d'authorité  i  fouftenir,  une  fi  grande  famille  à 
conduire,  qu'il  n'a  encores  rien  paru  de  lui.  Le 
Théologal  de  Xainftes,  voyant  tous  nos  dogues 
abbayer  cet  oiu's,  fans  mordre,  ne  l'ofant  prendre  à 
Tor^e,  a  fait  pour  le  moins  une  gambade  par  delTus. 
Que  chacun  en  fâlTe  autant  :  car  encor  qu'il  n'ait 
refpondu  que  par  eflevaiion ,  ce  qui  ne  fert  en  détail 
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&  jipart ,  fert  en  gros  :  qtug  non  profunt  Jingula, 
muifa  juvantj  il  a  fallu  ufer  de  mefme  dextérité 
contre  cet  orthodoxe,  &  effleurer  les  matières,  fans 
defmefler  à  bon  efcient  fes  argumentations  ferrées, 
qui  prouveroient  toute  l'orthodoxie.   Quant  à  Ri- 
cheome,  les  Hérétiques  font  contraints  d'advoiier, 
que  c'eft  le  ftyle  le  plus  courtifan  qui  foit  forti  en 
lumière  de  ce  temps,  pour  le  moins  la  préface  :  fi 
on  die  qu'elle  n'eft  pas  de  lui,  fi  elle  eft  fienne  ou 
par  don  ou  par  achapt.  Si  le  corps  de  Poeuvre  ell 
groffier,  ne  voit-on  pas  la  jeuneffe  de  ce  temps  por- 
ter du  linon  empezé  au  collet  &  aux   poingnets, 
bien  que  le  corps  de  la  chemife  foit  de  grofie  toile 
&  pourrie,  &  aufli  peu  coufuë  aux  extrémités, 
comme  ce  livre  à  fes  prolégomènes  ?  Ne  fait-il  bon 
voir  ces  crois  bataillons,  qu'on  ameine  devant  le 
Roy,  pour  lui  faire  recepvoir  les  Jefuiftes?  Car  A  la 
vérité  trois  bataillons,  de  huiét  mille  hommes  cha- 
cun,  accompagnez   de  cinquante   Canons  &  leur 
fuitte,  feroient  bien  autant  perfuafifs  pour  le  moins, 
&  feroyent  mieux  taire  PAdvocat  Arnault  que  le 
livre  de  la  Vérité  défendue.  Or  pour  fuivre  mon 
propos,  je  prins  mes  lunettes,  comme  quand  je  joue 
aux  dez,  &  voyant  de  prés  ces  bataillons,  dés  le 
premier  rang,  je  ne  vids  que  des  croquans,  qui  por- 
coient  morions  dorez  d'or  de  feuille,  mais  tout  fert 
aux  guerres  civiles.  A  la  tefte  je  vids  un  bel  argu- 
ment, pour  prouver  les  miracles  :  La  Nature  peutcecy 
ou  cela  :  Contre  fon  ordre  font  advenues  autresfois 
telles  ou  telles  chofes  :  Ergo  les  miracles  des  Ardil* 
lieres  ne  font  point  faux.  Les  enfeignes  efioient  de 
beau  taffetas,  &  bien  neufves.  Celui  qui  portoic  la 
Colomnelle,  en  voulut  faire  des  tordions  à  la  mode 
de  Paris,  &  la  pafler  fous  la  jambe^  mais  il  l'em- 
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brena  toute  :  car  là  fe  trouva  une  pierre,  qui  le  fit 
broncher.  Ceft  la  confeflion  de  defiind  Beze,  &  le 
ceftament  qu'il  fit  en  mourant  par  lequel  il  donne 
tout  à  fa  femme,  &  le  refte  aux  Cordeliers,  meurt 
bon  Catholique  Romain  &  ce  qui  s'enfuit.  On  m'a 
dit  qu'im  vieux  Herefiarche  a  leu  ce  traifté  avec 
beaucoup  de  plaifir,  &  y  veut  faire  refpondre  Pafle- 
vent;  mais  peut  eftre  il  crèvera  d'en  rire,  &  ce 
feroit  un  bel  argument,  pour  prouver  les  miracles, 
qui  eft  le  fujeét  de  ce  livre.  Je  fçai  que  force  Cadio- 
liques  ont  trouvé  monftrueufe  la  fuppofition  de  cette 
mort;  mais  à  un  livre  qui  traifte  des  merveilles, 
faut-il  pas  un  difcours  merveilleux?  Moy  je  tiens 
&  maintiens  aufli  vrai  qtie  les  autres  miracles  que 
Beze  eft  mort.  Premièrement  par  l'argument  par 
lequel  nous  prouvons  la  Tranfubftantiadon.  Dieu 
peut  faire  qiiU  eft  mort,  Ergo  il  eft  mort.  Puis 
après,  ce  livre  qui  eft  au  rang  des  traditions, 
doit  eftre  mieux  creu  que  la  Bible,  car  comme  pref- 
cha  ces  jours  le  Curé  de  Sain6t  Gervais  :  les  tradi- 
tions font  plus  croyables  que  le  Vieux  &  Nouveau 
Teftament,  attendu  qu'ils  font  authorifez  par  les  tra- 
ditions, non  pas  les  traditions  par  eux  ;  &  puis  Beze 
eft  mort  de  mort  civile  :  à  fçavoir  par  banniilement, 
&  de  mort  fpirituelle,  morte  civiliy  utpote  ejcilio, 
&  morte  fpirituali^  à  fçavoir  par  l'excommunication. 
Mais  prenons  qu'il  ne  foit  pas  mort  :  cette  nouvelle 
a  tousjours  fervi  d'une  peau  de  vautour  à  l'eftomach 
de  quelque  '  Catholique  débile  ad  pias  fraudes  ^  à 
fraudes  pieufes  du  bon  homme  Cardinal,  fuivant  ce 
livre,  &  juxta  illud  fuivant  le  dire  de  la  feue  bonne 
femme  Royne  fa  compagne,  qu'une  nouvelle  fauf!è 
creuë  trois  jours  pouvoit  fauver  im  Eftat.  Penfez- 
vous  que  ce  livre  de  Saint  Qement,  que  CapelVeni- 
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tien  trouva  en  Cretce,  n'ait  pas  fait  grand  bien  à 
reftabliflement  des  MeflTes  privées  }  car  tout  le  monde 
n'a  pas  refprit,  en  voyant  la  lettre  par  laquelle  ledit 
Saind  Qement  advertit  Saind  Jaques  de  la  mort 
de  S^  Pierre,  de  fçavoir  que  S^  Jaques  eftoit  mort 
fept  ans  devant  l'autre,  &  aufli  le  mefme  conte 
S'  Pierre  de  la  mort  de  S^  Jaques.  C'eft  bien  à  un 
honnefte  homme  de  fçavoir  lequel  a  dit  vray,  ou 
Anaclet,  qui  fe  dit  fuccelTeur  de  S^  Clément,  ou 
Irenee  &  Eufebe,  qui  difent  que  Clément  fut  fuccef- 
feur  d'Anaclet,  lequel  cfcrivit  pourtant  une  belle 
lettre  audit  Clément  après  qu'il  fut  mort.  Il  parle 
du  temps  de  S^Pierre,  trois  cens  ans  avant  que  les 
Chreftiens  eulTent  aucun  Temple.  J'allègue  ces  chofes, 
comme  auffi  ce  bon  Père,  qui  efcrit  trois  cens  ans  avant 
Conftantin,  &  ne  laifle  pas  d'appeller  Bizance  Conf- 
tandnople  ;  pour  faire  que  Ton  ne  fe  mocque  pas  de 

la  lettre  que efcrit  à  la  Vierge  Marie,  lui  des- 

diant  fon  livre,  de  celle  que  Jefus-Chrifl  a  efcrit  à 
trois  bons  Catholiques,  trouvée  foubs  la  croix  d'Azé 
en  Poitou  par  im  Marefchal,  profhee  par  les  Curez 
des  ParoifTes.  Mais  pour  ne  faire  point  ton  au 
chapitre  des  miracles,  &  pour  vous  montrer  que  je 
ne  fuis  pas  converti  fans  fcience ,  j'ay  leu  prefque 
tout  BeUarmin,  &  me  fuis  bien  engardé,  (eflant 
refolu  à  me  convertir),  de  lire  Wytaker^  Lubert,  ni 
Raynoldus.  J'ay  les  belles  déclamations  &  fiâions 
de  Campianus,  où  j'ay  veu  tant  de  Martyrs  de  la 
nouvelle  Eglife  Catholique.  Il  fait  bon  lire  ce  livre 
fans  l'examiner.  J'ay  plus  fait  ;  car  j'ay  bouché  mes 
oreiUes,  comme  Tafpic  contre  les  enchanteurs,  oyant 
un  Hérétique,  qui  me  vouloit  montrer  tous  ces  Mar- 
tirs  eftre  faux,  &  m'alleguant  qu'il  fdloit  deux 
marquea  aux  Martyrs  :  Tune  la  pure  querelle  de  la 
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Religion,  l'autre  qu'il  foit  abfolument  à  fou  choix  de 
vivre  ou  de  mourir;  que  pênes  eumfit  liberum  fuœ 
vùœ  necifque  arbàrium  jutques  à  la  mort.  Je  me  mis 
à  jurer  que  la  Roine  d'Eicoffe  eftoit  vraye  Mar- 
tyre :  Âhf  die  FHeretique,  miferable  Religion^  qui  tta 
point  de  Martyre  m  plus  pure^  qu'une  homicide^  ni 
plus  chafte  quCune  putain.  Je  faillis  le  frapper,  mais 
c'eftoit  un  homme  d'efpee.  J'ay  leu  les  fermons 
amoureux  de  Monlieur  S^  Panigarole,  &  ne  croy 
point  ce  que  les  Hérétiques  difent  de  fon  bardache. 
Quant  à  fa  maiftrefle,  pour  laquelle  il  commança 
fon  fermon  ainû  :  C^efi  pour  vous^  belle,  que  je 
meurs,  )e  ne  reprouve  point  cette  galanterie;  car  il 
adjoufta  quelque  paufe  après,  dîfoit  Jefus^Chrift  à 
fon  Eglije.  C'a  efté  un  hardi  Prefcheur,  &  toutes 
fois  il  n'a  pas  efté  û  hardi,  que  je  n'aye  leu  en  fes 
leçons  faites  à  Thurin,  que  encor  que  les  Saints foyent 
canonizez,  il  ne  tient  pas  pourtant  qu'ils  foyent  en 
Paradis  ;  &  lui  fage  de  ne  refpondre  pour  perfonne. 
J'ay  leu  les  braves  fermons  de  TEvefque  de  Bitonte, 
qui  m'ont  préparé  le  cœur  au  prochain  maflacre. 
Qui  a  jamais  leu  une  û  belle  clause  que  celle-ci  : 
Che  pietà  lor  fur  crudelle,  che  crudelta  lor  fur  pie^ 
tofa.  3'sLY  leu  les  efcrits  de  Reboul,  qui  a  bien  dit 
les  fecrets  de  TEfcole,  pour  y  avoir  efté  foiietté  :  & 
ce  livre  eft  bon  pour  fervir  de  farce  après  les  ma- 
dères tragiques,  qui  affligent  la  confcience  d'un 
converd.  J'ay  leu  le  Dodeur  Boulanger,  qui  efcrit 
en  Diable,  promptement  &  fans  y  fonger;  &  qui  ne 
me  voudra  croire,  le  life.  Il  fçait  bien  mieux  main- 
tenant la  Logique,  que  quand  il  difputa  à  Nyon,  & 
s^il  avoit  affaire  encore  à  cet  aveugle,  il  le  rembarre- 
roit  bien  mieux  qu  il  ne  fit  :  car  il  a  refpondu  à  la 
préface  du  Pleilis  ;  pour  le  moins  il  parle  bien  à  lui  : 
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tousjours  refolu  comme  les  chefs  du  Saind  Parti, 
que  in  magms  voîuiffe  fat  efl,  qu'es  grands  affaires 
^eft  alTez  d'avoir  bomie  volonté.  Si  ne  me  fuis  je 
peu  tenir  de  rire  en  lifant  le  lambonicum  de  Michau 
contre  lui.  On  fçait  que  la  Sorbonne  lui  a  deffendu 
d'cfcrire  fur  une  lettre  de  Monfieur  le  Conver- 
tifTeur,  mais  par  tout  il  y  a  de  l'envie;  mais  je 
blafme  en  la  réplique  de  Michau  ce  qu'il  dit,  que 
les  boulangers  font  de  Troye  en  Champagne.  Mi- 
chau ne  fçavoit  pas  qu'ils  eftoient  venus  de  Lyon, 
où  ils  n'avoient  peu  demeurer  pour  eilre  trop  prés 
de  la  Provence,  d'où  à  toute  heure  venoienc  qui 
avoient  veu  Maiftre  Augufte  fur  l'efchaffaut  ou  à 
Tefchelle.  J'ay  leu  l'entrée  de  Doremet,  mais  il 
m'ennuya  dés  le  commancemenc.  J'ai  prins  plaifir 
aux  façons  d'argumenter  du  jeune  Sponde,  car 
nous  avons  Sponde  le  jeune,  comme  Noftradamus 
le  jeune.  On  dit  auiii  que  la  vef^e  efcrit.  Il  y  en 
aura  bien  d'eftonhez,  car  on  penfoit  qu'elle  euft 
desjà  mis  tout  en  public.  Je  n'ay  point  parlé  des 
Traiâés  de  fon  mari,  pour  ce  que  les  premiers  gaf- 
tent  les  derniers,  lefquels  ne  femblent  point  faits  de 
fi  bonne  humeur,  ni  de  fi  bon  cœur  que  les  autres. 
Ceux  ci  font  pleins  de  difcours  agencés  feulement 
pour  Tapparence ,  oratione  in  fpeciem  comporta  : 
les  autres,  adfidemfaciendam.  Mais  le  jeune,  pour 
perfuader,  traiâant  des  cymetieres  facrez,  tire 
de  l'eftenduë  de  fon  livre  cet  argument  confequen- 
tieux  :  Les  Juifs,  dit  il,  ont  efté  curieux  des  fepul- 
chres,  comme  il  paroift  par  beaucoup  d'hiftoires 
alléguées  à  ce  propos.  Les  Turcs  tiennent  les  cime- 
tières facrez,  &  vont  en  voyage  au  tombeau  de 
Mahomet.  Les  Payens  ont  fait  de  fi  belles  pyra- 
mides, ont  canonizé    leurs    morts,  &    leur   ont 
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ordonné  des  fupplicacions  :  Ergo  les  Chreftiens  doi- 
vent faire  de  meime,  pour  reflembler  aux  Juifs,  aux 
Turcs  &  aux  Payens.  Mais  pour  n^ofier  à  perfonne 
l'honneur  qui  lui  eft  deu,   nous  avons  bien  fçeu 
que  ce  labeur  efi  de  M.  Reymond,  ou  pour  mieux 
dire  de  fon  hofte,  auquel  on  attribue  au(&  rEpiftre 
liminaire  de  Richeome.  Quoy  que  ce  foit,  tous  deux 
enfemble  m'ont  appris  de  belles  chofes,   comme  le 
premi^,  qu'il  faut  porter  le  Pape  fur  les  efpaules. 
Les  Romains,  dit  il,  eflevoient  leurs  Empereurs  fur 
le  bouclier,  &  le  portoient  fur  leurs  efpaules;  les 
Payens  le  faifoient  aux  Druydes,  aux  Veftales.  Les 
Romains  faifoient  porter  leurs  litières  par  des  elcla- 
ves.  Ceux  de  Tangoa  à  la  Chine  portent  ainfi  leurs 
Religieux,  &  les  payfans  de  Xaindonge  fe  font  por- 
ter le  jour  de  leurs  nopces,   comme  aufli  font  ceux 
de  Lorraine  à  leurs  efpoufees  :  Ergo  on  doit  ainfi 
porter   les  Papes,  Cardinaux  &    Evefques,  pour 
reflembler  en  religion  les  Chinois  &  les  Payens  :  fe 
montrer  efdaves,  comme  ceux    qui  portoient  les 
litières  des  Romains,  &  faire  ce  qu'on  dit  que  font 
les  mariez,  principalement  les  païfans  &  payfanes 
à  leurs  nopces.  Le  me&ne  autheur  dit,  que  Madame 
Symonite    (voulant  dire  la  Sunamite) ,    baifa   les 
pieds  d'Elizee  :  Ergo  les  Rois,  qui  font  Symonites, 
fe  dit  il,  doivent  baifer  les  pieds  du    Pape.    Ce 
M.  Raymond   &    fes  compagnons  ont  bien  parlé 
aux  Huguenots,  &  à  leurs  plaintes  imprimées,   en 
leur  montrant  qu'ils  fe  plaignent  de  refte  faine.  Car 
comme  dit  Raymond  à  Rabefne,  briguant  fa  voix 
pour  faire  perdre  à  une  Damoifelle  Huguenotte  la 
garde  de  fes  enfans  :  Les  loix  ne  fe  doivent  point 
obferver  aux  jugemens    des  profcrits.    Et    depuis 
follicitant  pour  faire  mourir  un  Huguenot,  pour  un 
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meurtre  qu'un  bon  Catholique  avoit  commis  :  //  ne 
faut  pas,  dit  il,  faire  difficulté  de  faire  -perdre  les 
biens  à  ceux  defquels  la  vie  eft  condamnée,  ni  de 
condamner  à  mort  les  particuliers,  defquels  le  corps 
gênerai  eft  condamné  entre  nous.  Il  n'a  pas  mis  cela 
en  fon  livre,  pour  ce  que  TEdid  n'eftoit  pas  encor 
modifié.  J'ay  leu  de  plus  un  livre  de  fa  façon,  pour 
efiacer  la  mémoire  de  la  PapefTe  Jane.  Et  pour  vous 
montrer  que  j^ay  bien  eftudié,  &  de  plus  ay  intel- 
ligence avec  les  doâes,  je  lui  ay  envoyé  une  epi- 
gramme  fur  ce  fubje£t.  Il  commence  :  Famina  quod 
mentita  virum.  Vous  le  trouverez  en  fon  lieu  au  livre 
des  Epigrammes.  Il  eft  bien  de  ma  façon,  &  attends 
la  refponfe. 


Chapitre  Septiesmb. 
De    l'impudence    des    Hugueno 


ouT  Prince  qui  voudra  r^ner 
fans  qu'on  le  barbotiillc  par 
l'equicé  &  fans  eftre  controUé  de 

É'^*C  i"^  '*  parole  de  Dieu,  il  faut  qu'il 
|T  ^^vX  extermine  les  Huguenots.  Car 
J^}  \jhQjl  ils  font  gens  qui  pour  la  gloire 
■^^,'-rJ^^^M  de  Dieu  foulent  aux  pieds  toute 
gloire  des  Princes.  Il  ell  vrai  que  ceux  de  ce  temps 
font  un  peu  plus  refpeâueux.  Chacun  a  leu  ce  que 
des  premiers  troubles  ils  ont  fait  courir  contre  la 
feue  Roine,  Mère  du  Roy,  l'accufans  de  paillardife 
avec  Monlleur  le  Cardinal,  bien  que  ce  fui  le  moin- 
dre de  fes  crimes,  comme  celle  qui  prenant  les 
foucis  des  hommes,  avoii  defpoiiillé  les  vices  des 
femmes,  quie  vinlibiu  curU  muiiebria  exugrat  vitia. 
En  ce  temps  là  ils  firent  des  vers  contre  le  Cardinal 
fur  un  bénéfice  de  ventre  que  lui  moyenna  le  Prince 
Portian.  Mais  S'  Nicaize,  ballard  dudii  Cardinal, 
en  empoifonna  bravement  ledit  Prince.  Ces  paillards 
firent  imprudemment  courir  par  toute  la  France  lej 
nouvelles  du  tableau^  où  le  Cardinal,  la  Roine 
d'EfcoITe  fa  niepce,  &  autres  perfonnes  eftoîent 
erobraffés  d'un  ellrange  artifice,  &  tous  ces  conœs 
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imprimez,   deux   mois  après  les  grandes  batailles 
&  judices  de  la  S«-Barthelemy  ;  en  mefme  temps 
furent  fi  impudents  de  demander  à  Millau,    &  fe 
foire  ordonner  une  paix,    lorfqu'ils  n'avoient  que 
quatre  ou  cinq  places,  plus  advantageufe  pour  eux 
que  la  dernière  paix,  que  leur  a  concédée  la  Cour 
de  Parlement.   On  ne  fçauroit  croire  combien  peu 
de  refpe^t  ils  portoient  à  la  Reine,  &  aux  Confeil- 
1ers  d'Eftat  qui  Paccompagnoient.  M.  de  Pybrac 
avolt  ufé  deux  paires  de  topicques,  pour  conftruire 
une  oraifon,    laquelle  il  adrefla  aux  Députez  des^ 
Huguenots  en   la   prefence  de    la  Roine.  Toute 
Taffiftance  fut  rangée  :   la   Roine  fe  frottoit  d'un 
mouchoir,  le  Duc  de  Montpenfier  pleuroit,  Riche- 
lieu foufpiroit,  l'Abbé  de  Gadaigne   ne  montroit 
que   le    blanc  des  yeux.    Quand  ce  fut  au  dîxip 
la  Roine  demanda  :  Eh  bien^  mes  amis^  que  pouvei" 
fous  dire  à  cela?  Au  lieu  de  refpondre  une  autre 
harangue  bien  faite,  voici  la  refponfe  du  boiteux 
la  MeaufTe  :  Madame j  Ji  Monfieur  que  voila  a  bien 
eflttdiép  eft-ce  à  dire  que  nous  mourions  pourtant? 
Le  mefme  boiteux  paiTant  par  la  chambre  des  filles, 
oUyt  Atrye  qui   difoit,    Faut^û   que   nous  foyons 
confinei  ^^  ^^''^  maudite  Gafcongne^  pour  trois  ou 
quatre  efpees  roûUlees  des  Deputei?  —  Mademoifelle 
(ce  refpond  le  boiteux,)  elles  ne  font  pas  fi  fouvent 
fourbies  que  vos  engins.    La  pauvre  Atrye  fe  plai- 
gnit de  Teffironterie  des  Huguenots,  y  adjouftant  la 
refponfe    du  Comte  de  La  Rochefoucaut,  à  qui^ 
comme  elle  demanda  de  fes  reliques,    qu'il  avoit 
defrobees  à  St-Martin  de  Tours,  le  Comte  rêf pon- 
dit, Ouy  m*amiey  je  t'en  donnerai  qui  feront  miracle, 
fi  elles  te  font  revenir  les  tetins  durs^  comme  à  pu^ 
celle.  Or  )e  dis  &  maintiens  que  ces  gens  eiloyenc 
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moins  honteux  que  putains,  puifqu'ils  faifoienc  rou- 
gir ces  Dames.   C'eft  un  grand  cas  de  leurs   har- 
diefles  effrontées,  de  leurs  refponfes  hardies,    & 
n'eft  pas  croyable  comment  ils  ont  tenu  tefte  aux 
plus  grands  Princes  par  répliques  brufques,  comme 
celle  du  Prince  de  Condé  à  la  Roine  Mère,  laquelle 
voyant  pafler  une  trouppe  de  cafaques  blanches,  lui 
reprocha  que  ces  gens  eftoient  meufniers.  Ouy,  die 
le  Prince,   Madame^  pour   toucher  vos   afnes.    Lie 
conte  eft  vieux,   comme  aufly  Tinterpretation  que  le 
Comte    fufdit    donnoit    du    mot    de    Catholique 
Romain     en    bougre    univerfel.    Le  mefme   Roy 
Tenquerant  pourquoy    il  ne  recognoiflbit  pas    la 
Vierge  Marie  pour  Roine  du  Ciel,   Pour  ce^  dit  le 
Comte,  qiiun  fi  beau  Royaume  que  ceitui  là  ne  doit 
pas  tomber  en  quenouille.  Pour  marques  plus  fratf- 
ches  de  leurs   audaces,  le  Roy,  pour  lors  Roy  de 
Navarre,  ayant  envoyé  Aubîgné  vers  le  Roi  Henry 
troifieûne,  pour  lui  remettre  entre  les  mains  Thon- 
neur  de  ion  alliance,  avant  qu'il  fit  juftice  ou  de  fa 
fœur,  ou  des  affronts  qu  elle  avoit  receus,  le  Roy 
tout  en  furie  dit  à  Aubigné  :  Que  voftre  Maiftrey  puis 
que  vous  Vappellei  ainfi^  regarde  ce  qu^ il  fera;  /il 
mefconnoit  que  je  fuis  fon  Roi,  Je  lui  mettray  fur 
les  bras  un  fardeau^  qui  feroit  ployer  les  espaules 
du  grand  Seigneur.  Ce  Huguenot  réplique  impude- 
ment  :  Sire^  le  Roy  de  Navarre  mon  Maifhe,  a  efié 
(à  fon  grand  regret)  eflevé  foubs  ce  fardeau;  fans 
menaces j  il  hommagera  tous  jour  s  fous  Vofire  Aîa^ 
jefté  fa  vie  ir  fes  conditions;  mais  de  fon  honneur 
il  rien  rendra  hommage  à  Prince  du  monde,  tant 
qu^il  aura  une  goutte  de  fang  &  un  pied  £efpee.  Mais 
fans  conter  les  hardiefles  de  ceiu  qui  en  fonl  pro- 
fefEon,    que  direz-vous  du  pauvre  potier  Mvftre 
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Bernard  à  qui  le  mefme   Roy   parla  un  jour  en 

cette  forte  }  Mon  bon  homme^  il  y  a  quarante  & 

cinq  ans  que  vous  efles  au  fervice  de  la  Roine^  ma 

mère  y  €r  de  moi  ;  nous  avons  enduré  que  vous  aye{ 

vefcu  en  vofire  Religion ^  parmi  les  feux  &  les  maf^ 

jacres;  maintenant  je  fuis  tellement  prejfé  par  ceux 

de    Guife  &  mon  peuple^  qu'il  m'a  fallu   maugré 

moy^  mettre  en  prifon  ces  deux  pauvres  femmes  & 

vous:  elles  feront  demain  bruftees  &  vous  auji^  fi 

vous  ne  vous  converti Jei.  —  Sire^  refpond  Bernard^  le 

Comte  de  Mauleuvrier  vint  hier  de  voftre  part  pour 

promettre  la  vie  à  ces  deux  fœurs,  fi  elles  voulaient 

vous  donner  chacune  une  nuiû.  Elles  ont  refpondu 

qi/encores  elles  feroyent  Martyres  de  leur  honneur 

comme  de  celuy  de  Dieu,  Vous  m'ave^  dit  plufieurs 

fois,  Sire^  que  vous  avie^  pitié  de  moy^  mais  moy 

fay  pitié  de  vous  y  qui  açe^  prononcé  ces  mots  :  je 

fuis  contraint  :  ce  n^efl  pas  parler  en  Roy,  Ces  filles 

&  moy,  qui  avons  part  au  Royaume   des    Cieux^ 

nous  vous  apprendrons  ce   langage  royal,  que  les 

Guyfardsy  voftre  peuple,  ni  vous  ne  fçauriei  con^ 

traindre  un  potier.  Voyez  Timpudence  de  ce  beliftre. 

Vous  diriez  qu'il  avoit  leu  ces  vers  de  Senecque, 

Qui  mori  fcit,  cogi  nefcit,  on  ne  peut  contraindre 

celui  qui  fçait  mourir.  Or  il  a  paru  encore  plus 

d'effronterie  à  ces  gens  au  dernier  traidé  de  paix,  & 

aux  AfTemblees  qui  ont  duré  quatre  ans,    où  ct^ 

opiniaftres  ont  impudemment  refiflé,  non  feulement 

aux  plus  honneftes  Députez  que  le  Roy  put  choifir 

en  fon  Confeil  d'Eftat,  mais  auifi  aux  plus  grands 

Seigneurs  de  leur  parti,  lorsque  que  conliderans  les 

affaires  du  Royaume,   ils  les  vouloyent  ployer  à 

quelques  honneftetez.  Vous  voyez  paroiftre  d'entre 

eux  un  front  d'airain  qui  refpondoit  franchement  : 
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Ces  propofiiions  n€  refpondmt  pas  à  la  bonme  opH' 
nion  qtiom  pris  de  nous  ceux  qui  nous  ont  envoyei^ 
On  demanda  rexplication  de  cela.  La  Valliere 
s'avance,  &  dit  en  explicanc  :  Cela  s'appelle^  Mef^ 
fieurSf  trahir  les  Eglifes  de  Dieu,  J'oiiys  ces  jours 
MonTieur  de  Villeroy,  qai  contoit  comment  lai  avec 
Meifieur^  de  Rhofny,  de  Thou,  &  autres,  s*eftans 
abbouchez  avec  quatre  de  ces  mal  honneftes  gens, 
cependant  que  Calignon  de  la  part  du  Roy  vouloic 
adoucir  ces  efprits  par  fon  bien  dire  :  le  gros  Cha^ 
mier,  ayant  mis  fon  manteau  fous  fes  fefles^  avoir  le 
coude  gauche  avancé  prefqu'au  [milieu  de  la  cable, 
de  r  antre  main  faifoit  fes  ongles  avec  des  cyiêaux, 
les  coupeaux  defquels  voloienc  à  la  mouftache  de  la 
bouche  de  l'orateur:  un  donna  dans  l'œil  de 
Rhofny,  &  en  cette  contenance  reprouvait  coût  ce 
que  Ton  pouvoic  dire  de  lui.  Chouppes  a  efté  fi 
effronté,  que  d^avoir  porté  jufques  au  Confieil  privé 
la  recufation  de  tous  les  Parlemens  de  France,  & 
fut  à  peine  retiré  de  la  porte  par  les  honneftes 
Huguenots  de  la  Cour.  Aubigné  Ait  fi  defvergongné, 
-que  le  Roy  lui  faifanc  une  honnefte  réception  à 
Senlis,  &  lui  ayant  demandé  familièrement  ce  qu'il 
difoit  de  ce  coup  de  coufteau  que  Jean  Chaftel  loi 
avoit  donné  dans  la  lèvre,  ce  ruftre  refpondit,  Je 
diSf  Sire,  que  le  Dieu  que  vous  r^avei  renoncé  que 
des  lèvres  y  ne  vous  a  percé  que  les  lèvres^  mais 
fitofi  que  le  cœur  renoncera^  il  vous  tranfpercera  le 
cœur.  On  ne  m'a  fceu  nonuner  qui  fut  un  autre 
vieux  Député,  lequel  eftant  un  jour  aifis  avec  fès 
compagnons  fur  un  bahut  de  l'antichambre,  prit 
garde  que  Monfieur  d'O,  le  jeune  Rhofny,  &  qua- 
tre ou  cinq  autres  des  galands  de  la  Cour,  fe  rioienc 
de  voir  ces  Députés  habillez  à  la  vieille  mode  :  ces 
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Courtifans  s'eftans  dits'plufieurs  fois  l'un  à  l'autre  : 
Frère ^  je  te  tiendrais  pour  brave,  fi  tu  voulois  aller 
demander  le  nom  de  ce  vieux  Herefiarque^  D'O,  qui 
fe  Youlut  montrer  plus  impudent  que  les  impudents, 
s'en  va  dire  de  caprice  au  plus  vieux  :  Mon  Gentil-' 
homme,  ces  honneftes  gens  &  moy  femmes  en  peine 
de  fçavoir  voftre  nom,  —  Si  je  fçavois^  dit  le^ieillard, 
comment  vous  appeler^  je  vous  refpondrois  :  Je  fuis 
bien  Gentilhomme,  mais  non  pas  voftre,  D'O  répli- 
que :  On  nt  appelle  O, — Donc,  aille  Député^  fi  vous 
avie^  eflé  aux  batailles,  vous  me  connoitriej.  Pour  O 
il  efi  mieux  cogneu  à  la  chambre  des  Comptes  que 
là  ou  je  vous  dits.  Je  le  connais  pour  un  lero  qui 
fait  compte  avec  tous  les  autres,  &  qui  tout  feul  ne 
vaut  rien.  Voila  les  compagnons  du  Cabinet,   qui 
s'efdatcent  de  rire,    &  le  meffager  fort  eftonné, 
auquel  le  vieux  Député  adjoufla  :   Allei,  mon  ami, 
allei  tuer  quelqi^un,   afin  que  le  Roy  vous  donne 
une  grâce,  autrement  vous  n'en  avei  point.  Le  Sieur 
de  Believre,  defpefché  par  le  Roy  vers  le  Roy  de 
Navarre  au  Mont-de-Marfan,  voyoit  tous  les  matins 
par  la  fencftre  de  fon  logis  la  Comteffe  de  la  Gui- 
che,  lors  garce  en  quartier,  qui  alloit  à  la  MeiTe, 
accompagnée  d'Efprit,  de  la  petite  Lambert,  d*un 
More,  d'une  Bafque  avec  une  robbe  verte,  du  magot 
Bertrand,  &  un  page  Anglois,  un  barbet  &  un  lac- 
quais.  Ce  Sénateur  remontroit  à  un  Huguenot  leur 
défaut  en  ces  termes  :  J'ay  veu  plufieursfois  de  mon 
temps  quelques  amies  de  nos  Rois,  mais  les   plus 
grands,  voire  les  Princes,  eftoyent  bien  heureux  de 
guetter  l'heure  qu'elles  for toyent  de  leur  logis,  pour 
leur  faire  honneur;  je  voy  cette  femme,  qui  eft  de 
bonne  maifon,  qui  tourne  &  remue  le  Prince  comme 
elle  veut,  la  voila  qui  ça  à  la  Méfie  un  jour  de  fefie, 
n.  «3* 
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accompagnée  pour  tout  pottage  d'un  finge^  d^un  /w«- 
betj  &  d'un  bouffon.  —  Monfiewr^  répliqua  le  Hu- 
guenot, cefi  qiien  toute  cette  Cour  il  n*y  a  fingty 
ny  barbet,  ni  boi{ffbn  que  ce  que  vous  voye^.  Le  bon 
homme  fut  eftonné,  mats  il  le  fiic  bien  davantage, 
quand  il  fçeuc  la  frizarde  de  Sainâ  Méfiant  fur  U 
joue  de^adame  de  Duras. 


Chapitre  Huictiesme. 


Des    Martyrs    à    la    Romaine, 


E   tous   les   livres  qui  peuvent 
faire  un  Hérétique,  ou  au  moins 
duquel  un  bon  Catholique  Ro- 
main   fe   doit   garder,  je  n'en 
trouve  pas  un  ii  dangereux,  après 
la  Bible,    que  ce  gros  livre  des 
Martyrs.  Car  c'eft  grand  cas  de 
voir  fix  ou  fept  mille  morts,  qui  ont  toutes  les  mar- 
ques du  vrai  martyre,  à  fçavoir  la  probité  de  la  vie, 
la  pureté  de  la  caufe  de  la  Religion,  non  meflee  d'au- 
tres forfaits,  les  difputes,  les  follicitations,  &  pour 
dernière  marque,   c'eft  d'avoir  eu  le  choix  de  la  vie 
ou  de  la  mort  jufques  à  l'extrémité.   Cela  nous  a 
ofté  beaucoup  de  gens,   qui  ont  veu  autrefois  ces 
Prefcheurs,  ayant  pour  chaire  l'eichafiaut,  Tefcbelle, 
ou  le  bûcher.  Ce  font  ces  fuggeftes,  où  l'on  dit  que 
les  vaines  efperances  font  place  à  la  vertu.    On  fe 
conduit  bien  plus  prudemment  aujourd'hui  en  Efpa- 
gne  &  en  Italie.  Il  ne  paiTe  année,  qu'il  n'en  meure 
tousjours  quelque  centaine  ;  mais  leur  confiance  n'a 
de  tefinoins  que  les  geôliers  &  les  bourreaux,  qui 
ne  difcouvriront   pas  le  fecret,   comme  les   grues 
d'Ibicus.  Il  y  a  trente  ans  qu'on  latflbit  defirober  des 
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greffes  des  Cours  de  Parlements   cous  les  procès 
criminels  defquels  ce  dangereux  livre   eft  plain,  & 
vérifié.  Mais  aufli  bien  n'y  a  il  pas  moyen  d'en 
eftouffer  la  mémoire,  &  faire  conter  telles   chofes 
pour  fables  tant  que  les  cefmoins  occulaires  vivront  > 
Que    faut-il  donc  faire?  je  fuis  d^advis  que  Ton 
choifiiTe  quelque  ftyle  bien  fleury,  comme  celui  du 
Comte  de  Permiffion,  que  nous  lui  faflions  faire  un 
livre,  duquel  le  tiltre  foit  :   Les  Martyrs  à  la  A>- 
mainej  où  nous  ne  coucherons  point  les  Martyrs  de 
rEglife  primitive,  parce  qu'ils  font  en  debac  entre 
les  autres  &  nous  ;  &   puis  ces  beaux  Reformez 
difent  que  FEglife  a  efté  reformée  auifi  longtemps 
que  perfecutee,  fuivant  ce  que  dit  le  Pape  Silvelh'e, 
quand  on  l'arracha  des  rochers  de  Sorade  :  Adieu, 
dit-il,  la  pauvreté^  adieu  la  pureté.   Il  leur    faudra 
donc  montrer  que  nous  avons  des  Martyrs  de  ce 
fiecle  d'auffi  bonne  maifon  que  les  leurs.  Le  premier 
de  la  Letanie  fera  le  Curé  de  Saind  Medard    de 
Paris,  qui  fiic  bleflë  en  fonnant  le  coxin  :  celui  de 
Sainâ  Efpin  en  Touraine,  pendu  aux  cordes  des  clo- 
ches, en   faifant   de  mefme  :  tous  deux  prenans  la 
peine  d'efmouvoir  le  peuple   pour  faire   d'autres 
Martyrs.  De  là,  pour  deguifer  Thiftoire,  nous  ferons 
une  courfe  au  Japon,  où  les  Jefuiftes  diienc  qu^ils 
ont  efté  crucifiez,  &  ont  faits  de  grands  miracles, 
qui  ne  fe  peuvent  faire  ailleurs  qu'au  Jappon,  parce 
que  les  autres  nations   font  incrédules.   Il  faudroit 
condamner  tous  les  Huguenots   de  France  à   aller 
voir  s'il  eft  vrai.  Nos  Pères  Jefuiftes  prevoyans  la 
neceflité  de  ce  livre,   &  qu'il  fe  trouveroit  plus  de 
Confefleurs  que  de  Martyrs  ;  d'autre  part  que  les 
Huguenots,  au  lieu  de  faire  mourir  les  hommes  pour 
leurs  erreurs  enlafoy,s'amufoyentàpner  Dieu  pour 
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eux,  &  les  vouloir  convertir  :  ces  habiles  hommes  y 
ont  pourveu,  ayanc  dreffé  à  Rome  &  à  Rheims  deux 
Collèges  de  jeunes  gens  Anglois,  quHls  ont  choifis 
d'humeur  melancholique,  la  plus  parc  bannis ,  &  en 
colère  affamez,  &  quand  on  les  met  dans  ce  Collège 
(comme  efcrit  Martinus  Navarrus  au  troifiefme  livre 
des  Conciles),  cela,  dit  il,  eft  eftabli  par  une  Con- 
ftitution  Papale,  que  qui  veut  entrer  dans  ce  Col- 
lège, eft  tenu  de  jurer  qu'après  certaines  années  il 
ira  en  Angleterre,  pour  y  publier  ce  qu'on  lui  dira. 
Et  comme  on  a  veu  qu'il  en  eftoit  forti  quelques 
efdats,  tefmoin  le  Cardinal  Alain  en  fon  Apologie 
pour  les  Séminaires,  le  Pape  a  redoublé  la  penfion. 
Mais  il  ne  failloit  pas  que  Baronius  en  fon  Mar- 
tyrologue   romain  mit  ces  mots  :  Sanûos^  fanûos 
fanâtiffimosque   Sacerdotes  a  fanéla  focietate  Jefu 
Sanâis   conditionibus   ad   martyrium    acceptiffimas 
Deo  hoftias  in  Jacris  coilegiis  Romano  &  Remenfi 
velttt  agnos  innoxios  in  Jacris  feptis  faginatos  & 
quod  fanéhœ    Romanœ    Ecclefœ  Jidem    tenennt  ac 
prœdicarenf  in  Anglia  occifos    effe;  Que  les  très 
fainéts  Preftres,  comme  agneaux  innocents,  engraif- 
fés  dans  les  facrees  cloifons  par  la  fainte  Société  de 
Jefus  par  faintes  inftruâions  au  martyre,  facrifices 
agréables  à  Dieu,  &  facrez  Collèges  de  Rome  &  de 
Rheims,  ont  efté  mis  à  mort,  parce  qu'ils  tenoyent 
ft  prefchoyent  en  Angleterre  la  dodrine  de  fainte 
Eglife  Romaine.  Je  voudrois  qu^il  n'y  eut  point  là, 
comment  ils  font  envoyez  de  la  Société  des  Jefuiftes, 
pour  ce  qu'on  les  accufe  aflez  d'eftre  libéraux  du 
iang  d'autruy ,  &que  fe  convier  au  Martyre  eftloUa- 
ble,  mais  non  pas  d'y  envoyer  les  autres  ;  &  puis  les 
nourrir  comme  hofties  à  Dieu,   il  fembleroit  que 
nous  les  facrifiaffions;   cela   fentiroit  un    peu    le 
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Baaipeor  après,  ce  mot  Jeptis  (cloifons)  fendroic 
fa  prifon  pour  leur  faire  tenir  leur  ferment,  &  là 
deilus  les  Hérétiques  diroient  que  ce  Dieu  à  qui 
nous  les  facrifions,  que  ce  feroit  au  Dieu  de  ce 
fiecle,  ou  au  Dieu  en  Terre,  car  celui  du  Ciel  ne 
veut  plus  de  facrifices  fanglans,  &  n  a  jamais  voulu 
des  humains.  Mais  ce  qui  gafte  tout,  c'eft  ce/a^ww- 
tos^  engraiffés.  Je  demandai  à  l'Archevefque  Valle- 
grand,  que  c^efloit  à  dire  :  il  m'alla  quérir  les  Satur- 
nales de  Lipfius,  au  chap.  14  du  premier  livre. 
Là,  j'appris  que  ce  terme  eftoit  particulier  pour  les 
gladiateurs,  qu'on  amaflfoit  à  Rome  d'entre  les  con- 
damnez ou  efclaves  miferables,  &  puis  on  les  nour- 
riflbit  dans  des  Collèges  facrés,  pour  le  moins  exé- 
crables, &  les  nouriffoit  on  avec  cette  Jagine,  cet 
engraiflement,  afin  qu'ils  achetaffent  leur  graiffe  par 
leur  mort ,  dont  dit  Properce  : 

Qui  dabit  ùnmundœ  venalia  fata  fagin<f  : 

Bellarmin  fe  fut  bien  paffé  de  nous  faire  fouvenirde 
ces  neuf  vingts  prins  dans  Menerbé,  qui  aimèrent 
mieux  eftre  bruflez  que  de  renoncer  à  un  feul  petit 
poind  de  leur  Religion.  Et  Antonin,  de  qui  cettui  ci 
Ta  pris,  fe  fut  bien  paffé  d'efcrire  ;  Cumque  captis 
daretur  optio^  ut  quicumque  hœrejim  abjuraret  liber 
recederet  y  centum  oéioginta  ex  eis  jyotius  comburi 
elegerunt,  comme  on  bailloit  aux  prifonniers  le 
choix,  quiconque  abjureroit  THerefie  feroit  mis  en 
liberté,  cent  &  huitante  d'entr'eux  choifirent  pluftoft 
d'eftre  bruflez.  Voila  pourquoy  je  voudrois  que 
celuy  qui  fera  noftre  livre  des  Martyrs  n  allai! 
point  cercher  ce  latin  friand,  pour  lequel  faire  va- 
loir, nos  affetés  efcrivent  des  chofes  nuifibles,  en 
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defcouvrant  les  afiaires.  Il  (e  faut  contenter  de  ce 
gros  latin  d%  Vicaire,  duquel  ufe  Monfieur  le  Con- 
venilTeur  en  difputanc.  Et  pour  fuivre  noftre  pro- 
pos, il  faudroit  gaigner  en  Angleterre  quelques 
Jufticiers,  ou  quelques  Miniftres^lefquels  quand  on 
pend  nos  gens,  leur  parlaflent  tout  haut  de  quelques 
poinds  de  Religion  ;  &  non  pas  d'entreprife  de 
guerre,  fedition,  de  pétards,  de  faulciffes,  de  mines 
à  faire  fauter  tant  de  gens,  &  de  ces  fubtiles  poi* 
foQs,  que  leur  fournit  Tapothicabe  du  Pape.  Après 
il  faudroit  qu'on  leur  baillaft  à  refchelle  le  choix 
de  (au ver  leurs  vies  en  le  révoltant;  car  ces  Héréti- 
ques ne  content  pour  Martyrs  que  ceux  qui  ont  eu 
UQ  tel  choix,  &  defquels  le  procez  monflre,  qu'il 
n'y  a  que  le  feul  poinâ  de  la  créance  qui  les  face 
mourir.  Suivant  cette  reigle,  ils  n'ont  pas  voulu  dans 
le  gros  livre  de  leurs  Martyrs  ceux  qui  font  moru 
pour  leur  Religion,  ayant  le  fang  efchauffé  à  la 
deffenfe,  mais  feulement  ceux  qui  n'avoienc  armes 
que  la  prière,  comme  les  dix  fept  mille  Albigeois 
efgorgez  en  un  jour,  &  trente  ou  quarente  mille 
âmes  defpefchees  à  la  fefte  &  aux  feries  de  Saind 
Barthélémy.  Pour  nous,  qui  avons  meilleure  veuë, 
je  ne  fuis  pas  d'advis  que  nous  y  regardions  de  fi 
prez,  mais  que  nous  enroUions,  par  faute  d'autres, 
en  noftre  Martyrologue  tous  ceux  qui  font  morts 
aux  batailles,  aux  fieges,  aux  efcarmouches,  &  aux 
duels,  fl  ç*a  efté  contre  les  Hérétiques,  &  puis  tous 
ces  Hyrlandois,  leurs  femmes  &  enfans,  qui  meu- 
rent de  faim  par  les  rues  de  nos  villes.  Et  ceux  là 
font  viôimes  du  grand  Sacrificateur  Sanderus,  & 
autres  Doâeurs,  qui  après  &  nonobftant  plufieurs 
pardons,  leur  ont  fait  pratiquer  la  bu]^  du  S'  Père 
Pie  Quinte,  comme  la  recite  BeUarmin,  &  félon  cela 
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n'ont  pas  fait  difficulté  de  rompre  la  fby  à  leur 
Roine.  Et  quant  à  ceux  là  qui  fe  logeoyent  dans  les 
niches  du  Ponc  Neuf,  lors  non  achevé,  &  qui  au  foir 
&  la  nuid  prenoient  par  un  pied  ceux  qui  paiToient 
fur  le  pont,  &  les  ayans  précipitez  &  defpoiiillez  les 
jettoyent  dans  Teau,  à  ceux  là  fi  on  fait  quelque  diffi- 
culté de  les  fanâifier,  il  faut  avoir  efgard  s'ils 
prefuppofoient  ne  faire  mal  qu^à  des  Hérétiques.  Il 
y  en  a  qui  crient  que  les  Evefques  les  debvroîent 
nourrir;  mais  je  croy  que  la  plus  part  ne  leur  bail- 
lent rien  en  bonne  intention,  pour  en  faire  des  facri- 
fices  de  bonne  odeur,  à  remplir  le  livre  :  &  de  ce 
rang  pourroyent  bien  eftre  tant  de  pauvres,  que  fit 
brufler  TEvefque  de  Mayence,  à  bonne  intention 
auffi,  pour  efpargner  les  bleds.  Que  fi  les  Hugue- 
nots refiifent  ceux  ci  à  la  montre,  fi  ferons  nous 
pafler  Martyrs,  maugré  eux,  ceux  que  nous  avons 
alléguez  morts  à  la  guerre.  Nous  en  avons  bons  til- 
tres  ;  car  les  Pères  de  la  Société  de  Bourdeaux  s'en 
font  très  doâement  advifez,  &  efcrit  par  le  menu  ] 
au  Traité  qu'ils  firent  du  maflacre  de  Coultras,  & 
fur  les  efcrits  des  quels  Paris  fut  rempli.  Toutes  les 
bonnes  perfonnes  ont  creu  que  les  Huguenots  eftans 
forcez  à  la  bataille,  Font  gaignee  par  trahifon,  parce 
qu'ils  avoient  caché  leur  canon  foubs  terre,  &  ainfi 
firent  fauter  nos  gens  dedans  Tair.  Par  cette  efchelle 
nous  montons  à  des  Martyrs  bien  plus  nobles  que 
ceux  des  Hérétiques.  Sainde  Foy  a  eilé  fait  Evefque 
de  Sanlis,  pour  avoir  mis  le  Roy  Charles  au  rang 
jles  Martyrs;  (il  me  faudroit  bien  aufiî  quelque 
Evefché  pour  tant  de  Martyrs  que  j'enroolle  icy.) 
Suivant  mon  propos  :  le  Roy,  dit  le  bon  Prefcheur, 
eut  tant  de  peines  à  maflfacrer  les  Huguenots,  qu'il 
en  mourut  de  defplaiftr,    pour  ne  les  pouvoir  tous 
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achever,  &  eux  difenc  qu'il  en  mourut  blafphemant 
de  rage.  C'eft  une  gentille  phrafe  que  nos  Doéteurs 
pratiquent  aujourd'hui  pour  le  Pont  aux  Meufniërs 
envers  quelques  uns,  je  dis  mefmes  Catholiques 
bigpts,  qui  croyent  que  Dieu  ait  abyfmé  ce  pont, 
commançant  par  les  deux  maifons  qui  touchent  à  la 
Vallée  de  Mifere,  lefquelles  eftoyent  l'efchaffaut  de 
la  tuerie,  le  jour  propre  que  les  enfans  des  deux 
maifons  fe  marioient  enfemble,  &  que  cela  a  efté 
une  notable  vengeance  du  Ciel.  Nous  difons  au  con- 
traire, que  ce  n'eft  pas  pour  les  cruautez  exercées, 
mais  pource  qu'on  n'y  en  exerce  plus,  &  là  nous 
nous,  renforçons  hui£t  ou  neuf  cens  Martyrs  d'eau 
douce.  Mais  faut-il  cercher  de  ceux  qui  font  morts 
de  fang  froid  }  Taftre  le  plus  luifant  de  nos  Martyrs 
c'eft  la  Royne  d'Efcoffe,  qui  avoit  fait  fauter  fon 
mari,  conflamment  refoluë  à  cela,  contre  toutes  les 
mignardifes  &  humilitez  d'amour  qu'il  lui  montroit. 
Je  ne  puis  ici  paflër  fous  fllence  ce  que  me  refpon- 
dit  un  Hérétique,  à  qui  j'alleguois  cette  Sainde  : 
Malheureufe  Religion^  dit- il,  qui  fia  point  de  Mar^ 
iyre  ni  plus  chafte  que  celle  làj  ni  plus  pure  qtiune 
parricide.  C'eft  tout  un  :  à  la  vérité  elle  s'entendoit 
un  peu  aux  artifices  de  feu.  Mais  elle  eft  canonifee, 
&  fera  dans  l'Almanach,  à  la  barbe  des  Hérétiques, 
logée  auprès  de  Sainéte  Marie  égyptienne,  &  pour 
la  diftinguer,  elle  s'appellera  Sainde  Marie  de  la 
Sauctfle.  Nous  mettons  à  fes  pieds  Père  Edmond 
&  Hard...  avec  leur  compagnie  de  cent  &dix,  félon 
le  conte  de  Baronius.  La  plus  part  de  ceux  ci 
eftoyent  braves  foldats,  bons  petardiers  du  Sémi- 
naire de  Maurevel  &  du  vieillard  de  la  Montagne, 
qui  pour  une  fort  légère  fomme  vous  defaifoyent 
d'un  homme   qui  vous   fafchoit,   ayans  tousjours 
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incention  contre  THerefie.  De  ceux  là  Q  fauc  croire 
que  leurs  âmes  font  fauvees,   car   ils  les  ont  voulu 
perdre,  &  vous  fçavez  ce  qui  eft  dit  de  ceux  qui 
veulent  perdre  leurs  âmes,  que  qui  voudra  perdre 
fort  amej  la  perde,  Maurevel  fut  Catholique  fi  zélé, 
que  en  haine  des  Mefcreans,  avec   un  peu  d'ar- 
gent que  la   Royne  lui  avoit  promis^  ayant  failli 
à  Montcontour  de  tuer  TAdmirsû,  il  fit  pourtant  un 
facrifice  fanglant  &  de  bonne  odeur  à  la  dite  Royne, 
en  tuant  à  fes  affaires  Moiiy,  qui  de  long-temps  le 
nourriffoit,   le  montoit  Si  lui  donnoit  des  chauffes. 
Il  fut  martyrisé  par  Moiiy   le   fils,   qui  y  mourut 
auffi.  Quant  au  vieillard  de  la  Montagne,  c^eftoit  un 
habUle  homme,  &  foit  dit  en  palTant,  quUl  fut  le 
Patriarche  des  Jefuiftes  :  car  en  enfermant  dans  fon 
Paradis  contrefait  fes  affaifins  zelez,  il  les  envoyoit 
après  tous  joyeux   de  mourir,   tuer  les  chefs  des 
Chreftiens.  Ce  Paradis  fut  le  prototype  de  la  Cham- 
bre des  méditations.  Par  la  variété  &  marqueterie 
de  cette  œuvre,  nous  ferons  un  article  de  tant   de 
Crucifix  &  de  Sainds  &  de  Saintes,  encor  qu'ils 
fuffent  de  pierre  ou  de  bois,    à  qui  les  Huguenots, 
comme  dit  Bellarmin,  ont  craché  au  vifage,  les  ont 
foulé  aux  pieds  en  la  boue,  arraché  les  yeux  (je  dis 
les    yeux,    pource    que    nous   avons  veu  qui  en 
remuoient  comme  des  perfonrfes)  coupé  le  nez  &  les 
oreilles.  Mais   il  y  a  encor  plus  d'apparence  des 
corps  faints,  quUls  ont  martyrizez,  comme  Saind 
Claude,  qui  fut  bruflé  avec  TAbbaye  Tan  mil  cinq 
cents  foixante  quatre.  Il  eft  vray  qu'un  bon  Chref- 
tien  du  lieu  mit  en  fa  place  un  corps,    qu  on  avoit 
pendu  à  Dortail,  &  voila  une  bonne  compagnie  de 
Martyrs.    Après,   entre  les  fenfibles,  marchera,  La 
liilot^e  Servand)  le  pitoyable  Montferrand,  duquel 
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les  fœurs  prenoyent  la  peine  d*enferger,  &  quelque- 
fois gehenner  les  prifonniers  Huguenocs.  Nous  avons 
des  plus  nouveaux,  ChefTé  &  Maillé  Benharc  de 
Vendofme,  &  cecce  autre  belle  lifte  de  Pleflis  de 
Corne,  Foncenelle.  Si  ne  faut  il  pas  oublier  nos 
Martyrs  de  Blois,  de  qui  le  père  fut  aufli  Martyr, 
aufli  canonizé  à  Rome,  foubs  le  nom  de  Salnd 
François  le  piftolier.  Leur  pofterité  fera  canonisée 
de  mefme,  fçavoir  Satnâ  Henry  des  barricades,  & 
S*  Denis  Capiuine  &  Cardinal.  D'une  autre  bande 
nous  mettrons  Monfieur  S'  Clément,  &  Monfieur 
S*  Sponde,  l'un  martyrizé  par  le  Procureur  General^ 
Tautre  par  fa  femme.  Ces  deux  zelez  perfonnages, 
que  je  mets  enfemble  par  defpit  des  Huguenots,  lef- 
quels  jaloux  dequoy  l'un  fut  canonizé,  &  l'autre 
prés  de  là,  les  ont  mariez  en  l'epigramme  fui- 
vante  : 

Qui  modo  Clementtm  voluifii  fungere  Divis^ 
Et  Spondam  Divis  annumerare  potés. 

In  vitas  Regum  fuit  infidiator  uterque  : 
IIU  anîmam  Régis  fujtuUty  hic  animum. 

Toi  qui  as  voulu  canonifer  Clément,  tu  peus  bien 
auili  canonizer  Sponde;  l'un  &  l'autre  a  drefle  des 
embufches  à  la  vie  des  Rois  :  F  un  a  ofté  la  vie  au 
Roi,  l'autre  lui  a  ofté  Tame  &  le  cœur.  Que  de- 
viendront S*  Pierre  Chaftcl,  S»  Bourgoin,  S*  Gui- 
nard.  S*  Barrière,  S*  Joanille,  S*  Garnet?  Encor 
y  aura-t-il  place  pour  le  Prefident  Briffon,  pour  les 
cinq  Martyrs  qu'ils  pendirent  &  le  Sain£t  Boureau, 
qu  ils  pendirent  avec  eux?  Et  à  ce  propos  le  feu 
Admirai,  faifant  pendre  aux  fécondes  guerres  douze 
fainâs  Cordeliers  de  Chafteau  Vilain,  qui  n'avoient 
pas  aflbmmé  des  fains,  mais  des  malades  de  l'armée, 
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les  pauvres  Martyrs  eurent  ce  delplafir,  que  deux 
de  leurs  fiants  briguèrent  la  commiffion  de  faire 
l'office.  Sur  le  débat  ambitieux,  leur  fut  baillé  à 
chacun  un  cordeau.^  pour  voir  lequel  des  deux  feroit 
le  plus  habile  à  fucceder.  Jamais  Redaires  & 
Laqueaires  ne  firent  plus  de  cordions  contre  Secu- 
leurs  &  MyrmiUons,  que  firent  ces  deux  paillards, 
defquels  enfin  Tun  fut  empoigné,  comme  il  vouloit 
faire  un  paflè  deflbubs.  Le  vidorieux  ayant  fort  bien 
eftranglé  fon  compedteur,  pendit  tout  le  refte.  Et 
eftoit  le  pendeur  &  les  pendus  tout  d'cme  livrée.  Ce 
rejetton  de  S^  François,  tant  que  la  guerre  dura  ne 
changea  ni  d'office  ni  d'habit,  &  fçachanten  quelque 
lieu  on  grand  jeune  novice,  qui  s'eftoit  fauve,  l'en- 
voya quérir  pour  eftre  fon  valet  :  qui  failbient  après 
la  befongne  fort  joyeufement,  &  (êrvoyent  moult  à 
la  police  de  l'armée,  quand  on  crioit  aux  goujats  : 
garde  le  Cordelier.  Il  me  fouvient  que  ce  vilain  fe 
plaignoit,  quand  il  n'avoit  point  de  befongne.  Voici 

les  Neoteriqucs,  S*  Père  Henry  d'Anvers,  &  S 

de  Saumur,  qui  furent  bruflez  pour  eftre  Catholi- 
ques Romains,  félon  Tinterpreution  du  Comte  de  La 
Rochefoucaut.  Ils  confeflerent  un  exercice  de  leur 
pieté  fon  eftrange  :  fans  cette  confeffion  on  n'euft 
îçeu  faire  brufler  le  dernier;  car  l'efcolier  &  le 
Sergeant  ne  furent  que  foiiettez,  pour  avoir  effayé 
dévotement  d'aflaffiner  l'Herefiarque  du  Pleffis.  Ici 
prend  fa  place  le  glorieux  Martyr  Monfieur  Saind 
Biron,  qui  ayant  vefcu  en  mefprisde  toute  religion, 
devint  tout  à  coup  fi  bigot,  que  quand  il  trouvoit  en 
fon  chemin  quelques  reliques  d'une  croix  cafTee, 
mettoit  pied  à  terre,  &  cheminoit  de  genoux  quatre 
vingt  ou  cent  pas,  pour  aller  baifer  la  pierre  toute 
fangeufe,  jufque   là  que  prés  de  Beligni  en  Bour- 
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gongne  il  en  baifa  une  entre  deux  eflrons.  Ce  fut 
une  grande  perte  pour  l'Eglife,  car  il  avoit  renié 
Dieu  de  bon  cœur,  qu'il  mettroit  la  guerre  en  France 
contre  les  Huguenots.  Ce  fut  une  belle  fin  d'homme, 
&  en  bons  termes.  Croyez  qu'il  ne  juroit  point  en 
Huguenot,  non  plus  que  Cotton,  quand  il  receut 
un  coup  d'efpee  à  la  feiTe  gauche.  Vous  avez  un 
notable  Martyr  en  M.  S.  Baumier,  duquel  ce  mef- 
chant  Foeneile  nous  a  defrobé  l'hiftoire  ;  mais  il  a 
oublié,  ou  n'a  pas  fçeu  en  la  defcrivant,  la  diffé- 
rence qu*il  y  eut  entre  la  femme  &  la  ComtefTe  de 
Norton,  fur  la  robbe  &  les  cotillons  que  gagna  la 
médecine,  en  faifant  &  ne  faifant  point  :  &  la  Com- 
teflè  ayant  déclaré  à  fon  mary,  qu'elle  avoit  faiâ  un 
vœu  de  chafteté  quatre  jours  la  îepmaine,  fon  mary 
en  fit  un  pour  les  autres  trois.  Elle  en  mourut  de 
defplaifir,  &  c'eft  un  Martyr  à  la  mode. 


"W 
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^  N  jour  qu'a  tonnoit,  Klonlleur  !c 
Convertiflcur  me  Tint  toit,  & 
me  rrouva  tout  eftonné,  peu  de 
temps  apr&  ma  conrerûon.  Je 
n'avois  pas  bien  donnï  la  nuiâ  ; 
&  fans  mendr  j'eulTe  voulu  ma 
ciinfcience  cuuchce  âpan.  Cequï 
m'avoic  picqué  au  foir,  c'eftoit  l'amas  de  fottes  nou- 
velles, comme  de  quelque  ordre  nouveau  que  don- 
noyeni  les  Huguenots  à  leure  affaires.  Ce  badin  de 
Luat  m'avoit  fait  vuir  à  l'œil,  que  depuis  ma  con- 
verfion  le  Roy  ne  fe  fioit  pCMnt  en  moy  ;  au  coatraîre, 
que  Rofny,  qui  demeuroit  ferme  Heretique,  gaignoit 
un  grand  pais  en  faveur  vers  le  Roy,  &  en  autho- 
rité  en  finance.  A  ces  pcnfces  j'y  adjoufte  les  faf- 
cheufes  raons  de  Sponde,  dcffavorifé  du  Roy  auffi 
toft  qu'il  fut  converti:  de  Morlas,  ne  faifani  que 
commancer  à  faire  profiter  fa  révolte  :  de  Clereville, 
regrettant  à  la  mort  de  s'eflrc  damné  pour  fe  mettre 
à  fon  aife,  fans  avoir  goufté  touiesfois  l'aife  :  Du 
Fay  mort  defavoriié,  fit  defefperé    au  poinA  qu'il 
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difputoic  publiquemenc  que  FEglife  Romaine  eftoic 
TEglife  de  Chriil  :  Barriliere  comme  il  commançoic 
à  propofer  Tes  chefes  :  Salettes  entrant  en  mefme 
train,  &  ayant  appris  de  fa  femme,  que  quiconque 
craignoit  beaucoup  Dieu  craignoit  aufll  les  hom- 
mes, elle  qui  ne  craignoit  &  refufoit  homme  du 
monde  eftoit  hardie  contre  Dieu.  Toutes  ces  morts 
me  vindrent  en  la  penfee  avec  plufieurs  autres  de 
mefme  farine.  Comme  j'eflois  en  cette  agonie,  j'ap- 
perçois  M.  Cahyer  fe  pourmenant  en  la  baflTe  cour. 
Je  lui  cours  demander  qu'eftoit  devenu  le  Miniftre 
de  Vaux.  Monfieur^  dit-il,  ce  malheureux^  après  les 
belles  promeffes  qu^il  avoit  fait  à  Monfieur  (T Evreux ^ 
ir  argent  receu  pour  les  exécuter  y  il  lui  print  une 
fiebvre  poltronne,  ir  j^en  alla  dici  en  fon  pais, 
riant  &  braillant  que  la  caufe  de  Dieu  eftoit  trahie 
par  lui,  &  cinq  de  fes  compagnons,  le/quels  il  défi" 
gnoitfans  nommer.  Il  adjouftoit  à  cela  que  Dieu  lui 
feroic  pardon,  qu'il  alloit  à  fa  maifon,  vendre  fon 
ame  entre  fes  mains,  auffi  tofi  qu'il  feroit  à  Millau. 
Il  s'offrit  cependant  à  efcrire  des  lettres  à  Monfieur 
d'Evreux,  lefquelles  lettres  portoyent  créance  par 
quelque  habille  homme,  &  fur  lefquelles  Monfieur 
d'Evreux  defcouvriroit  la  prévarication  de  la  di{- 
pute  de  Nantes,  &  les  autres  préparatifs  de  Rotan 
&  de  Serres,  que  vous  fçavez.  De  bon  heur,  les 
Huguenots  ont  éfté  fi  (impies  que  de  refufer  fon 
offre,  difant  que  le  règne  de  Chrift  ne  s'eftablit 
point  par  rufes.  Je  romps  le  propos  de  Cahier,  & 
lui  demande,  Mais  qu^efl  devenu  de  Vaulx?  —  Peu 
de  temps,  dit-il,  après  quUlfut  arrivé  â  Milhau,  il 
continua  fes  regrets  &  fes  cris,  &  notamment  le  jour 
de  fa  mort,  lequel  jour  il  fe  pourmena  hors  de  la 
ville  avec  fes  amis,  fouppa  bien,  &  fi  toft  quHl  fut 
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au  îiéi  appelle  fa  femme ^  lui  dit  qv?ilfaillcit  mourir ^ 
prononça  ce  couplet  du  Pfalmifle  : 

Je  fçay  aujjfi  que  tu  aimes  défait 
Vraye  équité  dedans  la  confciincey 
Ce  que  n*ay  eu  moy^  a  qui  tu  as  fait 
Voir  letfecrets  de  ta  grand  fapience. 

Et  à  ce  mot  il  expira.  Après  y  avoir  refvé,  je 
repris  la  parole  &  demandai  comme  fe  peuvent  aujour- 
d'hui couvrir  parmi  eux  Rocan  &  Serres  8l  les  au- 
tres. Ces  deux  là,  refpond  Cahyer,  n^ont  que  faire 
de  couvertures;  car  ils  font  couverts  de  terre.    Je 
vous  dirai  comment.    Si  tofl  qu'ils  eurent  fçeu   la 
confejfion  de    Vaux^  ils  s'encouragent  l'un  Vautre 
par  lettres,  fe  font  eflire  pour  le  Synode  National 
de  Montpellier,  avec  refolution  de  paffer  le  Rubicon^ 
Cr  avant  faire  retraitte,  effayer  de  guigner  quelque 
chofe  avec  les  Confederei.  *Aîais  le  malheur  fui  Ji 
grand,  qi£ils  font  morts  tous  deux  à  l'oâverture  du 
Synode.  J'ay  grand  regret  à  l'argent  que  Serres  avoir 
porté  à  fa  femme;  car  elle  mourut  le  mefme  jour 
que  fon  mari  :  &  cet  argent  eufl  efté  bien  employé 
pour  moy,    Monfeur,   s^il  vous  plaifoit    me  faire 
ordonner  mefme  fomme,  &  prendre  les  refcriptionsj 
que...  Je  ne  lui  donnai  pas  le  loifir  d'achever.  Je 
m'en  vays  foufpirant,  &  repoufTe  ce  marault,  qui 
m'importunoit,    pour   m'en    aller  au  lid,    non  au 
repos.  Au  poind  du  jour,  mes  gens  ayans  adverti 
M.  le  Convertiffeur  de  mes  inquiétudes  &  exclama- 
tions la  nuid,  le  voici  entrer  en  ma  chambre.  Il 
prend  lui  mefme  un  fiege,  &  commença  ces  paroles 
dorées  ;  Monfieur,  j'ai  fçeu  par  vos  gens,   &  dés 
hier  au  foir  par  M.  Cahyer,  que  voftre  ame  eftoit 
agitée  de  quelques  terreurs  panicques  :  j'en  cognois 
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quelque  choie  aufli  en  voftre  poulx  ;  mais  je  vous 
prie  gou(ler*mes  paroles,    comme  remèdes  lenitifs 
&  palliatifs  pour  voftre  playe  extérieure.  Nulle  vio- 
lence [de]  dehors,  nulle  promelTe,  efperance  ni  crainte 
ne  peuvent  changer  l'intérieur  des  opinions.  La 
nûfon  feule  qui  les  efmeut  eft  celle  qui  les  arrache. 
Auffi  fa  puiflance  eft  la  faculté  des  efperances  &  des 
craintes,  &  eft  &  fe  preuve  à  régir  les  adions  de 
dehors.  Quand  je  parle  des  craintes  &  defefpoirs, 
je  l'entends  des  affaires  de  ce  fiecle  :  car  à  la  vérité 
quand  il  y  va  du  fiecle  à  venir,  lors  Fefperance  du 
bien  &  la  crainte  du  mal  exerce  tyrannie  fur  Tune 
ft  fur  les  retraittes  du  cœur.  Vos  penfees  vous 
affligent  :  n'eftes-vous  pas  bien  heureux  de  ne  fentir 
que  le  doux  règne  &  la  puiflance  naturelle  de  vos 
penfees,  &   non  pas  la   violence  des   neceflitez } 
Sçachez  queprefque  tous  les  hommes  en  font  réduits 
à  ce  poiné^,  ou  d'eftre  en  mauvais  mefnage  avec  fa 
cdnfcience,  ou  avec  les  affaires  du  fiecle  :  mais  pour 
ce  qu'il  n'y  a  point  de  félicité  parfaite,   les  fages 
voyans  perfecuter  la  liberté  de  leurs  penfees,  s'en- 
fuyent  aux  cachettes  du  cœur,  &  quand  voftre  con- 
fcience  ne  fe  peut  unir  aux  condition  du  temps,  fuyez 
à  ces  cachettes  des  fages,  aflerviflànt  à  vous  mefmes 
les  chofes   defquelles  vous  eftes  le  juge,   &  aux 
autres  celles  qui  tombent  fous  Jcur  jugement.  Vos 
avions  extérieures  peuvent  eftre  jugées  par  ceux  qui 
dominent,  &  pource  qu'ils  en  ont  la  cognoiflance, 
vous  ne  pouvez  empefcher  que  cette  partie  ne  foit 
de  leur  gibier,  qu'ils  n'exercent  fur  elles  la  recom- 
penfe  &  la  punition,  mais  ils  ne  peuvent  exécuter 
fur  vos  penfees,  aufquelles  ils  ne  peuvent  faire  le 
procez.  Je  di  ces  chofes  pour  vous  &  pour  moy, 
Moiifieur,  pour  vous  prier  que  les  combats  de  nos 
II.  34 
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confciences  ne  fortenc  point  dehors,  &(!  lacon- 
fcience  picque  pour  efdaccer,  ne  la  pouvant  rendre 
morte,  il  la  faut  pour  le  moins  endormir.  Cahyer 
m^a  die  que  vous  vous  eftonniez  pour  dix  ou  douze 
mores  promptes  de  nos  nouveaux  convertis.  Le 
Baron  de  Salignac  &  moy  fommes  enoores  en  vie.  Les 
femmes  de  hii,  de  Salette,  de  Sponde,  &  Morlis,  & 
autres  ne  font  pas  mortes  non  plus.  La  raifon  en  eft 
facile  :  ceux  qui  font  morts  ont  voulu  lûfler  vivre 
leur  confcience,  &  elle  les  a  tuez,  il  la  faut  donc 
tuer  à  bon  efcient,  (comme  je  me  vante  d'avoir  faù), 
ou  rendormir  par  ftupidicé,  comme  le  Baixm  ou 
comme  fa  femme  &  les  autres  par  mille  petits  paffe- 
temps  d'amour.  Tenez,  je  vous  donne  un  petit 
centonet  que  yt  defrobai  à  Lucain  Iiier  au  (bir  en 
me  couchant  : 

Jus  (^fas  faciunt  multosj  Harliee,  nocenus, 
Dat  p4tnas  lauàata  fides^  cum  fufiinet  illos 
Qtios  Fortuna  premit,  Fatis  accède  fecundîs, 
Et  cole  felUeSj  miferos  fuge  ;  nom  fapuntis 
Nullafides  unquam  miferos  eUgit  amicos. 
Cumfato  convertefidem;  tu  défère  partes , 
Poftquam  nulla  manet  fiducia  partihus  ïïUs; 
Viàrices  fequeris^  raperis  qno  cunâa  feruntur, 
Cum  qua  genu  codas,  non  conftrt  :jidera  terra 
Ut  diftant,  &  Jlamma  nùiri,  fie  utile  re&o. 
Ampla  domus  peritura  ruic,  fi  pendere  jufia 
Incipit,  evertitque  arces  refpeâus  honefii, 
Uhertas  fceUrum  efi  qua  régna  invifa  tuttur^ 
Suhlatufque  modus  fcelerî  ;  facere  omnia  fœve 
Non  impune  licet,  nifi  cum  facis;  exeat  aula 
Qui  vult  effe  pius  !  virtus  &  celfa  potefias 
Non  eoeunt  :  femper  metuet  quem  fœda  pudehunt. 
At  quorfum  pudeat  fapientem,  principis  infiar^ 
Régis  ad  exemplum  f  Facinus  qups  inqainat  œquai* 
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Prûicipiiiis  placuiffe  viris  non  uUima  tous  efi, 
Mnfoelix  prohitas  fcmper  laudatur  &>  alget, 
Nil  hahn  infoelix  pouoertas  iurius  in  fe 
Quam  quoi  ridiculos  komines  facit  improla  virtus 
Quos  nuda  immitis  patitur  ludibria  vulgi. 

J'en  faifois  davantage,  tous  defrobez  en  divers 
autheurs,  mais  on  m'eft  venu  appeUer  pour  reconci- 
her  un  mariage  deibauché.  Enfin,  Monfieur,  voila 
i  quoi  j  ay  paffé  le  temps  à  voftre  contemplation, 
m  affeurant  que  vous  en  ferez  voftre  profit,  comme 
eltant  cette  médecine  propre  à  voftre  naturel.  Car 
au  heu  d'eflire  des  amis  miferables,  miferos  amicos, 
tu  ajiiéiis  mfultabù  [vous  infulterez]  aux  affligez' 
comme  vous  fiftes  bravement  à  Compigni,  lequel 
eftant  matté  de  trois  ans  de  prifon,  ayant  veu  tant 
de  fois  les  voix  mi-parties,  la  moitié  à  fa  mort, 
1  autre  moitié  à  une  vie  pire  que  la  mort,  quand 
vous  viftes  que  la  longueur  eut  adouci  le  procez 
(comme  il  advient  aux  criminels),  vous  prinftes  le 
temps  de  fa  frayeur  pour  avoir  de  lui  dix  mille 
francs,  defquels  vous  vous  rendiftes  difpenfateur  à 
vos  collègues  :  mais  vous  corrompiftes  tous  les 
autres  de  paroles,  &  vous  de  la  fomme.  Bien  fiftes 
vous  une  faute  de  bailler  un  mémoire  du  partage 
elcrit  de   voftre  main,  qui  fut  diflScile  à   recou- 
vrer. Je  remercie  Monfieur  le  Convertiffeur,  &  pre- 
nant fon  propos  lui  dis  :  Je  vous  ai  die  ces.  chofes 
comme   en  confeffion;  je  vous  recommande  mon 
«>micur.  Mais  pour  vous  monftrer  que  vos  enfei- 
gnemens  font  femez  en  bonne  terre,  tant  s'en  faut 
que  je  noe  vueille  embrener  de  l'amitié  des  affligez  : 

I*y  appris  de  M qu'il  faut  manger  les  viandes 

«>«  qu'elles  font  mortifiées,  &  profiter  fur   les 
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hommes  quand  ils  font  attendris  par  leurs  miferes. 
Et  à  ce  propos  je  vous  conterai  un  brave  traîd  que 
je  fi  à  ma  féconde  converiion.Nous  eftionsà  Orléans, 
l'Abbé  du...  &  moy,  quand  le  maffacre  fe  fit.  L'Abbé 
me  confelUe  de  fortir  en  rue  l'efpee  à  la  main,  & 
faire  le  mafTacreur,  pour  fauver  ma  vie.    Voyant 
que  ce  confeil  avoit  fuccedé,  &  que  pour  avoir  mis 
mon   efpee  dans  le  corps  d'un  pauvre   chappelîer 
mort,  j'eftois  le  bien  venu  parmi  les  tueurs,  il  me  va 
{ouvenir  du  Sire...  (à  qui  je  devois  encor  ma  nour- 
riture de  quatre  mois).  Je  m*envay  à  fa  porte  avec... 
&  autres  compagnons.  Ce  bon  homme  eftoit  à  genoux 
en  fa  chambre,  fe  préparant  à  la  mort.  Quand  il 
oiiit  ma  voix  à  la  porte,  où  il  courut  foudain,   me 
receut  plein  de  joye,  &  s'efcria  tournant  les  yeux  au 
Ciel  :  O  Dieu  y  tu   nCas  envoyé  cet  ami  comme  un 
Ange^  pour  me  fecourir  en  mes  peines.  Ce  fut  bien 
pour  l'en  ofter:  car  je  lui  fourre  quant  &  quant  mon 
efpee  dans  le  corps,  &  le  fis  bien  achever.  Je  fauvai 

la  vie  à  fa  femme,  qui  fut  accouilree  par  moi  & 

avec  les  autres  compagnons,  qui  me  la  tenoient. 
Puis  après,  elle  fe  va  prefenter  à  des  batteliers,  qui 
tuoient  en  cette  rue,  &  fe  fit  pour  le  defplaifir  du 
violement,  aflTommer  à  eux.  Je  faillis  à  tuer  un  vallet 
Huguenot,  qui  ne  voulut  jamais  faire  comme  moy, 
&  pour  n'avoir  des  gens  à  ma  pofte  je  ne  gagnai 
que  quatre  vingts  efcus,  &  un  habillement  de  came- 
lot vert,  &  c'eft  ce  que  vous  m'avez  oiii  reprocher 
en  paroles  couvertes  à. ...qui  s'en  revindrent  à  Paris 
avec  moi.  Voila,  dit  le  Convertiflèur,  un  brave 
traid,  &  c'eft  prefqueen  njefme  monnoye  que  vous 
avez  payé  le  Chevalier  de  Genève,  qui  vous  impor- 
tunoit  de  cent  mille  efcus  :  mais  c'a  efté  jugulofcco, 
fans  faire  faigner  la  gorge.  Tels  propos  me  regail- 
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lardoienc  pour  un  temps.  Je  me  délibère  de  m'en- 
durcir  en  pareilles  refoludons,  penfer  peu  au  pafTé, 
fouvenc  à  l'advenir.  Il  ne  me  refte  que  deux  petites 
craintes  :  une  d'Ëftat,  Tautre  de  Religion.  La  pre- 
mière eft  que  fi  les  Huguenots  fe  ravifoient  en  leurs 
affaires,  fuivant  le  difcours  du  chapitre  précèdent,  je 
voy  que  la  meilleure  part  de  la  France  fuyroit 
entre  leurs  bras.  En  ce  cas  nous  fçavons,  Dieu 
merci,  le  chemin  d'y  aller,  d'en  venir  &  dVn  retour- 
ner, quitte  pour  contrefaire  Ezebolius,  ft  me  veau- 
trer  dans  un  iâc  à  la  pone  de  Saind  Yon  de  la  Ro- 
chelle, en  criant  :  a  Chreftiens  foulez-moi  aux  pieds, 
qui  fuis  fel  fans  faveur  :  Calcate  me  fal  infipidum^ 
Chriftiani*  •  La  crainte  deconfcience  eft  qu'une  fiebre 
chaiule  me  pourmeme,  &  trompe,  comme  elle  fit 
Horlas  :  au  fort  peut  eftre  que  Dieu  me  pardon- 
nera, fi  je  puis,  à  l'exemple  de  ce  bon  compagnon, 
donner  des  coups  de  pieds  au  Crucifix,  en  figne  de 
repentance. 


iij]r 
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COMPRINSES  EN  QUATRE  PARTIES 

Ln  trois  premières  repeuës, 
augmentées  &  dijtinguees  par  chapitres  : 

ENSEMBLE 

LA    QUATRIESME     PARTIE 

MOVYELIBMBNT  MISE   EN   lUMlBBE 

Le  cota  par  le  mefme  AuTHEUR. 


q4U  dezert 

IMPRIMÉ     AUX    OESrENS    DBL'aUTHEUR 

M.  DC.  XXX 


L'IMPRIMEUR  AU  LECTEUR. 


ECTEUR  qui  cherches^  &  as 
trouvé  4  rire  de  contes  ejloignej 
du  fcurrikfje  te  veux  dire  fans 
le  reprocher,  que  fi  cet  ouvrage 
mérite  quelque  gré,  il  nCen  eft 
deu  plus  qu^i  PAutheur,  lequel 
^  ayant  perdu  fes  humeurs  gtdU 
lardes,  ou  pour  l'âge,  ou  pour  les  oM^^wms,  avoit 
condamné  au  feu  ce  dernier  livre,  fi  bien  que  mes 
prières,'  &  celles  de  plus  grands  que  moi  efians 
efconduites ,  Je  trouvai  moyen  tFen  defrober  une 
grande  partie  par  Paide  £un  GentiUtomme  qui  efioit 
prés  de  lui,  &  lors  eftant  menacé  que  ce  que  Je  tenais 
au  poing  tout  bourru  &  tout  imparfait  verroit  le 
four,  û  a  eflé  contraint  de  faire  comme  la  bonne 
mère  ne  pouvant  voir  fon  enfant  mi-'parti,  J'efpere 
mettre  la  main  fur  quelques  autres  livres  qt^il  nomme 
xk  ^iXbca,  déplus  haut  goufl  que  ceu»-cy,fij'en  puis 
venir  à  bout,  J^en  ferai  part  au  public  :  &  qu*on  ne 
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me  die  pas  comme  faifoit  tioftre  Autheur^  que  les  plai- 
fonts  propos  eftoient  deffaifonnei  en  un  temps  de 
guerre  &  cf  ^i^^ax  ;  je  dis  ce  que  fay  appris  de 
lui^-me/me^  que  lors  Us  trifleffes  viennent  asiffi  mal  à 
propos  que  la  peur  dans  les  perUs.  Adieu, 


LES   AVANTURES 

DU    BARON    DE    FiCNESTE 


Liy%E  'P%f:€diE%, 


PREFACE 


K  ffjfnt^  l^é  Se  difcours  graves 
&  tragiques^  reft  voulu  recréer  à 
la  dejcription  de  ce  fiecle,  en  ra- 
maffant  quelques  bourdes  vrayes. 
Et  pource  que  la  plus  générale 
différence  des  buts  &  complexions 
des  hommes  efl  que  les  uns  poin- 
tent leurs  defirs  &  deffein^  aux  apparences^  &  les 
autres  aux  effeélsj  PAutheur  a  commencé  ces  Dialo^ 
gués  par  un  Baron  de  Gafcongne^  Baron  en  Pair^ 
qui  a  pour  Seigneurie  Fxnefte,  flgnijiant  en  Grec 
paroiftre;    cetui4à  jeune   éventé,  demi  courtifan. 


3*> 


fMM;  tr  ^^M  fiÊTt  mm  wUU 


Uawmsj,  «BX  iJiyfiMi-rr  ég  im  Comr  & 
dg  i*  gmerwm:  cgMtaBh<i,  mm  fi/mx  JViffiiM^  ^si  premâ 
mccApam  àt  U  nwamtr€  et  FmmgfU  pmmr  s'tm  éomma 
dm  fUifr,  tr  mgfmg  ^  fmrm  pmt  à  qmeifme  woifim 
ipdpem'  lors  efioù  ckmi  bm.  Je  dt/mmfmn  Jkwmù  mm 
Ltâemr  qmt  ctlmi  ^v  rjcrit  ces  chofts^fmr  tomtms  les 
parties  ém  Im  Frmatcm  mfkàumme  im  Gsfamgmm^  ir  em 
fcs  dijcoms  coÊÊtaamms  nftfimm  ir  mm  lomà  ritm  tmmi 
qms  Us  Cafoamsj  mmtmmt  ^«b  ptmt  dijiîmgmer  les  nces 
^  9€nms  pmr  mmnoms  :  tr  mÊtJkm  C€0  pmr  le  amfèil 
dmm  desftms  excdiemu  GemtiU  fc— ■!!  dt  ce  pays- 
là  qme  ce  perjammeffe  m  tfê  dÊeifj  cmmmeÊe  fefcmÊÊm  de 
ces  cerwemmx  bomâl^mu,  ^emsre  t^î^dsfe  tùmm  pims 
de  Cmpiseàtmes  tr  de  Mmnfckmiuc  de  FwmÊce  qme  ii 
h 


ARGUMENT. 


B  Baron  de  Fxnefte  revenant  de 
la  guerre  d'Aunix,  prend  des  re- 
lais à  Nyorc  :  à  quelque  lieuë  de 
là,  fe  trouve  efgaré  avec  celui  de 
fes  laquais  qui.montoît  à  cheval 
en  fon  rang  :  les  autres  deux 
mutinez  d^un  mauvais  desjeuné 
&  dequoy  le  Monfieur  ne  partageoit  pas  bien  les 
heures,  fuivoienc  à  regret.  Le  Baron  enfermé  d'un 
parc  &  d'une  rivière,  rencontre  le  bon  homme 
Enay,  veftu  d'une  Juppé  de  bure  &  fans  fouliers  à 
cric;  il  l'accofte  en  ces  termes. 


Benconire    tt'Eaay  &  de   Fgntfie   qui  couche 
(Peniree  de  dix  ou  douje  querellet. 


sMBSTE.  Bon  yor,  loa  mien. — 
Enay.  Et  à  vous,  Monlleur.  — 
F.  Don  benez-bous  enfi  ? — £.  Je 
ne  vien  pas  de  loin;  je  me  pour* 
mené  autour  de  ce  clos.— F.  Com- 
ment Diivle,  clos,  il  y  a  un  quart 
d'ure  que  je  fuis  emvarracé  le 
long  de  ces  murailles,  &  bouc  ne  le  nommez  pas  un 
parc.  —  £.  Comment  roudriez-vous  que  j'appellafle 
celui  de  Monceaux  ou  de  Madric  ï  —  F.  Encore 
ne  couflera  il  rien  de  nommer  les  chofes  pour  noms 
honoravies.  —  E.  Il  ferviroit  encore*  moins  qu'il 
ne  coufleroii.  —  F.  Et  de  qui  eft  cecy?  — £.  C'eft 
à  moi  pour  voftre  fcnrice.  —  F.  A  bous  ?  {à  part] 
J'ay  fa^i  à  fiùre  une  grande  cagade,  car  le  basant 
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fans  fraife  &  fans  pennache,  je  lui  allois  demander 
le  chemin.  —  £.  Mais,   Monfieur,  où  allez-vous 
ainfi^  Vous  vous  enfermez  de  demie  lieue  de  ri- 
vières. —  F.  Nous  nous  fommes  efgarez  dans  un 
billage  il  y  a  une  hure  :  car,  pour  bous  dire,  il  m'eft 
fàlchux  de  demander  le  chemin,   &  mes  beilets  de 
pied  font  demeurez  arrière,  hors  mis  ce  couquin  trop 
gloriux  pour  parler  à  un   bilen^   s'il  n^  en  a  dus. 
D'aillurs  on  ne  peut  faire  marcher  ce  mefchanc  relez: 
j'ai  quitté  à  Surg^res  mes  rouflens,  en  la  compenio 
de  Monfur  de  Gmtelouz,  qui  m'en  aboit  accommodé, 
ils  font  miens  &  ne  font  pas  miens,  on   nous  les 
garde  pour  une  autre  vegade.  —  £.  S'il  vous  plaift 
de  venir  vous  repofer  à  une  petite  maifon  à  mille 
pas  d'ici,  nous  envoyerons  pour  faire  rallier  voflre 
train,  &  vous  me   ferez  honneur    &   plaîCr.  — 
F.  Monfur,  j'abiètte  la  courtefie  :  [à  fon  valet]  den 
hau ,  Carmagnole  :  pren  en  men  cette  mefchante 
vefte,  je  m'en  irai  debifan  abec  Monfur  que  beci. — 
£.  Tenez,  mon  ami,  vous  n'avez  gueres  loin  :  fuiv^ 
ce  chemin,  il  vous  mènera  dans  la  porte.  —  F.  Ap- 
pellez-bous  cela  un  chemin?  c'efl  une  velle  allée 
bien  droide,  vien  couberte  &  unie?  —  E.  Ceft 
pource  que  les  charrettes  y  pailênt  en  la  faifon  des 
foins.  —  F.  Or  ça,  Monfur,  comment  allez-bous  de 
cette  feçon  fulet  fans  epeio?  —  E.  Je  n'ai  ni  que- 
relle ni  procez,  &  fuis  bien  aimé  de  mes  voiûns  & 
tenanciers,  d'ailleurs  j'ai  une  petite  lame  dans  ce 
bourdon.  —  F.  Je  boudrois  la  faire  pareftre  :  quant 
à  moi,  je  n^en  fuis  pas  enfi,  &  c'eft  pourquoi  bous 
boyez  à  ce  laqué  ce  grand  duel  &  ce  poignard  à  cou- 
quille.  —  £.  J'euffe  pluftoft  pris  ce  que  je  voi  à 
voftre  homme  pour  une  targue  que  pour  une  co- 
quille. —  F.  n  faut  vien  de  ces  ménages  à  un  prauvc 
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cabalier  qui  eft  exterminé  à  ne  fouffrir  d'aucun,  & 
qui  a  eu  trente  querelles  pour  un  an  ;  car  au  premier 
c'eftoit  à  qui  en  auroit  au  Varon.  Mentenant  il  n'y 
a  plus  preffe,  ils  n'y  voyent  rien  à  gagner.  —  E.  Je 
vous  plains  bien  de  tant  de  querelles;  je  me  luis 
autrefois  trouvé  bien  empefché  d'une.  —  F.  Il  n'y 
a  pas  ourdre  de  pareftre  en  Cour  que  par  ces 
vrouUeries  :  un  mien  laqué  nommé  Eftrade  me  ra- 
pourta  qu'un  fouldat  des  gardes  lui  aboit  auté  une 
garce  :  je  m'aveffe  tant  que  de  lui  emboyer  le  villet, 
mais  ce  galland  s'ennuya  de  m'attendre  au  pré 
aux  Clercs.  Autresfois  nous  faifions  à  première  un 
Aboucat  de  Paris,  ou  aumens  un  foUicitur.  Il  bit 
que  mon  laqué  me  faifoit  quelque  grimace  par  der- 
rière; il  lui  donne  du  chandelier  par  la  tefte  &  me 
prit  huia  libres  de  mon  aryent.  Nous  fufmes  appo« 
entez  par  la  compenio;  il  me  pria  d'ouvlier.  Pour 
l'argent,  je  luy  laiflai  bolontiers.  Autre  coup  :  un 
fort  honefte  homme  qui  fuit  Monfur  de  Cafleau- 
bieux  fe  mocquoit  de  mon  pennache.  Je  le  tire  par 
la  cappe,  je  le  mené  fur  le  pré.  Nous  desfimes  les 
voûtons,  Tegullette,  la  jartiere  &  le  ruven  du  fou- 
lier;  &  là  nous  y  fifmes,  (à  paroles,  s'entent).  Toft 
après,  un  efcoulier  me  combia  de  joiier;  j'eftois 
en  coulere  d'aillurs  pour  quelque  pic  qu'un  ezent 
des  gardes  m' aboit  donné  à  fon  abantaye,  comme 
je  cuidois  entrer  au  valet  de  la  Marquife.  Je  ref- 
pondi  donc  à  Tefcoulier  que  depuis  la  querelle  de 
TAboucat  je  ne  joiiois  plus  que  je  n'euiTe  Tefpeio  & 
le  poignard  nui  à  vout  de  tavle  :  le  ruftre  me  ref- 
pond  qu'il  aboit  de  couftume  de  tirer  trois  coups 
d'efpeio  pour  faboir  à  qui  auroit  le  dai.  Je  répliqué 
que  je  me  defpoiiiUerois  de  qualité  de  Gentil- 
homme &  d'autres  grades  acquis  pour  le  convattre. 
II.  a; 
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Ce  fat  redouvie  que  fans  me  depoiiiller  il  me 
vacceroic  viea  tout  veftu  :  f  Cap  de  y<m,  ce  dis  je, 
1/  foui  que  la  beuè  en  dejcrube  lou  fait,  i  II  me 
foubint  en  chemin  de  la  rigûr  des  ordonnances,  & 
partant,  boulus  adoucir  Taffaire  en  lui  difanc  :  tQuûMd 
Je  ne  propofe  point  â  toi,  pourquoi  propofes^fu  à 
moi?  »  Cela  ne  ferbit  pas  de  rien  ;  nous  en  binfjnes 
aux  mens.  Sur  le  yor  de  la  ribiere  il  fe  troube  une 
grande  paUlarde  qui  laboit  quauques  bardes  ;  la  bilene 
fauta  au  coulet  du  jeune  homme,  &  je  ne  le  boulus 
pas  tiler  entre  fes  vras.  — -  £.  Cela  n^eft  pas  fans 
exemple  :  Madame  de  Bonneval  de  Limoufin,  volant 
un  appel  fait  chez  elle,  fit  atteler  Ùl  littiere  pour 
feparer,  &  arriva  tout  à  temps  pour  jetter  le  caducée 
entre  les  combattans.  —  F.  Je  hai  Paris  de  cela«  Je 
fuife  mentenant  entre  les  r^afinez  d^haunur,  mais  on 
y  eft  trop  foubent  feparé,  &  d'aillurs  la  juftice  ne 
refpette  point  les  Gentiufliommes  :  un  feryent  bous 
exécutera  un  carrouce,  comme  Ton  feroit  ici  une 
charrette  :  &  quelque  chers  que  foyent  les  bibres,  un 
paillard  d'hofte,  pour  trente  piftoles,  bous  fera  mettre 
là  dedans,  &  n'eft  pas  aifé  d'en  fortir  fans  aryent. 
Pour  moi  je  fuis  en  pêne  pour  obtenir  une  grâce  d'un 
couquin  qu^un  mien  camerade  a  tué. 


Chapitrb  II. 


Moyens  de  pareflre^  deffenfe  des  hottes ^  &  des 
Tofesp  pennacheSj  &  perruques. 


NAT.  Voila  bien  des  affaires, 
mais  puis  que  vous  me  les  contez 
ainfi  privemenc,  vous  ne  trouverez 
pas  mauvais  que  je  vous  demande 
pourquoi  vous  vous  donnez  tant 
de  peines.  —  F.  Pour  pareftre. 
—  £.  Comment  paroift-on  au- 
jourd'hui à  la  Cour?  — F.  Premièrement  faut  eftre 
vien  beftu  à  la  mode  de  trois  ou  quatre  Meflurs 
qui  ont  Tautourité  :  il  faut  un  perpunt  de  quatre  ou 
cinq  tafetas  Tun  fur  l'autre,  des  chaufTes  comme 
celles  que  bous  boyez,  dans  leiquelles,  tant  frife 
qu'efcarlatte,  je  bous  puis  aflurer  de  huid  haulnes 
d'eftoffe  pour  le  mens.  —  £.  £(t-il  pofllble  que  ce 
gros  lodier  qui  vous  monte  autour  des  reins  ne  vous 
fafle  point  fentir  de  gravelle?  —  F.  Qu'appellez- 
bous  loudier?  Bous  autres  abez  d'eftranges  moûts 
pour  francimantifer  aux  bilayes.  Or  grabelle  ou 
non  grabelle,  ù  faut  il  pourter  en  Eu/  cette  emvou- 
rure;  puch  après  il  bous  faut  des  fouliers  à  cricq 
ou  à  pont  levedis,  û  bous  boulez,  efcoulez  jufques 
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à  la  femelle.  —  £.  £c  en  Hyver? — F.  Sçachez  que 
duz  ans  abanc  la  mort  du  fu  Roy,  il  luy  efchappa  de 
loiier  S.  Michel  ds  fes  diligences,  &  d'eftre  tousjours 
Tocté  :  deflors  les  Courdfans  prindrenc  la  feçon  de 
une  Toctes,  la  chair  en  dehors,  le  talon  fore  haulTé, 
abec  certes  pantoufles  fort  hauITees  encores,  le  fur- 
pied  de  l'efperon  fort  large,  &  les  foulettes  qui  en- 
beloppent  le  deflbus  de  la  pantoufle.  Ces  vottes  ainii 
tirées  tout  du  long  bous  efpargnent  toutes  fortes  de 
yas  de  foye;  fi  bous  allez  à  pied  par  la  bille,  on 
conjetture  que  le  chebal  n'eft  pas  loin  de  bous  :  mais 
il  fiiut  que  l'efperon  foit  douré.  Bous  boyez  tous 
ces  hondles  gens  d'entre  les  Huguenots  qui  bont  à 
pied  &  en  cet  équipage  à  Charanton.  Je  fai  un  de 
mes  camerades  &  un  parent  mien  qui  ont  fait  le 
boyage  du  pays  en  cet  eftat,  &  quant  ils  trouboienc 
quelques  Seignurs,  ils  fe  jouoient  d'une  gaule,  fai- 
foient  femvlant  de  fe  pourmener  au  long'de  leurs 
héritages  :  cela  eft  efpargnant.  Toutefois,  Ponpignan 
inbena  des  defcoupures  fur  le  pied  de  la  vocce, 
pour  &ire  pareftre  un  vas  de  foie  incamadin, 
&  ceux  qui  n*ont  de  vas  de  foie  prenent  de  la  de- 
coupure  abec  le  ruven  de  couleur.  Ces  yoaes  bous 
font  chebaucher  long.  Et  puis  les  ladrines  de  Tinben- 
don  de  Lamvert,  &  puis  les  grands  capuchons  qui 
prennent  de  deflus  le  chapeau  à  la  Portugaife,  juf- 
qu'au  deflbus  des  eflailes,  tout  cela  £ilt  pareftre  le 
cabalier,  fi  vien  qu'un  gros  de  cabalerie  enfi  équipé 
monteroit  un  ders  dabantaye.  Or  ces  vottes  &  ces 
efperons  ne  fe  quittent  ni  en  carrofle,  ni  en  vatteau  : 
&  quand  un  galand  homme  n'eft  poent  votté,  faut 
aboir  recours  à  la  vonne  fortune  pour  aller  en 
carorflè,  principalement  en  Hyver,  de  peur  d'enfa- 
nycr  fes  rofes.  —  E.  Vous  avez  des  rofes  en  Hyver? 
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—  F.  Oy  ¥ien,  nos  autres,  oy  :  fur  les  dux  pieds, 
crainantes  à  terre,  aux  dux  jarrets,  pendentes  à  mi- 
jamves,  au  vufc  du  perpunt,  une  au  pendant  de 
l'efpeio,  une  fur  reftomach,  au  droit  des  vralarts, 
&  aux  coudes.  —  E.  Et  quels  fruits  de  tant  de 
fleurs  ?  —  F,  C'eft  pour  pareflre.  Il  y  a  après  la 
diverûté  des  rotondes,  à  douvle  rang  de  dantele,  ou 
vien  fraifesà  confufion.  — £«  N'avez-vous  point  de 
difpute  avec  les  Dames  > — F.  Boila  de  boftres  pre- 
paux,  à  bous  autres  qui  benez  4quauque  biages  en 
Cour  abec  le  cul  plat  &  le  coulet  ravatu,  comme  les 
Surs  de  la  Noue  &  d'Auv^ni  ;  ce  n'eft  pas  pour  y 
pareftre,  &  je  m'eftonne  comment  THuGer  oubre 
pour  telles  gens  la  porte  du  cavinet  :  &  puch,  il  y 
a  cane  de  yelles  feçons  de  pennaches.  —  £•  Accor- 
dez-vous bien  ces  pennaches  avec  les  perruques^  — 
F.  Oy  da  :  fi  bous  enfliez  bu  Monfur,  l'autre  yor, 
quand  il  fit  fon  entrée  debant  la  Rouchelle,  bous  ne 
demanderiez  pas  cela,  ou  vien  fi  bous  abiez  bu 
Monfur  de  Siûli  commander  à  un  bailec  à  TArcenal 
avec  la  calotte,  qui  eft  vien  pis  que  la  perruque,  un 
vraflard  de  pierrerie  à  la  men  gauche,  &  un  gros 
vaton  à  la  men  drette,  bous  diriez  bien  que  c'eft 
pour  pareftre.  —  £.  Et  bien,  voila  pour  les  habille- 
mens  :  eftans  ainfi  veftus  à  la  trotte  qui  mode,  que 
faides-vous  après  pour  parûiftre^  —  F.  Eftans  aiufi 
couberts,  abec  trois  laquais,  de  vroderies,  pluftoft 
loiiez,  un  videt  pluftoft  emprunté,  bous  boila  dans 
la  Cour  du  Loubre.  —  E.  Tout  à  chevalr  —  F. 
Non  pas,  non  ;  on  defcend  encre  les  gardes,  enten- 
dez :  bous  commencez  à  rire  au  premier  que  bous 
rencontrez  :  bous  faluez  l'un,  bous  dittes  le  moc  à 
l'autre  :  <  Praire^  que  tu  es  vrave,  efpanoUy  comme  wu 
rofe,  tu  es  vien  traitti  de  ta  maiftreffe.  Cette  cruelle, 


390      ATANTU&IS    DV  BARON  DE  FUNESTE. 

cette  reiftlUf  rentoile  point  Us  armes  à  ce  veau  front, 
à  cefte  mouftache  vten  troujfêe,  &  puis  cefie  velle  grève j 
^eft  pour  en  mourir,  •  Il  faut  dire  cela  en  démenant 
les  vras,  vranlaiit  la  cefte,  changeanc  de  pied,  pei- 
gnant d'une  men  la  mouftache,  &  d^aucunefbis  les 
chebus.  Abez-vous  gagné  rantichamvre  >  bons 
accouftez  quelque  galant  homme  ft  difcourez  de  la 
bertu.  —  E.  Vraiment,  Monûeur,  tous  me  raviflez, 
&  croy  quUl  n'y  a  gueres  de  courtifans  qui  en  iça- 
chent  tant  :  mais  encore  les  vertus  ddquelles  vous 
difcourex  font-elles  morales  ou  intelleduelles?  — ' 
F.  J'ay  vien  oUy  dire  ces  moûts  là;  bous  boulez 
faboîr  de  quoi  font  nos  difcours  :  ils  font  des  duels, 
où  il  fe  faut  vien  garder  de  admirer  la  balur  d'au- 
cun, mais  dire  fredemenc  là  où  il  aboit  quelque 
peu  de  couraye  :  &  puis  des  vonnes  fortunes  enbers 
les  Dames,  &  boila  le  compagnon  qui  n'en  eft  pas 
defpourbu.  —  E.  Et  faudroic  qu^elles  fufTent 
aveugles.  —  F.  Et  puis  nous  caufons  de  l'abance- 
ment  en  Cour,  de  ceux  qui  onc  ovtenu  penlions, 
quand  il  y  aura  moyen  de  boir  le  Roy,  comvien  de 
piftoles  a  perdu  Crequi  &  S.  Luc  :  ou  fi  bous  ne 
boulez  point  difcourir  de  chaufes  fi  hautes,  bous 
philofophez  fur  les  vas  de  chaufles  de  la  Cour,  fur 
un  vlu  Turquoife,  un  orenzé,  feiiille  morte,  ifavelle, 
zizoulin,  coulur  du  Roy,  minime,  triftamie,  vancre 
de  viche  ou  de  Nonains,  fi  bous  boulez,  amarante, 
nacarade,  penfee,  fleur  de  feigle,  gris  de  lin,  gris 
d'efté,  orangé  paftel,  Efpagnol  malade.  Céladon, 
aftree,  face  grattée,  couleur  de  rat,  fleur  de  pefché, 
fleur  mourante,  verd  naifl^ant,  verd  gay,  verd  brun, 
verd  de  mer,  verd  de  pré,  verd  de  giis,  merde 
d'oye,  )aune  paifle,  jaune  doré,  couleur  de  Judas, 
de  verollé,  d'aurore,  de  ièrain,  efcarlacte,  rouge 
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fang^de-beuf,  coukur  d'eau,  couleur  d'ormus, 
argentin,  clnge  mourant,  couleur  d'ardoife,  gria  de 
ramier,  gris  perlé,  bleud  mourant,  bkuë  de  la  fébre, 
gris  argenté,  merde  d^enfiuit,  couleur  de  felle  à  dos, 
de  vefve  resjoiiie,  de  temps  perdu,  fiammette,  de  foui- 
phre,  de  la  faveur,  couleur  de  pain  bis^  couleur  de 
conftipé,  couleur  de  faute  de  pifler,  )us  de  nature, 
iinge  envenimé,  ris  de  guenon,  crefpaflfé  revenu, 
Efpagnol  mourant,  couleur  de  baiie»moi*ma«-mi- 
gnonne,  couleur  de  péché  mortel,  couleur  de  crys^ 
taline,  couleur  de  bœuf  enfumé,  de  jambons  com- 
muns, de  fbulcys,  de  defirs.  amoureux,  de  racleurs 
de  cheminée.  J'ay  oiiy  dire  à  Gucdron  que  toutes 
ces  couleurs  s'appellent  la  fcience  de  Cromaticque, 
&  que  d'orefnavant  on  s'avilleroit  de  couleur  de 
Ph^cque,  comme  de  jambes  pourries,  de  ne^ 
chancreux,  bouches  puantes,  yeux  chadeux,  teftes 
galeufes,  perruques  de  pendus,  &  le  lout  \  la  mode, 
fans  y  comprendre  les  couleurs  de  Rheioricque,  & 
m'a  dit  qu'il  fe  fidloît  garder  de  la  couleur  d'amitié. 

—  E.  Et  par  ces  difcours  à  quoi  parvenez-vous? 

—  F.  Quelquesfois  nous  entrons  dans  le  grand 
cavinet,  dans  la  foule  de  quelque  Grand,  nous  four- 
tons  fous  celuy  de  Beringand,  defcendons  par  le 
petit  degrai,  &  puis  faifons  femvlant  d'aboir  bu  le 
Roy,  contons  quelques  iiûubeQes,  &  là  faut  cercher 
quelqu'un  qui  aille  enc(ir9  difner.  —  £.  Comment, 
encores?  Et  difne-on  deny  fois  à  la  Cour? — F.  Ha! 
pourquoi  demandez  bous  cela?  —  £.  Pource  que 
vous  dites  encores  :  mais  je  voi  bien,  c^eft  un  dialede 
du  pays,  comme  \t  feulement  des  Angevins.  Ne  dif- 
putons  point  du  langage,  mais  trouvez-vous  tousjours 
ce  difné  à  propos?  •—  F.  Nenni  pas,  non;  les 
Maiftres  d'Hoilcl  quelquesfois  grondent,  les  Sei- 
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gneiirs  font  fienner  km  poncs,  dilênc  qu  ils  ont 
aCûre,  oa  qu  ils  fe  treuTcni  maL  —  E.  Ec  Ion, 
TOUS  ne  Yoas  croorcz  pas  bîcn^  —  F.  Neoni  cerœs; 
maïs  lors  fl  hai  boaser  oomye,  £ûre  Tocme  mine, 
un  curedent  àla  Touche  pour  pareftre  aboir  difbé.  — 
£•  Ec  quel  appoinâeaent  aTcz-Tous,  oa  quel  efiac? 

—  F.  Pas  efbc  aiurcmenc;  je  fuis  Monfur  de  Guife, 
quand  Monfur  nY  eft  point,  qui  cft  un  galand  Prince, 
de  Telle  humeur,  qui  a  de  Tdles  paroles.  —  E.  Ex- 
cufez-moi  û  je  tous  drmandr  qui  eft  ce  Monfienr. 

—  F«  On  ne  Tappelle  point  Monfur  le  Duc  antre- 
ment  en  Tannée  :  depuis  qne  la  Ronchelle  eft  rendue, 
je  bous  laiflê  à  penfer  s^il  le  hnt  appeller  autre- 
ment :  en  fin  c'eft  le  TTSTe  des  Tiares^  &  le  baillant 
des  baillants.  —  £.  Vous  tenex  donc  la  RocheUe 
pour  rendue?  —  F.  Non,  pas  du  toat;  mais  je  ne 
bous  donne  oerme  que  de  Pafques,  pour  hoir  que 
Monfur  y  a  Tonne  pan;  &  de  tous  ferbiceurs,  ft 
entr  autres...  —  £.  Je  tous  prie  n'aller  pas  plus 
STant,  ft  retournons  à  la  Cour  :  je  defirerois  fon 
fçaToir  comment  tous  tous  j  acheminaftes. 


Chapitre  III. 


Arrivée  de  Fœnefle  à  la  Cour. 


JBNESTE.  Premièrement,  il  faut 
que  bous  fâchez  que  le  cadet 
de  Paulaftron  &  moi  fifmes  tant 
&  û  vien,  que  lui  eut  de  fon 
frère  deux  cens  cinquante  francs 
(Vourdelais  s'entend)  pour  fa  légi- 
time, &  moi  bingc  cinq  piftoles 
de  mon  coufm  FEbefque  d'Aire.  Nous  nous  havil- 
laimes  doncq  ailêz  proprement,  &  abec  des  lettres 
de  recommandation  &  unes  mémoires,  nous  def- 
cendifimes  par  Garonne  à  Vourdeauz  :  là  nous  trou- 
baûnes  au  Chapeau  rou/e  un  grand  Gentil  homme 
qui  alloit  à  Paris;  j'ai  eftai  tant  fat  que  je  n  en 
fai  pas  le  nom.  Nous  boulumes  lui  faire  compenio; 
il  nous  dit  qu'il  courroit  en  pofte.  —  Comment, 
di^ye,  abés  bous  un  rouci  qui  puisse  pouffer  d*ici 
à  Paris?  —  Il  nous  conta  &  apprit  comment  on 
alloit  en  pofte.  -»  c  Boila,  ^'Y^^  i^  ^^^'^  plaifir; 
nous  bous .  prions  de  nous  faire  vailler  chevaux.  •  Il 
commande  à  fon  bailet  de  nous  en  faire  venir  au 
yatteau,  où  nous  nous  rendifines,  aiant  vonnes 
cbauffectes  de  toile  vlanche  &  fine.  Ce  biel  Cour- 
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tifan  nous  remonflra  vlen  dans  le  vacteau  que  nous 
falloic  aboir  voctes  &  couflînecs,  de  quoi  nous  nous 
mouquions  entre  nous,  comme  cela  n'efioic  propre 
qu'à  Francimants,  lingues  pelucs  &  glatayafes.  Le 
cadet  &  moi  fiûnes  cinquante  carrières  l'un  contre 
l'autre  abant  qu'eilre  arribé  au  Carvon  vlanc  :  là, 
ne  poubans  plus  durer  fans  eftriers,  il  nous  fie 
acheter  à  checun  un  chappelet.  Nous  commençaûnes 
à  la  GroQe  à  nous  trouber  las;  à  Sent  Sivardeau, 
je  m'apperçeus  que  ma  chauffette  eftoit  en  fang  :  ce 
qui  m  Y  fit  pluftoil  regarder,  eftoit  que  le  poftillon  &  le 
bailety  regardoient  en  riant.  J'eftois  (i  efchaufféque 
TardiUon  de  reflriere  m'aboie  entrj  dans  le  gras  de 
la  jamve  fans  le  fentir  :  quant  à  mon  compegnon, 
il  fe  difoit  aboir  la  fiebre  d'un  couUlon  enflé,  &  ne 
courroit  plus  que  fur  une  cuiilë.  De  $*arrefter  pour 
repaîfire,  point  de  noubeles.  Pour  fin  de  conte,  nous 
nous  trouba&nes  à  Aigre  tous  dux  en  fiebre,  ft  n'ayant 
plus  une  raquette  :  car  nous  nous  en  eftions  fait 
pour  noftre  aryent.  Nous  nous  boutafmes  couraye 
jufqu'à  BiUefagnen,  où  noftre  grand  courier  nous 
mena  chez  lou  Coq,  nous  donnant  à  tou9  dux  trots 
piftolles.  Ce  Coq  nous  fit  bien  traiter  8l  ne  prit 
pas  un  denier  de  nous.  Il  a  plus  de  vien  lui  tout 
feul  que  fu  Varons  de  noftre  pais,  car  fon  rebenu 
eft  de  quatre  à  cinq  mille  efcus  :  le  mal  dt  que 
c'eft  fans  pareftre.  Nous  nous  portions  un  peu  vien 
quand  le  Comte  de  Merle  pafla,  qui  fut  vien  aife, 
eftant  amourux,  de  nous  prendre  pour  parer  fon 
train,  &  pourtant  il  nous  fit  faire  à  Poiftîers  à 
checun  une  houpelande  fort  fuperve.  Entre  la 
Tricherie  &  Chaftelleraut,  nous  troubafmes,  à  demi 
poftc,  un  courier  à  cinq  chebaux;  c'eftoit  un  rouf- 
fcau  que  j'ai  vien  depuis  rencontré.  Le  Comte  bou- 
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lut  quitter  la  houpelande  pour  faire  pareftre  fon 
cren  ;  je  crus  deboir  faire  aufli  comme  lui  :  c  TUn, 
couquÛÊj  fis-ye  au  pouftillon,  pren  la  mienne  1  &  les 
mit  encore  toutes  duz  debanc  lui,  en  prenant  Tequi- 
paye  des  dux  autres  courriers;  encores  ne  nous 
apperceufmes  nous  d'eftre  démantelez  qu'à  la  fé- 
conde pofte  :  &  comme  à  chien  maigre  banî  les 
mou/chef  y  nous  troubafmes  en  la  Veauce  les  pouftes 
tellement  rompues  par  Monfur  de  la  fiarene,  qui 
couroit  lut  meûne  en  perfonne,  que  le  Comte  fut 
contraint  de  me  laiffer  à  Anyerbile,  abec  quauque 
aryent  pour  l'attrapper  le  lendemen.  Le  pouilillon 
de  Guillerbal  &  moi  eufmes  querelle,  pource  que 
ye  le  nommois  couquin,  comme  c'eft  la  feiçon  ;  il 
me  répliqua  :  i  Couquin  bous  mefmes»  i  Ye  m'ap- 
proche pour  lui  donner  une  plataîTade;  mon  efpeio 
s'eftoic  prife  dans  lesdefcoupures;  comme  lou  taquin 
bit  que  ye  ne  la  poubois  arracher,  il  me  boulut 
donner  de  fon  fouet  :  toute  la  courroie  s'entourtille 
àl'entour  de  mon  cou.  Pou!  cap  de  yout...  me 
boila  par  terre,  fi  eilonnai  de  la  cheute,  que  mon 
bilen  eftoit  hors  de  buë,  &  lou  pis  eft  que  mon 
chebal  Taboic  fuibi.  De  vonne  forttme  il  n'aboit 
nulles  bardes  à  moi  :  ye  prins  donc  mon  chappelet, 
qui  eftoit  tunvé  abec  moi,  &  m^en  allai,  à  veau  pied 
s'entend.  Toutes  hures  me  furent  velles  quand  ye 
fus  fur  le  haut  d'Eftampes,  où  ye  troubai  &  le  fa« 
vlon  &  la  balee  enfemvle.  Le  chappdet  me  fit  grand 
vien^  car  fans  lui  ye  n'euflè  pas  feu  louyer  qu'en 
quauque  cavaret.  J'alai  donc  aux  trois  Mores;  vien 
vous  dirai  ye  qu'il  me  falut  haufler  la  fraife,  pource 
que  ye  me  sentis  la  gorye  fort  efcourcheio.  Après 
aboir  foupai  en  vonne  compenio,  un  homme  maigre 
me  demanda  fi  ye  boulois  paiTer  Taprés  fouppeio. 
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Ye  ne  cerchois  autre  chaufe  pour  faire  baloir  cous 
les  craies  de  cartes  que  y'  abois  appris  des  laqués 
de  Monfur  de  Roquelaure  :  y'entendois  la  cane 
courte,  la  longue,  la  cirée,  la  pliee,  les  femences, 
la  poncée,  les  marques  de  couce  forte,  l'actrappe, 
la  ripoufle,  le  coude,  le  cour  du  petit  doigt,  la 
manche,  lou  chappeau,  l'ange  &  lou  mirail.  Pou  ! 
cap  de  you!  abec  touc  cela,  mon  homme,  qui  s'ap- 
pdloic  Moncaifon,  m'empourta  les  trois  piftoles  qu'on 
m'aboit'^jùflai  :  encores  fut-il  (1  honnefte  homme, 
que  pour  ma  varbe  il  paia  Thofte  &  me  monilra 
de  couroefie  une  feçon  d'efcamouter  &  de  meare 
aryenc  bif  dedans  lou  dai  pour  faire  petit.  Comme 
au  matin  ye  me  lebois  fort  triile,  y'  abifai  lou  cha- 
pelet &  lou  fbuëc  qui  m'eftoit  demeurai;  ye  bous 
ben  l'un  vrabemenc  hm€t  bons  fous  pour  me  mener 
yufques  dans  Paris,  &  me  fers  du  fouet  pour  con- 
tenance &  pour  pareftre,  &  cela  me'faifoit  hauneur  : 
car  ye  difois  aux  paflans  qu'ils  fiflent  hafter  mon 
pouftiUon.  Enfi  lou  chappelec  me  ferbit  dus  fois, 
&  le  fbuët  m'aida  à  louyer  au  fauxbourg  Sant  Yaques, 
non  fans  peno.  Mais  y  en  eus  vien  dabantaye  à  trou- 
ber  lou  logis  de  Monfur  lou  Comte,  car  ces  vadaus 
fe  rioient  quand  ye  le  demandois.  Il  me  foubenoit 
de  rarvalefte,  mais  non  pas  de  la  ruo  :  mon  recours 
fut  aux  payes  &  laqués,  à  qui  ye  n'eus  pocnt  fi  toft 
demandai  Monfur  lou  Comte,  qu'ils  fe  prirent 
cous  à  crier  :  Au  renard!  il  a  chié  au  lid!  conune 
s'ils  euflènt  crié  :  bibe  lou  Ré,  Se  boila  mon  entrée 
que  bous  demandiez. 


Chapit&b   IV. 


Rencontre  du  rouffeau^  V accident  des  f  ^ots, 
&  l'ambition  de  Fœnefte, 


NAT.  Et  bien,  Monfieur,  vous 
voila  arrivé.  Vous  m'excuferez 
fi  je  ri  :  c'eft  de  joie  de  vous  voir 
hors  de  ces  petits  accidents  :  & 
comment  vous  miftes-vous  au 
monde? —  F. Monfur  le  Comte 
me  fit  fort  vien  aviller,  bran, 
il  faut  djre  coubrir,  fi  vien  qu'ils  me  trou- 
boient  tous  trop  vonne  mine  pour  eftre  aux  gardes; 
comme  /abois  penfaien  partant,  il  me  laiiTa  à  Mon- 
fur de  Montefpan  ;  ye  me  fis  fi  vonne  feçon  que 
y'entrois  par  tout,  horfmis  au  petit  cavinet  :  ye 
prens  conneflfance  abec  les  Maiftres  d'hoftel  &  cer- 
tains Gentius  hommes  ferbans  :  quand  ye  fus  laifTé 
fui,  ye  fréquentai  Thoftel  de  Monfur  de  Guife,  par 
t  la  faveur  de  Monfur  de  Loux,  qui  me  demandoit 
foubant  fi  ye  n'aiderois  pas  à  tuer  quauque  Duc, 
à  quoi  ye  m*aufrois  llvrement.  Par  là  me  boila 
familier,  fi  vien  qu'un  yor  y'efcoutois  debifer 
TEbeique  de  Seez,  Vertaut,  Malerve  &  Mathiu 
abec  un  homme  de  vonne  feçon  :  ces  quatre  aians 
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parlé  de  la  PhilofoupWe  comme  de  grands  fabancas 
qu'ils  font,  lou  roufleau  eftant  demeurai    fui,  ye 
lui  demandis  à  qui  il  eftoic.  Il  me  refpond  qu'il  eftoic 
de  noubeau  arribai  en  Cour,  &  qu'il  n'aboie  poent 
d'accez  pour  fe  doner  à  quauque   Prince.  Ye  lui 
concis  comme   y'abois  fait.  Lui  me  refpond    qu'il 
n^aboit  point  tant  de  hardieife;  il  mena  fi  vîen  l'af- 
faire que  ye  le  prefentis  à  Monfur  de  Guife,  en  la 
chamvre  duquel  il  aboit  couchai  la  nuid  d^aupara- 
banc,  comme  y'ai  fu  depuis.  De  là  à  dus  yors,  ye 
boi  mon  homme  en  grande  Bumliarîcai  abec  ce  Prince  : 
y^eus  quauque  foupçon,  mais   lui    me  remercioit 
des  faburs  qu'il  receboic  pour  Pamour  de  moi.  Un 
foir  que  Monfuiude  Guife  bouoic  ayec  lou  Roi,  ye 
bis  mon   roufTau  qui  cenoic  la  vougîe  du    Roi, 
&  li  difet  force   biedaferies  à  l'oureiDe,  dont  lou 
Roi  fe  creboic  de  rire  ;  ye  me  pouflë,  comme  eftant 
la  cauie  de  fon  abancement.  Que  me  fit-il?  Après 
lui  aboir  dit  un  moût  à  l'oreille,  il  me   tend  le 
vougeoir  &  me  dit  :  Serbei  lou  Roi.   Me  boila  au- 
deflus  des  nues,    ye   vaife  la  vougie^   &  eftudiois 
quauque  petits  montées  pour  dire  comme  il  faifoit, 
quand  lou  ba'det  de  la  garderove  yecca  dux  fagots 
dans  la  chemineio.  Lou  Roi  eftet  vien  coubert  d'un 
von efcrande  vois;  yamais  homme  n'uttant  de  mal; 
y^abois  veau  trépigner  &  pafler  une  yamve  fur  l'au- 
tre :  lou  Roi,  qui  eftet  de  la  parcio,  me  diiec,  Efciairei 
vien  :  mon  vas  de  faie  fumoic,  ye  n'accendois  que 
l'hure  que  le  vas  &  la  yamve  creboyenc.  O  que 
y'euffe  vien  boulu  eftre  dans  les  fanyes  de  VeauÔe, 
comme  l'autre  fois.  En  fin,  y'entens  que  les  Signurs 
qui  bouçoyent  lou  paflaye  difoent,  //  vrule  d'a/nvi- 
tion.   En  meûne  temps  ye  fis  rire  lou  Roi,  ye  m'a- 
ronce  à  bet  trabers,  me  fis  faire  place  à  peno  :  à  la 
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bcricai,  ye  fis  un  grand  cri  au  commencement,  mais 
quand  yc  bis  cou  lou  monde  rire,  ye  m'efibrcis  de 
rire,  vien  aife  que  tout  fe  paiTaft  en  raillerio.  Cela 
me  ferbic  d'autant  de  coneffance.  Vien  bous  dirai- 
ye  que  ce  rouiTeau  me  fit  autre  coup  mettre  dans 
le  caroufTe  de  la  René,  difant  que  y  Y  aurois  place  ; 
mais  en  fin  ye  le  ^econus  pour  le  melîne  roufTeau 
des  houpelandes. 


CKAlilTRE     V. 

Difcours  fur  la  mai/on  d'Enay,  &  de  la  chaje. 


A  T .  Monfictir,  cependant  qu'on 
couvrira  pour  vous  donner  un 
mauvais  fouper,  voulez- vous 
point  faire  un  tour  d'allée^  — 
F.  Oy  vien,  Monlur;  cela  nous 
donnera  appétit.  Or  çà,  bo'da 
boflre  maifon,  qui  me  femvle 
que  bous  l'uHiez  plus  fait  pareftre  fi  bous  enfliez 
boulu.  —  E.  Pour  pareftre  peu ,  patience  ;  le 
pis  eft  qu'elle  eft  de  peu.  —  F.  Y'euflé  boulu  pour- 
ter  ce  pabîllon  fur  k  porte  de  la  vaJTe  cour,  &  là 
dedans  louger  mes  oufficiers  loen  de  moi.  —  E. 
J'aime  mieux  avoir  petit  train,  &  prés.  —  F.  Bos 
efcuries  font  trop  prés  du  chafteau.  —  E.  Il  fait 
bon  avoir  l'eAable  prés  de  la  mùfon  pour  empefcher 
tant  qu'on  peut  les  infolences  des  valets.  —  F.  Boîla 
un  praube  moue;  il  y  a  pour  louyer  irante  chebaux 
à  l'aife,  &  bous  ne  l'appellerez  pas  une  efcurie,  & 
bons  ne  l'appellerez  pas  un  chafteau,  un  dongeon  de 
huift  tours  abec  fa  platte  fourme,  foffez  de  quarante 
pieds,  &  une  vafle  cour  vien  flanquée,  trois  ponts 
ievedis!  —  E.   Nous  n'appelions  cela  en  ce  pais 
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qu'uaecouT.  —  F.  Oùeft  boftre  chenil^  —  £•  Dans 
les  paillers.  —  F.  Comment,  ye  ne  boi  ni  chins  cou- 
rans,  niaufeauz.  —  £.  Ils  m'empefchoientde  dormir, 
me  delpenfoient  en  fauconniers  &  en  hongres;  ils 
eftoienc  caufe  que  je  tombots  en  les  picquanc.  Quand 
j'ai  yeu  qu'ils  me  caiToient,  )e  les  ai  cafTez,  &  puis 
Taage  en  caflbic  fa  part.  —  F.  Oy,  mais  où  eft  la 
nouvleffe^  —  E.  Je  l'ai  cerchee  ailleurs,  après  avoir 
leuTUtopie  de  Thomas  Maurus,  qui  raconte  qu'eftant 
en  ce  pais  là,  il  ouït  un  grand  bruit  de  cors  &  de 
trompes,  &  voiant  pafler    devant  fon  logis  une 
grande  foule  de  gens  de  cheval,  une  meutte  de  chiens, 
des  limiers,  desaboieurs,  des  chiens  pour  le  fauve, 
chiens  pour  le  noir,  lévriers  de  compagnon  &  d'atta- 
che, &  puis  force  oifeauz  de  leurre  &de  poing,  trois 
charrettes  de  cordes,  autant  de  toiles,  il  demanda 
qui  efioient  ces  Seigneurs  :  on  luy  refpondit  qu'ils 
eftoient  fagneurs  vraiement,  que  c'eftoient  les  bou- 
chers de  la  ville,  aufquels  feids  la  chafle  eftoic  per- 
mife  en  ce  païs  là.  •— *  F.  Fa  au  diavle  lou  pais, 
qu*euflênt-ils  dit  du  Manefchal  de  Montmoranci,  qui 
embouié  en  amvaffade  en  Angleterre,  marchoit  abec 
huiâ  bints  aufeaux)  Bous  ne  feriez  pas  comme  moi: 
nui  mère  nourrilToit  dus  vuEi  gras;  ye  les  trouquai 
emper  lou  lebrier  de  Monfur  de   Roquepine,  qui 
depuis  me  l'a  defrouvai,  mais  c^eil  par  familiaritai. 
—  £.  Non,  je  ne  trouve  pas  voftre  change  avantt- 
geuz.  —  F.  Oy  vien,  mais  c'eft  pour  parellre,  & 
puch  n'eft-ce  pas  une  grande  commoditai  que  les 
aufeauz^  Ye  bous  puis  yurer  qu'en  la  faifon,  à 
Fioux  ((i  bous  fabez  où  c'eft),  nous  faifons  vouche- 
rie  de  perdigaux.  —  £.  J'aurois  peur  que  là  où 
fcroit  boucherie  de  perdriaux,  le  lard  y  fuft  venai- 
fon.  — -  F.  Quoi,  des  paillers  en  bofte  valTc  cour> 
n.  a6 
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—  E,  Ceft  le  mieux  quand  elle  en  eft  bien  empef- 
diee.  —  F.  Où  alkMie^notis  ici ^  en  une  galerio?  O 
praube  !  &  boila  du  vlai  dedans,  faire  de  la  galerie 
un  grenier  I 


Chapi^rb   VI. 


Des  Vadepiêd. 


NAT.  Monfieur,  nous  fommes  fi 
grofliers,  que  nous  fommes  enco- 
re! plus  marris  quand  nous  fai- 
foni  du  grenier  une  galerie.  Il 
me  fôihble  que  voila  vos  gens 
venus.  —  F.  Oy,  boila  mes 
laqués.  Eh  vîen,  Chervoniere, 
que  diavle  avous  tant  demeurait  —  Cher- 
bonnUre.  Ventre  de  loup,  Monfieur,  favous 
pas  bien  comment  nous  avions  desjeuné }  — 
F.  Boyiez  bous,  pource  qu'il  eft  bid,  &  qu'il  a  eftaî 
Seryent  du  Queitaine  Papefii,  y'en  endure. — £•  De 
vrai,  voila  un  laquais  tout  grifon,  en  un  temps  où 
nous  voions  tant  de  Confeillers  fans  barbe  :  hola, 
qu'on  face  boire  ces  bons  compagnons,  &  qu'on 
apporte  la  colation  pour  Monfieur  leur  maiftre,  en 
haftant  le  foupper.  —  Ch,  Ventre  de  loup,  le  maiftre 
&  les  valets  aimeroient  mieux  un  morceau  de  lard 
qu'une  prune.  —  E.  Je  ne  vous  ai  pas  demandé, 
Monfieur,  fi  vous  avez  difné,  veuFheure  qu'il  eft.  — 
F.  J'ai  fi  vien  defyunai,  que  cela  fe  peut  appeler  & 
pareftre  pour  un  difhai,  mais  ces  maraus  font  fi 


404      AYANTURBS    DU   BARON   DX   FJEKESTE. 

impudens,  il  n'y  en  a  pas  un  d'us  qui  ne  croie  eftre 
caufe  que  la  Rouchelle  a  compoufai.  —  E,  Voici  la 
collation  plus  à  propos  que  la  compofidon  :  vous 
autres,  retournez  quérir  un  jambon,  &  voici  un 
pafté  de  veau;  Monfieur,  là,  prenez  que  vous  foiez 
en  une  trenchee.  —  F.  Bous  dittes  vien  :  quand 
nous  eftions  en  Saboye,  nous  troubions  de  tels  rebell- 
ions en  la  tente  de  Monfur  de  Bord. 


^ 


Chapitre  VIL 


Des  quatre  guerres  de  Fanefle, 


NAT.  Vous  avei  donc  veu  la 
guerre  de  Savoie)  —  F.  Oy, 
y  y  arribaî  le  propre  yor  que 
ce  malhurus  Preilre  achebala  paix. 
Nous  fouSrions  veaucoup  en  ce 
boyage,  mais  nous  n'ulmes  pas 
loifir  de  faire  pareilre  la  balur  : 
quoi  que  ce  foit,  lou  Roy  fit  pareftre  fa  biéloire^ 
yien  qu'elle  ne  lui  demurafl  pas.  —  E.  Nous  fom- 
mes  malades  du  pareftre  auffi  bien  aux  affaires  géné- 
rales que  pardôdieres.  —  F.  Tel  que  bous  me 
boyiez  mentenant,  y' ai  bu  quatre  guerres,  affaboir  : 
celle  de  Saboie,  celle  de  Jdiers,  où,  fi  y'ëufle  etai 
en  la  place  du  Manefchal  de  la  Chaftre,  y'eufle  vien 
empefiJiaî  le  Prince  Maurice  de  faire  tout  fans 
nous  :  nous  coubrtons  l'armeio  du  codai  des  païfans 
des  Ardenes.  La  troifiefine  guerre  eft  abec  lou 
Manefchau  de  Vois  Dauphin,  que  ye  bins  yoin- 
dre  auprès  de  Chaftellerauc.  La  quatriefme,  c'eft 
cette  guerre  d'Aunix,  que  y^  ai  bue  du  commancement 
yafquesà  la  fin.  — £.  Vous  eftes  bien  heureux,  car 
je  ne  vous  voi  point  eftropié.  —  F.  Si  ai  yc  vien 
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bu  pluboir  les  moulquecades  plus  efpefles  que  la 
grefle,  de,  tac,  coc,  per  aci,  per  encre  las  yambes, 
fous  les  efleUes,  raûbus  les  aureilles.  Il  fait  von  fe 
faboir  remuder.  —  E.  Je  ne  doute  point  de  cela 
fuirant  les  belles  occafions  que  vous  avez  dites.'  — 
F.  Ha  lou  baillant  homme  qu'eftoit  ce  Manelchal  de 
Vu'on!  S*il  euft  befcu,  ye  ne  ferois  pas  en  fi  praube 
eftat  :  quoi  qu'il  tarde,  La  Fin  en  mourra.  Que  fi 
y'eufle  eftai  de  Fentreprife  du  pont  Nofire  Dame, 
ye  lui  eufle  donai  cinquante  foiffades,  il  carde  à 
mourir.  —  £.  Il  ne  tsurde  plus,  il  eft  mon  :  vous 
Tavez  donc  connu?  —  F.  Oy,  connu,  oyj  quant 
il  me  trouboit  :  c  Ei  viem^  mon  çrabïe,  mom  Vanm  f 
&  viVjt^  cela  efi  fait?  •  —  E.  LaiHbos  là  ces  faf- 
cheuz  ^fcours,  Monfieur,  parlons  eoeorp^  de  h 
Cour  ft  des  Dames. 


chapitrb  vm. 


Amours  de  Fmtêfit^  qmrriU  db  Cûrrûfier. 


iBNCsTB,  Quant  on  parle  de  ta 
Cour  &  des  Dames,  ye  me  croube 
en  mon  lullre.  J 'abois  une  amie 
&  une  malitreiTe  :  la  première 
M  efiec  la  famé  d^un  bîus  Docurqui 
'  prenoic  penfîonnaires.  Elle  me 
donnoic  de  Faryent,  pour  paier 
davanc  fon  mari,  qui  grondoit  fort  quand  il  botoic 
chez  lui  penfîonnaires  poruns  varve;  il  ne  bouloit 
loger  que  des  petits  efcouillez,  —  E.  Dittes-vous 
efcoiiillez^  «-  F.  Et  il  feroit  encores  von  enfi  : 
bous  eftes  un  galant  home.  —  £.  Ce  n'eft  pas  d'au- 
jourd'hui que  ce  difcord  ell  arrivé  :  il  y  avoit  à  Paris 
uii  Loudunois,  favaii(  boaai»,  nommé  le  Goulu;  il 
enrageoit  quand  fa  femoïc  prenoit  en  peniion  ceux 
qui  efludioient  aux  Loix|  &  ne  vouloit  que  les  petits 
Grimaux,  dont  il  fut  fait  ibi  quatrain,  duquel  le  fens 
vaut  bien  la  rime  ;  le  voici  : 

Du  Goulu  f avant  ne  prend  gutres 
Les  harhus  four  fenfionnairet  : 
Il  choifit  les  petits  enfans. 
Mais  la  Goulue  les  veut  grands. 
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F.  Je  TOUS  prie  que  j'aye  ceftiii  là  ;  mais  Pautre 
Haiftreflê  eftet  de  plus  grande  qualiial,  &  Dia  gar 
de  mal  celle  qui  m'a  dus  (bis  beftu  de  die  &de  dac  : 
maïs  auffi  7'us  une  Yoone  querelle  pour  Tamotir  d^elle. 
Nous  eftions.en  la  Place  aux  Beaux,  cmYarraflêz  de 
(êpc  ou  kuiô  carcoflês;  il  f  eut  des  e^eios  tirées. 
Le  carroffier  de  Madame  Varat  me  douna  du  poo- 
man  dans  Feftomach  :  fi  lès  aH&p^;noDS  ne  l'eaf- 
fènt  fouflenu,  ye  Fabois  diEunai.  Ye  fis  confiilter 
abec  les  amis  fi  ye  le  deboîs  appeUer.  Les  uns  difbent 
qu'oy,  pource  qu'il  aboit  eflai  Seryent  d'une  compe- 
nîo.  Enfin,  il  y  eut  un  ayiUe  homme  qui  s'abiiâ  que 
non,  &  par  une  veUe  inbendon.  Bons  boyez  ocHoment 
{ont  beftns  ces  pendarts  de  eairoffiers  :  il  fut  dit 
qu*abec  hauneur  ye  ne  le  poavois  comyattre,  pour 
ce  qu'il  eftoit  homme  de  rove  longue.  —  E.  Je  roi 
bien  qu  il  y  a  de  bons  efprits  àla  G>ur.  — F.  L'hau- 
nur  ne  s'y  eft  yamais  oferrai  comme  mentenant. 
Si  ye  poubois  parbenir  à  eftre  contai  entre  les  r'afi- 
nex,  ye  fi^rois  rien  contant.  —  F.  Apprenez  moi 
que  c^eft  :  ce  m*eft  un  terme  nouveau. 


Chapitre   IX. 


Des  bravesj  des  r^ajflnei  &  duels. 


iBKBSTE.  Ce  lont  yens  qui  le 
vactent  pour  un  clin  d'uil,  fi  on 
ne  les  faluë  que  par  acquit,  pour 
une  fredur^  fi  un  manteau  d'un 
j  autre  touche  le  lur,  fi  on  crache 
^  à  quatre  pieds  d'ux  :  &  noutez 
que  fur  un  rapport,  vien  qu'il 
fe  troube  faux,  ou  fi  bous  prenez  un  homme  pour 
Fautre,  il  en  faut  ufer  comme  firent  dux  Gentius- 
hommes,  dont  Tun  efiet  au  Cardinal  de  Joyufe.  En 
allant  defliis  lou  prai,  Tun  demanda  à  l'autre  : 
t  NUfieS'-bous  pas  un  tel  éPAubergne?  —  Non^  dit 
Fautre,  ye  fûts  un  tel  de  Dauphmi,  t  Pourtant  ils 
abiferent  que  puis  qu'il  y  aboit  appel,  il  fe  falloit 
tuer,  comme  ils  firent,  &  cela  s'appelle  r'afiné 
d'haunur.  —  £.  Y  a  il  quelque  eftat  pour  cela? 
Vient-il  aux  parties  cafuelles?— •  F.  Non  pas,  non  : 
que  c'eft  d'eftre  réduit  aux  bilayes  !  cela  n'eft  que 
pour  pareftre  dabantaye.  —  £.  Me  voudriez-vous 
bien  nommer  quelques  uns  de  ces  rafinez  d'honneur? 
—  F.  Bous  abez  lou  vrabe  Valany,  Pompignan, 
Begolc,  lou  cabdet  de  Suz,  Bazané  Monglas,  Bile*- 
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mor,  la  Fontaine,  le  Varon  de  Moncmorin, 
&  tels  autres  vrabes  que  leur  courage  a  fait  pareftre. 
—  £.  Excufez  moi,  mais  empefcbé  de  pareftre,  car 
pas  un  de  ceux  là  ne  pareft  plus...  —  F.  Bous  bou- 
lez dire  qu'ils  font  morts,  mais  leur  renommée  eft 
immortelle,  c'eft  un  veau  moût.  —  £.  Vous  aixen- 
dez-vous  que  les  Hiftortens  faoent  mention  de  celle 
forte  de  valeur?  —  F.  Je  ne  donnerois  pas  un  efli- 
flet  de  Roquemadour,  ni  un  curedent  de  Monfur  lou 
Manefchal  de  Roquelaure,  de  toutes  bos  Hifioi- 
regraphes;  c'eft  aJTez  qu'on  en  parle  à  la  Cour, 
lors    qu^on  y  ba.  —  £•  Et  qui  voiez-vous  à  la 
Cour  parvenir  par  là?  Y  a  il  un  feul  GouwaMr 
d«  Province  ou  Marefchal  de  FraïKa  qui  doive  Iha 
avancement  à  un  duel?  <—  F.  ÇeA  que  )e$  lalands 
&  baillants  bomoes  n^  ibul  pat  eftixaez,  — ^  £.  CVA 
à  dire  qu'ils  ne  paroftfiênc  pas>  &  çtpeodaM  tout  le 
but  eft  de  pareftre.  ^^  F.Si  y*eii  rftois  créa,  il  a'y 
auroit  Chebali^  du  Sent  Efperit,  ni  Manefchaa  de 
France,  qui  a'ut  eftai  fur  lou  prai  bine  ou  trente 
fois.  -^  En  Vous  voudriez  que  tout  le  monde  Vy 
fuft  gouverné  comme  vous;  cous  ne  peuvent  paa  en 
efchapper  à  ft  boa  marché  :  mais  û  aller  fur  le 
pré  eft  un  crime,  pour  lequiel^  par  Fordoniiaiice  de 
ce  brave  Roi  Henri  le  Grand,  on  eftoit  pendu  per 
les  pied9  par  les  mains  du  bourreau,  il  n'eft  p«« 
raifoonable  que  les  honneurs  les  plus  relevés  foieoc 
les  falaires  des  crimes  les  plus  abjeâs.  Bon,  fi  voua 
difiea^,  com«^  f  ai  aiii  autrefois,  qu'oa  bikii  Maref* 
chai  de  France  celui  qui  fans  iXHirner  arrière  avoit 
percé  en  trois  bamilles,  qui  avoû  efté  en  «ois  s^aMs, 
qui  avQÎt  heur^ufement  commandé  en  troia  ûegee, 
&  fait  fignalemeni  en  crois  comb w  à  drapeaux  de* 
ployez,  U  y  a  fori  peu  de  noa  MaroMimi  qui 
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ne  foienc  parvenus  à  leurs  grades  par  telles  efpreuves^ 
qui  font  jufies,  &  non  celles  que  vous  voudries 
eftablir.  -^  F,  Faut  donc  que  les  guerres  foenc 
d'autre  feiçon  que  les  quatre  que  j'ai  buëi.  -^ 
£•  Nous  en  avons  veu  en  France  qui  pouvoicnc 
donner  oocafion  de  tonnes  ces  preuves  en  dizhuift 
mois  :  pais  aujourd'hui  les  efprits  font  plus  trao'* 
quilles  ;  )e  dis  en  dixhuiâ  mois,  dans  lefquels  nous 
avons  veu  quatre  baqdlles  &  deux  combats  d'armée 
qui  en  valloient  chacun  une,  huiâ  fieges  de  villes, 
autant  d'aflauts,  &  deux  fois  autant  de  rencontres. 
«»  F.  J'ai  leu  les  Hiftoires,  mais  )e  n^ai  poent  ren«> 
contrai  cela.  «—  £.  Si  vous  avez  leu  aux  troifieûnes 
guerres,  depuis  la  bataille  de  Jamac  jufqu'à  celle 
de  Luçon,  vous  j^trouverex  tout  ce  que  je  voua  dis. 
-*-  F.  Cela  eft  veau,  mais  le  duel  ne  s'exerçott 
poent  comme  auyourd'hui.  ^^  £.  Il  fe  faifotc  peu  de 
chofes  comme  aujourd'hui,  &  s'en  fait  peu  comme 
lors.  -^  F.  Boudries-bous  donc  effacer  toute  la  loi 
du  àad}  -^  £.  Nullement;  il  y  en  a  qui  font  créa 
juftes,  aflavoir  quand  le  Roi  les  concède,  ou  pour 
crime  de  leze  Majeflé  trop  caché,  ou  pour  accuÛH 
tion  de  trahifon,  ou  pour  maintenir  l'honneur  d'une* 
(èmme  de  bien  oppreflèe,  ou  pour  fupporter  ror«« 
félin  contre  le  meurtrier  injuile  du  père  :  encores, 
le  combat  de  deux  Chefs  entre  leurs  deux  armées, 
pour  efpargner  le  fang  d'une  multitude  :  je  mets  à 
ce  rang  les  duels  qui  fe  font  pour  la  gloire  du  parti  : 
il  eft  vrai  qu^il  n'y  en  a  qu^m  des  deux  qui  foit 
jufte.  —  F.  Bouiez-bous  pas  que  toutes  les  cruelles 
punitions  qu'on  a  ourdonnees  là  deffus  n'ont  de  rien 
ferbi. — £.  J'ai  veu  pluûeurs  Jurilconfultes  &  grands 
hommes  d'Eftat  s'eftendre  fur  cet  affaire  ;  j'ai  ap- 
pris d'eux  que  fi  on  euft  puni  cette  vaine  &  fauife 
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gloire  par  une  pefante  &  véritable  honte,  le  remède 
euft  efté  beaucoup  meilleur;  comme  qui  euft  ordonné 
&  fait  exécuter  foigneufement,  que  tout  appellanc, 
comme  eftant  celui  qui  blefle  le  droit  du  Roi,  fuft 
dégradé  de  Noblefle,  mis  à  la  taille,  les  parroifles 
où   leurs    biens  font   fituez  crues  de  leurs   eaux, 
obligées  de  le  porter  au  Receveur,  leur  recours 
fur   le  bien    avec   les  mefmes  privilèges  qu'ont 
les   exécutions  de&   amendes;   d'ailleurs   cetiz    là 
privez   de    tous  eftats  &  penfions.   Ces  hommes 
furvivans  à  leur  honte  euflènt  prefché  le  malheur 
du  duel.  J'euiTe  voulu  chofe  beaucoup  plus  douce 
pour  les  appeliez.  Cela  eftant  ainfi  praôiqué,  les 
courages   fe  fuflent  eflevez  aux  aâions,   par  lef- 
quelles  nous  defirons  qu'on  parvienne   aux   offices 
de  la  Couronne.  —  F.  Mais  regardons  fi  tous  nos 
Manefchaux  ont  vieh  pafTai  par  lou  chemin  que 
bous  abez  dit  :  il  n'y  en  a  gueres  qui  aient  bu  les 
trois  vatailles.^ —  £.  Il  y  en  a  pourtant  :.mais,  s'il 
vous  plaift,  paifons  le  temps  ailleurs  qu'à  examiner 
ceux  à  qui  nous  devons  obeiffance.  —  F.  Nous  ne 
fommes  poent  fi  fages  à  la  Cour,  nous  parlons  de 
tout  le  monde.  —  E.  Et  nous,  gens  de  village, 
devons  eftre   refpeôueux.  —  F.  Cap  de  you,  fi 
j'abois  vu  encore  un  coup,  fi  bous  dirois  ye  d'ef- 
tranges  choules. 


^ 


Chapitre    X. 


Entrée  de  table ^  attaque  de  Religion, 


N  AT.  Monfieur,  vous  elles  fervi  ; 
nous  nous  mettrons  à  table 
quand  il  vous  plaira.  —  F.  Mon- 
fur,  j'ai  vien  conu  à  bofte  prière, 
&  à  ce  que  bous  n'abez  fait  lou 
figne  de  la  croix,  que  bous  elles 
de  la  Religion.  —  £.  Oui,  Mon- 
fieur,  &  ne  fuis  pas  fi  bon  religieux  que  je  devrois. 

—  F.  Il  y  a  eu  de  vrabes  homes  de  bofle  parti. 

—  £.  Il  en  a  eilé  befoin.  — F.  Bous  plaift-il  pas  de 
faire  ièoir  ces  honneftes  hommes  )  -»  £.  Monfieur, 
ils  prendront  bien  leur  place.  —  F.  Il  me  femvle 
pourtant  que  lou  figne  de  la  Croix  fait  parefire  un 
Chreftien.  —  £.11  faut  Tefire  pour  le  paroiftre  : 
Dieu  requiert  de  nous  d'autres  marques,  &  reprouve 
celle  là.  Mais,  s^il  vous  plaid,  nous  ne  ferons  pas 
de  la  Théologie  un  propos  de  table.  —  F.  Je  bus 
donc  bous  conbertir  après  foupai,  &  bous  faire 
pareilre  que  y'ai  beu  toute  la  Théologie  moderne, 
&  vien  efcoutai  Père  Couton,  qui  prêche  d'une 
velle  ieiçon.  —  £.  L'eiloffe  eft  plus  que  la  façon. 
->—  F.  Abez-bous  bu  fes  prières  jaculatoires?  — 
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Il-  -         ^-  — *  —    -     —     -     — 

£.  Oiiy,  Monfieur^  &  joyeufement.  Nous  avons  des 
commencaires  deflus  :  &  nous  ont  fût  defplaîfir 
de  les  fupprimer,  quand  ce  ne  feroit  qu'en  un  en- 
droit où  il  fait  crois  incerceflions,  de  Dieu  le  Père, 
de  Noftre  Dame,  &  de  Jefus  Chrift,  chacun  à  fon 
tour  &  à  la.  pareille.  Mais  ne  nous  enfonçons  point 
là  :  il  vaut  mieux  boire,  à  quoi  je  vous  convie.  — 
F.  C'eft  vien  dit  :  mais  fi  bous  attaquerai  ye  à 
l'autre  pourmenade.  —  £.  Et  moi  je  vous  rendrai 
nos  funples  raifoûs  de  village* 


Chapitre  XI. 


Du  Baron  de  Fayolle,  &  du  Dognon, 


iBVBSTB,  Puis  que  bous  ne 
boulez  pas  que  nous  parlions  de 
y j  vw\w^i  ^M  1a  Religion,  j'ai  à  bous  dire  que 
§  ^I^V^  "^^*  eftions  à  Surgeres,  où  nous 
'^  ^  faifions  chère  endero.  Eftans  à 
tavle  bis  à  bis  du  Varon  de 
Fftftdeif  ^i  eft  de  mes  vrabes, 
y'encendis  que  lou  prepavK  eftec  d'une  certaine  vi- 
coque  qu'ils  appellent  Dongnon;  les  uns  difoent 
qu^elle  eftet  imprenavlc,  îes  autres  inailiegeavle,  les 
autres  qu  elle  eftet  de  maubaife  apparence.  Tous  ces 
Queiteines  qui  eftoient  là  parloient  de  la  furprendre, 
de  l'affieger  ;  comvien  il  coufteroit  à  faire  un  pa  is 
noubeau  pour  louger  Farmee  debant.  Je  ne  bis 
jamais  une  telle  confufion  d^oupinions;  il  me  faf- 
choit  qu'une  place  fans  pareftre  fuft  fi  malaifee  à 
mettre  à  raifon.  Ye  me  met  lou  coude  fur  tavle, 
Foureille  dans  la  paume,  je  me  ride  lou  front,  you 
vranle  la  tefte  quatre  vonnes  fois,  &  puch  addref- 
fant  ma  parole  au  haut  vout  :  •  Monfur^  di  ye,  t^efi 
un  angnon  dequoi  bous  parU\;  ye  ne  bous  demandé 
qu'une  libre  de  burre,  &  foi  de  QueUeine,  ye  le 
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bous  ren  fricaffai.  t  Lou  moue  fut  vien  prjs,  car  ye 
bous  puis  jurer  que  courte  la  caulade  it  prit  à  rire. 
—  £.  C'eft  ûgoe  que  vous  ne  leur  aviez  pas  fut 
defpîaifîr  en  la  peine  où  ils  eftoient.  —  F.  Gïmme  je 
me  bis  en  tren,  &  quauques  uns  qui  me  contredi- 
foient,  comme  ne  troubans  pas  l'affaire  tant  faflible  : 
i  Meffurs^  di  ye,  tel  que  bous  me  boyei,  fai  des 
velles  mémoires j  qui  font  benuês  d'un  grand  Quâ' 
teine  nommai  le  UgnouXj  qui  efloit  un  grand  prt^ 
neur  de  billes  &  aboit  des  inbentions  qui  ne  font 
poent  du  commun,  •  Monfur  me  commanda  d^en  dire 
quauques  unes  ;  moi  vien  aife,  car  c*eftoit  lou  mouien 
de  pareftre  en  grand  compenio. 


Chapitrb  XII. 


Entreprifes  de  Du  Ugnoux, 


iBNESTB.  Monlur^  di  je,  ye  bous 
en  dirai  des  plus  veaux.  Il  y  aboie 
une  petite  bille  en  Limouiin,  où 
un  varbé  demeuroit  à  bet  prés 
de  la  pourte  ;  lou  mouyen  de  pren- 
drela  bille  elloic  de  donner  à  fept 
ou  huift  hommes  des  fiens,  vien 
lidelles,  chacun  un  coup  d'efpeio  fur  la  celle,  & 
qu'aucun  d'us  veaucoup  vleflai ,  pource  que  s'allanc 
faire  penler  chez  lou  varbé,  ils  amufoenc  lou  puble, 
&  fur  tout  çus  de  la  garde,  &  durant  cela  en  don- 
nant à  la  pourte  on  pouboit  prendre  la  bille  : 
boila  encores  toute  la  compenio  à  rire.  J'ai  vien 
autre  imbention,  di  je,  y'ai  bu  conter  à  çus  qui 
eftoient  dans  Ouftande  qu'ils  aboient  des  mourtiers, 
defquels  il  connoiflbient  fi  vien  la  pourtee,  qu'ils 
faifoent  tomver  les  grenades  à  poent  nommai,  les 
ailiegez  dans  la  tranchée,  &  les  autres  darrere  lou 
rempart.  Or  boici  ce  que  ye  dis  :  puch  qu'abec  pu 
de  poudre  on  pourte  les  chaules  enfi  doucement, 
aboir  quarante  ou  cinquante  mortiers  courts  comme 


n. 
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pétards,  &  mettre  devant  la  gule  des  hommes  vien  à 
preube  per  darré,  &  faire  qu'abec  pu  de  poudre  ik 
foent  empoartez  fur  lou  rempart,  comme  s'ils  aboient 
fait  un  faut  pour  plaifir,  &  puch  recharger  jufqu^à 
quatre  ou  cinq  fois.  Boila  dux  cents  hommes  dedans 
une  bile,  aquo  es  barrât.  Bous  ne  biftes  yamais 
imbention  troubee  m'dlure,  horfmis  de  quauque  fat 
qui  difoit  qu'il  faudroit  choifir  les  bolfus  pour  mieux 
emvoucher  lou  mortier.  —  E,  Pour  certain,  I|on- 
fieur,  voila  des  inventions  du  Capitaine  Lignoux: 
les  avez-vous  apprifes  de  lui-mefmes? — F.  Non  pas, 
non  certes,  que  )e  ne  le  bis  yamais.  — £.  Si  ai  bien 
moi,  &  fort  privement.  Chicot  l'appelloit  Mathelîn; 
&  pour  rendre  un  de  fes  contes  aux  voftres,  je 
vous  dirai  qu'un  jour  je  le  menai  au  cabinet  du 
Roi  de  Navarre,  où  il  nous  conta  la  première  de 
vos  inventions,  &  c'eftoit  pour  S,  Junio«  En  s'ef- 
chauffant  à  devifer,  nous  parlafmes  du  grand  fervice 
que  feroit  à  la  caufe  qui  pourroit  lui  donner  Limoges 
(le  Roi  prenant  plaifir  à  fes  inventions).  Vous  iâvez 
bien,  di  je.  Capitaine  Lignoux,  que  fi  aujourd'hui 
vous  eftiez  pris  à  Limoges,  vous  feriez  pendu  le 
lendemain;  comme  il  eut  avoué  cela  pour  très  vrai: 
fl  Faifons,  dis  je,  vous  &  moi,  un  bon  fervice  :  vous 
avez  bien  veu  une  grange  au  deifous  de  la  porte  la 
Reine,  qui  n*eft  qu'à  deux  cens  pas  de  la  muraille^  » 
Comme  il  eut  dit  qu'oui  :  t  II  faut^  di  je,  que  vous 
vous  laifliez  prendre  un  foir,  &  que  la  nuift  d'après 
je  me  coule  avec  quatre  cent  bons  hommes  dans 
cette  grange,  &  Monfieur  que  voila^  en  monftrant  le 
Vicomte  de  Turenne,  fera  avec  mille  hommes  choifis 
en  un  bois  à  veuë  du  fauxbourg.  C'eft  à  deux  heures 
après  midi  qu'on  pend  les  gens;  il  ne  demeurera 
petit  ni  grand  qui  n'aille  voir  pendre  Du  Lignoux. 


^  * 
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J'entendrai  le  bruit  de  la  ville,  &  verrai  accourir 
ceux  du  fauxbourg  ;  j^attendrai  le  filence,  qui  fera 
rheure  où  ils  feront  bien  entencifs  à  ce  que  dira  le 
pafcient,  &  n  y  a  point  dangé  de  leur  conter  go- 
guettes, &à  l'heure  l'efcallade.  Qu'en  dites-vous  >  i 
Le  Lignouz  fe  mit  à  jurer  que  c'eftoit  l'entreprife 
la  plus  infaillible  dont  il  euft  jamais  ouy  parler, 
&  que  le  tout  confiftoit  à  ne  prendre  le  temps  ni 
trop  toft  ni  trop  tard:  &  de  là  en  avant  ne  donnoit 
pomt  de  pafcience  pour  folliciter  l'exécution.  — 
F.  Boila  qui  eft  vrabe  &  vien  hazardus  ;  /eufle  vien 
boulu  eftre  de  l'envufcade  du  bois. 


ANSSTB.  Mais  chu^eans  per- 
paux,  yc  ferai  vien  empefché  à 
mon  arribee  à  la  Cour,  car  toiuec 
cbaufesy  changent  àun  biremen. 
Tel  penfe  s'en  appuyer  d'un 
Grand,  qu'il  fe  boit  aulli  toit  ren- 
bercé,  —  E.  Si  la  Cour  ne  chan- 
geoit  point,  elle  auroît  ctiangé;  nous  n'en  avons 
jamais  veu  ni  leu  autre  chofe.  —  F.  Je  troube  que 
Monfur  de  Themînes  eft  parbenu  &  la  Marechauilee 
par  'un  vraiïc  moyen  &  vien  noulieau.  —  E.  C'eft 
dequoi  je  ne  fai  rien  que  m'en  laîre.  ■ —  F.  Ils 
difent  pouriani  que  toute  la  France  eft  entre  les 
mains  de  Barbin  &  Mangot:  ils  difent  que  ce  font 
d'avilies  hommes,  &  vien  fidèles  à  la  René  &  à 
Madame  la  Marefchale.  —  E.  Nous  n'en  connoif- 
fons  ni  les  noms  ni  les  conditions.  —  F.  Bous  elles 
par  trop  difcrets,  bous  autres,  nous  ne  fommes  pas 
fi  reteneus.  O  que  boila  de  veaux  fruiâs  :  font- 
ils  du  jardin  où  nous  fommes  eftés  pourmenéP  — 
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£.  Oay,  Monlieur.  *—  F.  Je  bous  bus  repren-i' 
dre  d'une  chofe,  (i  boas  Tabez  pour  agreavle.  «— 
£r.  Vous  m'obligerez,  Monfieur.  —  F.  Je  trobe 
maubais  que  bos  pallilTades  foienc  toutes  de  fruiâîers  ; 
les  efpaillers  de  buis  ont  vien  autre  apparence.  Ma 
mère  a  un  jardin  qui  n'eft  gueres  plus  grand  que  le 
bofte  :  l,es  efpalliers  de  buis  y  font  hauts  d'une 
picque  ;  il  eft  brai  qu'il  faut  que  cela  foit  de  char- 
penterie;  aufC  elle  s'en  faid  tous  les  ans  pour  mille 
piftoles,  &  cela  n'eft  pas  le  plaifir  que  bous  prenez 
aux  proumenades,  quand  les  Signurs  &  Gentius- 
hommes  bous  bifitent.  D'aillurs  nous  autres  pratiquons 
tellement  l'aunur  en  toutes  chaufes^  que  nous  ne 
faifons  rien  pareftre  qui  ne  foit  fort  abantajus.  — 

E.  Je  Tai  bien  remarqué  à  voftre  arrivée,  &  fur- 
tout  à  cette  grande  efpee  que  portoît  voftre  laquais; 
&  de  vrai  chacun  a  quelque  raifon  en  fon  efpece  : 
vous  auftres,  qui  eftes  bien  fondez,  donnez  vos  pen- 
fees  au  paroiftre,  &  nous  à  TeÂre  feulement.  — 

F.  Bous  me  faiâes  foubenir  d'un  fonet  que  quel- 
qu'homme  de  bilaye  a  fait  contre  nous  autres  Courti- 
ians;  je  bous  le  donne  pour  bofte  &uift;  je  croi 
Taboir  en  ma  pouchette;  le  boici  : 

Quand  le  Paon  met  au  vent  fon  pennache  pompeux j 
Il  s^admire  foi-mefme  (y  fe  tient  pour  efirange  : 
Le  Courtifan^  ravi  de  fa  vaine  louange ^ 
Voudroit  comme  le  Paon  ejtre  parfemé  d'yeux. 

Tûu  deux  font  mal  fonde^;  auffl  de  tout  les  deux^ 
Quant  il  faut  ^ef prouver ,  la  vaine  gloire  change , 
Comme  le  Paon  miré  dans  fon  pennache  d'Ange 
En  def daignant  fes  pieds  devient  moins  glorieux. 

Encore  efi  nofire  Paon  au  Courtifan  femhlabUj 
Que  de  la  voix  fans  plus  il  fe  monfire  effroiahle  : 
Il  def  couvre  Vami  qui  le  loge  che^  lui, 
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//  ejt  fJÙHiX  de  tomt^  il  eJL  fuhfet  éutx  rhemnes  : 
Es  iif&ent  d*mn  poinâ,  que  F  un  monftre  fes  pîanm^ 
Et  qmt  rature  tjt  fori  du  pennmche  i^éUttroL 


FIN    DV   PREMIER   LIVRE. 


LrV%E    SECO^I). 


Dm  graeei  latintt  &  de  leur  confiruHion, 


«HESTB.  El  btaianfcÉra  Maria 
qaa  portavermnl  »UnU  Pairi/ 
Filium.  Boila  comment  je  dî  me« 
grâces,  moi,  —  E.  Je  croi 
que  vous  iet  mstoàet  bien,  puis 
que  TOUS  les  dites.  —  F.  0/ 
da,  j'ai  efté  de  U  première  au 
coulege  deGuienne,  &  de  U  Philofouphie  à  PoiAiers, 
ofi  nous  parellloiu  vien  efcouliers,  mais  nous  vatiions 
lou  pabu  :  /'elloia  un  lebraui  en  ce  temps  U.  Il  me 
loubient  un  your  au  ju  de  paurac  de  Sant  Vacqueg,  à 
des  Comédiens  qui  jouoient,  ye  me  mis  k  interpréter 
lltalien  à  un  varbe  rue  qui  s' appellent  Scaliger  ;  yc 
fis  vi«a  rire  MeJTun  de  là  Saute  Uartbe  qiû  efioent 
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là.  n  faut  dire  que  nous  olerbioDS  dés  lors  le  pua 
d^aunuT,  comme  euft  faid  Tecellenc  Caftel-Vayard  : 
c'eftoit  cectui  là  qui  eftec  lou  maiftre  des  yraberies. 
Paflant  à  Poidiers,  un  autre  G>unifan  qui  eut  piife 
abec  lui,  lui  aiant  dit  à  Toureille  :  •  RemUj  tous  à 
la  porte  de  la  Tranchée,  ■  la  vrabe  repartie  qu'il 
fit,  •  Je  lien  ferai  rien,  dit  il,  car  je  ne  me  rend 
Jamais.  •  Mais  j'ouvlie  de  bous  expliquer  ma  prière; 
c^eft  :  Et  les  vien  heureules  entrailles  de  Marie  qui  ont 
pourté  le  Fils  du  Père  éternel.  — E,  Commenta  vous 
commencez  par  un  Et?  —  F.  Pour  bous  dire,  il  y  a 
debant  :  Laus  Deo,  pax  vivis,  requîes  drfun^is^  lu 
autem,  Domine,  miferere  nobis;  &  puis  :  Et  beata. 
Mais  }e  ne  di  jamais  gueres  le  premier  pour  accour- 
cir  :  &  puis  pour  ne  bous  mentir  poent,  il  y  a  un 
moût  qui  me  defplaift  en  diable,  c'eft  ce  De/unéèù 
qui  m'a  fait  la  plus  grande  trahifon,  qu'il  faut  que 
ye  bous  die.  Nous  eftions  allez,  le  cabdet  de  Polas- 
tron  &  moi,  pafTer  lou  temps  chez  la  Du  Moulin; 
nous  entrafmes  fans  dire  gare,  &  troubafines  un 
prelchur  de  S.  Marri  qui  fe  cachoit  :  nous  lui  abions 
pris  lou  mantou  &  quauquommet  petit;  la  garce 
aboit  aberti  :  en  fourtant  de  la  porte  nous  troubons 
[un  home]  qui  tenoit  un  autre  au  coulet,  &  qui  fe 
de£fendoit  ;    cettui  nous   cria   ;  Meffurs,    ye  bous 
conte  cent  efcus  au  petit  pont,  &  m'aide^  à  mener 
ce  pendart  yufques^là.  —  Cap  de  you,  di  je,  cent 
efcus  font  veaux.  Nous  lui  aidons  ;  ce  fripon  nous 
donnoit  des  coups  de  pieds  par  las  yamves.  Nous 
boila  dedans,  on  nous  prend,  &  fiifmes  encroiiez. 
Ce  Defundis  nous  conta  cent  efcus,   mais  ils  ne 
furent  poent  pour  nous  :  l'autre  eftet  fon  archer, 
&  n'en  aboit  qu'un  pource  qu'il  alloit  en  lieu  fècret, 
&n'u(l  etai  pur  de  deshonorer  lou  prelchur,  on  nous 
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euft  fait  un  affront  fous  la  cuftode.  Me  bolla  encores 
hors  de  mon  perpaux  ;  où  eftois-ye  }  —  JE.  Vous  eftiez 
fur  la  conjondion  de  cet  Et  avec  ce  qui  eft  au 
devant.  —  F.  Je  m'en  bois  bous  le  dire  tout  du 
long  en  Françés  :  LoUange  à  Diuy  paix  aux  bïbansj 
repos  aux  morts  :  Mais  toi,  Signur,  aies  pitié  de 
nous,  &  les  vienheureufes  entrailles.  —  E.  Il  faut 
que  ce  foit  que  Dieu  aie  pitié  des  entrailles,  ou 
qu'elles  aient  pitié  de  noas.  —  F.  On  n'ezamine 
pas  ces  chaufes  à  boile  mode;  noftre Theoloiigie  n'a 
que  faire  de  la  Gramaire,  car  auf&  vien  ce  mais 
debroit  contredire  &  ne  le  fait  pas.  Boici  comment 
il  faut  proufiter  ;  après  DefuiiéHs  (que  lou  diavle  lou 
mot),  il  faut  faire  une  pauze,  &  après  nobis  une 
autre;  à  ces  pauzes,  bous  penfez  quauque chaufe  de 
contraire,  &  puis  bous  dites  :  Mais  toi,    Signur  ; 
&  à  l'autre  :  Penfez  bous  que  Diueft  vien  huruz,  & 
aufli  les  entrailles.  —  £.  Je  trouverai  bien  moien 
que  ce  Defunâis  ne  vous  fcandalîzera  plus  :  Difons 
paix  aux  vivans,  qu'il  y  ait  paix  entre  vous  qui 
eftes  vivant  &  les  archers,  ou  que  vous  viviez  en 
paix,  &  puis  requies  defunéhsj  que   Defwtûis  fe 
repofe.  Il  y  en  a  quatre  ou  cinq  à  la  Ballille  qui 
diront  Amen.  Voila  pour  ce  paflage.  Mais  venons  à 
VEt.  —  F.  Boyez-bous  pas  que  la  Meffe  commence 
par  un  Et?  difant  :  t  Et  j'entrerai  à  l'Autel  du  Sei- 
gneur; I  l'autre  refpond  :  i  A  Dieu  qui  resjouitma 
jeuneiTe.  i  Ilfemvle  qu'il  n'y  a  pas  grand  fens  à  cela, 
&  c'eft  ce  qui  faid  tant  de  merbeiUes,  Il  y  a  de  nos 
Doâeurs  noubeaux  qui  bulent  corriyer  PlntroUit^ 
mais  il  s'en  faut  vien  garder,  car  bous  autres  diriez 
qu'on  auroit  falli.  —  £.  Il  y  a  plufieurs  paflTages  de 
cette  forte,  je  fuis  bien  aife  d'en  apprendre  la  raifon. 
—  F.  On  ne  parle  pas  aux  chaufes  excellentes  comme 


?; 
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aux  communes  :  ft  mefmes  aux  enchantemena  bo«B 
abez  force  paflaye  des  Pfeaumes  qui  commencem 
par  £/.  J'en  fai  plufieurs,  je  me  concencerai  d'km 
exemple  :  à  prendre  les  ferpens  bous  abez  :  Et 
conculcans  leonêm  &  draco/um.  Ce  n'eft  pas  poor 
dire  comme  Monfur  le  Manefchal  à  Père  Coatoo, 
u'îl  efioic  enchanteur  parce  qu'il  faifoît  benîr  Dieu 
ur  le  pungjefuis  trop  Cathoulique  :  mais  il  7  ad*: 
la  Magie  divine,  comme  dit  Père  Seguirand,  &  poîi 
j'ai  leu  en  Charon  une  comparefon  de  la  Meflê  &  de 
la  Tranfubftanciacion  abec  les  fourciers  &  enchan- 
teurs, qui  méfient  de  leur  fubftance  dans  les  bra- 
vages  d'amour.  Il  ditauiE  qu'à  laMeffe^  on  emplok 
la  fubftance  du  Sîgnur  pour  nous  rendre  amounuc  .* 
ye  n'en  ofe  dire  dabancaye.  Il  me  foubieac  que 
Cafaubon,  dans  le  cavinet  duquel  nous  lifions  cda, 
nous  tira  le  libre,  difanc  :  tPachsbêf  de  Un  cêttê 
impietai,  —  £.  J'ai  leu  ce  paifage  ;  il  commence  par  : 
«  O  amour j  que  nêfais'^tu  point?  §  ft  c'eft  bien  fait 
de  ne  l'expliquer  pas;  mais  il  valoit  mieux  con- 
feiler  une  faute  en  Gramaire,  que  de  la  couvrir  par 
des  blafphemes. 


^r 


CttApiT&E  11 


Maiiliere.  VËgtifé  invifbtéy  diJ  reliques 
&  bonne  intention. 


iBNBSTE.  Pour  moi,  ye  deffen- 
drai  tout  jufqu'au  vatefme  des 
cloches,  &  bous   convertirai,  fi 
bous  en  abez  la  boulontai.  Con- 
tentes bous  que  ma  prière  pareil 
pour  prière,  comme  Y  Ave  Maria. 
—  £.   Je  Voi  bien  i  ce   que 
vous  dites  que  ceux  que  vous  convertirez  le  veulent 
desjà  eftre*  —  F.  Oy  da,  /'ai  aidai  plus  que  nul 
autre  à  comberdr  lou  Queitaine  Maziliere  du  Régi- 
ment de  Nabarre.   On  lui  fit  du  vien,  il  alla  à  la 
Mefle,  &  puch  il  alloit  chez  les  Grands  pour  faire 
pareftre  fa  conberfion.  Un  your  on  efloit  en  per- 
paux  chek  Monfur  de  Roquelaure  laquelle  des  Reli* 
eions  eftet  la  meillure  :  f  //  faut,  dit  Monfur  lou 
Manefcfaal,  demander  à  ce  Queitaine  :  Bien  ça^  dit 
il,  m  as  tafiai  &  trouquai  des  dux  depuis  Jamedi  : 
que  ^en/emvUj  qui  efi  la  milluref  »  L'autre  repond 
abec  aflurance  que  c'efloit  la  Cathoulique;  lou  Ma- 
nefchal  réplique  :  f  Tu  nuns,  frère,  ou  tu  nous  as 
tron^ei,  car  tu  as  eu   de  Paryent  de  reiour.  t  -^ 
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£.  Voila  un  des  bons  mots  de  ce  temps  :  vous  me 
voulez  convertir  joyeufement.  —  F.  D  eft  de  recour 
des  boites,  &  m'a  renboié  ce  Chapelet  qne  je  lui 
abois  prefté  pour  parefire  Catholique;  car  bos 
debotions  de  bous  autres  font  inbifivles,  &  boAe 
Eglife  inbifivle.  —  £•  Que  n'achevez-vous  de  nous 
reprocher,  comme  les  Sauvages,  que  noftre  Dieu 
efl;  invifible?  —  F.  Nous  autres  boulons  tout  bifivie. 
— E.  C'eft  pourquoi,  entre  les  reliques  de  S.  Front, 
on  trouva  dans  une  petite  phiole  un  efiemument 
du  S.  Efprit.  —  F.  Ce  iont  des  îmbentions  de  bous 
autres,  qui  abez  fait  imprimer  un  imbentaîre  des  re- 
liques, où  S.  Paul  a  dix  huift  telles,  S.  Pierre 
feize  corps,  S.  Antoine  quarante  vras.  —  E.  Vous 
avez  fait  paroiftre  ce  que  nos  gens  ont  dit  ne  pouvoir 
eftre;  vous  pourriez  voir  la  plufpart  de  ces  choies 
en  un  livre  que  j'ai  céans,  qui  s'appelle  :  Le  Cofe 
maravigîîofe  de  Palma  città  ai  Roma^  ove  fi  natta 
de  le  Reliquie  dei  corpi  fanti^  per  Giovamù  Ofinarino 
Gigliotto^  con  liceniia  di  Superiori.  —  F.  Si  ces 
vonnes  gens  en  difent  un  peu  plus  qu'il  n*y  en  a, 
c*e(l  par  debodon,  &  pour  faire  pareftre  Taunur 
qu'on  porte  aux  Sends,  non  pas  bous  autres  qui 
les  abez  oflez  de  leiv  repaux.  —  £.  C'eft  donc 
leur  faire  honneur  que  d'en  faire  des  monftres  :  car 
nous  n'avons  jamais  veu  de  leurs  os  que  nous 
fâchions,  mais  vous  les  croians  tels,  les  avez  fait 
vendre  à  petits  morceaux  en  toute  l'Europe  par  les 
porteurs  de  rogatons.  1 —  F.  Je  ne  m'en  donne  pas 
de  rien  :  car  je  croi  que  ce  qui  eft  fait  en  vonne  in- 
tention eft  von.  —  £•  Moi  auffi.  —  F.  Pourtant 
bous  autres  ne  croiez  pas  cela.  —  E,  Nous  ne 
blafmons  aucune  bonne  intention  ;  mais  la  difficulté 
eft  à  monftrer  qu'elle  foit  bonne  :  car  nous  main- 
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tenons  que  tout  ce  qui  offenfe  Dieu  ne  peut  eilre 
appelle  bon.  —  F.  Ec  comment  jugerez-bous  que 
rîntendon  eft  vonne?  —  E,  Quand  elle  s'accorde 
à  la  règle  du  bien.  —  F.  Encore  faut  il  que  cette 
vonne  intention  parefle.  —  E.  C'eft  ce  que  nous 
demandons  au  jour  &  au  flambeau  de  la  vérité. 


CHAPITK.E     III. 


La  gageure  dt  Caniji ,  la  quefiion  du  baptejmt 
agite*  à  Rome. 


f NEfTi.'  Je  demoure  ï  ceU 
que  l'Intention  fait  tout  :  c'eD 
Û  où  y'ai  bu  triompher  Père  Cou- 
ton,  quant  il  fiii  pris  pour  yugc 
f%  IfTIf  A^  d'une  gayure  entre  lou  Varon 
C  I  ^rr?^^  de  Courtaumer  &  le  Sur  de  Ca- 
'-"^^^  '■^-^'^JX  nifi,  —  E,  J'en  ai  oiii  parler; 
c'eftoit  qu'il  n'y  avoit  point  de  confecration  fans  la 
droite  intention  du  Preftre.  —  F.  Oy,  qui  diavle 
bous  a  ditcelaencepaïs  perdut^Ye  penfois  qu'auiG 
vîen  que  les  Vretons,  bous  ne  feuflîez  noubelle  du 
mariage  des  Rois  qu'au  vate&ne  de  leurs  enfans. 
La  gayure  eftant  donc  faite,  la  Cour  fe  crobe  en 
grand  envarras.  Comment,  difoit  l'un,  nous  tenons 
que  les  Sacremens  font  necefTaires  k  falut,  &  ye  ne 
'fai  11  /ai  communié.  —  E.  Cela  ne  déroge  point 
à  vollre  religion,  qui  vous  ordonne  l'incertitude  de 
falut  :  c'eft  prudemment  fait,  car  qui  feroit  bien 
alTeuré  ne  leur  porteroii  plus  rien.  —  F.  Laiffez 
mot  dire.  Un  autre  difoit  :  Mon  père  mourut  par 
hier,  fi  un  rivaui  Preilre  fonyoit  à  fa  garce,  boila 
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mon  père  donnai  par  la  faute  d' autrui.  Un  autre 
difoit  :  Nous  tenons  lou  Mariage  pour  un  Sacrement, 
&  n  lou  Preftre  fonyoic  à  defyunai,  lou  Mariage 
eft  nul,  par  enfi  nous  &  les  noftres  ferions  tous 
fils  de  putens.  —  £.  Il  y  a  bien  pis  t  car,  fi  toutes 
les  l^efles  du  Sainâ  Efprit  qui  ont  efié  dites  à  vous 
faire  des  Preftres,  des  Evefques,  des  Archevefquea, 
n'ont  efté  avec  Tintention,  où  font  vos  abfolutions, 
vos  Ordres  &  vos  EgUfes,  &  par  confequent 
la  fucceffion*  perfonneUe  de  laquelle  vous  vous 
vantez  ?  Il  y  a  eu  dans  le  Confifloire  de  Rome 
une  pareille  queftion  agitée  plus  de  fut  mois: 
Un  Archevefque  des  plus  riches,  des  plus  doétes 
dltalie,  &  un  des  plus  grands  hommes  d'Eftat, 
fiit  vifité  par  fa  nourrice,  de  laquelle,  bien  que 
pauvre  villageoife,  il  voulut  avoir  la  fréquen- 
tation deux  jours,  pour  fe  plaire  aux  contes  de  fon 
enfance.  Cette  pauvre  idiottei  le  fécond  jour,  ravie 
des  fplendeurs  de  fon  nourrigeon,  lui  fauta  au  col, 
en  difant  :-  Vè  qui  dunqiu  il  bambino  ch*io  battenai 
penfando  che  trapaffajfe,  *-  Commenta  dit  le  Prélat, 
ma  chère  mere^  rCai-je  efié  baptifé  d^ autre  que  de 
vous  f  ^  Non^  dit-cdle,  car  nous  vous  tenions  pour 
mort.  —  Et  il  répliqua  :  En  quels  termes  me  bap^ 
tijaftes'vous  ?-^  Mifiol,  difs*  io,  io  ti  battejjo  nelnome 
di  noflra  Donna,  —  L' Archevefque  adjoufte  :  £ 
di  piùf  Non  più,  diffe  la  balia,  che  noi  altre  non 
battefavamo  d'altra  foggia.  Là  finit  le  plaifir  de  ce 
perfonnage,  qui  emplit  tout  le  collège  des  Cardi- 
naux de  cris  &  lamentations,  difant  :  Je  ne  fuis  pas 
Chreftien,  n'eftant  pas  baptifé  au  nom  de  Dieu. 
Où  font  tous  les  Sacremens  adminiftrez  par  les 
Preftresque  j'ai  (ait'Preftres,  &  tant  d'Ecdefiaf- 
tiques  faulfement  facrez  de  ma  main,  qui  en  ont 
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tant  facré  d'autres?  De  quelle  muldnide  aî-je 
rempli  PEnfer,  fi  les  facremencs  font  necefTaîres  à 
falut,  &  fi  Dieu  s'attache  à  ce  qui  fe  fait  ex  cpcre 
operarof  —  F,  Je  boi  vien  que  bous  en  fabez  veau- 
coup.  —  £.  Pardonnez  moi,  ce  font  les  termes  du 
mémoire  qu'on  nous  envoîa.  —  F.  Père  Couton  cft 
plus  avile  que  tout  ce  Confiftoire  :  car  il  euft  de- 
meflé  tout  cela,  conmie  il  fit  la  gayure,  aflaboîr  que 
l'homme  ne  poubant  juger  que  de  ce  qui  pareft, 
toutes  ces  chaufes  fe  doibent  contenter  de  pareftre , 
&  boila  pour  mon  Pareftre  contre  bofte  Eftre. 


Chapitre  IV- 


Le  baron  Harelaùy  le  Moine  tr  autres  jeux. 


NAY.  Ouy,  mais  on  ne  veut  pas 
que  la  G)nfecracion  paroifTe  :  car 
Gabriel  Biel  dit  que  Pinvention 
de  la  Secrète,  qui  eft  de  dire  les 
paroles  miflifiantes  bas,  fut  que 
le  paio  des  Clercs  parue  chsMr, 
donc  il  y  eue  une  grande  peile  : 
&  cela  va  un  peu  loin  pour  noftre  familière  propofî- 
tion  :  mais  je  vous  demande  fi  le  Baron  fut  contant 
de  cette  refolution.  —  F.  Non  pas,  non,  qu'il-le 
fit  très  vien  paier  un  von  courtaut,  qu'on  appeloit  à 
la  Cour,  les  uns  le  courtaut  de  la  Confecration,  les 
autres  de  Tlncencion,  aux  enfcignes  que  l'Aumounier 
de  Monfur  de  Lucembour  me  le  monftra  un  yor  que 
nous  pallions  au  bois  de  Joiiembal  :  il  eftoit  là.  en 
relez.  Nous  demandafmes  aux  payez  fi  c'eftoit  là  le 
courtaut  de  la  gayure.  En  débitant  ils  nous  empoi- 
gnent tous  dux,  nous  depoiiillent,  &  nous  fouëtent 
en  Diavle  ;  mais  TAumoînier  le  fut  plus  que  moi. 
Cette  quanaille  rioit  fi  fort,  qu'en  fourtant  de  là  je 
m'effourçai  de  rire  :  car  cela  s'appelle  le  relez.  Cap 
II.  28 
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de  S.  Arnauc,  les  railleries  y  paroiflbient  de  là  à  dix 
jours,  à  propaus  de  pareftre.  —  E,  Vous  qui  aimez 
les  anciennes  cérémonies,  ne  devez  pas  réprouver 
cela  :  car  ce  font  les  vieilles  ufances  de  la  chaflè.  — 
F.  Un  Queiceine  de  Vrouage  (pour  dire  comment  ces 
payes  font  mefchancs),  me  mena  chez  Gibauc  ou 
Enyibaut;  là  dedans  eftoienc  reliez  quauques  che- 
baux  de  Monfur  lou  Duc  &  quauques  payes  auiC. 
Ces  fripons  ne  debifoienc  que  de  vailler  le  moine; 
j'en  abois  oiii  parler,  mais  afin  qu^ils  ne  fe  jouailènc 
point  à  moi,  je  me  bantois  de  l'aboir  donné  à  tous 
les  payes  de  la  petite  efcurie.  La  nuid,  comme  nous 
eilions  couché,  ce  Queiteine  &  moi,  je  fens  je  ne  fai 
quoi  qui  me  fembloit  arracher  lou  gros  ourteîl  :  lou 
Queitaine,  autant  que  je  criois,  me  doonoic  de  grands 
coups  de  coude  dans  Teftomac,  crioit  plus  haut  que 
moi  quUl  bouloit  dormir,  qu'il  n'aboit  que  faire  de 
mes  foulies.  Cela  dura  long  temps,  qu'au  prix  que 
j'abançois  lou  pied,  au  prix  donnoit  la  faccade, 
&  moi  de  crier,  &  mon  camarade  encore  plus  haut, 
ft  coups  de  coude  :  je  l'abois  eftranglé,  mais  je  fentois 
une  doulur  pour  faire  renier  un  Fuillant.  En  fin,  à 
force  d'oveir,  cela  me  tire  par  les  pies  hors  du  liô, 
&  puch,  j'eus  patience.  —  Cherbowdere.  Monfieur, 
c'eftoit  le  Capitaine,  qui  avoit  paflë  la  corde  à  û 
quenoiiiUe  du  lia  :  il  tiroit  d'une  main  &  frappoi^ 
de  Tautre.  —  F.  Dis-tu  brai,  Chervonniere>  Que 
ne  me  le  difois-tu?  Jou  Peu  demen  fait  appeler. 
—  Ch,  Voyez  vous,  Monfieur,  vous  eftes  fi  mal- 
heureux à  prendre  querelle,  &  puis  vous  en  fixiez 
bien  autant  à  un  autre.  —  F.  Oy  da,  oy;  mais  ce 
qui  me  fiichoit  le  plus,  c'eft  que  j*abois  desjà  mau 
aux  ourteils.  Ce  Givaut  eft  voufon  &  raactois  :  nous 
abions  joiié  force  jux,  entr'autres  vxfauffimet.  Ceft 
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k  plus  fac  ju  de  cous  les  jux;  un  autre,  lui  &  moi 
eftions  embeloppez  la  tefte  d'un  cappîs  :  je  difois 
qu'ils  m^emporceroienc  les  ongles  de  coups,  car  par 
mefgarde  ils  fîrappoienc  fur  le  bouc  des  pieds  au  lieu 
du  deflbus,  &  moi  qui  ay  force  cors,  &  qui  me 
chauffe  à  cinq  punAs,  comme  bous  boyez,  penfez 
encore  ne  pouboi  je  débiner  pour  forcir!  —  C/r. 
J'eufTe  bien  deviné^  moi.  C'eftoic  lui  qui  paflbic  la 
main  par  deflbus  le  cappis  &'qui  cognoic  les  deux 
aucres.>  —  F.  Haï  j'enten  vien,  c'eft  à  la  faufle  com- 
penio;  c'eft  le  ju  de  la  paix  de  Lodun;  s'ils  me 
reuflenc'  nommai  enfi,  je  n'y  eufle  pas  encré.  O  vien, 
il  m'en  fbabiendra  du  faujimetj  &  m^en  refl^encirai. 
—  Ch,  Ec  dite  moi,  n^avez  poinc  fenci  les  deux 
genoux,  où  vous  alliez  les  yeux  bandez  pour  empoi- 
gner l'efcu?  —  F.  Il  y  aboie  vien  à  rire,  car  nous  ne 
le  poubions  faifir.  —  Ch.  Vencre  de  loup!  ces  deux 
genoux  eftoienc  les  fefles  d^un  lacquais,  où  vous  filles 
tanc  crevirer  la  pièce  avec  la  langue,  &  la  pouffiez 
en  un  vilain  pertuis.  —  F.  Habalifque!  comme 
difenc  les  Provençaux  de  couce  la  Xenconge,  je  difois 
que  c'eftoienc  les  genoux  de  ce  bilen  qui  puoienc  : 
car,  pour  bous  dire,  j'ai  le  fencimenc  bon.  —  E.  Il 
y  a  dequoi  s'en  reflencir  :  mais  c'eft  en  jeu.  —  F. 
Nous  paflafmes  vien  le  cemps  eftanc  là  dedans.  Tous 
les  dimanches  il  faiét  bénir  cous  fes  bailecs  pour  joiier 
abec  lui.  —  E,  Nous  en  euffions  fai£t  autant  ce  foir, 
qui  eft  dimanche,  fans  la  pêne  que  vous  preniez 
pour  me  convertir.  Nous  y  fommes  entrez  trop 
avant,  mais  vous  Tavez  voulu.  — -  F.  Eftrade,  dites 
là  vas  que  Monfur  demande  fes  yens  pour  joiier 
comme  de  couftume;  boyez  bous,  je  m'efvatterai 
abec  mes  ballets  comme  les  Princes  font  abec  nous 
autres  :  &  cependant  qu'ils  biendronc,  je  ne  me  puis 
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tenir  de  bous  dire  que  fi  bous  abiez  bu  les  mirades 
qui  fe  font  en  plufieurs  liux,  &  fur  tout  aux  Haidi- 
lieres,  bous  feriez  comberct.  —  E,  G>niiDe  quoi, 

Monfieur  ? 


Chapitre  V 


De  Marthe  la  démoniaque,  &  autres  miracles* 


JBNBSTB.  J'y  eilois  quand  Marthe 
la  démoniaque  y  fut  amenée;:  il 
faifoit  furiux  de  k  hoir.  —  ^. 
Que  lui  fie  rEvefcpie  d'Anger^P 
—  F.  J^entens  vien  ce  que  bqus 
boulez  dire;  mais  le  Clergé  fut 
contre  TEbefque.  £ftoit-ce  vîen 
fait  à  un  Prélat,  quant  le  Capucin  lui  dit  qu'il  tou- 
chaft  Marthe  au  jarret  de  la  braye  croix,  il  la  toucha 
de  fa  clef?  Et  puis  eftoit-ce  fait  en  von  Paileur,  au 
lieu  de  lui  lire  de  TEbangile,  lui  dire  un  Epigramme 
de  Martial?  —  £.  J'ai  oiii  dire  qu'elle  fit  gambades 
à  fes  deux  efpreuves.  —  F.  Je  croi  vien,  &  je 
bous  payerai  de  raifon  :  Les  Diavles  de  Mardie, 
qui  eftoenc  Vclzevut  &  Afcallot,  comme  ils  fceurent 
vien  dire  au  Confeillcr  Matras,  qui  les  interroguoit 
en  Grec,  eiloenc  l'un  trop  praube  &  l'autre  trop 
jeune  pour  aboir  eftudié. —  E,  Je  voi  bien,  TEnfer 
multiplie,  &  ils  alloient  enfemble,  un  jeune  &  un 
vieux,  comme  font  les  Prefcheurs.  Avez-vous  fccu 
ce  qu'en  ordonna  la  Cour?  car  Rappin  qui  la 
ramena  en  garde  à  fes  parens  me  l'a  conté.  —  F.  Si 
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Père  Gonder  fuft  efté  creu,  la  G>ur  fuft  efté  excom- 
muniée. Bous  abez  veau  dire,  il  fe  faîc  de  grands 
miracles  à  Saumur.  N'eft-ce  pas  un  velle  chaufe  du 
Seryent  Mayour,  qui  emboya  fon  chebal  en  boyage 
pource  qu'il  perdoic  les  yeux }  Son  chebal  fiic  guéri, 
&  lui  debint  abeugle.  —  £.  Le  conte  die  que  huid 
jours  apréSf  il  vid  entrer  un  Evefque  &  lui  tourna 
Tefcbine,  que  Dieu  l'abandonna  à  faire  la  faufle 
monnaie  quatre  ou  cinq  ans  durans,  dont  il  fut  pendu 
à  Thouars.  —  F.  Peut  eftre  qu'il  fe  comberrit  &  fit 
le  boyage  comme  fon  chebal,  mais  encores  fi  bous  y 
abez  elle,  il  faut  que  bous  confeffiez  que  les  voiteux 
y  ont  laiflë  un  amas  de  vourdes  plus  haut  que  k 
planchai  de  cette  falle.  —  E.  Je  vous  rembourfêrai 
du  fonne<  que  vous  m'avez  donné  après  difné,  par 
un  Epigramme  qu'un  efcolier  de  Saumur  m'a  donné 
pour  refpondre  à  voftre  quefUon. 

Qitt  âitts^voiiSj  iifou  iCa^turts 
Lt  hon  Curé  àts  AriUurts^ 
Dts  mirjcUs  quon  foiâ  ctans 
A  lu  hM-he  àct  mefcrtéUis? 

—  J€  ref ponds  qst*Us  font  invifihUs, 

—  Fous  efesj  dit  Pâture ^  terrihUs, 
Si  voms  omvrff  cncor  Us  yeux, 

Si  vos  oreilles  ne  font  foardesy 
Tant  àe  homrdes  de  ces  ftoitnx 
QvM  ditet^voasf  Ce  font  dès  toardes. 


Chafit&b  YI. 


Mirëclês  de  la  RochMe,  de  Santâe  Lêwrinê^ 
dMjÀÎMâ  h4fmmé  de  BilkUet^  &dê  U  Mêr  Bouge» 


JBNBSTB.  Boîk  qui  eft  vien  mef- 
chant;  je  bous  prie  de  me  le  faire 
cfcfire,  —  £.  Vous  Ktarez, 
ft  avec  lui  cm  qui  eft  en  même 
page,  c'eft  du  Curé  delà  RocheQe 
qui  avoic  empli  ttne  garce,  in- 
ftruiEe  à  fidre  la  démoniaque  : 
mais  l'incrédulité  des  Rochetois  ne  hii  permis  pas 
de  £ûre  mirscle,  &  Totct  ce  qu'ils  en  diiênf  : 

Ncjtre  Curé  la  haiUa  Mk 
Aux  Huguenots  de  La  Eochelle; 
Il  mit  un  Diahle  dans  an  corps 
Et  lui  me/me  le  mit  dehors^ 
Bile  desfigaroitfaface, 
Faifoit  grimace  fttr  grimace j 
Et  pour  miracle  plus  nouveau 
Trouva  bien  lafevt  au  gafieau: 
Nul  ne  peut  guérir  cette  garce 
Sinon  le  Curé}  éeftoii  paru 
Qgàie  pouf  chafer  tdo  ennemis^ 
.  IL  faut  cekd  quileen  mis. 
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UnRochelois  m'adonne  cela;  Taucre  me  fut  donné 
fur  le  lieu^  comme  )e  m'y  pourmenois  pour  deman- 
der un  miracle  qui  fut  vnd  &  vraîemenc  miracle.  Je 
les  ay  cous  orouvez  inviûbles,  &  c'eft  le  poînd  où  je 
m'accorde  avec  vous  pour  demander  le   pareftre. 
Nous  avons  veu  force  gens  gagez  pour  contre&ire 
les  aveugles  &  les  boiteux,  comme  le  Marefirhal  de 
Niort,  qui  alla  le  cul  dans  un  plateau  crois  mois, 
pour  contrefaire  le  malade,  &  le  guéri  à  propos,  fur 
la  confiance  que  la  perquifidon  de  telle  chofe  eft 
malaifee.  L'Evefque  de  Xainces  a  fait  un  craie  de  bon 
Pafteur  :  quatre  gueux  ayans  contrefait  les  aveugles, 
allèrent  prefcher  leur  guerifon  par  une  fburce  nou- 
vellemenc  trouvée  à  Sainde  Lurine  prés  Archîac. 
Le  miracle  print  fi  bien  feu,  que  des  parroiflês  de 
fix  lieues  environ,  on  y  porta  en  deux  mois  prés  de 
deux  mille  charretées  de  pierres.  L'Evefque  alla  fur 
le  lieU;  &  ayant  faid  enquefle,  contraignit  chacun  de 
remporter  fa  pierre*  Le  Cardinal  de  Lorraine  l'euft 
anathematifé  :  car  il  voulut  faire  mourir  Fervaques 
pour  avoir  ruiné  le  Prelbe  de  Billouët.  —  F.  Com- 
ment cela? —  E.  Ce  Preftre  efloit  Lorrain,  excellent 
radoubeur;    il  racoutroit  plufieurs  eftropiez  dans 
le  pais;  il  faifoit  venir  des  aveugles  &  des  boiteux 
à  fa  pofle;  aux  autres  qu'il  ne  connoiffoit  point,  il 
leur  difoit  que  la  volonté  d'efbe  guéri,  croire  l'eflre 
&  le  dire  efîoient  le  commencement  de  guerifon.  Il 
drefTa  une  loge  auprès  d'une  chapelle  ruinée,  qui 
fufl  en  deux  ans  &  demi  accompagnée  d'une  bour- 
gade de  fix  à  fept  vingts  maifons,  où  il  y  avoit  qua- 
rante   bonnes    hoflelleries.    Tous    les  Princes  du 
Royaume  &  plufieurs  eflrangers  y  vindrent.  En  fin 
comme  il  inftruifoit  une  garce  à  faire  la  démoniaque 
pour  la  Pentecofle,  Fervaque  &  la  Laufiere  la  def- 
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baucherenc,  &  lui  ayant  tout  fait  confefler  entre  les 
mains  de  la  Juftice  d'Orbec,  la  bourgade  que  j'avois 
veuë  en  (a  grandeur  fut  rafee  en  deux  jours.  Le 
Cardinal  difoit  qu'il  ne  falloit  pas  ruiner  les  fraudes 
pies.  Ce  font  telles  impoftures  qui  firent  déclarer 
Berne  par  le  miracle  des  Jacobins,  &  Genève  par 
les  enfans  qu'on  faifoit  reffufciter  fur  un  fourneau 
dans  l'autel,  &  des  lames  qui  leur  .brufloient  les 
nerfs  de  la  nucque  :  cela  ne  peut  fervir  que  couver- 
ture aux  niais,  &  qui  veulent  des]  à  eftre  convertis,  &  au 
contraire  ces  villonneries  vous  oftent  tous  les  efprits 
qui  ont  quelque  foin  de  falut,  pource  que  jamais  le 
menfonge  n'^lifia  la  vérité.  —  F.  Je  bous  dirai  vien 
qu'il  y  peut  aboir  eu  quauques  tragetaires  qui  ont 
^egé  comme  cela,  ne  fut  ce  que  ce  dux  merciers 
qui  mirent  Noftre-Dame  de  la  Mer  Rouge  en  la 
Brenne,  dans  un  nid  de  pie,  &  firent  manger  &  em- 
porter au  peuple  •  par  dévotion  un  ^gros  ch^fhe 
jufques  à  la  racine  :  bous  ferez  caufe  que  y'y  regar- 
derai de  plus  prés. 


.^!m€w<r^90m- 


Chapitkb  VII. 
Divers  Jtux. 


f  HisTB.  BoiU  vdle  c 
pour  yoiier,  ça  en&ntT  «  Xoy 
w.  if0-wjj-^  dtJpoùHïay  :  oa  syme  îon  d'y 
ç  r~i^l^^  yoiier,  ou  vîeo  tu  poirier.  — 
'-  i*'«ii^  £.  Qud  medânge  d'affures  en 
U  tâe  d«  ce  p«iTTe  Baron!  Le 
roÛA  pris,  &  foa  Cherbonnierc 
qui  le  garde.  Vien  <^,  CarmagnoUe  :  vois-cu 
commenc  ton  compagnon  frappe  ton  maHlre  par  le 
derrière,  au  lieu  de  le  garder  :  c'eft  ainfi  que  quel- 
ques uns  ont  gardé  l'E^i.  Ne  craint-il  poiac  qu'd 
s'en  apperçoive?  —  CarmagaolU.  Par  ma  foi,  Mon- 
fieur,  nous  avons  le  [dus  drofle  de  maillre.  O  il 
n'eft  pas  plua  maillre  qu'il  ne  faut.  Quand  vous 
eftcs  tous  deux  enfemble,  il  y  en  a  un  plus  fin  que 
l'autre  :  le  voila  délivré.  —  F.  Ces  pendarts  m'ont 
efcbauffai  l'efchinc,  mais  ye  bus  aboir  rcbancbe.  Or 
ça,  yoiions  à  bis^ombiSf  ou  vien  à  banque  banquet. 
—  E.  C'efl  une  ^ure  d'eftre  bien  &  mal  qui  fe  pra- 
tique à  la  Cour.  Faias  comme  vous  aviferes,  je 
m  en  vai  vŒr  &  voftre  chambre.  —  Ck.  Mon- 
fieur,  revenei  voir  i  la  failc,  fi  vous  voules  voir 


du  plaifir.  Vos  gens  ont  fait  jouer  noflre  Baron  à 
Michau;  voftre  valet  les  a  laiiTez  voir,  CarmagnoUe 
&  lui,  leur  apprenant  à  frapper  un  coup  à  terre  en 
encre  deux,  afin  qu'il  ne  paroifTe  pas  qu'ils  voient. 
—  £•  Ainfi  nous  voyons  tous  à  nous  malfaire ,  nul 
à  fe  garder.  Hé  là,  Monfieur^  vous  tenez  trop  long- 
temps ce  jeu  debout.  «—  F.  Je  ne  m'en  foucirois  pas 
de  rien,  mais  ce  pendarc  toque  tousjours  d'un 
excrem.  —  Ch.  Que  ferai-je^  quand  je  ne  voi 
goutte? 


'^^M 


w 


Chapit&e   VIU. 

Difpute  du  Lyntbe. 


«NESTE.  Or  lou  diavle  loa  yeu 
&  les  ferbieaes,  tant  elles  font 
dures  :  lou  pafTciemps  eft  pour- 
tant gaillard,  mais  c'eft  aflez.  Ye 
ne  penfe  poenc  qu'il  n'y  eufl 
qiMuque  vale  de  moufquec  dans 
la  ferbiette  :  dénouez  la  mienne, 
il  n'y  en  a  poent  :  /aurai  demen  lou  cougoi  enflai. 
VeulTe  fflius  fait  de  bous  conbcrtir  :  cela  me 
baudroii  une  penfton,  &  à  bous  une  autre.  A  qui- 
conque Père  Couton  en  proumet,  c'eft  autant  de 
varré  ;  &  comme  il  dit  en  prefchani  de  la  Tranfli^ 
ftandation,  dés  que  les  paraules  font  dites,  c'eft  :  croc, 
il  \efi\  dedans.  —  E.  Eft-îl  Apoftre  de  celui  qui 
commence  fes  harangues  par  Dabo  libif  —  F.  Que 
penfez-bous le  credicqu'ils  ont,  lui  &fcs  compegnons  : 
il  s'en  boDi  aux  prîfons,  fi  quauquepraubecondanné 
de  bofte  Religion  fe  but  combertîr,  ils  le  feront  deli- 
brer.  —  E.  Et  s'il  ne  le  veut?  ' —  F.  Ils  le  latflenc 
pailèr.  —  E.  S'il  y  a  lieu  ofi  ils  puiffent  trouver  des 
gens  qui  aient  la  volonté  préparée,  c'eft  là  :  mais 
ont-ils  bien  en  fi  peu  de  temps  inflruit  un  devoié  de 
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coûte  fa  créance?  —  F.  Je  lur  ai  fait  une  fois  com- 
penio  pour  un  de  vas  Poidou,  qui  s'appeloit  la 
Combe,  mais  depuch  il  s*eft  decomberci.  Ye  pris 
garde  à  cous  les  punâs  :  ils  ne  s'accachenc  qu'à  la 
primautai  du  Pape,  &  fonc  von  marché  de  cous  les 
aucres  :  ye  me  fafchoi  qu'ils  ne  lui  difoienc  rien  du 
Purgacoire;  ils  me  refpondirenc  que  pourbu  qu^on 
ne  couchait  poinc  aux  Indulgences,  coûtes  les  quef- 
cions  de  Teftac  des  âmes  après  la  mort  eiloenc  crop 
difficiles  per  lou  commun.  Je  demandai  à  Père 
Baile  commenc  il  encendoit  lou  paflfage  de  plufîeurs 
manfions  &  du  fen  d'Avrahan  ;  il  me  dit  pour  tout 
pocaye  :  Lifei  là  deffus  Sant  Auguflin.  —  E.  Encores 
qu'il  me  fafche  de  traiter  ces  matières  entre  des  jeux, 
fi  ne  puis  je  me  tenir  de  vous  dire  qu'il  avoit  raifon, 
car  ce  fainâ  Aucheur  prend  à  cafche  d'expofer  ce 
poin£l,  difanc:  PttiV  que  ces  manfions  font  en  la  maifon 
du  Père,  quelle  impieté  Jeroit-ce  qu'il  y  eufl  quelque 
lieu  de  tourment?  Il  conclud  en  ces  termes  contre 
ceux  qui  veulent  plus  de  deux  lieux,  foit  pour  le 
Purgatoire,  ou  pour  le  Lymbe  :  Cette  foi,  dit  il, 
t^efl  point  foi  Catholique,  (r  par  deux  fois  je  vous 
prie  qiiavec  vous  n^habitent  point  ceux  qui  habitent 
en  telle  erreur*  Et  quant  au  fein  d'Abraham  :  Quelle 
brutalité  de  loger  dans  ce  fein  oà  eft  noftre  efperance^ 
unfouyer  &  un  fourneau  de  tourmens.  Je  vous  monf- 
crerai  mot  à  mot  ce  que  je  vous  dis,  fans  partir  de 
céans.  «—  F.  Je  bous  en  prie,  &  aufli  Teftranye 
palTaye  de  Charon,  &  cependant  ye  bous  prouteftc 
que  ye  bus  cousjours  croire  lou  Purgatoire  &  lou 
Limbe,  quoi  que  ce  foie.  —  E,  Voïez-vous  ce 
grand  maflbn  borgne  &  Faucre  païfan  qui  eft  avec 
lui?  Ils  ont  quicté  le  jeu  pour  nous  efcouter.  Ils  dif- 
pucenc  fans  cefle  Fun  concre  l'aucre,  fi  bien  que  ma 
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befongne  ne  s'en  faic  pat  mieux;  ils  en  yiennenc 
quelqoesfois  aux  coups,  &  concluent  en  ferio  fam 
s'cncendce,  &  proceftent  tousjours,  comme  vous,  de 
ne  fe  viré  jà.  Leurs  raifons  ne  fe  oonnoiflênc  point  à 
la  Sorbonne,  &  iieroient  metUeures  pour  la  fiûree 
que  ce  que  nous  difons.  Je  toî  bien  à  leur  mine 
qu  ils  enragent  d'en  dire  leur  avis. 


Chapitre  IX. 


Théologie  de  Clochard  &  de  JUathé. 


<^^~Sfr"'^^agr^|  «MHSTK.  Oy,  cc  voTgnc  nous 
^  I^S^f^  cfcoute  vien  de  prés.  Qu'en  dites- 
»_^l  l».l^lVS    bous,  mon  compère,  du  Limbe 

&  du  Purgatoire  }  —  Clochard.  Eft 
to  do  Picataire  &  do  Zimbre 
que  ve  difé?  Y  ve  veil  foere 
victus,  que  me  ficnetre  Menihtre  y 
quo  Crapucin  de  Totre  femoine.  Eft  co  pa  vrcz  que 
le  ceau  eft  toc  d'ine  pece?  Que  difé?  —  £.  Ceft 
qu^il  vous  demande  fi  le  Ciel  n^eft  pas  tout  d'une 
pièce.  —  F.  Je  Tentens  vien  :  bous  ai-je  pas  dit 
que  y'ai  demuré  à  Poitiers?  Oy,  compère,  oy,  yc 
bus  vien  qu'il  foit  tout  d'une  pièce.  —  Cl,  Ve  zou 
vêlé  ben,  le  Moeftre  n'a  que  foere  que  ve  li  ajué. 
O  ben,  eft-to  pas  vrer  que  glé  fat  en  voûte?  — 
F.  Oi  da.  —  Cl.  Et  qu'o  fo  difputré  d'ine  voûte, 
o  Teft  mé  qui  en  fé  moeftre  fafou  ;  y  ai  fat  toute 
lez  caves  de  cions,  c  ly  en  at  ine  qui  a  tronte  brafles, 
&  fi  avoure  ve  vehé  veni  picqué  in  piquataire,  ou 
ben  y  graaé  do  zimbres,  pr'ou  foere  chère  &  foere 
treviré  la  moefon,  y  ou  endurré,  feré?  &  netre 
Seigneur,  qui  é  pu  gron  Moeftre  queque  vou,  laf- 
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cherac  ail  picqué  do  cavera  pro  foere  do  pîquataire 
&  do  zimbres,  difé^  —  F.  A  qain  peq>aiix  toutes 
ces  mailbnneries?  —  £.  Monûeur,  foifons  lui  ref- 
pondre  par  l'autre  :  Avancez  vous,  Matiié,  refpoo- 
dez  à  Clochard,  il  Eût  le  fçavant. — Mathé.  Menfieu, 
agaré,  y  n'enten  poent  toute  y  quelles  vétilles  ;  Qa- 
chard  a  bea  pirouetté  fen  bounet  dons  les  eibL  do 
prefoune  quant  gle  parle  :  O  me  fonvent  qu'lne 
foi  ve  li  demondiez  s*gle  vou  velet  virebrequiné  la 
cervelle.  —  CL  O  Tez  ma  menere,  mez  vequi  le 
bounec  à  bas.  —  M,  Agaré,  Meffius,  o  Yj  zt  ine 
choufc,  qu'y  ferai  toute  ma  vie  de  la  Méfie,  &  Clo» 
chart,  qui  eft  in  bea  parlou,  ne  me  Ikret  goi^ni 
d'y  quo  coufti.  Eft-to  pa  vraiz  que  les  nouzillers  fleu- 
riflant  à  toute  lez  nette  Damme^  —  CL  Et  ben, 
pre  quieu  qu  cft-to?  —  M.  O  l'eft  que  TEglefe  on 
a  ben  ordonni.  —  CL  Eft-to  pas  vraiz  qu'o  Tac  deux 
ons  qu  o  ne  fit  poent  d'Hyvert,  &  quette  onnee  encore 
les  nouzillers  n'en  poent  lafché  flour>  Vedrez-tu 
dire  qu  o  Taret  efti  fefte  toute  l'onnie?  —  M,  O 
vretudi  !  (i  ne  me  vou  zi  pas  viré  :  agaré,  Manfieu 
le  Baron,  in  fot  avife  ben  ine  bete  :  ne  ve  viré 
ja  nen  plus  que  mé.  —  £.  Et  bien,  Monfieur,  que 
dites-vous  de  ces  Dodeurs?  —  F.  Je  dis  que  Tun 
cil  ta  fat  que  l'autre...  Ye  boi  vien  que  bous  y 
paiïez  bofte  tens.  Je  fuis  d'accord  de  ne  parler  plus 
des  Religions,  mais  de  la  Cour  &  de  l'Eftat. 


Chapit&b  X« 


Amours  du  Baron  &  enchantemens. 


KAT,  Ne  faifond  point  nos  rî- 
fees  criminelles  :  çà,  parlons  de 
Paris.  —  Ft  Qui  n'eft  en  Paris 
n'eft  pas  au  monde.  Ma  praube 
maiftreflè  m'atcend  de  von  cœur. 
Diu  fait  fi  elle  eft  en  pêne,  la 
paubretce,  ye  lui  ai  pourtanc 
efcric.  —  E,  Vous  avez  bien  fait  :  car  encores  que 
voftre  guerre  ait  plus  efpandu  de  vin  que  de  fang, 
fi  eft  ce  que  la  Rochelle  eft  redoutée.  — r  F.  Elle  le 
fuft,  mais  nous  Tabons  defcouverce  :  les  chanfes  ne 
demeureront  pas  comme  elles  font  :  le  Roi  bette  que 
fes  foniiicacions  foient  rafees.  Y'ai  olii  dire  à  celui 
^i  a  fait  lou  manifefte  de  Monfur  lou  Duc,  que  ce 
qui  fort  des  mens  des  revelles  fera  razé,  mais  ce  que 
nous  tenons  demeurera  là,  en  changeant  de  quelque 
nom  feulement.  —  £.  Je  crains  ce  que  vous  dites  : 
retournons  à  Paris.  N'avez-vous  point  la  coppie  de 
la  lettre  que  vous  avez  envoie  >  «—  F.  Oi  braiment, 
ye  penfe  aboir  le  vroillarc  en  ma  pouchette.  -« 
£•  Voyons,  Monûeur,  des  fruits  de  ce  bel  efprit. 


H. 
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—  F,  Attendez^  la  boici  :  vous  en  rirez,   ceci  eft 
tout  vrouillé  : 

f   MadamiJelUy  enfin  les  aflres  &  les   elemens 
n^ont  tant  indifgracié  de  hofle  velle  ahfence  tr.  douce 
mémoire  d'eflre  fepari  de  bos  veaux  yeux^  femvlavles 
à  une  aurore  plublufe^  que  y*  abois  faim  de  \ptè\  priber 
des  champs  Elijees.  Toutesfois^  il  feroit  une  grande 
ùidifcourtaifie  à  bous  de  defouvlier  bofle  praube  ef- 
clabe.  Au  refle  nous  abons  tiré  la  pifioulade  pour 
Pamour   bofie^   ayans    eflé  foixante  cabaliers   viem 
exterminei^  entre  le/quels   ye  fuis  efiirrud  pour  un 
bius  routurier  de  guerre^  â  bet  pris  de  Tadon^  défier 
les  revelles  par  dej/iis  lurs  murailles.  Et  croiej  qttil 
fera  parlé  du  Baron  de  Fœnefie  en  vonne  compemo.  Je 
vous  dirai  pour  noubelles  que  bous  ne  me  reproucherei 
plus  mes  chebaux  indompte^^  pource  qu^en  cette  armée 
nous  bibons  fayementj  i? allant  poent  à  la  dêfbaackej 
prions  Dieuj  MadamifelUj  qu^ainfi  foit  de  bous^  Du 
camp  ^auprès  de  la  Rouchelle.  » 

£.  Voila  d'un  haut  ftyle,  cela  :  l'amour  eft  un 
eftrai^e  précepteur.  Et  n'avez-vous  fait  qu'une  maîf- 
trefle  à  Paris  ^  —  F.  Quauque  flongnac,  j^en  fis  une 
pour  epoufer  la  première,  qui  me  fit  plus  de  maux 
que  quatre  Efpagnols  n'ont  de  morpions  :  y'eftois  au 
commencement  de  nuid  à  la  porte,  abec  Yiolons 
&  auvades  ;  ye  faillis  à  la  quitter  pour  quauques 
peyrades  que  les  courtauz  de  voutiques  nous  yetie- 
rent.  Il  y  eue  un  enchantur  &  une  famé,  noumee 
Lafcotte,  qui  me  proumirent  de  lui  amoulir  loa 
couraye.  —  £•  Et  quels  enchantemens  avez-voiK 
veu  de  ces  gen8-là>  — F.  Lafcotte  prenoit  un  en&nc 
de  trois  à  quatre  ans,  lui  rafdoit  les  ongles  &  les 
oignoit  de  crefme,  &  là  dedans  cet  enfant  boujoît, 
foit  pour  larcin  ou  pour  murdre,  Thomme  que  Ton 
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cherchoic.  —  E.  Ne  marmottoic-elle  pas  des  oral- 
fbns  à  l'oreille  de  Icnfant?  —  F.  Oi  vien,  abec 
une  eftolle  fur  lou  col  &  un  cierge  allumai,  &  lou 
beneftier  là  prés.  —  E.  L'enfant  ne  difoit  que  ce 
qu  elle  lui  grondoic  dans  Toreille.  —  F.  Et  que 
diriez-bous  de  ce  qu'elle  me  mena  dans  un  jardin, 
&  qu'elle  me  fit  boir  ma  maiftreffe?  —  E.  Je  dis 
qu'elle  eftoit  de  l'autre  codé  de  la  muraille,  &  que 
vous  la  vides  dans  la  refledion  de  deux  miroirs, 
dont  l'un  eftoit  demi  fpherique,  pour  empefcher 
qu'elle  n'euft  les  pieds  en  haut  :  je  gage  qu'elle  vous 
fit  un  cercle,  duquel  vous  ne  deviez  point  fortir.  — 
F.  Oi  vien ,  mais  c'edet  pourtant  enchantement. 
Or,  ye  bous  en  ai  trop  dit  pour  bous  pouboir  rien 
celer  :  fâchez  que  celle  que  ye  boulois  efpoufer  me 
mit  à  telle  rage,  que  ye  boulus  parler  au  Diavle.  Uii 
Italien  m'en  proumit  l'experiment,  pourbu  que  ye 
n'eufle  poent  de  .  pur.  i  Pur^  dis  ye ,  Jl  lou  pont 
levedîs  (f  Enfer  eftoit  vejfé^  ou  fi  y^entreprens  de  le 
petarder^  ye  bous  irai  abec  un  nerf  de  buf  faire  trou- 
ter  la  quanaille  d* Enfer  àmonfervice.  •  Il  falut  donc 
bénir  à  la  preube.  La  porte  Sant  Marceault  edoit 
ouberte  toute  la  nuift,  pource  que  c'edoit  l'année 
de  la  pede.  Nous  fourtifmes  donc  pour  bénir  dans 
une  petite  plenne  qui  ed  à  bat  de  BiiTextre,  où  nous 
arribons  fur  les  onze  hures.  Mon  homme  me  rede- 
mande û  y' abois  poent  pur.  f  Ventre  de  Sant 
Chriftoli,  di  ye,  ce  font  les  Diavles  qui  chient  de  pur 
de  me  boir,  &  te  font  demander  cela*  Oi  vien,  il  fe 
fepare  de  moi  &  fe  ba  pourmener  prés  d'une  hure, 
&  puis  me  bint  prendre  par  la  main  pour  me  mener 
dans  un  cercle.  Il  aboit  un  coudre  blan  en  men  abec 
un  petit  fufil;  il  allume  de  l'encens,  &  puch  aiant 
dit  :  Adeffcfpititus  bencvoli,  &  quauques  moutets. 
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il  me  fait  tourner  bers  TOurient.  N'aiant  rien  faîc 
de  ce  codé,  il  me  tourne  au  Midi,  où  il  commença 
par  :  Et  ecce  ego  totus  vefler.  Et  n'aiant  encores  rien 
tait  de  ce  codé,  il  me  dit  :  Ce  font  les  Septentrion 
naux  à  qui  ceci  appartient.  Nous  faifons  demi  tour, 
&  comme  il  commençoit  :  Agla  Varcan,  ye  boi 
comme  fourtir  de  terre  un  homme  aufli  grand  que 
nous  dus  Tun  fur  Vautre,  bouffu  debant  &  derrière. 
De  bous  direfonbifage^  pour  cap  Sant  Mamoulin,  il 
me  prend  (l  grande  frayur;  regardez  comme  mes 
chebux  en  dreiïent  encores,  ye  me  mets  à  hutte  plus 
bide  que  lou  bent,  ye  tumvai  dans  des  efpines, 
&  dévoue  :  courant  donc  fans  regarder,  ye  me  préci- 
pite dans  une  caberne  fur  quauque  chofe  qui  n'eftec 
poent  trop  dur,  fi  vien  que  ye  ne  me  rompis  rien .  A 
un  demi  clair  de  lune,  ye  m^abife  que  y'edois  dans 
lou  charnier  des  pefti ferez.  Lors  ye  commençai  à 
fentir  les  corps  :  ye  fis  un  vrabe  trait  pour  fourtir, 
c*eft  que  ye  fis  efchelle  de  dix  ou  douze  corps, 
&  gagne  lou  logis  fans  me  banter  de  rien,  horfmis  au 
Curé  à  qui  ye  fis  dire  une  meffe  de  S.  Roch.  Il  me 
bouloit  faire  feigner  de  pur  de  la  pefte,  mais  l'autre 
pur  douminoic.  Et  vien,  ordonnas  aqui  defTus }  — 
E.  Je  dis  qu'il  y  avoit  quelque  foffe  ou  petite 
muraille  demi  ruinée,  derrière  laquelle  efioit  couché 
voftre  démon,  &  qui  eut  loifir  de  prendre  fes  efchaf- 
fes,  cependant  que  Tenchanteur  vous  tenoit  la  vcuc 
devers  le  Midi.  —  F.  Il  aboît  des  yamves  vien  gref- 
les,  bous  me  faites  penfer,  ye  boudrois  tenir  mes 
douze  piiloles  que  y^ abois  confinées  auparabant. 


Chapitre  XI. 


Autres  amours. 


KA7.  Et  bien  ^  après  tant  de 
maux,  euftes-vou8  la  maiflreiTe? 
—  F.  Sachez  que  je  coaci- 
nuai  encores  de  lui  donner  des 
auvades  :  /abois  crois  honeftes 
fils  de  bille,  &  un  foir,  comme 
nous  achebions  de  chanter,  il  y 
aboie  tout  plain  de  loiianges,  encr'autres  qu^elle 
eftoit  la  fource  de  ma  bie,  fontaine  de  toutes  bertus, 
fontaine  de  grâce,  tout  par  fontaine.  Comme  nous 
finiiEons  ces  dux  vers  : 

Sois  de  iouemf  la  fontaine 
Comme  tu  Vés  de  haute, 

me  boila  une  terrace  pleine  de  piflat,  abec  quauque 
bilanie  parmi,  qui  me  tira  du  fang  de  la  tefte.  Mes 
compagnons  fe  mirent  à  injures  :  l'un  l'appella  fon- 
taine de  merde,  l'autre  fontaine  de  piflat,  &  nous  en 
allons.  —  £,  Et  voila  la  cadence  de  Tamour.  — 
F.  Depuis,  ye  boulus  Palier  vraber  :  ces  couquins 
forcent  abec  alevardes,  û  vien  qu'il  fe  faluc  retirer 
fore  bifte.  Le  guet  nous  prit;  y'en  fus  pour  mes 
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trois  yours  au  Chaftelec.  Avec  quauques  patas^  lou 
Manefchal  de  Ferbaques  nous  tira  de  là.  Ye  fis 
encores  un  autre  amour  pour  mariage,  &  depuis  ye 
n'y  ai  pas  penfai.  Les  gens  du  Manefchal  m'accom- 
pagnoient,  m'appelloient  lou  Marquis  de  Francîfcas  ; 
force  honnefies  hommes  de  la  Cour  me  preftoient 
carrofle  pour  y  aller.  Ce  n'eftoit  que  la  fille  d*ua 
plumacier,  mais  elle  aboit  dix  mille  efcus  petits,  au 
mens,  difoit  fa  mère,  qui  pour  faire  fa  fille  Marquifè, 
me  la  fiança.  Lou  malheur  boulut  que  lou  Manefchal 
me  devaucha  pour  aller  au  vourdeau  chez  un  maîf- 
tre  Thomas;  il  monta  lou  premier  en  la  chamvre 
haute,  &  puis  me  fit  place  pour  aboir  ma  part.  Cap 
Sant  PhileT)ert,  ye  troubis  que  c'eftet  ma  'fiancée  ! 
You  m'en  alli  fort  penaut,  &  depuis  n'ai  penfai  en 
mariage,  encor  que  Monfur  Cayer  m*euft  promis  de 
m'en  amener  une  au  montouer  par  enchantement. 


Chapit&i   XII. 


Hîftoirê  de  Cayer. 


NAT*  Et  croie«-vou$  que  Cayer 
en  feuft  plus  que  les  autres^  -^ 
F.  Ha,  Monfur!  il  m'a  mQnftré 
des  libres  de  magie  compoufez 
par  lui,  de  dus  pieds  de  haut; 
U  m'a  fait  boir  dans  une  couque 
d'uf  où  il  faifet  lou  petit  homme 
abec  des  germes,  des  Mandragores,  de  la  foie 
cramaufie  &  un  fu  lent,  pour  parbenir  à  des  chofes 
que  je  ne  bus  pas  dire.  U  m'a  monftrai  les  images 
de  cire  qu'il  &ifoît  fondre  tout  vellement  pour 
efchauffer  le  qur  de  la  galande,  & -celles  qu'il  blef- 
foit  d'une  petite  flèche  pour  faire  périr  un  Prince 
à  cent  lieues  de  là.  Qu'en  poubez-bous  dire?  ^— 
E.  Je  croi  qu'il  efloit  enchanteur  comme  les  autres. 
—  F.  Et  quoi,  bous  autres  ne  croiez-bous  ni  An-» 
ges,  ni  Démons?  —  £•  Nous  ferions  Sadduceens, 
comme  un  hérétique  de  ce  pais  que  je  ne  vous  nom- 
merai pas,  pource  qu'il  a  fait  femblantdele  repentir. 
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L'Efcricure  nous  apprend  qu'il  y  a  des  enchanccaxs 
8l  des  forciers  :  les  premiers  rares,  ceûnoin  qu'Hun 
Duc  de  Savoie  a  defpendu  cent  mille  efcus  à  en 
cercher;  les  autres  trop  firequens,  au  nombre  des- 
quels je  mecs  Cayer,  qui  s'eftoic  donné  au  Diarle 
par  cedule  fignee  de  fa  main,  ftipulee  de  la  main  de 
1* acquéreur.  Vous  avez  oiiy  dire  fon  horrible  more; 
mais  j'ai  veu  encre  les  mains  de  Monfiear  Gilloc  la 
pièce  oiiginaire,  lors  que  la  G>ur  deliberoic  pour 
faire  brufler  fon  corps  ou  le  pendre  à  MonËtucon^ 
les  pieds  en  haut;  mais  on  trouva  des  Seigneurs 
&  des  Dames  de  (1  haute  eftofie  qui  participoienc  à  fês 
horreurs,  qu^on  efloufFa  cette  ordure,  comme  on  fait 
aujourd'hui  d'autres,  qu'on  eftime  eftre  plus  feur  de 
faire  pourrir  en  noilre  fein,  que  de  les  mettre  hors 
en  évidence;  &  là,  le  pareftre  n*eft  pas  à  propos.  — 
F^  E(l-il  brai  qu  il  s^boit  auifi  beqdu  au  Diavle  fon 
beilec  &  fon  mulet?  -^  E,  Ceft  cç  que  |e  ne  (ai 
pas  bien.  —  F,  11  bous  fit  pourtant  grand  inal  quand 
il  bous  quitta,  r-»  £.  Il  ne  nous  quitta  pas,  Il  fut 
ch^flfé,  &  nous  ne  tenons  pas  à  defavantage  que 
telles  gens  ne  peuvent  durer  parmi  nous.  —  F.  ^ 
ch^flfaAes^bous  pour  la  magie }  —  £.  Il  ne  fut  au 
commencement  s^ccufé  que  de  deux  livres,  l'un  par 
lequel  il  fouftenoit  que  la  fornication  ni  Tadulcere 
n^eftoient  point  le  pçché  deSendu  par  le  feptiefme 
commandement,  mais  qu'il  deffend  feulement  to  t&ocx» 
x^v^i^^)  voulant  toucher  le  péché  d'Onam,  &  là  deflus 
eue  la  facree  focieté  pour  eprvemte.  L^aucre  livre 
eftoit  de  reftablir  les  bourdeau^  ;  luais  fur  fon  pro- 
cez  intervint  l'accufation  de  la  magie,  &  nous  euf- 
mes  les  livres  qu'il  avoit  efcrits  au  Teil  Chauvin  de 
tout  cela.  Il  n'eft  pas  que  vous  n'aie:^  veu  un  fonnet 
à  fa  louange^  qui  a  fort  couru }  —  F,  Je  ne  l'ai 
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poenc  beU)  ye  bous  prie  de  me  le  donner.  —  E,  Je 
le  fai  par  cœur;  il  y  a  ainfi  ; 

Huguenots^  vous  croU^  qu'au  doux  fein  de  VEglifc 
Sont  nourris  &  fauver  Us  fidèles  fams  plus  : 
Nous  difons  que  parmi  les  agneaux j  les  eleus, 
Elle  emhraffe  les  hauçs  Cr  les  loups  favorife, 

Cayer  voulut  loger  les  putains  en  francfdfe^ 
Caru>nifer  pour  Sain&s  les  verolef  perclus, 
Nofire  Egiife  l'a  pris  quand  vous  fi'en  youlie^  P^y 
CathûUquej  il  pour  fuit  encarfon  entreprife. 

La  paillarde  le  veid  Martyr  pour  les  bordeaux, 
L'Avocat  des  putins,  Sindic  des  macquereaux  ^ 
Elle  ouvre  fes  genoux,  l'accolle  très  humaine j^ 

Honteux,  hanni,  puant,  verolé,  ladre  vert. 
Huguenots,  confefe^  que  PEglife  Hamaine 
Tient  fon  giron  pailt^d  à  tous  venons  ouvert* 

—  F.  Cet  homme  aboie  proumis  ^u  Menefchal  de 
Ferbaques  plus  velles  chaufes  du  monde,  &  deboic 
en  eftre. 


Chapitrs  XIII. 

Du  Martfchai  de  Fervacqtttt  <T  des  cUrt  da  Patois. 


K'AT.  Comment  eft-ce  que  le 
Marefchal  avec  qiù  tous  avez  en 
aat  de  privaucé,  ne  vous  a 
avancé  î*  —  F.  Oi  vien,  prî- 
vauié,  oi,  a  vien  qu'un  embius, 
comme  ye  conçois  que  lut  &  ntoi 
afaions  fait  quauque  caufe,  me 
refpond  :  Etiam  nos,  poirta  natamus  —  E,  C'efl  un 
embleûne  d'une  maifon  tombée  dans  l'eau,  U  où  les 
élirons  allant  à  nage  avec  les  pommes  dïfent  (e 
mot,  &  les  ruines  des  grandes  maifons  font  nager 
les  jxcremens  les  plus  vUa  arec  les  meilleurs  fruids. 
Cela  feroit  bon  pour  les  champignons  de  ce  temps, 
&  non  pas  pour  vous.  —  F.  Si  lors  yel'euiTe  entendu, 
il  Y  euffe  eu  de  l'afne.  Yc  recevois  tousjours  quau- 
que affront  abec  ces  Nourmans.  Un  yor  ye  les  ouïs 
rire  par  une  feneftre  qu'ils  me  regardoieni  marcher 
par  la  rue.  Pour  bous  dire,  ye  ne  marche  pas  en 
bourgeois  ni  en  recoulé;  ye  bai  un  pu  de  grabîtaî, 
traînant  une  yamve  à  la  cadence  de  la  celle,  comme 
font  cous  les  galands  hommes.  Ces  paillards,  en 
domiani  l'elcu,  defpefchent  dus  tambours,  qui  pren- 
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nenc  leur  marche  de  ma  mefure.  Je  penfois  au 
commencement  qu'ils  vatdflènc  la  garde,  &  ne  bous 
mentirai  pas,  que  comme  ils  prenoient  la  pêne  de 
s'afTujettir  à  ma  démarche,  auiG  abec  quelque  plaiûr 
ye  m'adonnois  à  lur  cadence.  Je  m'ïpperçeus  en  fin 
qu'autant  de  rue  que  ye  changeois,  ils  en  chan- 
geoient  aulE.  Ye  m'arreftai,  &  eux  aufE;  ye  repars, 
ils  yattent  aux  champs.  Quand  ye  fus  vienlas,  ye  fai 
ferme  &  lur  demande  :  Pourquoi  benei'bous  par  tout 
où  ye  bai?  Eux  refpondent  :  Pourquoi  alle^-bous 
par  tout  oit  nous  benojisf  —  Pourquoi  fonnei^bous 
quand  je  marche?  —  Eux  :  Pourquoi  marchei'bous 
quand  nous  fonnons?  —  Pourquoi  ne  fonne^-bous 
pas  quand  ye  m^arrefief  —  Eux  :  Pourquoi  bous 
arreflei^^bous  quand  nous  ne  fonnons  plus?  De 
jnefme  fur  la  marche  à  Taccord  &  fur  Taccord  à  la 
marche.  ^-  En  fin^  di  ye,  ye  boi  vien  que  bous 
eftes  des  vouffons  :  pou  cap  de  you,  you  bous 
fondrai  lou  parchemin,  *-  Nous  bous  mettrons  la 
caijfe  dans  la  tefie^  comme  au  Curé  \dé\  Sant'Euf* 
tache.  Ye  mis  la  men  fur  la  poignée  de  Tefpee,  eux 
fuj  les  lur  :  en  fin,  le  plus  veau  que  ye  puifle  faire, 
c'eft  d'entrer  chez  un  fourviffur.  —  £.  Vraiment, 
cette  champliferie  n'eftoit  que  gaillarde;  j'en  vis 
faire  autant  fous  la  halle  de  Nyort  à  un  Gentil- 
homme qui  avoit  un  de  fes  bas  de  chaufles  bandé 
au  haut  de  la  cuiile  &  l'autre  en  courcaillet.  — 
F*  J'eftois  vien  de  mefme,  mais  cela  ne  me  fepara 
poent  :  &melmes  quelques  vadineries  que  ye  receufle 
chez  lou  Manefchal,  fi  la  guerre  à  la  huguenotce 
euft  commençai,  ye  lui  abois  promis  une  petite  bri- 
gade d'im  païs«  Ye  lui  eulTe  mené  quauque  huid 
mille  harquebufiers  &  dux  mille  chebaux,  force 
cabdeu  ;  mais  ye  fus  irritai  par  d^autres  biedaferies: 
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comme  un  yor  Lis  firent  partie  en  difnanc,  une  lu- 
caine  fans  les  beilets,  de  s'aller  praïunener  dum  h 
falle  du  Palais  cous  efperonnez  à  quatre  hures.  Yc 
me  mis  de  la  partie.  La  caquanerie  fut  qu'en  mon- 
tant lou  degrai,  les  Laquais  outerent  les  efperoos  de 
lurs'maiilres,  &  les  miens  medemurenc.  Quand  nous 
fufmes  dans  la  falle,  eux-mefmes  m'accuferenc  Beci 
auili  coft  à  mes  yamves  de  petits  Vafbchiens,  &  moi 
à  trucs,  penfant  qu'us  en  fifTent  de  mefme.  Les 
boila  tous  à  rire,  &  moi  offenfé  des  pugnades  que 
firent  ces  maraux.  Ils  m'enlebirenc  fur  lur  tefte;  bous 
enfliez  dit  qu'ils  me  bouloienc  faire  leur  Roi  -' 
&  patience  pour  cela,  n'euft  efté  que  les  petits  me 
donnoient  par  deffous  quauques  foiÂTades  d'efpingks. 
Quand  y*e  fus  efchapai,  ye  dis  tout  haut  que  qui- 
conque aboît  fait  cela  eftoit  un  fot,  ce  qu'ils  abouë- 
rent.  N'eflant  pas  fatisfait,  y'appelai  traître  un  qui 
monftroit  à  efcrimer  aux  Payes.  Il  me  princ  p»*  la 
men  &  me  dit  à  l'oureille  :  Alloms  au,  Prat  aux 
CUrs.  Ye  lui  refpoodis  de  vonne  feiçon  :  Vous  t^abe^ 
rien  à  me  commander,  C'eft  pour  bous  dire  que  ye 
n'eâois  pas  fur  mes  armes  :  ye  n'abois  qu'une  petite 
foi  de  GendUiomme^  mais  après  ye  lui  ai  emboié 
lou  Yillet,  &  depuch  ye  bai  équipai  comme  bous 
bouiez. 


Ckapitkb  XIV. 


Contt  de  Mûithé,  des  quatre  Curej, 


— ^— j  NAY.  Si  vou«  cufTiez  meni  la 
~n  \  brigade  promife  au  Marefchal  eo 
!^^(*-C!jf  Aunix,  pour  le  jour  de  l'entrée, 
*  -  vous  euJliezcfté  le  bien  receu. — 
F.  A  diavlel  ce  n'eflct  pas  la 
huguenoitc,  &  puch  abec  cette 
trouppe  y'euffe  fait  celle  poul&cre 
que  nous  n'euflloos  feu  boir  la  bille,  ni  elle  oous,  — 
E.  Voila  un«  belle  difcreciou  ;  maii  k  propoi  de 
n'ellre  pas  fur  fcs  armes,  il  arrive  de  grandi  acci- 
dens  faute  d'eflre  préparé.  Voyez-vous  bien  ce  faux 
patfan  avec  fes  nouzilles  :  il  lui  e(l  arrivé  une  avan- 
ture  qui  n'efl  pas  excellente  comme  les  vollres  de  la 
Cour.  Je  vous  la  dirois,  mais  il  me  fafche  de  vous 
faire  aa  conte  de  village.  —  F.  Ne  laiflez  pas, 
Monfur,  ils  font  par  fois  les  millurs.  —  £.  Ce 
compagnon  ell  un  macquereau  de  village.  Il  entreprit 
tout  k  la  fois  quatre  Curez  &  leurs  quatre  cham- 
brières. A  chacun  des  Curez  il  dit  :  a  Que  vouUj- 
roat  faire  dt  cette- vileivu  Jalaude  j  cette  ejdenteef 
Jt  Pûiu  en  veux  doiuur  une  propre  ir  honntfie.  ii  Et 
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dit  auffi  à  chacune  des  garces  :  «  Que  veux-t»  fén 
avec  ce  vieux  pourri,  veroli,  qui  n'en  peut  pUtI 
Je  te  veux  donner  un  maiflre  qui  fait  bonne  chat  : 
tu  es  eneores  jdie.r»  Tous  les  huiô  aiant  promis  ac 
prefent,  il  fit  mettre  les  manches  rouges  aux  quatre 
chambrières,   &    adimancher    les    quatre     Curez, 
&  changea  tout  fans  fortir  des  huiô ,  &  en  eut  un 
manteau,    un   chapeau   &  cinq   piftoles,    donnant 
pourtant  ordre  que  la  moins  vilenne  fuft  à  fon  pro- 
che voifm.   Un  foir  U  lui  faifoit  l'amour  par  I» 
feneftre  en  l'abfence  du  Curé,  &  n'aiant  pu  faire 
ouvrir  la  porte  par  promefle,  en  fin  U  la  menaça  que, 
fi  elle  ne  lui  ouvroit,  il  emmeneroit  le  gorrec,  &  s'en 
met  en  devoir,  &  Magdelene  de  crier  aux  volleurs. 
Voila  le  compagnon  à  la  fuite.  Le  Curé  de  retour, 
la  fidelle  ne  Mlit  pas  de  lui  dire  dans  le  lia,  qu'A 
y  a  des  perfonnes  qui  font  bonne  mine  aux  per- 
fonnes,  que  fi  les  perfonnes  favoient  la  fidélité  d'une 
pauvre  perfonne,  qu'on  ne  penferoit  pas  :  il  falut 
en  fin  qu'eUe  nommaft  le  ribaut,  &  qu'eUc  lui  domiaft 
affignatton  au  lendemain  au  foir,  que  M.  le  Curé  fit 
femblant  d'eftre  aux  champs  :  cette  erttreprife  faite 
fur  d  autres,   de   mefme  qu'ils   avoient  leuës   ta 
Bocace.  Matthé  ne  faillit  pas  à  l'affignaiion  fur  les 
onze  heures.  Le  malheur  fut  q  ue  le  Curé  ne  fe  trouva 
pas  fur  fes  armes,  non  plus  que  vous:  il  fe  fouvint 
pourunt  d  une  arbalefte  dont  fon  valet,  lors  en 
Limoufm,  aljoit  quelquefois  tirer  aux  garennes  du 
*ié.Il  demande  à  Madelenne  :  «  Oà  efl  l'arbaleftef — 
Je  lai,  dit  v:lle,/<M/  bander  après  difni.r»  H  la  fklut 
aller  quenr  fans  chandeUe,  de  peur  que  Matthé  ne 
v.d  le  fiîu  à  travers  la  porte.  Ceftoit  une  arbalefte 
à  rats  que  cette  vieille  apporta  au  penarr,  lui  monf- 
trant  comme  d  la  faloit  débander.  U  deflîis  il  fie 


L. 
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ouvrir  la  porte,  il  mec  le  doigt  au  pertuis  en  delaf- 
chanc.  Ce  fut  à  crier  à  plenne  cefte,  &  Macthé  à  fe 
Cauver,  &  aux  voifins,  qui  accoururent  au  fcandale, 
à  deviner  qui  cenoit  ce  pauvre  homme. 


Chapitre   XV. 
Thtohgie  de  Surgeres,  querélU  du  Baron. 


MKttti.  Boilavonnehîfloirede 
bilaye.  Toucque  la  men,  croii- 
quant,  yt  fuis  con  camerade  d'a- 
bancures  amouriifcs.  A  Tatitre 
biage  que  ye  fis  à  Surgeres,  ye 
me  fis  traiter  de  quauque  mau 
de  Paris  ;  ye  fus  e^eu  de  dcbo- 
tioQ,  &  par  le  confeil  de  la  Dame  du  liu,  qui  me 
fit  prefent  de  l'argument  itibiacîrle  de  Ton  paire, 
y'allai  i  Saat  Rigoumé  de  Maillezais.  —  E.  Ne 
patTons  pas  fans  voir  cet  argument  invincible.  — 
'  F,  Je  le  garde  chèrement,  car  il  a  rendu  muets  tout 
bos  Miniftres  ;  toucesfois  un  yeune  homme  de  Mail- 
lezais y  mit  au  bas  quatre  moûts  en  Grec  :  tenez, 
bêla  le  tout.  —  £.  Je  voi  [bien  :  Où  itaXuxic^  rût' 
laraçopcû;:  il  dit  VTai  &  voftre  Sorbonne  dit  que  : 
Theologia  alltgorica  non  efl  argununiativa..  —  F. 
Cap  Sant  Arnaut,  trop  en  fabez  per  ella  Notari. 
Après  les  ceremounies  faites,  ye  m'accoudai  de 
la  chamvriere  d'un  Moine,  qui  me  donna  afllgnation 
dans  le  cavinet  d'un  grand  jardin.  Il  me  falut  pklTer 
fur  un  pont,  ye  me  troubai   cap  vas  &  pés  en  fus 
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dans  lou  conniberc.  Ils  difenc  que  Sanc  Rigoumé 
guérit  de  la  coulique,  mais  pour  cette  hure  il  m'en 
vailla  la  malaufie.  Je  ne  me  foubenoi  pas  de  Tefcri- 
mur  que  ye  bous  ai  contai,  qui  m'aboit  appellai  : 
par  lou  villet  que  ye  lui  enbouiai,  ye  lui  donnai  afli- 
gnation  à  demie  lieuë  hors  des  faux-bourgs,  à  Fendret 
du  clocher  Santé  Genebiebe  ;  ye  n'abois  garde  de 
prendre  lou  codai  de  VifleAre,  de  pur  de  la  pur 
que  /eus  de  Tenchantement.  Ye  m'en  allai  aux 
pierrieres  de  Baugirard,  où  quauquefois  ye  me 
mettois  à  coubert  de  la  vize.  Ye  ne  fai  pas  (i  lou 
galland  fe  pourmena  long  tens  :  mais  pour  fe  ban- 
ger,  il  me  donna  affignation,  comme  la  Cour  eftok 
à  Moulens,  pour  nous  vactre  au  Grand  Jardin.  Kn 
penfant  aller  à  lui^  ye  me  ronce  daas  l'autre  connt- 
ben.  Ceft  grand  cas  quand  dux  (9|Hniaftres  font 
enfemvle,  ils  ne  bulent  rien  laifler  aSer.  Louilanef- 
chai  de  Viron,  y'entens  lou  dernifr^  eftant  à  Cbi»- 
Youtonne,  m'accorda  une  querelle  abec  un  auvereau 
de  là  prés  ;  nous  fuibes  fur  lou  pré  :  ye  m'arreftai 
for  on  petit  oiquet  plus  haut  pour  hoir  au  loin,  de 
pur  de  fupercherie*  Lui  qui  eftoit  au  pré,  me  dk 
^ue  ye  dt&ende  ;  moi  lui  dis  qu'il  momie.  -*•  Biens 
û  mai)  dilÂic  l'im.  -^  Biens  à  mai,  difotc  l'audre. 
ChacuA  bralok  garder  fon  haunur.  Nous  fufmet 
fi  long  tens  far  Ion  z  Aîome  haus,  ft  fur  lou  : 
Dtfcsnd  ça  ims,  que  loa  mouttier  ft  fa  femme  fe 
asrcnt  tsitre  dux*  -«^  F«  Ceft  bien  fait  d'arifer  aux 
ibperdirries;  eft^il  poi&ble  qu'en  tant  de  querelles, 
il  ne  vous  en  dm  point  arrrré  une? 


n.  30 


Chapitkb   XVI- 
Combat  i»  Corbùuau. 


JBUX&TE.  Poubez  dire,  c'ell  ce 
qui  fait  que  ye  n'y  bai  plus  à  la 
devandade.  Il  n'y  ■  pas  un  mois 
i'eftois  lougé  k  Noftre  Dzine,  i 
Xenies;  il  abmi  qu'eflaoc  un  pu 
deftrempé  du  bentre,  ye  mecioti 
au  foir  le  cul  à  la  feneftre.  Un 
fadas  de  Seryent,  nomma  Corvineau,  dans  la  pone 
duquel  alloent  quauques  ourdures,  m'aiaot  menacé 
auparabant,  m'efpia  Ci  à  perpaux,  que  lui  &  là 
femme  me  tirèrent  tout  d'un  temps,  lui  une  pilloulade 
lâns  valle,  &  fa  femme  une  ferîngade  qui  m'emplit 
chauffes  &  perpunt  de  fang.  Ye  m'efcrie  à  la  lu- 
mière, /"eus  lou  varbier,  qui  liant  accommodé  fon 
premier  appareil,  me  lahitouce  la  r^ton  dau  darri 
i  veau  bin  vlanc  dede,  &  puch  ne  croubant  rien, 
me  boului  quereller,  me  pourta  lou  pung  prés  lou 
bifage,  me  difant  qu'il  n'eftoit  poeat  bêilet  d'ellubes, 
mais  Chirurgien  des  vandes,  &  que  ye  lui  ferois  rai- 
fon.  C'eftoit  un  grand  paillard,  havile  homme,  &  y'en 
eftois  en  pêne;  mais  ye  feus  par  les  voifins  la  vefle 
qui  aboit  fait  lou  dommage  :  c'edec  ce  Corvineau, 
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donc,  pource  qu'il  eftec  eftropié  d'un  vras  &  d^une 
yambe,  ye  Tappelaî  à  chebal,  au  pré  lou  Roi.  Le 
Courdelier  à  qui  ye  me  confeflai  abanc  aller  au 
comvac  me  dit  gouguetes  de  ce  paillard,  &  me  le 
defpeignic  comme  le  fraudeur  des  rufes  que  bous 
boiez  en  Amadis.  Il  fe  croube  donc  à  Faifignation, 
dit  qu'il  me  bouloic  bificer,  de  crainte  que  y'eufle 
cuirafle.  Que  fit  lou  defpouderacP  II  mit  vas  la 
vride  de  mon  roufE^  &  de  meûne  tens  lui  donne 
de  la  vourde  fur  veau  nez  pour  lui  &ire  tourner  la 
telle.  Ye  mis  Tefpee  à  la  men,  penfant  lui  donner 
un  pic  par  deiTus  l'efpaule;  il  pare  de  la  vourde  & 
tourne  à  pics  fur  moi;  boila  mon  chebal  dans  lou 
fauxbourg  des  Dames  :  noutez  que  c'eftec  un  yor  de 
marché,  où  il  y  aboit  force  cabales.  Boila  mon 
diavle  après  ;  le  bilen  me  fuiboit  tousjours  à  pics 
&  foifTades  abec  fa  vourde.  En  chemin  fe  troube 
lou  praube  Chanoine  Roi,  qui  alloic  à  Therac; 
cette  mefchante  veile  lui  mit  les  jamves  fur  les  ef- 
paules  &  embeffe  fa  yumenc.  Boila  lou  puble  à  rire, 
&  mon  Corvineau  me  boianc  aifez  emvefongné,  me 
dit  :  a  Faites j  faites^  &  bous  en  benei.  •  Encor  lou 
pis  fut  des  pitaux  qui  à  velles  peyrades  &  vadpns 
bolants,  bouloyenc  feparer  le  chebal  &  la  yument, 
dont  /eus  par  l'efchine  force  trucs  &  vaftonades, 
ce  que  je  ne  pris  pas  au  poenc  d'aunur,  car  ce 
n'eftoit  pas  à  bon  efcient  ;  d'aillurs  force  canailles 
qui  chancoient  au  tour  de  moi  Jehan  Foutaquin. 
Que  boulez-vous,  ye  ne  peux  pas  tous  les  appeller 
en  duel.  J'ouvlie'à  dire,  comme  il  me  pourfuiboit, 
qu'il  crioit  biftoire  :  ye  n'eus  patience  de  tout  le 
monde  que  ye  ne  fuffe  appoenté.  Lou  Maire,  qui 
faifet  raccord,  havile  homme,  m'allègue  fon  eftro- 
piemenc,  que  yeftois  demuré  lou  dernier  fur  le  lieu, 
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&  qu'en  fin  s'il  eftoit  moï^  il  fe  conienterolt  \  ye  fn 
donc  prié  d\)uvlter*  — *  £*  Je  croi  que  fi  euft  il  fak, 
s'il  euft  eftë  TousHnefines;  mais  pour  le  come,  je 
TOUS  prie,  ne  me  pries  pas  de  Toublier  &  en  omk 
je  dis  que  voila  une  notable  fuperchenei  A  ù  a'cà 
point  faite  à  la  Cour. 


^4*A&. 


V 


Chapitrb  XVII. 


Enchantimens  à  la  Cour  fur  I$s  amours  du  Baron, 


JINISTS.  Je  bis  raconter  dans 
la  chamvre  du  Roi  une  querelle 
femvlavle  &  un  veau  (trouceder. 
Ye  boudrois  aboir  donné  cent 
piftoks  de  la  coupie.  C'eft  TexceL 
lence  de  la  Cour  ;  oftez  en  les 
Dames,  les  duels  &  les  balets, 
ye  ne  voudrois  pas  bibre.  Là  &  aux  champs  y^ai 
cousjours  iroubé  force  embîus  à  ma  fortune.  Mais 
pour  laifler  là  lou  billage,  ye  bous  dirai  que  ye 
m'accouftai  d'ua  Courtifan  qui  s'appelloic  Sant  Phe« 
lix,  homaie  yien  benu  chc«  tous  les  Princes  &  Prin* 
ceflês.  Cenut-ci  m*ayanc  ouï  faire  cas  des  enchan^ 
cemena,  aie  die  qu'il  en  faboit  plus  que  Coûne, 
Gefar^  bu  petit  Preftre^  lou  Curé  Sant  Saturnin, 
que  Meifire  Lovys  de  MarfeiUe,  qui  aboit  tant  con> 
facré  de  crapaux^  couché  abec  ûx  bingts  bierges 
par  enchaotemeui.,  mangé  tant  d'houfties  de  nabeaux, 
qu'il  en  faboU  cneorea  plus  que  ces  dux  Preftres  de 
qui  bous  boyez  les  prouces  imprimez,  &  que  fans 
caat  de  myflerea^  ji  ye  boulots,  il  me  meneroit  en 
vepae  fflmpeiMo^  q4  il  paiToii  les  f oir^es,  fans  que 
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ye  fufle  bu.  Pour  m'aflurer  davantage,  il  me  gagna 
un  laqués  qui   s'appelloic  Vulpin.  Il  me  fit  mettre 
mcn  manteau  à  Tenbers  &  mon  chappeau  la  guk 
en  fus,  prendre  de  chaque  men  de  la  cendre,  yetter 
de  Tune  en  yas,  de  Tautre  en  haut  en  difanc  :  T^-^ 
fus  *L  Cela  dit,  y'entre  dans  la  diamvre  où  ef- 
toient  fes  beilets  &  le  mien  ;  un  d'ux  me    tocque 
bentre  contre  bentre;  mon  laqués  me   donne  d*un 
tros  per  l'os  de  la  yamve.  Anfi  afluré,  ye  m'en  bois 
abec  mon  homme  [chez]  une  Duchefle,  là  où  une 
fille  de  chamvre  qui   empefoit,  me  vrida  lou  nas 
d'une  confufion  par  mefgarde,  &  moi  de  fous-nre. 
Le  yor  d'après,  il  m'y  mena  en  chebal  ;  toutes  les 
Dames  fuïoient  &  fe  cachoent   fous  les  li6tSj  par- 
ce qu'il  me  faifoit  ruer,  mais  quant  Sant  Phelis  bit 
que  les  beilets  benoient  à  l'alarme  abec  fourches 
chamvrieres  abec  nerfs  de  vuf,  il  me  mené  entre 
dux  portes,  me  remet  lou  mante  &  lou  chapeau  : 
boila  la  paix  faiâe.  Un  autre  yor  il  me  mené  en  lion, 
&  un  autre  en  afne,  &  me  menoit  par  l'oureille  ;  & 
puch,  quand  ye  fus  debenu  amourux  de  la  Dame, 
il  me  changea  un  yor  en  efcaveau,  furquoi  Fer- 
baques  s'affioit  prés  d'elle  ;  le  rivaut  me  fit  ploter 
les  rens  en  fe  laiffant  choir  fur  moi,  &  pris  plaifir 
d'entendre  de  lurs  amours  :  par  fois  ils  difoent  mal 
du  praube  Varon  de  Fxnefte  :  en  fin,  mon  gouber- 
nur  s'abifant  que  les  yamves  de  l'efcabeau  plioient, 
&  fuoit  à  groâes  gouttes,  il  s'en  bint  dire  au  Ma- 
nefchal  :  c  Si  bous'boule^  eftre  au  coucher  du  Rdj 
il  efi  temps;  t  enfi  il  me  delibra  d'unpefant  fardeau. 
Quand  nous  eufmes  enfi  plufieurs  fois  fait  de  les 
noftres,  il  s*abifa  d'un  veau  plaifir  :  un  foir  il  me 
mena  vien   beftu,  &  quand  ye  fus  dans  la  falle, 
tout  lou  monde  me  prenoit  pour  nud,  &  me  chan* 
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gea  les  mots,  me  faifaat  dire  au  lieu  des  premiers  : 
ie  uo  fel  faruaut.  Les  yunes  Dames  s'eftonnoieiic,  fe 
cachoienc;  les  bieilles  &  les  beilecs  prenoietic  des 
cennires;  alors  il  me  faube  dans  la  garderove,  & 
monftra  que  c^eftec  par  enchantemenc.  En  nous 
retirant  au  foir,  ye  m'abife  d'un  vrabe  trait  :  t  Cette 
dame,  di  ye,  me  met  la  men  fur  les  chauilês  en 
debifant  ;  ne  me  fauriez-bous  mener  là  dedans  tout 
nud,  &  que  ye  femvlaffe  bien  beftu^  —  Autant 
£dfible  Tun  comme  Tautre,  dit  mon  homme,  t  —  Le 
foir  du  lendemain  benu,  il  me  mené  dans  une  petite 
garderove,  &  là  m'aida  à  defpoiiiller.  Quand  y'eus 
ollé  la  chemife,  y'eus  quauque  apprehenfion ,  me 
foubenant  le  foir  auparabant  que  les  Dames  m'a- 
boient dit  :  «  Ne  bene^  plus  ênfi  tout  nud^  on  bous 
de/couplera  des  foUetteurs.  »  Je  dis  à  San  Phelis  à 
Toureille  :  «  Ye  me  troube  moi  mefme  tout  nud. 
Lui  me  réplique  en  coulere  :  nEt  où  eft  Paunurf  Hé 
depuis  quand  la  pur  au  Varon  de  Fœnefie  f  •  Ce  fut 
aifez  dit  :  ye  faute  en  la  falle  comme  un  lion;  & 
Dames  &  filles  à  gagner  la  porte  du  jardin.  Noutez 
que  le  mefchant  Sant  Phelis  bouloit  aboir  fon  plai- 
fir  de  tous,  tellement  qu'ils  n'eftoient  poent  abertis. 
Tou  lou  mal  que  y'eus  fut  une  bieille  Damoifelle 
&  une  famé  à  chaperon  &  dux  petits  payes  qui 
aboient  quauques  centures  &  quauque  vufc.  Après 
quauques  effuyades,  ye  gagne  la  garderove,  où  ye 
m'enfermai  :  Texcufe  de  Farchitede  fut  que  nous 
abions  failli  aux  moûts,  qui  eftoient  te  uo/el  iaruaj, 
—  £.  Tous  magiciens  font  fujets  à  faire  des  fautes, 
car  le  Diable  eft  trompeur.  Je  ne  m'eftonne  pas  fi 
vous  dites  que  qui  n'eft  à  Paris  n'eft  en  nul  lieu; 
vous  n'euffiez  pas  trouvé  ce  plaifu*  au  village.  Le 
profit  de  voftre  hiftoire  eft  fur  ce  mot  :  OU  eft  l'hon- 
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aamT  Ceft  une  refalmkMi  qui  mené  les  gens  au 
coups,  BOB  pis  findeflMBK  de  ceinnire  &  de  bofc, 
■uîs  an  gibec  &  à  PediaEuK.  J^en  fai  qui  onc  pris 
la  Terole  par  hoonenr,  &  à  ce  propos  je  yoos  tcoz 
lenbourlcr  d*an  oonoe  cmpoor  fes  voftres,  duquel  k 
mât  pour  rire  eft  cet  lioaqear  :  finilenieBr  toos  tcqz 
îe  hàre  fcovcnir  qœ  YEftrm  &  le  Pan^e  tombèrent 
d'accord  en  voftre  acddenc  —  F.  Tant  y  a  bon- 
yant  qn  on  me  (aîfec  la  g;nerre  au  Loiibre  de  ces 
fenlies,  ye  m'en  bîns  de  defpit  en  cette  ezpediôon  : 
mais  ayons  donc  bofte  cobic. 


Chapitrb  XVIIL 


Avanture  /ur  Brilbaui  &  fur  It  mot  ;  Oi  eft 

Phonaêurt 


NAT.  Le  Roi  de  Navarre,  eftant 
lora  à  Agen,  avotc  promU  à  une 
Yidllemaquerelle  nonunee  Mar- 
roquin,  de  lui  donner  une  nuitée 
de  fa  Majefté,  pourveu  qu'elle 
lui  livraft  une  de  fes  belles  fœurs. 
La  vilenne  avoit  quelque  yefole 
&  la  peau  grenee,  donc  elle  avoic  eu  ce  nom.  Un 
toix  que  ce  Prince  fe  delroboic  par  l'efcttrie,  ayec  le 
Sieur  de  Duras  &  quelques  autres,  &  Peroton  qui 
pormt  l'efchelle,  un  jeune  roufleau  qui  s'appdoic 
Brilbaut,  toujours  brUlanc,  fe  faifane  de  fefte,  quoi 
que  fouvent  repooffé,  fe  mie  de  la  compagnie,  mal 
venu  du  commencement;  mus  quand  Felcallade  fiic 
pofee  à  la  feneftre,  il  prit  un  mal  de  cetnr  au  Roi 
en  penfanc  aux  boutons  qui  fervoient  de  poinçons  k 
la  Nymphe  ;  il  £e  repentit  donc  d'acheter  fi  cher 
un  repenti  :  il  fe  tourne  à  Brilbaut,  lui  demande 
s'il  «Roit  fon  lenriteur  >  L'autre  ayant  protefté  : 
%AUêj,  dit  il,/ioitr  mûij  &  rêvêMei  fuu  paAr.  «^  Ji 
M^09ÏimÊÊ^  die  Brilbauc,  9«#^«  ma  mêtêê  0m  la  pUG0 
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de  mon  Maiftre,  t  Le  Roi  adjoufte  :  c  Ceftmanqmeée 
courage.    Où  efi  Phonneur?  Si  vous  en   avejj    nmi 
ferei  ce  que  je  commande.  ■  Quand  le  Paladin  Yeîd 
qu'il  y  alloic  de  la  réputation,  il  faute  en  refchelle 
comme  vous  fiftes   en  la  falle,  trouve  la  feneftre 
ouverte,  il  entre  &  va  au  lié^,  où  il  fut  recea  avec 
harangues  baffes  &  baifers.  Il  voulut  Inen  exécuter 
tout  luibillé;  mais  la  Dame  dit  que  ce  n'efloit  pas 
fait  en  Prince.  EUe  donc  le  defchaufle  &  lui  ofle  le 
pourpoint.  Entre  les  linceux,  la  courtifane  voulut 
du  préambule:  «  Quoij  Sire,  nefauroi-^ye  aboir  urne 
parole  d'un  Prince  qui  fait  tant  dPhaumur   à  une 
praube  DanafelU?  t  Tant  fut  preflS  le  muet  qu'il 
Mut  dire  à  l'oreille  :  «  Parlej  bas^  je  ne  fias  pas  le 
Roi.  »  —  «  Que  diavble  eftes  bous  dioncfn  lui  refpond 
elle,  n  n'eut  pas  fitofl  refpondu  :  c  Brilbaut^  •  que  la 
voila  crier  à  pleine  telle  :  «  Bouses  Bribaultf  bouses 
lou  diavUy  au  murdrel  aux  bolursîi  Et  puis  elle 
court  à  la  feneftre  crier  à  Varme,  arme,  arme.    Elle 
void  que  les  autres  avoient  laiflK  l'efchelle  :  elle 
avance  le  bras  pour  la  renverfer,  &  n'7  pouvant 
toucher,  fe  mit  à  crier  arme  plus  que  jamais.  L*a- 
mant  avantureux  entendit  en  la  chambre  du  deflfus 
remuer  deux    Capitaines,  frères  de  la  diableflfe. 
Durant  qu'elle  travailloit  à  l'efchelle,  il  gagna  la 
porte  de  la  chambre,  puis  une  galerie,   faute  dans 
la  baffe  court,  paffe  par  deflîis  un  puits  &  dans  le 
jardin  d'un  Confeiller,  où  eftoit  logé  le  Sieur  de 
Frontenac,  qm  lors  eftoit  avec  le  Roi.  En  esjambant 
par  deifus  une  treille,  le  compagnon   tombe  entre 
des  branches,  la  chemife  trouflee  fous  les  eifelles, 
les  bras  enveloppez  dedans  ;  le  voila  pendu  fans  fe 
pouvoir  defpetrer  :  en  cette  pofture,  il  entend  toute 
la  ville  en  rumeur,  criant  aux  armes!  dix  huid  ou 
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vingt  tambours  par  les  rues,  les  trompettes  &  les 
cloches.  Il  ne  fe  debattoit  plus  pour  fe  depeftrer, 
quand  les  vallets  du  Sieur  de  Frontenac   courent 
par  deflbus  la  treille  porter  les  armes  à  leur  maiftre; 
le  premier  donne  du  mourre  de  la  falade  dans  une 
cuiflc  &  de  la  crefte  dans  les  genitoires  du  fantoûne^ 
&  combe  en  arrière  du  coup.  Celui  diaprés  voyant 
cela  blanc  en  l'air,  &  fon  compagnon  à  bas,  fe  met 
à  crier  :  Avete^  omnes  fpiritus.  Mais  le  pendu  ref- 
pondit  :  «  Héf  mes  amis  f  ayêi  pitié  de  moi!  in  — A  cette 
parole  les  deux  coquins  fe  refolurent  de  le  prendre  ; 
il  ajoufta  m  Ne  me  monftrei  à  perfonne^  &  je  vous 
ferai  unprefent.  »  Alors  ils  crurent  que  c'eftoit  un 
des  traiftres  dont  venoit  l'alarme;  fi  le  menèrent 
prilbnnier  fur  fa  foi  dans  un  coin  de  Teflable,  lui 
donnant  pour  le  couvrir  ^  un  caparaflbn  bleu  bandé 
de  blanc  &  de   jaune.  Le  prifonnier,  ne  fçachant 
comment  appaifer  toutes  choies,   les  prie  de  ne 
s'efmouvoir  point,  les  affeure  que  ce  n^eftoit  rien, 
qu'il  racommoderoit  tout,  que  ce  n^eftoit  pas  à  lui 
à  monter  à  Tefchelle,  qu'il  avoit  eflé  trompé.  Aiant 
oiii  ces  propos,  un    vdet  de  chiens  picque  à  la 
chambre  du  Roi  aflltrer  qu'ils  avoient  pris  un  pri- 
fonnier  qui  eftoit  un  des  principaux  de  Tentreprife. 
Le    Roi  commençoit  à   foupçonner  qu'au    mefme 
temps   de  la   folie  fuft  arrivé  quelqu'autre  chofe, 
quand   le  cadet  de  Frontenac,  qui  avoit  porté  de 
la  lumière  à  l'eftable,   vint    avertir   que   c'eftoit 
Brilbaut,  qu'il  Tavoit  connu  fans  eftre  defcouvert. 
Quand  la  nuit  &  l'alarme  furent  paflfees,  le  Roi  vou- 
lut avoir  la  gloire  de  délivrer  le  prifonnier,   s'en  va 
avec  joyeufe  compagnie  à  l'eftable  refpondre  de  fa 
rençon  aux  vallets,  &  remmenèrent  tout  boiteux, 
.  la  tefte  paffee  dans  la  teftiere  du  caparaçon,  dont 
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Peroton  porcoit  la  queue,  parce  qu'il  eftoic  trop 
long;  &  aLaû  le  menerenc  en  la  chambre  du  Rot^  oà 
'û  fut  receu  honorablement,  tout  le  monde  crianc  : 
a  Vive  Vhamieur  &  V amour  enfmnbU  t  n  Rien  ne  fiifija 
tant  Brilbaut  qu'un  pennache  du  mulet  de  Fren- 
tenac,  qne  ces  coquins  hii  ayoleat  attaché  par  der- 
rière. -^F.  BoLIa  le  plua Teau  conte  que  y^ai  jamak 
entendu  ;  efi-il  poffiYle  qu'il  foit  enû  arrtbai? 


CHAfIT&X    XIX. 


Sur  fEJlre  &  Parefirt ,  le  coucher  du  Baron. 


NAY.  Nous  ayons  au  com- 
mencement procédé  de  bourdes 
vrayes  :  nous  n'avons  rien  die 
en  tout  noftre  difcours  qui  ne 
foie  arrivé,  feulement  avons 
nous  attribué  à  un  mefîne  ce  qui 
appartient  à  plufieurs.  Le  profit 
de  tout  noflre.  difcours  eft  qu'il  v  a  fix  chofes  def- 
auelles  il  eft  dangereux  de  prendre  le  Par^r€  pour 
VEftrg:  \c  gain, la  volupté,  Tamicié,  Thonneur^  le 
fervice  dn  Roi  ou  de  la  Patrie,  &  la  Keligion.  Vous 
perdiftes  voftre  argent  quand  vous  penfiez  gagner; 
vos  volupcez  de  Paris  vous  ont  donné  des  maladies; 
voftre  ami  vous  «  faid  fouëuer;  l'honneur  battre 
&  mefprifer.  Les  deux  derniers  poinâs  font  de  plua 
haute  coalêquence,  auiE  en  eft  la  tromperie  plus 
dangereufe  :  car  ceux  qui  font  pareftre  d^irer  le 
bien  public  le  défirent,  mais  pour  foi.  Et  à  ce  pro- 
pos, il  fut  fait  à  Lodun  qudques  couplets  fur  les 
xdateurs  du  bien  public  ;  quefqu*un  y  donna  cette 
condufion  : 

En  fin  thMun  MeJU 
Lt$  guerres ,  Cr  proetJU 
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Ni  vouloir  que  U  hien  :  • 

Chacun  au  hun  afpirâj 
Chacun  ce  hien  defircj 
Et  le  dejb'e  fien. 

S^il  y  a  du  Pareftrs  fans  Eftre  de  ce  cx>fté-là,  il 
D'y  en  a  pas  moins  de  Taucre;  mais  l'abus  da 
Pareftre  en  la  Religion,  qui  eft  le  dernier  poinâ, 
eft  le  plus  pernicieux,  pource  que  le  terme  d'hypo- 
crifie,  qui  fe  peut  appliquer  au  jeu,  à  ramîdé,  à  ia 
guerre  &  au  fervice  des  Grands,  eft  plus  propremefs 
yoiié  au  fait  de  la  Religion.  La  condition  de  nos 
difcours  &  l'heure  qu'il  eft  n'en  permettent  ^ 
davantage,  &  nous  convient  aller  dormir.  Prenez 
ces  chandeliers,  vous  autres  :  allons,  Moniieur.  — 
F.  Bous  me  faiâes  grand  defpit  :  que  ne  dites 
bous  ces  flambeaux  }  ils  font  de  von  aryent,  &  trop 
vien  faiéts  pour  billage.  —  E.  Allons,  MonficoTY 
je  ne  vous  ai  pas  demandé  (1  vous  voulez  un  mattras: 
vous  eftes  trop  de  la  G)ur  pour  vouloir  autre  chofe. 

—  F.  Cette  chamvre  ne  fent  poent  trop  lou  billage  : 
boila  tapiflêrie  des  Goubelins.  —  £.  Bon  foir, 
Moniieur,  ufez  privement  de  voftre  ferviteur.  — 
F.  Monfur,  ye  fuis  lou  bofte.  —  E.  Ne  faifons 
point  le  convoi  de  Limoges.  —  F.  G)mment>  — 
£.  Quelques  Limoufins  paflerent  une  nui^  à  fe 
convoier.  —  F.  O  vien,  Âfonfur  :  auzits,  Chervon- 
niere,  Eftrade,  il  fe  faut  vien  garder  de  frotter  les 
voties  à  la  tapifferie  de  céans,  ni  de  rien  defrover. 
Cap  de  you«  cet  homme  ne  fe  mouche  pas  du  talon. 

—  Chèrbofudere.  —  Encores  ne  fçavez  vous  pas 
qu'il  eft;  je  vous  le  dirai  à  l'oreille,  car  il  ne  veut 
pas  eftre  nommé  :  c'eft  N...  —  F.  O  cap  de  you! 
ye  m'en  bai  dans  fa  cranbe  parler  à  lui.  Ye  ne  bus 
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poenc  de  perpunc;  vaille  lou  mante.  Comment, 
Monfur,  bous  ne  me  diiiez  pas  qui  bous  eftes.  Tout 
lou  monde  bous  connoift  :  bous  avez  de  fi  vonnes 
places,  tant  fait  de  ferbices  ;  on  bous  a  ofté  bos  bieilles 
&  noubelles  penfions,  bos  gamifons  n'ont  efté  paiees 
il  y  a  dux  ans,  on  bous  pille,  bous  qui  fauriez  vien 
piUer  les  autres,  &  bous  ne  boulez  pas  que  nous 
parlions  de  l'Eilat.  Y'ai  appris  quauque  caufe  de 
voftre  fecretari.  —  E.  Je  n'ai  point  de  Secrétaire  ; 
celui  qui  efcrit  fous  moi  en  pourroit  trop  dire,  &  je 
ne  me  veux  pas  venger  par  paroles  de  ceux  qui  me 
font  tort,  fçachant  bien  endurer  perte  de  vie  &  de 
biens  de  mon  Roi.  Mais  de  ceux  qui  abufent  de  fon 
nom,  après  avoir  bien  enduré,  je  me  pourrai  plain- 
dre avec  efficace.  —  F,  Je  bous  bus  monArer  demen 
matin  que  ye  fai  le  fecret  de  Pefchoule,  &  bous 
dirai  des  noubelles  que  bous  ne  fauriez  bous  empef- 
cher  de  repartir.  —  £.  Bon  foir,  Moniieur,  vous 
vous  morfondez.  —  F.  A  Dieu  fias. 


FIN    DU    SECOND,  LIVRE. 


irviiE   TUprSIES^E. 


La  vie  de  Fanefie  à  Paris. 


MAY,  Que  cherches-tu  mon 
fils^  —  Ch.  Quelques  efpoul- 
fet[es,  un  nùroir,  une  clùiufie- 
rette,  un  manche  de  cuillère, 
du  bran  de  froment.  —  E.  Mon 
ami,  m  trouveras  tout  ccans  ; 
mais  &  quoi  bon  cela)  —  Ck. 
C'eft  à  iroufTer  la  moudache,  à  netcoier  le  cuir  ; 
noftre  homme  eft  propre  comme  un  chandelier  de 
bois  aux  chofes  qui  pareiïênt  ;  pour  le  refte...  je 
lui  ai  veu  mettre  tout  fon  argent  en  une  fraife  i 
grand  danielle  blanchie  en  Flandre,  que  fa  chemife 
eflant  pourrie  fur  lui,  il  n'en  avoii  plus  du  tout. 
Quelquesfois,  en  paSant  pais,  il  empoigne  la  chemife 
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à  refparoi,  &  fi  la  vieille  le  void,  c*eft  ea  rianc 
Cependant  il  eft  demie  heure  à  fe  frotter  les  dénis. 
Un  matin  à  Paris,  eftant  au  lever  de  MadamoiicUe 
Caboohe,  en  fouillant  toutes  fès  hardes  de  nuid,  il 
arriva  à  une  boëte  d'yvoire,  lui  demandant  ce  qu'il 
y  avoit  dedans,   &  elle  ne  voulant  pas  dire  que 
c'eftoit  de  la  fiente  d'enfant,  qu'elle  avoit  tousjours 
pour  remède  à  la  matrice,  aima  mieux  fiîindre  que 
ce  fuft  pour   blanchir  les  dents  :    auifitoft   noftre 
Baron  l'emporte  dans  le  degré  pour  s*en  frotter  à 
fon  aife,  &  elle  lui  ferma  la  porte  de  peur  qu'il  ne 
la  battift.  —  £•  Vraiment,  mon  ami,  vous  avez  un 
honnefte  maiftre.  —  Ch.  Il  feroit  bon  avec  lui  fi 
l'argent  ne  manquoit  point;   mais   à  tous  coups, 
faute  d'or,  nous  ne  pouvons  avoir  de  monnoie.  — 
E.   Si,  a   il  affez  bon   équipage,  trois  valets    de 
pied  bien  couverts.  —  Ch,  Quand  nous  fommes  à 
Paris,  chacun  pour  foi  &  Dieu  pour  tous.  Nous 
nous  promenons  aux  foirs  avec  les  compagnons  de 
la  Macte  ;  tout  le  jour  nous  jouons  au  brelant  ou 
,  devant   le  Louvre ,    avec  les  pedts  dcz  chargez, 
&  tous  les  avantages  de  cartes  dont  le  Baron  s'eft 
vanté  à  vous,   &  à  quoi  il   ne  fidt  rien  du  tout, 
&  puis  nous  lui  donnons  fon  droit  d'Amirauté. 
Quand  nous  fommes  par  pais,  fi  c'eft  à  la  guerre, 
nous  plumons  la  poule  fans  crier,  nous  bruloDS  le 
village,  c'eft  à  dire  que  nous  faifons  femblant  d*eftre 
fourriers.  Nous  nous  mettons  de  deux  ou  trois  logis 
tous  en   un,    pour  avoir  argent  des  autres  ;  nous 
avons  toufjours  quelques  hardes  perdues  que  nous     J 
leur  faifons   payer  ;   nous  demandons  du  laiA  de 
truye  à  l'hofteffe  :  l'un  faift  le  mauvais,  l'autre  le 
Judas,  &  tout  vient  en  parcage  avec  les  compagnons. 
Quand  c'efi  en  temps  de  paix,  fi  nous  nous  roeccons 
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à  rhoftellerie,  ce  qui  n'arrive  gueres  fouvent,  nous 
emportons  tousjours  quelque  ferviette,  &  s'ils  n'y 
prennent  bien  garde,  le  linceul  ;  mais  le  plus  fouvent 
nous  logeons  par  honnefteté  en  quelque  meftairie, 
&  puis  aux  nobleflTes  par  fois,  &  fi  nous  avons 
affaire  à  gens  qui  n'ayent  pas  le  courage  de  foiiiller 
Tequipage,  nous  faifons  fauter  ce  que  nous  pouvons  : 
mais  en  un  lieu  comme  céans,  nous  n'avons  garde 
de  joiier  à  ce  jeu  là,  car  c'eft  moi  qui  leur  ai  appris 
qui  vous  eftiez.  —  E.  Vraiment,  mon  ami,  je  te 
remercie,  &  comment  me  connoiffois-tu  ?  —  Ch. 
J'ai  porté  la  pique  à  quatre  cornes  dans  la  compa- 
gnie du  Capitaine  Bourdeaux,  votre  Sergent  major. 
Je  me  fouviens  bien  quand  vous  pendiftes  de  vos 
mains  Patavail  &  fes  quatre  compagnons  auprès  de 
Barbezieux,  parce  qu'ils  vouloient  que  l'hc^efle  leur 
greifaft  l'engein  de  beurre  :  mais  vous  leur  filks  coup- 
per  la  corde  pourtant  par  le  capiuine  Fonfidmois, 
que  nous  cachafmes  plus  de  dix  jourc  dans  le  bagage 
&  au  logis,  pource  que  vous  faifiez  femblant  de  le 
vouloir  tuer. 


CHAPITR.B    II. 


Vie  de  la  Dame  de  la  Cofle  ir  des  Bohémiens. 


1^ 


kay.  Vraiment,  mon  camarade, 
lu  me  donnes  des  enfeignes  de 
connoUTaoce.  Touche  moi  i  li 
main.  —  Ch.  Ei  li  ai  je  tU 
nourri  chez  voftre  proche  vot- 
jine,  ft  c'eft  là  où  j'ai  appris  uw 
partie  de  noflre  façon  de  vivre; 
car  en  Limoufin,  où  elle  a  du  bien,  la  pauvre  No- 
blefle  ne  s'en  cache  point,  &  appelle  cela  apprendre 
à  gagner.  Je  fai  galand  qui  a  vendu  quatre  fois  un 
aû)e,en  lui  couppant  les  aureilles  à  deux  fois,  la 
queue  à  l'autre,  &  puis  lui  fendant  les  nazeaux. 
Je  vous  en  dirois  bien  d'autres,  mais  il  faut  que 
vous  fçachiez  ce  qui  nous  arriva  à  Maflîgni.  Ma 
maiftrelTe  avoit  un  coche  de  clifTe,  qui  n'eftoit  gueres 
fufpendu  que  de  cordes;  nous  avions  de  coulluroe 
d'arriver  fur  le  foir  à  quelque  groffe  raedairie  comme 
celte  là  ;  on  defnotioit  ou  couppott  des  cordes  :  voila 
toutrenverfé.  C'edoit  à  demander  un  marefchal  &  un 
charron  pour  racoullrer,  une  hoflellerie  que  nous 
fçavions  bien  &  voulions  bien  n'y  eflre  point  ;  à  &ute 
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de  cela,  il  faloit  loger  avec  excufes  &  grands  re- 
grets de  rincommodicé  de  Madame  &  de  fon  hofte. 
Le  lendemain  au  partir,  on  commandoit  à  la  Damoi- 
felle  de  donner  quelque  efcu  :  elle  en  monllroit  un, 
en  difant  tout  haut  que  le  bon  homme  n^eftoit  point 
fi  mal  appris.  Or,  il  advint  qu'à  jour  couchant, 
ayant  fait  joiier  le  trebuchet  entre  les  deux  meftairies 
de  Maflîgni,  où  il  ne  paroiiToit  perfonne  dehors  à 
caufe  de  la  pluie,  nous  les  trouvafmes  toutes  deux 
plaines  de  la  compagnie  de  Charle  Anthoine, 
&  c'eftoit  lors  qu'il  venoit  de  faire  un  bon  tour  de 
fon  meftier  à  S.  Cire  :  car,  aiant  fait  furprendre  un 
des  compagnons  en  larcin,  il  le  falut  aller  pendre  à 
un  demi  quart  de  lieuë  du  bourg,  où  tout  le  peuple 
courut  pour  voir  le  paiïe  temps.  Eftant  bien  confefle 
&  admoneflé,  aiant  baifé  fa  femme  &  fes  enfans,  il 
s'avifa  d'en  appeller  à  la  petite  Egypte,  à  quoi  il 
falut  déférer,  &  cependant  le  petit  mefnage  avoit 
fait  un  grand  mefnage  dans  la  bourgade,  &  fur  tous 
viûté  le  Curé  admonefteur  du  patient.  —  E.  Je 
connois  bien  les  compagnons  :  ils  firent  des  leurs 
à  Maillezais,  le  jour  S.  Rigoumé.  Le  Capitaine 
couppa  la  bourfe  du  Prieur  en  fe  confefTant  à  lui, 
pour  commencer  le  bonne  journée.  Ils  defroberent 
quarante  cavales  aux  pèlerins,  leur  remonftrant  fur 
le  foir  qu^un  tel  voiage  fe  devoit  faire  à  pied,  ellant 
le  bon  Saind  neveu  de  Sainfte  Catherine  à  la  mode 
de  Bretagne,  &  mefme  leur  remonftrant  l'accident 
arrivé  au  médecin  Baumier,  à  une  proceflion  de  S. 
Mexant,  pour  y  avoir  cheminé  fur  ion  mulet. 


Chafitile  III. 


Du  Théologal  ds  AitulUjaù. 


Y.  Un  Théologal  qui eftoit  là, 
u  furieufement  prefché  contre 
les  difeurs  de  bonoe  arxniure, 
fut  cellement  mefnagé  par  une 
vieiUe  Boefmienne,  qui  lui  fit 
croire  qu'il  eftoit  enforceW,  qu'il 
s'alla  cacher  avec  elle  en  (on 
logis.  £Ue  fit  apporter  de  l'eau  claire,  &  prefenu 
une  bague  au  DoÂeur,  qui  l'ayant  mife  de  fa  main 
dans  le  verre,  &  l'eau  ctîant  troublée,  &  depuis  par 
l'épreuve  d'une  poule  &  d'un  mouton,  qui  mounnent 
fur  l'eftomach  du  patient,  &  qu'il  faloil  jciier  par 
delfuslcs  murailles,  où  le  petit  mefnage  atcendoiti 
il  falut  venir  à  une  offerte  de  treize  doubles  ducats, 
dont  la  vieille  en  donnait  un,  qu'il  porta  vingt  quatre 
heures  coufus  au  coing  de  (a  clieniife.  Durant  ces 
affaires  on  lui  crocheta  le  buSeï,  &  quatre  cent 
livres  dedans.  La  vieille  pour  fe  fauver  dcguilèe, 
prit  le  baftdu  muîet  du  moine,  mit  la  croupière  dans 
fon  cou,  le  bail  fur  fon  ventre,  &  couvrant  le  tout 
d'une  grai:de  manteline,  paffa  pour  tenune'prefteà 
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accoucher.  Le  lendemain  le  Dodeur  fe  trouvant 
trompé  monte  à  cheval,  ce  qu'il  n'avoit  fait  il  y 
avoit  longtemps,  court  après  les  Sarrazins,  les  me- 
nace. Anthoine  Charles  lui  difoit  :  f  Hé!  que  vous 
efies  bien  huruXj  mon  bon  Signur,  (Teflre  fi  bien 
guéri!  Voiej^  Meffiurs^  comme  il  fe  tremouffe.  Hé) 
la  belle  cure  que  voila  !  i  La  bonne  femme  avoit 
eftudié  fix  ans  à  Montpellier,  fi  bien  que  le  monfieur 
ne  fut  rembourcé  d'autre  monnoye.  Mais  je  vous 
amufe  &  voftre  train  n'ell  pas  logé,  car  vous  efles 
demeuré  entre  les  deux  meftairies.  Que  fifies-vous^ 
paflaftes-YOus  outre  >  —  Ch.  Meflire  Julien,  Curé  de 
Boulié,  nous  bailla  courage,  fi  bien  que  n'ayans  peu 
obtenir  quHls  nous  quittaflent  une  des  meftairies, 
nous  nous  meflafmes  dans  toutes  les  deux  :  le  Capi- 
piuine  aiant  faid  deffenfc  que  nul  du  mefnage  ne 
touchaft  aux  hardes  de  la  bonne  Dame,  femme  du 
noble  Chevalier,  duquel  il  monftra  des  pafle  ports 
en  fon  livre.  Au  matin  nous  partifmes  les  premiers, 
fi  bien  que  nous  fuîmes  à  S.  Rémi  deux  heures  après 
foleil  levé.  Le  cimetière  du  lieu  fut  trouvé  propre 
pour  faire  reveuë,  &  la  marmaille  le  demanda, 
pource  que  Mademoifelle  de  la  VelIIere,  la  mefme 
qui  avoit  faidt  femblant  de  payer  à  Mafligni,  avoit 
au  dernier  butin  caché  une  cuillère  qu'elle  penfoit 
d'argent,  mais  elle  fut  trouvée  dans  la  retraiâe  de 
fon  bufc.  Là,  fur  une  belle  touffe  de  fauge,  Meilire 
Julien  eftendit  fa  robe.  Là  deflfus,  chacun  ayant 
defployé  fon  induftrie,  nous  trouvafmes  avoir  gagné 
quatre  chandelles  de  roux,  un  cizeau,  un  roflignol  à 
crocheter,  un  grignon,  un  fromage,  le  refte  d'un 
autre,  un  can'apfa,  un  petit  pot  caiTé  demi  plein  de 
beurre  fort,  une  bague  d'argent  de  Limoge  avec  une 
crapodine,  une  livre  &  demie  de  lard  fort  rance,  un 
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peigne  de  cheval  avec  un  morceau  de  fon  efponge, 
deux  cricoufes  de  toile  noire,  dont  l'une  avoit  le  pied 
bruflé  (&  cela  faillit  à  nous  defcouvrir,  car  ces 
vilaines  fentoient  la  mèche),  trois  morceaux  de 
vieux  rideaux  de  ferge  de  S.  Mexant,  jaune  &  rouge, 
frangez  en  quelque  endroit,  un  cruion  d'huile  de 
noix,  demie  veffie  d'ouin,  une  faufTe  barbe,  deux 
pièces  de  dix  fols  qui  n'elloient  marquées  que  d'un 
codé  (la  Damoifelle  les  avoit  gagnées  en  cirant  U 
bourfe  du  fein  d'une  Bohémienne  à  qui  elle  faifoic 
tirer  une  paille  de  fon  efchigne)  :  8c  le  page  de 
Madame,  qui  n'avoic  qu'un  fabot  &  un  foulier, 
faute  d'aller  dans  les  villes,  gagna  des  ladrines  où 
il  pouvoit  entrer  le  corps,  &  tout  cela  lui  demeura 
par  faveur.  La  befongne  alloit  afiez  bien,  mais  en 
reconnoiflant  le  butin,  nous  vifmes  ce  qu'il  y  aroit 
de  perte  :  les  Bohefmes  avoient  donc  gagné  fur 
nous  un  chauffe  pied,  la  moitié  d'un  mafque,  deux 
pelotons  de  fil  blanc,  &  un  de  fil  d'Enfer,  un  vieux 
tafetas  fort  percé,  quafi  trois  quarcrons  d'efpingles, 
deux  cueilleres  jaunes  &  une  d'arquemie,  deux 
ferviettes  qui  n' avoient  eflé  gagnées  qu'à  la  chaume, 
un  tiers  de  linceul,  un  chaufTon  plein  de  noix,  de 
vieilles  heures  à  l'ufage  de  Chartres,  un  eftui  de 
lunettes,  trois  gands,  un  porte  fraife  partie  de  fer 
blanc  partie  d'oifi,  un  tirefond ,  une  ouïUette,  un 
virebrequin,  &  un  beneftier  à  breliere  que  le  Ciu^ 
leur  penfoit  vendre  ;  &  (qui  fut  plus  regretté  que 
tout)  la  bouteille  de  cuir  de  Madame,  bien  avinée. 
Il  y  avoit  lors  une  gaillarde  Académie  de  larrons  en 
Poidou,  n'en  defplaife  à  la  Gafcogne,  ni  à  la  Bre- 
tagne. Il  me  fouvient  du  Pofte  de  Mefle,  qui 
enragé  de  quoi  on  faifoit  l'honneur  à  Famine,  lac- 
queft   de  S.  Gelais,  de    le   conter  entre   les  lar- 
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TonSy  entreprit  de  lui  defrober  fa  chemife  veiluë, 
&  en  vint  à  bout.  —  £.  Mais  que  j'aye  un  peu 
achevé  de  rire,  je  vous  monftrerai  que  le  lieu  de 
Yoftre  reveuë  nous  fera  encores  un  prefent. 


Chapitre   IV. 


De  l'Advocat  Cktfiu-vrd,  &  dt  la  v 
da  Cimetière. 


.Y.  MathurinBiraudde  la  Biihe 
oie  employé  tout  fbn  bien  en 
prpcez,  fuivanc  les  vaillants  coo- 
feils  de  l'Avocat  Chefce-verd  de 
Nyort.  Biraud  ellant  coacraïni 
de  <]uiiter  le  pais  pour  {es 
debies,  c'ell  à  dire  d'aller  de- 
meurer en  GaJline,  arriva  un  Samedi  au  foir  chez 
l'Avocat,  tout  pleureux,  &  après  avoir  )eaé  ton 
chappeau  par  terre,  il  s'allït  fur  une  felle  de  buée 
pour  faire  cette  harai^ue  en  Poitevin  :  t  O  Té, 
mon  moeAre,  que  palTé  înet,  vou  ne  me  veiré 
iemoez  ;  y  fé  vengu  ve  dire  à  Dé,  &  à  ma  moelbeflê 
que  vequi.O  me  fat  graonz  ire  de  vredé  (on  le 
pouiz  pre  trez  cheiiz  foz  temeinz.  i  El  comme  Cbefoe- 
verd  &  fa  femme  l'inierrompoient,  d  pourfuit  :  — 
I  Agaré,  mon  moeftre,  y  n'avez  pu  qu'ine  ouche  de 
quatorze  boicelees,  fremee  de  muraille  de  fept  pé... 
O  fo  dire  qu'o  l'ét  ine  Baronnie  d'iquellc  terre  ;  a 
n'a  chonuné  de  vivant  d'homme  ;  les  vezins  y  fout 
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creignans   &   cenuz   d'où    fiuni.   Agaré  m'nami,  y 
penfez  gardé  iquieu,  &  que  pre  le  moens  d'iquelle 
pece,  y  n'arez  pu  foce  de  pouen  ;  mes  quand  ma 
moenagere  a  efté  oguë  morte  de  maleze,  ma  fé,  y 
ouez  tout  vendu,  &  lez  befochous  en  pape  font  iqui 
à  PEdrille  qui  m'attendanc  pr'ou  achevi.  »  Chefne- 
verd  prend  Matelin  par  le  bras,  lui  difant  :  f  He  ! 
eu  m'as  vendu  le  refte  de  ton  bien,  que  je  t'ai  fi 
bien  payé  ;  pourquoi  t*es-tu  addreffé  à  d'autres }  i 
Matelin  refpond  :  •   Ma  fé,   mon  moeftre,  ve  me 
diciré  jeudi,  quan  y  vou  demaondi  quatre  fran  à 
emprunt!,  que  ve  n'aviez  pas  in  dené.  •  L'Avocat, 
après  quelques  cxcufes,  s'enquiert  fi  le  marché  eftoit 
fait  de  tout  poind,  trouve  que  non^  s'enquiert  du 
prix  &  des  différents,   mefiiage    fi  bien  fon  client 
qu'ils  concluent  à  quatre  cents  livres  contant,  &  cent 
que  fur  fa  foi  il  lui  devoir  çrivoier  à  Brefluire  ; 
mais  de  peur  que  Matelin  ne  fuil  battu  par  ceux  qui 
Tattendoient,   il    falut    faire    diligemment,    payer 
&  chafler  le  compagnon,  qui  monftroit  avoir  grand 
peur.  Encores  voulut  il  toucher  à  la  main,  en  jurant 
à  fon  patron  que  jamais  il  n'a  voit  fait  jun  tel  mar- 
ché, &  qu'il  fe  fouviendroit  de  lui.  Le  lendemain 
l'Avocat  8c  fa  femme,  fans  perdre  temps,  vont  à 
S.  Rémi,  defcendent  devant  rÊglife,&puisfe  tenans 
par  deflbus  les  bras,  vont  à  la  porte  du  cimetière, 
où  efioit  la  foule  des  habitans  ;  là  ils  fc  vont  enquérir 
de  leur  acqueft,  lifent  dans  le  contraâ  les  tenans 
&  aboutiflans  de  leur  ouche,  mettent  en  grand  peine 
la  compagnie  pour  deviner  cet  héritage.  Après  demie 
heure  de  difpute,  un  vieillard  le  pouce  fur  la  cein- 
ture ,  va  s'écrier  :  •  Y  faiz  ben  oure  o  Tét  avourc, 
Monfieur  le  Bailli.  Pré  la  vretudé,  Matelin  a  efté  le 
moeftre  yquiai  quot  ;  o  l'é  be  vraiz  qugl  a  part  en 
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lapece,  mai  o  n*é  grîn  tou  fon.  —  Comment,  dk 
PAvocat,  feroit-il  bien  feux  vendeur?  —  Ma  fé,  dit 
le  bonhomme,  o  Té  lecemecere  qugl  bous  a  vendu.  • 
Ce  qui  fut  trouvé  fore  vrai,  &  vrai  le  proverbe  qm 
dit  que  le  Diable  feit  des  nopces  quand  on  trompe 
un  Avocat.  —  Ch.  Et  où  peut  aller  vivre  ce  pauvre 
Diable  ?  —  £.11  s'en  alla  jardinier  à  la  Roche-Boi- 
ceau,  où  les  Sergens  ne  font  point  d'ordure.  — 
Ch,  Comment? 


Chapitre    V. 


De  la  Roche^Boiffeau  &  des  Sergents. 


NAY.  Là  dedans  y  a  bien  pis 
qu'aux  noces  de  Bâché:  je  vous  en 
pourrois  faire  force  contes,  com- 
me quand  il  frotta  un  Sergent  de 
glu,  le  mit  dans  de  la  plume, 
&  puis  les  bras  eftendus  liez  à  un 
bafton,  avec  une  mitre  &  un  efcri- 
ceau  portant  VAntechrifl,  au  poinddu  jour  le  fit  lier 
fur  fon  cheval,  &  en  cet  équipage  Tarouta  dans  le 
grand  chemin.  11  fit  fi  grand  peur  à  ceux  qui  le  ren- 
controient,  qu'il  fut  fans  fecours  jufqu'à  la  nuid, 
que  fon  cheval  s'eftant  mis  dans  la  haie  de  Maule- 
vrier,  pafla  par  les  boucheries,  &  le  laifla  pendu  au 
crochet  des  veaux.  Je  vous  dirois  bien  encore  de 
tels  tours,  comme  d'un  autre  Sergent  qu'il  apprivoifa 
par  bonne  chère,  &  puis  ils  jouèrent  au  foir  à  une 
perdrix,  deux  perdrix  &  la  caille:  un  Gentilhomme, 
ayant  fait  le  mutin,  fut  lié  avec  une  ferviette,  la 
jambe  à  la  quenoiiille  du  liél,  &  fut  di£t  que  tous 
les  autres  jouëroyent  ainfi,  comme  fit  la  Roche-Boi- 
ceau  lui  mefme,mais  le  Sergent  y  eftant  eut  le  talon 
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difloqué  d'avec  le  refte  du  pied,  dont  il  fut  boiteux 
toute  fa  vie,  &  pour  cela  appelle  au  pays  le  Sergenc 
la  Caille.  Je  ne  vous  dirai  point  les  connivercs  où  les 
exploits  &  les  cedules  fe  perdoient,  je  me  contenterai 
d'une  rude  malice,  &  qui  a  pourtant  quelque  propor- 
tion. Un  Sergent  de  Doiiai  voulant  prendre  un 
adjoumemenc  à  lui  porter,  fes  parens  &  voifîns  loi 
racontèrent  comment  depuis  peu  de  jours  il  avoit 
fait  faire  tout  le  poil  d'un  Sergent  avec  des  fufees  ; 
mais  cettui  ci  fe  moqua  d'eux,  difant  :  i  Par  la  mortj 
y  Urne  gratigne  je  le  mordrai,  i  Roche-Boiceau  ayant 
feu  ces  propos,  voit  de  là  à  deux  jours  arriver  fon 
homme,  le  reçoit  avec  toute  honnefteté,  le  fait  dtûier, 
bien  boire  &  chanter  le  beau  pinceau.  Le  tapis  mis, 
il  fe  fait  donner  des  cizeaux,  commence  à  s'en  faire 
les  ongles,  mais  ne  s'y  prenant  pas  bieo^  il  prie  le 
Sergent  d'achever  la  befongne,  &  le  met  à  mefose 
de  fi  bonne  grâce  qu'il  ne  l'en  put  refufer  :  cela  fait, 
Roche-Boiceau  lui  monftre  fes  doigs,  en  dilàm  : 
•  Monfieur  le  Roy^  il  n'y  a  plus  moyen  que  je  vous 
p'tiffe  grajlgner;  vous  voila  en  feureté^  U  faut  que 
j'y  fois  auffi;ce  fut  àdireqitil  lui  arracha  les  dents, 
afin  que,  lui  ne  pouvant  grafigner^  ne  pu  fi  aufi  efht 
mordu,   » 


Chapitre   VI. 


Miracle  du  loup^  &  de  Vuitre,  du 
piflolet  avallé. 


HB&BONKiBRE.  Ventre  de  loup! 
je  trouve  qu'il  y  avoit  de  la  rai- 
fon  par  tout  ;  mon  maiftre  ne  fut 
pas  fi  heureux  à  Paris,  que  deux 
Sergens  emmenèrent,  lui  don- 
nant du  pommeau  de  la  dague 
dans  le  croupion  pour  le  faire 
aller.  Il  fait  tousjours  le  brave  au  commencement, 
&  puis  fe  couëfie  de  fa  chemife.  L*autre  jour  à 
Villebois,  il  fut  batcu  par  un  foldat  pour  ce  qu'il 
l'appelloit  compagnon  trop  defdaigneufement.  Quand 
il  trouve  àti  gens  qui  Tefcoutent  à  gueule  bee,  vous 
ne  fçauriez  croire  ce  qu'il  dit.  Il  contoit  ces  jours 
devant  des  Dames  comment  il  avoit  efté  prifonnier 
des  Turcs,  cent  lieues  par  delà  Alep,  qu'ils  Favoyent 
pour  prifon  enfoncé  dans  une  pippe,  &  laifTé  en  cet 
eftat,  fur  le  bord  d'un  grand  rocher,  &  que  là  il 
vint  un  loup  qui  fe  mit  à  piflfer  à  Tendroit  de  la 
bonde,  par  laquelle  avec  ce  grand  ongle  qu'il  porte, 
(&  dites  que  les  ongles  ne  fervent  de  rien)  il  avoit 
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ûré  le  poil  de  la  queue  &  fait  un  nœud  de  fa  grand 
mouftache  gauche,  &  voyez  à  quoi  fervent  les  grands 
ongles  &  les  mouftaches  qu'on  porte  aujourd'hui: 
le  loup  fe  fentant  pris,  pour  fe  vouloir  fauver, 
entraine  la  pippe  du  haut  en  bas  du  rocher  ;  la  (Mppe 
fe  mit  en  caneUe,  &  lui  eut  la  vie  fauve,  pouice 
qu^il  tomba  fur  le  loup,  &  le  tua.  Il  maintenoit  que 
les  huitres,  defquelles  on  rejettoit  la  coquille  en  li 
mer,  fe  refaifoient  comme  auparavant,  pour  preuve 
dequoi  il  difoit  qu'en  Alexandrie,  ayant  mis  fi» 
chiffre,  qui  eft  un  double  Fi,  fur  une  coqiûlle^  il 
la  trouve  en  Brouage  trois  ans  après.  Il  difoit  • 
qu'eftant  tombé  à  un  certain  combat  dans  Feftang  de 
Congnac,  un  brochet  avoit  avalé  fon  pîftolet  nmt 
bandé,  &  depuis  le  brochet  pris  à  Cherac  fur  Cha- 
rente avec  le  piftolet  dans  le  ventre,  il  gagea  cent 
piftoles  qu'il  tireroit,  &  n^y  manqua  pas.  Il  aces 
gageures  de  cent  piftoles  fort  à  commandement.  La 
dernière  fois  que  nous  avons  efté  à  Efcure,  il  fe  mit 
en  difpute  avec  un  pauvre  forçat  qui  lui  demandoic 
im  hardit,  pour  fçavoir  qui  eftoit  le  Lieutenant  de 
Beauregard.  Je  te  gage^  dit  mon  maiftre,  cent  piftoles 
que  tu  as  menti;  le  pauvre  diable  s'en  alla  fans  un 
liard  &  avec  le  defmenti.  Mais,  Monfieur,  je  ne  puis 
oublier  le  conte  que  vous  avez  failli  à  faire  du  Méde- 
cin qui  vouloit  paroiftre  fi  bon  Catholique. 


W^ 


Chapitri  vil 


La  proceffion  d$  Bmunier. 


NAT.  Je  rovLt  enttnd,  c'cft  te 
médecin  Baumîer  de  Nywt;  U 
eftoit  fi  selé  qu'un  autre  bîgdt  le 
priant  d'affifter  fa  mère  fort  hu* 
guenotte  &  malade  à  la  mort^  lui 
difant  que  c*  eftoit  chofe  horrible 
de  réfuter  fecours  au  ventre  qui 
TaviMC  porté,  fiaumier  refpondit  qu'il  Tiroit  voir 
connue  fa  more,  mais  qu* il  offenferoit  fa  confcience 
de  guérir  un  Hérétique.  Un  jour  il  eftoit  à  S.** 
Mexant,  &  comme  il  vouloit  paroiftre  reftaurateut 
de  Tantiquité,  il  lui  fouvLnt  qu'on  avoit  autrefois 
foit  une  proceflion  folennelle  à  trois  lieues  de  la 
▼ille,  à  un  S.  Sîlvin  des  bois,  où  les  masures  ne 
paroiflbient  plus.  Il  avifa  arec  le  Curé  que  le  rent 
après  avoir  efté  longtemps  au  Nord,  toumott 
au  Su,  ft  faifoit  un  chaud  picquant  &  eftoufté, 
marque  de  pluye  au  lendemain,  &  pourtant  eftoit 
bien  à  propos  de  faire  une  brave  proceffion  à  la 
baii>e  des  Hérétiques  pour  demander  de  Teau: 
c'eftoit  en  Juillet,  ft  la  ehaleitf  fec  fi  grande  qu'il 
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en  efvanouïc^  &  d^aucres  eurent  le  mal  de  confie^ 
mais  povres  gens  &  qui  ne  pouvoieac  faire  gagner 
le  Médecin,  pource  que  les  plus  apparens  s'eftoiem 
redrez  :  d^  ailleurs  la  populace  commença  à  gronder 
de  ce  que  Baumier  eftoic  monté  fur  fa  mule  fans 
haut  de  chauiTes,  couvert  d'une  grande  fotane  de 
demie  oftade  ou  fei^e  d'Arras.  Les  païfans  donc 
devifoient  ainû  :   i   M'arme  o  Té  qu*o  n'i  a  pu  de 
dévotion   depeu  qu'on  vet  à  chevo.  —  O  let  iœ 
mule,  dit  Pautre.  Vant-eilz  pas  ben  beftez  o  Zardi- 
lere,  &  lez  Curez  lez  beaz  premez  ?  >   —  Un  tien 
adjoufte  :  c  O  Tépretanin  houme  mou&ntazîou  :  ^ 
baillit  à  fa  famme  in  cotillon  pre  qu'il  ne  coucfaift 
poent  o  lé,  &  in  otre  ine  robe  pre  qu'a  ne  couchift 
pas  foule.  O  gliat  in  an  à  quiette  Chandeleur^  qu^ 
m'avet  priz  pre  le  mené   à  Partenai;  i  prai^;uik 
femblé  pre  l'amour  do  bouil.  Cordi  !  gle  fe  fafchicà 
mé  &  die  qu'i  le  menguifle  pre  le  gron  chemin,  le 
chemin  de  TEglefe  Catholique  &  do  Père  f  —  Ma 
fé,  fiz  i,  o  n'é  pas  le  pu  chevochant  ni  le  pu  court. 
Vequi  m'nhoume  qui  s'en  vet  pre  le  bea    mian. 
M'arme  garz,  gle  n'aguiran  paz  fat  ine  vrefenne,  & 
mule  &  li,  qugle  trevirian  dans  in  tertre  où  o  ne 
pareifet  que  lez  oreilles  de  la  mule  &  le  chappea  do 
moedecin  ;  o  foguit  aver  do  geonz  pre  lez  accrodié 
d'iqui.  Diantre,  fiz  i  aprez,  é  to  quieu  le  chemin  de 
TEglefe  ?  Jou  avez  ben  oï  dire  à  Guillemard  de 
Chandenez  que  le  grond  chemin  charria  menet  tout 
dret  en  preditian.  •  Durant  ces  difcours,  avint  que  k 
porteur  de  clochettes  cria  :  le  cofléy  &  la  proceffioo 
demeuroit  ;  adonc  Baumier,  pour  contenter    l'infan- 
terie, qu'il  voyoit  mutinée,  demande  les  clochettes, 
prit  au  commencement  la  bride  avec  les  dents,  puis 
trouvant  cela  ennuieux  la  mit  dans  fon  coi.  La 
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mufique  ne  fut  pas  longue,  pource  que  la  mule,  née 
&  native  de  Chorais,  nota,  où  ils  font  tous  Héré- 
tiques, &  elle  n'aimant  pas  le  fon  des  cloches,  fe 
mit  par  haut,  à  temps  &  contre  temps.  On  crioit  au 
Médecin  de  tous  codez  qu'il  jettaft  les  efchiles  ; 
I  Maier  Dei!  je  n'en  ferai  rien,  difoit  il,  car  elles  font 
baptifees.  *  Tout  le  monde  court  pour  empoigner 
la  bri,de,  &  le  bruit  echaufia  fi  bien  la  mule,  qu'elle 
pafla  fur  le  ventre  à  la  proceflion,  &  comme  fi  elle 
euft  eu  un  taon  au  cul,  s'enfuit  dans  les  bois.  Le 
cavaleris  voulut  empoigner  une  des  renés  ;  le  mal- 
heur fut  qu'il  donna  d'une  des  efchiles  fur  l'œil  de 
la  befte,  &  en  gardant  la  cifiole  &  diaftole,  il  fe 
donna  de  l'autre  par  le  front.  De  ce  coup  la  mule  fit 
deux  cents  pas  tousjours  le  cul  en  haut,  &  au  bout 
de  cela  le  Médecin  mit  le  nez  à  terre,  le  pied  paffé 
dans  un  efirier,  &  fi  fit  encores  quelque  chemin 
trainé  à  Tefcorche-cul,  la  fotane  &  la  chemife  autour 
de  fa  tefte.  Je  ne  fai  s'il  appella  Sainâ  Silvin  à  fon 
aide,  mais  bien  lui  prit  que  l'edriviere  edoit  petacee 
d'efguillettes,dont  Tefirier  lui  demeura  dans  le  pied. 
Le  Curé  &  les  plus  charitables  de  la  procefiion  le 
mirent  à  les  chercher  jufqu  à  deux  heures  de  nuiéi, 
&  enfin  la  lune  eftant  levée,  lui  virent  le  cul  le  pre- 
mier, &  le  trouvèrent  auprès  de  Pillas,  la  tefte  en 
bas  en  un  foflé,  en  profonde  méditation,  ^&  oncques 
plus  ne  fit  fon  prou.  Quant  à  la  mule  (comme  les 
lieux  font  fauux),  elle  s'alla  rendre  à  la  croix 
ofanlere  du  cimetière  S.  Mexant,  au  mefme  lieu  où 
fut  amailë  frère  Jean  Tappe-couë,  un  grand  Jubilé 
auparavant,  comme  efcrit  Maiftre  François,  autheur 
excellent. 


Chapitre    VIII. 


Le  quadraa  des  Oufches;  da  cours  du  Soltit. 


^^^i^ijl^— ^ri  HBRBONNiBtiE.  MoD^îeur,  je 
j^^-^iflT^Ï^  voiM  laifle  ici,  roici  venir  noftre 
homme,  qui  ne  s'cft  point  pe^oé. 
—  F.  Bonyor,  Monfur,  bon- 
yor,  —  £.  Et  à  vous,  Monfiear. 
Eh  bien,  vous  avez  efté  tnd 
coucha }  —  F.  Poubez  penfer, 
&  foutesfois  vien  bous  bux  ye  dire  qu'à  ces  fâîcfaïUêf 
guerret  ici  nous  abons  fi  vien  accouftiuné  les  tnnes 
itdoa,quenepoubancdourmir  autremenc,  tlm*a  fdu 
Veprendre  la  cuirace  pour  le  mens.  Que  ye  fois  pribé 
de  U  Coar  s'il  n'eft  brai  !  Mais  ye  pràfe  qu'il  eft  vien 
hauiehure. T— £.  Voila  unquadran. — F.Brairaant, 
yen'yconnoispas  de  rien,  nous  autres  gens  de  guerre 
ne  fommes  pas  boulontiers  Aftrologucs,  &  ce  qua- 
dran  a  trop  de  feiçons.  Il  m'en  fbubîent  d'un  autre 
qu'un  yor  comme  nous  eftions  k  Biron,  un  bieil  Gto- 
dlhomme  Poiftevin  qu'on  appeloic  les  Oufchet, 
nous  monAroit  à  quinze  ou  feize  Gentilshoniroes  poor 
laboir  l'hure  à  la  chandelle.  —  E.  El  comment  ie 
pouvoit  cela?  —  F,  Peuiêz  le  bous  :  mais    il  me 
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foubient  que  Monfur  lou  Manefchal  en  doit  fort, 
&  n'y  aboit  que  lui  qui  n'en  fuft  yien  eûnerbeillé. 
—  E,  Et  vous,  qu'en  penfez-vous^  —  F.  Ne  bous 
ai-ye  pas  dit  que  ye  ne  fuis  poent  de  ces  cherchurs 
d' Andpodes  }  auffi  ne  croi  ye  pas  qu'il  en  foit.  — 
E.  Vous  voila  compagnon  de  S.  Auguftin.  —  F.  Et 
n'en  croioic-il  point  >  —  JE.  Non,  &  declaroit  Héré- 
tiques ceux  qui  en  croioient  :  mais  n'avez-vous 
jamais  veu  coucher  le  foleil,  &  quel  chemin  il  pou- 
voit  prendre  pour  venir  à  fon  lever  ?  —  F.  Oi  da, 
/ai  paifé  vingt  mille  nuifts  à  chebal,  mais  comment 
pafleroit-il  fous  la  terre  >  —  £.11  faut  qu'il  repaife 
de  l'autre  cofté  pour  recommencer  les  vingt  mille 
îoimect  que  vous  «vex  ttmdiiës  à  lever,  ft  cela 
fottc  prés  de  foixante  ans.  -^  F.  Et  il  rebim  par  le 
fflelme  chemin  qu'il  eAoit  allé.  —  E.  El  ne  le 
verrok-OQ  pat  retourner  >  — *  F.  Non,  braiitem,  okr 
il  s'en  rebient  de  nuia.  —  £•  Vous  l'avts^  ilis  en 
grand  peine  de  fe  cacher  vingt  mille  auiéts  :  ftpoujr- 
tarn^  vous  qui  ne  voulez  point  ufèr  du  quadran, 
voua  avez  use  monfirt  à  la  ceinture.  —  F.  Pour 
n'en  acnôr  poent,  ce  n'eft  qu'uce  vouëcte,  qui  me 
Stn  de  drageoir,  &  cela  pareil  autant  que  fi  toute 
hà  monftre  y  ellet.  —  E.  Je  vol  bien,  pour  vrai,c'eft 
une  nM>nftre. 


Chapitre  IX. 
Songe  du  Coniufiabltj  Adioufiiu  <fEJlrade. 


fans  mon  conget.  ■ 


B.  Il  &ut  que  ye  bout 
conite  un  fonge  que  j'ai  fiùt  cent 
nutâ,  &  fur  le  mutn  à  l'hure 
qu'ils  fom  prouphedques.  Ye  me 
figurois  que  y'elloîs  le  Roi  Frai^ 
çois,  &  qu'un  de  mes  Princes 
bouloit  cflre  mon  Coonellavle 
-  E.  Vous  n'avez  point  les  pen- 
fees  de  nuiâ  bafles,  non  plus  que  les  difcours  du 
jour  ;  je  voudrois  eftre  aflez  bon  Jofeph  pour  vous 
l'expliquer,  —  F,  Je  bous  aflure  que  y'ai  débiné  de 
grandes  affaires  d'Eftat  quelquesfots,  fur  tout  la 
prifon  du  Prince  de  Condé  :  car  y'abois  fongé  que 
nous  ellions  à  la  chafle  du  Duc,  &  que  noflre 
pippee  s'elloii  lui-mefme  envrené  dans  les  gluaux. 
—  Ck,  Ventre  de  loup  !  voila  de  fones  nouvelles. 
Voftre  bel  Elh-ade,  de  qui  vous  faifiez  plus  de  cas 
que  de  nous,  s'en  eft  allé  avant  jour  &  a  empor^ 
voftre  efpee.  —  F.  Mon  duel,  la  maflacroire  !  o  cap 
Sant  Crapafi,  l'efpafe  dont  ye  me  fuis  battu  trente 
cinq  (bis,  la  bidoriufe  qui  n'a  yamais  manqué,  la 
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Mappemonde,  cerchez  une  Mappemonde.  —  E.ll  y 
en  a  une  des  nouvelles  en  la  galerie.  —  F.  Cap  de 
you  !  cerchez  dedans,  bous  ne  trouberez  place  en  la 
terre  où  lebilen  fe  puifle  cacher;  à  moi  defrover,  à 
moi  :  f  O  vien,  patience.  •  —  £.  Je  fuis  bien  aife  de 
vous  voir  refous  ainfi,  &  voila  voftre  fonge  arrivé, 
car  celui  qui  porte  Tcfpee  du  Roi  eft  fon  Connefta- 
Me,  &  c'eft  Eftradequi  s'eft  fait  Conneftable  du  Roi 
François  maugré  lui.  — F.  Il  y  a  parmi  celaquauque 
bintaines  de  piftoles,  de  quoi  ye  ne  fuis  pas  trop 
marri,  parce  que  cela  fera  pareftre  à  ceux  qu'il  ferbira, 
quHl  ne  fort  pas  du  ferbice  d'un  quauquin.  J' abois 
abant  lui  un  autre  pendart  qui  s'appelloitBarbacane. 
Ce  marauc,  ye  lui  fisdfois  pourter  après  moi  trois 
vagues  de  ces  nivis  valets  que  y'abois  eu  d'un  du 
Mont,  pour  faire  prefent  à  ma  maiftreiïe:  comme 
i'eftois  aflis  au  bet  prés  d'elle,  ye  tendois  le  doigt 
par  derrière  pour  qu'il  mift  dedans  les  aneaux, 
&  cela  pareflbit  dabantage  que  fi  ye  les  euiTe  pourtez 
moi  mefme  :  ye  troubai  que  mon  bilen  aboit  efcar- 
pinai.  Ye  courus  yufques  à  la  rue  fulement^  mais 
quant  &  quant  me  boila  refoulut.  —  E.  Ha  que 
j'aime  ces  refolutions,  elles  fentent  bien  le  cavalier. 


^A^/Ç)? 


W 


Chapiti.1   X. 
Dm  refotuiions. 


AUESTS.  Dés  mon  en&acc  j'ai 
eflé  [ousjours  refoliu,  &  pour 
ceU  fouetté  en  diavle.  Moafur, 
en  commençant  lou  defyunAÎ,  ye 

[*  r^J^  ^  ^"^  ^"  ^^  ^"^  ^**'* °''  q»i»trc 
VJ   l-^*^"-  '^    "î"^  lèvent  la  paille,  pour  nKmf- 

""  '  '"  ■■■ — ^^^ 1   aer  qu'un  galant   homme   doû 

prendre  parti,  &  eftre  ferme  en  fes  refolutions. 
Mencenant  que  nous  fommes  aJlU,  yebous  dirai  qu'à 
la  guerre  d'Aunlx,  comme  nous  citions  longea  dans 
Mauzai,  Monfur  fe  permenatit  lou  foîr,  nous  boions 
bénir  une  rrigade  de  gens  vien  coubers  ;  ye  m'abancc 
lou  pidolet  à  la  men,  &  aîani  ditfurieufemeat  :  •  Qui 
ba  là?  demouTt\  làj  cap  de  you,  lou  bel  jir*mé 
qi^avaacera.  •  Cus  ci  ne  tfl  boulans  pas  arrefter  &  fé 
mettansàrire  :  t  Bous  rta^,  >  di  ye.  — h  Oida, h  firent 
ils  ;  ye  prens  ma  refolucion  &  dis  :  «  Et  moi  auffi  vicM 
gue  bout,  n  —  E,  Voila  d'excellentes  refolucions.  — 
F.  Nous  eftiong  &  la  Comédie  aux  poids  pilez  :  un 
Parifien  beflu  de  bioletfeleboîtàtous  coups  &m'em- 
pefchoit  la  buë  des  youurs  ;  ye  lui  crie  rudement, 
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<  Hola  biouletj  biras  bous  éCaquiou.  1  Ce  fat  tour- 
nant la  tefte,  me  refpond,  i  Je  j^en  ferai  rien,  i  Et 
moi  refoulut  quant  &  quant,  ye  redouvle  :  f  Demouras 
y  donc.  1  £t  par  ce  mouyen  il  ne  fit  rien  fans  mon 
commandement.  —  £•  Que  c'eil  de  fçavoir  prendre 
fon  avantage." —  F.  Au  fauxbourg  S.  Germen^  en 
la  rue  du  Cœur-Bolant,  comme  y'alois  un  foir  hoir 
ma  maiflreiTe,  ye  fis  rencontre  d'un  taquain  qui 
benoit  la  tefte  weSèe  :  fans  refped  il  jette  la  mâle 
men  à  mon  mantou,  &  de  Pautre  me  porte  une  efpee 
coune  à  la  gourge,  fi  vien  que  n'eftant  pas  fur  mes 
armes,  il  falut  lui  avandonner  lou  mantou,  encores 
fut  d  (1  impudent  de  s'arrefter  à  dix  pas  de  moi 
pour  me  regarder.  Lors  fans  m'eftonner  yelui  criai: 
•  Càbalierj  il  y  ba  de  bofte  haunur^  car  bous  ferei 
mon  pour  te  manteau.  »  Et  ainfi  foulage  des  efpaules^ 
ye  ne  laifle  point  d'aller  boir  ma  maiftrefle  tout  en 
perpunt^  comme  abec  plus  de  pribauté.  —  £.  Ce 
fut  bien  dit  ;  car  au  moins  il  eftoit  emporte  man« 
ceau.  C'eft  entendre  le  numéro  ou  )e  ne  m'y  connois 
pas.  Il  faut  pourtant  un  grand  r'envitaillement  de 
patience  ou  de  philofophie  pour  prendre  ces  relo- 
lucioQS,  mais  que  voulez-vous }  quand  la  chofe  eft 
faite,  il  fe  faut  refoudre  à  ne  faire  pas  pis  :  &  de 
cette  forte  de  refolutions  s'arma  bien  à  propos  k 
Miniftre  de  Glenai.  —  F.  Attendez,  abant  faire 
bofte  conte,  que  ye  bous  die  conmient  y'en  fuis 
fourti  une  fois  mal  fatisfait^  faute  de  m'eftre  refoulut 
comme  autrefois.  —  £•  Et  bien,  j'attendrai  ;  auriez- 
vous  bien  manqué  une  fois  à  prendre  vos  bonnes 
refoluiions,  &  qui  ne  font  communes  qu'à  vous  } 


Crapitrb   XI. 


Qutrtllê  avec  U  Sçabaniai,  duel  de  Vatter 


SSESTK.    De   1 


I   mes  que- 


relles, ye  n'ai  regret  qu'à  une, 
&  ce  qui  m'en  bfche,  c'eft  que 
c'ellet  en  prefence  de  ma  maif- 
(-(,    t'""]^-  ^^    treffe.UncenenHugucnocfaban- 
yiX^  /  1^    tas   l'encretcnoU    des    idées    de 

' '■ — ~—  ''      Platon  &  autres  (arfànieries,  4 

quoi  ye  ne  pouboîs  rien  dire  4  perpaui  ;  de  là  il 
tomba  à  fe  moucquer  de  fon  chapelet.  Elle  rcQxMi- 
dit  ;  ■  Contentez  bous  que  je  fuis  fort  CathouUque.  — 
Cadioulique^  dît  l'autre,  yc  n'ai  pas  fi  mûibaîfe 
oupinion  de  bous,  mais  y'eftime  que  bous  D'elles 
qu'à  bofte  mari,  ou  pour  le  plus  à  quauquc  uni, 
&  non  pas  k  tous.  >  Ce  paillard  fe  met  i  philofou— 
pher  fur  ce  qu'elle  eftoit  Catolou,  &  qu'il  fdoit  dire  : 
<  Efire  dt  PEglife  Cathouliqiu,  &  non  pas  :  Ctukim- 
liqut.  I  Ye  prins  la  parole,  difani  qu'dle  n'eftoit  ni 
Cm  ni  olou.  t  Bezez  bous  vien,  dî  ye,  -  ye  ne  fat  dÎ 
&ec  ni  Latin  &ne  fuis  poent  fabuitas,  maisye  bous 
ferai  raifon  fur  ce  que  bous  dites,  t  Pour  cap  de  you. 
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lou  galand  me  bienc  dire  :  f  Monfur  l'ignorancas,  ye 
ne  ùû  poenc  tant  de  Grec  ni  de  Lacin  que  ye  bou- 
drois,  mais  pour  m'accommoder  à  bous,  ye  bous  dis 
en  Francés  que  bous  efies  un  fot;  •  &  là  defliis  me 
hauffe  lou  nas  du  pung.  Là  fut  grand  lou  refpeét  de 
ma  maiftrefle,  qui  fe  mit  entre  dux,  &  le  boyage 
de  la  guerre  a  empefché  que  nous  n'ayons  parlé  à 
mafle,  encore  qu'il  me  falche  fort  abec  un  Latinifte. 
—  £.  Vous  voiez^  il  eft  François  quand  il  veut. 
Mais   cela   s'appointera  bien  encores  :   peut  eftre, 
puifqu'il  eft  fi  mal  heureux  de  favoir  du  Grec  &  du 
Latin,  ne  fe  faura  il  pas  battre  en  Francés.  —  F. 
Cap  de  you,  il  me  fafche  fort  d^une  chaule  qu'on 
m'a  dite  de  lui,  c'eft  qu'il  n'y  a  efcrimur  dans  Paris 
qu'il  n'ait  pourté  par  terre.  —  E.  En  Latin?  —  F. 
Je  ne  fai  pas  ;  mais  Grand  Jean^  TAnglois,  ni  Jean 
Petit  ne  bulent  plus  tirer  abec  lui.  —  E.  Vous  eftes 
défendeur,  le  choix  des  armes  eft  à  vous.  —  F. 
J'abois  penfai  de  le  faire  appeller  abec  une  arvalefte 
&   chacun  trois  mattras,  ou  vien  à  chebal.    Put- 
eftre  qu'il  chebauche  en  Latin,  mais  diavle,  c'eft  un 
coureur  de  vague.  —  £•  Il  faut  trouver  quelqu'autre 
invention.   Le  Prince  de  Condé  en  trouva  une  pour 
un  fommelier  &  un  valet  de  garderobe,  deux  bons 
foldats  &  qu'il  ne  vouloit  pas  perdre.  Il  leur  accorda 
le  combat  à  Valeri,  leur  remonftrant  que  comme 
ferviteurs  d'un  Prince  du  fang,  ils  fe  dévoient  battre 
à  cheval,  &  que  gem  de  Roi  appelle  à  Baron,  Il  les 
fit  donc  armer  avec  les  hautes  pièces,  eflire  parrains, 
fe  confeilêr,  leur  fit  tirer  les  deux  meilleurs  che- 
vaux, &  quant  ils  furent  fur  le  montouër,  ne  pou* 
vans  regarder  qu'à  la  hauteur  de  leur  vifiere,  les 
palefreniers  les  montèrent  fur  deux  mulets  d'Auver- 
gne bien  empanachez.  Les  mulets  ne  combattirent 
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que  du  derrière,  &  les  chevaliers  aians  £ûc  leor 
pouvoir,  furent  appoinosz.  -^  F.  Je  crois  que  bo« 
ne  boudriee  pas  faire  coaip«raifoii  d'us  à  moi,  mais 
pourtattfi  riimbentioiii  en  eftoce  gaillarde. 


C  HAPITRB    XII. 


Du  Miniftre  de  Glenay, 


JiNBSTB.  Mais  benons  à  bofte 
Miniftre.  —  £.  Ceftoi  celui  de 
Glenai,  nommé  la  Fleur,  per* 
fonns^e  fort  grave,  qui  ne  faifoit 
rien  que  meurement  &  avec  mo* 
deration.  Ce  bon  homme  donc 
venant  d'un  Synode  de  Nyorc, 
prie  (a  couchée  à  Ls^eon,  où  il  ne  fut  pas  pluftoft 
arrivé  qu'il  void  venir  en  mefme  logis  un  Cordelier, 
qui  avoic  le  nez  plus  haut  en  couleur  que  lui.  L'hor- 
reur de  cette  rencontre  lui  fit  gagner  un  jardin  pour 
fe  promener  à  part  ;  mais  il  ay  fiit  pas  pluftoft  que 
le  Cordelier  y  entre,  &  comme  M.  delà  Fleur,  avec 
une  mine  fort  defdaigneufe,  en  tournant  Fefchine, 
monftroit  au  Frater  toutes  fortes  de  deffaveurs,  lui 
d'une  voix  bien  modérée,  commença  ainfi  :  f  Monfieury 
je  voi  bien  que  cet  odieux  habit  &  que  ce  froc  de 
déception  vous  font  à  contre  cœur.  Celui  qui  les 
porte  en  efi  las  ;  mais  au  nom  du  Seigneur  &  en  la 
charité  d^un  fidelle  qui  riejl  jamais  Joupçonneufe^  je 
vous  Jupplie  chreJHennement^  ne  n^abandormei  point 
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ainji^  pource  que  ce  voile  d^hypocrifie  nCefi  ennnieux. 
&  ma  délibération  efl  de  le  changer  bienioft  eu 
Vhabit  itun  homme  de  bien  comme  yous,  €t  et 
moiennant  la  Grâce,  que  vous  me  deve^  aider  à 
implorer.  Defpouillei  vous  donc  de  ce  qui  empefdu 
notre  communication.  Ce  fut  ailez  dit,  car  le  Mi- 
niftre  embrafle  le  Cordelier,  &  avec  toutes  forces  de 
coDgratulations  lui  promet  de  faciliter  ion  deflein, 
&  rhoftefle  qui  n'avoit  qu'un  lid  ne  fut  plus  en 
peine  de  les  coucher  enfemble.  Voici  ce  qui  advînt  : 
c'eftqu'eftant  jour  fur  le  liét,  &le  bon  homme,  crou- 
vant  fon  camarade  le  premier  debout,  fe  voulut  lever 
aufli  :  mais  ne  voiant  rien  à  fes  pieds  que  le  froc 
ft  l'habit  gris,  penfa  refver  au  commencement,  &  puis 
fe  mit  aux  exclamations,  remémorant  que  le  caute- 
leux avoit  appelle  fon  froc  de  déception,  &  avoir  dit 
qu'il  vouloit  changer  fon  habit  pour  celui  d'un 
homme  de  bien.  Après  plufieurs  regrets,  le  befoio, 
maiftre  des  refolutions  dont  nous  parlions,  fit  veftir 
à  la  Fleur  le  myftere  d^iniquité.  Le  pis  fut  à  l'arrivée 
de  Glenaiy  où  le  vieillard,  Seigneur  du  lieu,  eftant 
dans  la  courette  du  coin,  après  avoir  crié  :  Bonté  de 
Dieu^  quelle  faélure  d^homme  efl  ceci,  faillit  à  lapi- 
der fon  Pafteur,  qu'il  eftimoit  avoir  changé  de  pro- 
feifion  comme  d'habit,  mais  comme  un  morceau  tire 
l'autre,  il  me  vient  à  la  bouche  une  autre  refoludon 
que  vous  eftimerez  fore. 


^ 


Chapitre   XIII. 


H^oire  de  Pautrot,  &  de  la  Dame  de  Noaiilé. 


iBN£ST£.  Nous  abions  eu  que- 
relle au  Marché  Neuf,  Monroud 
VJ  VSf^XlSf    *  ^01^  &  abions  efté  feparez 
^    i&)^\^     faifans  à  paroles,  fur  un  coup 

qu'il  m'aboie  touché  le  collet. 
Ix)u  Caiceine  Frifquet  me  dit  à 
la  rue  deSenio:  •  Varon,  je  bous 
beux  faire  boir  enfemble  Monroud  &  bous.i  Je  ref- 
pondis  :  c  Je  l'abcette,  Cabalier.  »  Incontinent  il  me 
mena  par  la  rue  des  Maraiz,  que  nous  autres  appe» 
Ions  le  petit  Genève.  Quand  je  bis  qu'il  me  psdToit 
au  Pré  aux  Clercs,  je  demande  :  i  A  quin  cabaret  me 
menez-bous  voire  }  —  A  Penfeigne  de  la  bataille^  dit 
Frifquet.  —  Vous  m'abez,  di  ye,  combié  à  voire, 
je  ne  beux  pas  qu'on  fe  moucque  de  moi,  &  eftre 
ainfi  mené  par  lou  naz  :  je  m'entourne.  —  Etoû  eft 
rhauneur  }  fit  l'autre.  —  Je  donnerai,  di  ye,  cent 
piftoles  à  qui  me  faira  vactre  abec  ce  galand  homme, 
mais  non  pas  à  faufTes  enfeignes.  •  Et  m'entourne 
refolut  ;  car  noutez  que  quand  Frilquet  aboit  dit 
9cir  enfemble,  j'abois  entendu  voire  enfemble  :  boila 
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que  c  eft  de  Francimentaiza.  —  £.  Laifibns  ces 
refoludons  fuheufes.La  couftume  du  Poiâou  eft  que 
les  meilleures  maifons  du  pais  redennent  des  cham- 
bres à  Nyon  &  Fontenai  pour  fe  trouver  aux  foires 
qui  font  en  ces  deux  lieux.  Une  Dame  de  Noaillé 
retenoît  à  chaque  foire  de  Nyort,  chez  Barberie,  li 
petite  chambre  qui  eft  au  haut  de  Tefcalier.  N'efiant 
point  arrivée  le  premier  jour,  le  Sieur  de  Pautrot 
de  la  maifon  de  S.-Gelais  s'y  logea.  Le  lendemain 
à  deux  heures  wprés  midi,  arriva  la  Dame,  &  cepen- 
dant qu  elle  difoit  les  honneftetez  à  fon  hofte,  Y&- 
beau,  fa  fille  de  chambre,  d'une  gentille  humeur  : 
car  il  faut  que  je  vous  die  en  pafTant  qu^un  char- 
pentier, nommé  Biraut,  lui  aîant  donné  des  lettres 
pour  fa  maîftreilè,  jamais  elle  ne  voulut  nommer  le 
porteur  par  fon  nom  ;  eftant  preflèe,  elle  tendoit  la 
gorge  &  demandoit  un  couteau  pluftoft  que  de 
prononcer  un  fi  vilain  mot  ;  enfin  la  maiftreâè  qui 
avoit  befoin  de  fçavoir  le  nom,  n'aiant  rien  gagné 
ni  par  menace  ni  par  promefles,  lui  commanda  de 
le  faire  connoiftreparentrefeings.  i  Ha  bien  cda!  dit 
Yfabeau,  il  s'appelle  comme  cela  de  quoi  on  vous  le 
fait.  •  £lle  prononça  un  terme  de  bourdeau.  Elle 
mefine  donc  eftant  montée  à  la  chambre,  trouve  fur  fa 
table  prétendue  une  maie  rouge,  qu'auffi  toft  elle 
empoigne  par  les  cordons  &  la  fait  fauter  par  la 
fenefire.  La  maie  tombe  fur  une  efpaule  de  Mar* 
tin,  valet  de  Pautrot.  Ccxnme  Martin  regardoit  qui 
cftoit  blcffé  de  la  malle  ou  de  Tefpaule,  arrive  fon 
maiftre  qui  la  fait  apporter  après  foi,  &  trouve  la 
Dame  au  haut.  Les  voilà  aux  paroles^  froides  pour 
le  commencement,  mais  en  fin  il  y  &lut  faire,  &  verâr 
aux  ref<4utions,  comme  vous  fçavez  qu'elles  ne  font 
pas  toutes  pour  le  duel.  —  F,  Non  pas,  elles  fe 
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remarquent  vien  au  procédé.  —  E.  Les  voila  fur  : 
c  Je  n'endurerai  pas  cet  affront  ;  • — l'autre  :  •  Ni  moi, 
&  que  ma  maie  foit  précipitée,  i  —  Elle  :  c  J'ai  cin- 
quante Gentilshommes  eh  cette  foire,  mes  ferviteurs 
&  parens,  pour  prendre  ma  querelle,  'fy  ai  aufli 
deux  gendres  que  vous  connoiflez  bien.*  Celaefchauffa 
Pautrot  à  dire  :  i  Madame,  fi  vos  gendres  reçoivent 
le  prefent  de  la  querelle  auili  libéralement  que  vous 
leur  donnez,  ils  me  trouveront  plus  roide  en  leur 
endroit  que  je  ne  faurois  eftre  au  voftre,  veu  voilre 
aage  &  ce  qui  en  defpend.  i  Cette  dépendance  picqua 
fort  la  Dame,  pource  qu^on  difoit  quUl  lui  pendoit 
quelque  chofe,  joint  qu'elle  ne  fefentoit  pas  encores 
à  Taage  de  mefpris.  Elle  donc  troublée  de  colère 
revint  au  dialogue,  i  Voila  mon  lid,  dit  elle,  où  j'ai 
accouftumé  de  coucher,  &  j'y  coucherai  cette  nuiâ.  » 
—  Pautrot  réplique  :  f  Voila  le  lia  où  j'ai  couché  la 
nuift  pailèe,  &  j'y  coucherai  encores  cette  ci.  —  Je 
dis  que  j'y  coucherai,  repart  la  Dame.  —  Pautrot, 
Et  moi  adfi.  —  La  Dame,  Je  ne  di  pas  que  vous 
n'y  couchiez,  mais  j'y  coucherai.  —  Pautrot.  Et 
moi  je  ne  di  pas  que  vous  n'y  couchiez,  mais  fi  fçai 
je  bien  que  j'y  coucherai  auifi.  —  La  Dame.  Et 
pour  vous  faire  pareftre  mon  courage,  j'y  coucherai 
dés  à  prefent.  •  Là  defTus  Faenefte  jetta  un  grand  fouf- 
pir,  ^ant  :  f  O  couraye,  tant  que  tu  me  cofte.  i  — 
Enay  pourfuivant  fon  conte  :  Pautrot  dit  qu'il  alloit 
faire  comme  la  Dame  qui  appelle  Ifabeau  pour  la 
deveftir  ;  Pautrot,  Martin  pour  le  defchaullèr  ;  ce 
fut  à  qui  feroit  paroifire  la  refolution  par  la  dili- 
gence. La  Dame  eut  l'avantage  pour  eftre  la  pre- 
mière prefie,  &  Pautrot  eue  la  ruette.  Yfabeau 
r^arde  Martin,  &  lui  levant  le  nez, dit:  f  Eh  bien^ 
maître  fot,  favois-je  pas  bien  que  nous  y  couche* 
n  îî 
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rions  :  —  Et  nou§,  die  Martin.  •  Sans  vous  amijfer 
plus  long  temps,  voila  les  deux  qui  prennent  Iç  che- 
min de  leur  m^iftre  &  maiftrefle,  premièrement  ea 
paroles,  mais  plus  racourcies,  &  puis  iiu  Uô  ;  mail 
pource  que  Manin  ferma  la  portej  &  qu'il  diîputoit 
cç  point  d'honneur,  il  «ut  pour  partage  la  place  (k 
devant.  Penfçz  charitablement  qu'ils  ne  firent  rien 
que  bien  à  propos.  Cetce  dame  »  dit  depuis  à  quel- 
ques uns  qui  l'en  ont  voulu  gaufTer,  qu'elle  n'avoit 
rien  fait  par  amour,  mais  pour  (aire  paroiftre  qu'il 
ne  lui  pendoit  rien,  &  faire  mentir  les  mefdifans. 


Chapitre  XIV. 


D$  Bourrçn,  0nigm€  i$  Filaffe. 


JiNESTB.  Or  il  faut  boire  fur  ce 
conte,  &  bibe  la  refoludon.  7e 
ne  bus  pourtant  poent  monter  4 
chebal  que  ye  ne  bous  aïe  fait 
prefent  de  quauques  pièces  rares 
que  me  douna  lou  praube  Bour- 
ron  quauques  yours  abant  fa 
mon.  —  E.  Eft-il  mort?  —  F.  Oi,  c'en  eft  fait.  — 

E.  Les  nouvelles  le  font  suffi.  —  F.  On  a  fart  des 
cptoiphts  pour  lut,  dtfquelles  ye  bons  dirai  le  plus 

COUR: 

Ci  gijt  Bout r on  f  qui  de  nouvettet 
Ne  fut  jamais  chiche  ni  fou j^ 
Et  qui  édhitj  en  fékme  éPêUeej 
De  Nam^à  Liom  pour  im  fou. 

£.  Et  bien,  Monftcur,  le  tapis  eft  sus,  donnez 
nous  dooc  la  pièce  que  vous  nous  promeoiex.  — 

F.  Ceci  n'ed  plus  du  rang  des  railleries  i  il  ne 
faux  pas  cousjours  fadeg^;  c'eft  une  prouphetie 
croubce  aux  ruines  de  Partenai  lou  Biux,  abec  une 
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lettre  que  Noftre-Dame  efcriboic  au  Maneichal 
d'Afai.  Ye  bous  puis  alTeurer  que  ceci  a  mis  en  penc 
les  plus  fabans  hommes  de  la  France.  Liiez,  s^îl 
vous  plaift.  —  JE.  •  Du  refte  des  fléaux  &  cempeftes 
paiTees,  &  d'encre  les  fers  pointus  &  preflez  qui 
feront  voler  40,000,000  de  telles  en  deux  mois,  je 
voi  préparer  à  la  difcorde  des  femences  qui  de 
foi  mefmes  s'efchaufient,  &  ces  matières  eftre  bien 
receuës  &  pratiquées,  mefmes  par  les  plus  pelantes 
humeurs.  Je  voi  au  premier  beau  temps  qui  paiTera 
TEquinoxe  de  Mars,  les  entrepreneurs  donner  la 
telle  baifiee  &  mettre  le  fer  en  befongne,  nommé- 
ment fur  le  45*  degré  de  la  France  Occidentale.  Je 
voi  quelques  vieillards  Saturniens  faire  quitter  à  la 
jeuneflè  le  repos  &  les  délices,  foit  pour  aller  en 
garde,  foit  pour  attaquer.  Le  tumulte  s'échauffera 
premièrement  par  bruits,  par  injures  &  cris  contre 
les  voifms,  .&  mefme  contre  quelques  domeftiques 
révoltez.  Les  ennemis  font  compofez  de  divers 
langages,  parures  &  complexions  :  les  uns  font  de 
bandes  noires,  larronneilès  &  odieufes  par  tout, 
les  autres  font  âmes  douces  &  fans  fiel,  qui  ne 
cerchent  que  leur  vie  en  paix  ;  c'eft  une  race  chérie, 
&  fut  de  bonne  augure  au  maiftre  de  tout  le 
monde,  qui  pourtant  n'eftoit  qu'homme,  lors  qu'il 
affeura  l'Eglife  à  la  plus  grande  deffaite  des  mef- 
creans.  La  querelle  ferapource  que  les  Occidentaux 
entreprendront  la  deffenfe  de  leur  mortelle  ennemie, 
je  di  morcelle,  pour  ce  qu'elle  recompeofera  d'une 
maudite  mort  ceux  qui  l'auront  confervee,  &  voici 
la  viciflitude  des  mignons  d'Aflfuerus.  Ces  chofes 
arriveront  lors  que  les  plus  téméraires  eflay^eront 
de  defloger  &  defplacer  les  armes  de  leur  Roi  en  la 
preilê  &  en  l'obfcurité.  Je  m'explique  davantage  en 
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VOUS  difanc  que  les  plus  oucrecuidez,  plus  par  rufes 
que  par  effort  entreprendront  fur  le  Soleil  &  la 
Lune,  couverts  d'armes  deffenfives  que  Saturne  leur 
fournit,  &  aians  pour  offenfives  les  plus  rares  pre- 
fents  de  Mars.L'ingratte  de  qui  nous  parlons  eft  celle 
par  qui  tant  de  vies  periflent  ou  fe  confervent,  [^ar 
qui  les  efperances  font  dreflèes,  par  qui  abbatuës; 
c'eft  celle  qui  retient  ou  lafche  la  bride  aux  fureurs 
de  l'air  &  à  celles  de  TOcean;  par  elle  Samfon 
fut  dompté,  par  elle  S.  Paul  fut  fauve  :  elle  eft  fi 
neceffaire  pour  les  exploits  martiaux  qu'elle  a  les 
effets  du  feu  en  fa  puiffance,  &  que  par  faute  d'elle 
toutes  les  Princeflfes  de  Cartage  fe  coupperent  les 
cheveux.  Sa  querelle  donc  viendra  des  paroles  aux 
coupsr;  les  uns  s'aidans  des  armes  des  Parthes,  les 
autres  de  celles  qui  def&rent  les  Philiftins.  Oferai-je 
dire  que  contre  les  débonnaires,  comme  par  nécro- 
mancie, feront  emploiees  les  chofes  mortes,  les 
fpeâres,  les  promptes  idoles  &  la  defpoiiille  des 
pauvres,  mefmes  des  reliques  qui  feront  des  effets 
contre  nature  parles  terreurs  &  efpouvantemens  ?  Je 
refte  à  vous  dire  que  les  forces  de  l'air  y  feront 
emploiees,  fi  que  par  un  mouvement  fpherique  les 
efprtts  animeront  les  chofes  fans  voix  à  des  bruits 
&  rumeurs  pour  refveiller  les  plus  endormis  :  garde 
la  nm€t  contre  les  efperviers  de  la  fageiïe.  Les 
défendeurs  penferont  avoir  vaincu  ;  mats  lors  qu'ils 
s'efcrieront  : 

0  fortunati  nimium  queis  militât  ather 
Et  conjurati  veniunt  ad  clajjîca  venti! 

ils  fe  trouveront  circonvenus  par  la  multitude, 
&  voici  le  fecours  des  enfans  d'Hercule,  qui  forti- 
fians  Tefperancé  des  plus  bas,  mettront  Pingratte 
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dtlJBikhii'  hors  de  poil.  Quricpies  mois  «prés  (t 
fertttt  dc«  embriflèiMn  :  o  Mamande,  o  Too- 
■Mtt,  qm  pta  durcroBC  tes  feue  de  jojre,  car  oa 
7  bniileralet  os  des  mont  defpoîiiUes  de  kur  peau 
ft  de  leun  acrft  :  les  derniers  effeâs  de  coac  oeci 
plas  ftanUers  aua  Ai^V>i<  *  ph»  redoataUea  anx 
£fpi«M^.> 


^3^^ 


CtiAftrKÈ  XV. 


Explication  dé  l'ènigfàê. 


MUËmÈ.  Et  vien,  lea  CÏMm  flè 
boue  dr«frenc*«ils  po«ir  en  !â 
ttfte?  ^  £.  Je  dtma/kde  lôtfif 
de  repiflef  eeci  à  paift  fiiol.  '^  /. 
Cependanc  qui  botiâ  tirei,  yt 
m'en  bei  faire  un  cour  tttz  chi^ 
baux.  Hola  haut,  Chervdaniere, 
Carmagnolie,  Eftradi  \  k  proupaux,  Ce  cowfiîm  n'y 
eft  plus.  Ec  vien,  Monfur,  boas  y  abés  pefifai<->^£. 
Oui  vraiment,  ft  Tenigne  eft  fitiii  avec  fes  lois  )  taûê 
de  prophétie  il  n'y  en  a  que  le  par eike.  -^  F«  Co»-- 
rnenc^  pareftre  >  -^  £.  Or  donnes  vone  pitîenee^ 
A  )e  voua  monftreraî  k  quoi  tombeoc  lei^  choies 
merveiUeufea  de  cet  efcrvc^  duquel  ua  ieul  moc  m'a 
dofttid  Cdmoiflance  du  refte.  ^^  F.  Bous  mé  fertet 
vîen  eftonner  ft  melprtfer  les  ftabants  hommes  que 
y' ai  oiii  là  defltis  ;  maie  boyons^  -*-  £•  Du  rêfiê  dr# 
Mawae  &  fwffiêê  fàfees.  Les  fiHbencea  ordimiîré^ 
menc^  ou  viennem  de  deflbus  k  ieau,  ou  fonc  li£^ 
meea,  par  ce  que  le  muvaie  lampe  Cm  demeurer 
dans  le  chimp.  El  élêmrt  les  fers  pmmué  &  gfrêf^ 
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fei  qui  feromi  tomber  quarante  nullioms  de  tefies  eu 
deux  mais.  Ceft  le  propre  de  ce  que  nous  appeUons 
icy  &  vers  vous  k  chenre,  d'eftre  efgragee  entre 
des  fers  ferrez  &  pointus;  &  de  conter  les  tefies  qui 
tombent  par  là  il  n'eft  pas  poflible,  &  pourtant  qua- 
rante millions  eft  un  nombre  certain  pour  rincer- 
tain.  Je  vùi  préparer  des  fememces  qui  de  foi  me/mes 
iejciuauffems.  Voila  le  mot  qui  m'a  donné  connoif- 
fance  de  tout  le  refte,  pource  que  le  cfaeneyoi 
s'efchauffe  ibimeûne,  dont  on  tire  un  proverbe  aflëz 
commun*  Ces  matières  bien  receuis  par  les  humeurs 
plus  pefautes»  Celles-là  font  les  aquatiques,  pource 
qu'en  tels  lieux  fe  feme  ordinairement  la  grene  donr 
eft  queftion.  Je  voi  au  premier  beau  temps  qui  pa/era 
PEquimoxe  de  Mars  dkmmer  la  tefie  baijfee  tr  mettre 
le  fer  embefmgue.  Ceft  la  droite  faifon  que  les 
marreuz  v^unt  aux  chenevieres  mettre  les  mottes  en 
gueret,  &  ceux  là  n'ont  pas  la  tefte  haut.  Nomma^ 
meut  fur  le  4ff  degré  de  VOccidem  de  la  France. 
Ceft  en  la  valee  de  Garonne  que  j'ai  veu  le  plus  de 
chenevieres,  &  les  plus  grandes  qui  fe  crouvent 
ailleurs,  &  cela  eft  la  plufpan  par  le  45*  degré. 
Je  9oi  les  vieillards  Saturuieus  faire  quitter  â  la 
Jeuuefe  le  repas  &  les  délices.  Ce  font  les  ieuœs 
enfuis  que  les  pères  font  lever  du  lia  &  du  Ibmmeil 
pour  aUer  garder  les  femences.  Le  tumulte  s^ef- 
chax^ra  premièrement  par  bna'ts,  par  injures  & 
cris»  Qui  a  veu  cette  garde  n'a  point  befoin 
d'explication.  Centre  les  voifins,  &  mefmes  contre 
quelques  domeftiques  revoltei»  Ceft  pource  que  les 
pigeons  de  la  maîfon  y  vont  auffi  bien  que  les  autres. 
Entre  lefquels  il  y  a  de  deux  fortes  d^efpriss^  les 
uns  font  bandes  noires,  larronnejfes  &  odieufes  par 
tout»  Cela  Com  les  grofles,  corneilles  &  chucats.  Les 
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autres  font  ornes  douées  &fans  fielj  qui  ne  cerchent  que 
leur  vie  en  paix.  Ce  fondes  pigeons,  pour  la  douceur 
defquels  quelques  naturalises  oncefcric  qu'eux  &  les 
courtres  eftoient  fans  fiel.  Cefi  une  race  chérie  &  de 
bomte  augure  à  celui  qui  affeura  PEglife,    Pource 
que  la  colombe  apporta  TOlive,  marque  de  paix, 
&  aflèura  Noé  Prince  des  hommes  qui  reftoient, 
&  Farche,  type  de  l'Eglife,  que  les  eaux  fe  retiroient. 
A  la  plus  grande  droite  des  Infidelles.  Toutes  les 
deffaites  du  monde  n'ont  point  efgalé  ceUe  la,  &  ce 
qui   n'eftoit  point  dans  l'Eglife  fe    contoit  pour 
infidelle*  La  querelle  fera  pource  que  les  Occidentaux 
entreprendront  la  d^enfe  de  leur  mortelle  ennemie» 
Les  Occidenuux  de  la  France  font  les  habitans  de 
Bretagne,  Poiâou,  Xaindonge  &  Guienne  :  mais 
plus  particulièrement  la  Prophietie  fembleen  vouloir 
à  la  Gafcongne,  plus  curieufe  que  les  autres  àeflever 
ce   qu'on  a  nommé  la  falade  de  Gafcongne,  qui  a 
fait  de  mauvais  tours  à  pluûeurs  du  païs,  comme  il 
pareil  par  ce  qui  fuit.  Je  dis  mortelle,  pource  quelle 
reeompenfera  dPune  maudite  mort  ceux  qui  l'auront 
confervee»  Elle  efl  maudite  par  l'Efcriture, Tel  en  eft 
eftranglé  qui  l'a  gardée  en  fa  jeuneiTe.  Les  rendant 
compagnons  du  mignon  tPAffuerus,  c^eft-à-dire  leur 
baillant  Aman  pour  camarade.    Lorfque  les  plus 
téméraires  ejfaieront  de  defloger&  de/placer  les  armes 
de  leur  Roy  (Fobfcurité  en  obfcurité,  C'eft  quand  les 
couppeurs  de  bourfes  les  arrachent  de  la  pochette 
d'autrui  pour  les  mettre  en  la  leur  :  &  les  armes  du 
Roy  s'entendent  de  toute  ibrte  de  monnoie  marquée 
des  armoiries  du  Royaume.  Je  dis  davantage  que  les 
plus  outrecuidej,  plus  par  rufesque  par  ejfbrty  entre^ 
prendront  de  ravir  &  quelquefois  raviront  le  Soleil 
&  la  Lune,  par  la  d^ffienfe  de  Saturne  &  par  les 
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mttaquês  de  Mets.  Ceci  dépeint  plut  exprès  les  coup» 
pe«rs  de  bouffes  :  les  Alchimifles  tppellem  For  le 
Soleil  &  l'ârgenc  la  Lune;  qusnd  ils  parlent  donc  de 
ravir  le  Soleil  &  la  Ltine^c'eft  ravir  Tor  9l  Target  : 
Sl  tout  de  mrfme  pource  que  le  flomh  cft  cn«oâa 
par  Saturne,  ft  le  fer  ft  l'acier  par  Mars,  étgwft 
ifê  Saturne  eft  fans  doute  le  ponce  de  plomb  qm 
empefche  k  galand  de  fe  couppo*,  &  les  anÊkquu 
ifê  Mari  font  les  eonps  du  petit  couteau.  C^rjf  «ecer 
él/#  jMT  qmi  tant  et  vies  perijemi  au  fe  eomjêi  iii»l. 
Qui  aeftéfur  la  mer  fait  Combien  les  cables  &  fum» 
font  neceffaires  à  garentir  les  vies,  &  combien  il  s*ea 
perd  faute  d*euit,  fans  conter  ceux  que  la  corde  em* 
porte  en  terre  ferme.  Par  qui  Us  efperùMces  fard 
irefeesy  f»  qui  abbaîuis.  Les  efperances  font  kl 
voiles,  qui  font  guindées  &  ameinees  par  les  cor* 
di^s.  Oefi  elle  qui  reiieui  6*  lafeke  la  brida  auM 
fureurs  de  Vair  i^  à  celles  de  l'Ocesn,  Les  encragss 
contre  les  tempeftes  dépendent  de  la  bonté  du  cabk 
fur  tout.  Par  elle  fut  dompté  Samftm.  Quand  eftwit 
lié  de  cordes  neuves,  il  tomba  es  nmtns  des  PhiUAim. 
Par  elle  S.  Paul  famé.   Quand  avec  des  cordes 
il  fut  dévalé  des  murailles  de  la  vilk  de  Damas.  EUe 
efi  fi  noce  faire  qtfMa  a  les  effets  dm  fem  em  fa 
fuijfariee.  Ceft  de  la  corde  qu'on  fe  fert  pour   tous 
les  exploits  de  guerre  où  Itt  armes  à  feuiontmiies 
en  befongne.  Et  pourfbtt  abfertce  toutes  les  Primceffes 
de  Cartagefe  coupperent  Us  cheveux.  Ceft  qu^à  k 
troifiefme  paix  Punique  un  Cartagimen  ayant  r^Kmdu 
au  R<»nain  qui  demandoit  s'ils  avoient.encoresquel* 
que  autel  pour  parjurer  :  Faites  netts,  dit  il,  Jurer 
fur  l'impuiffance  de  rompre  U  foi.  Les  vaincus  fo- 
rent donc  tellement  defarmex  qu'on  ne  leur  laîfla  ni 
cordes  ni  dequoi  en  faire  :  eux  donc  revenans  à  la 
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guerre,  ûrtnt  deê  cordages  en  couppanc  les  cheveux 
de  coûtes  les  femmes  du  païs,  fans  que  les  Prtncefles 
y  efpargnâflfenc  les  leurs.  Cette  ^rêlU  néndrë  des 
paroles  aux  coups,  Us  uns  iaûàans  dès  armês  dês 
PanheSj  &  les  autres  de  celles  qui  dst0fent  les  Phi^ 
Kfiiêts.  Pource  que  le»  Ptrches  ont  réputation  de 
yftîBcre  en  fuyant,  ceci  eft  la  fuite  d'un  des  partis, 
aflînroir  des  oifeaux  :  &  pour  ce  que  David  ayant  pris 
pôttr  armes  une  fonde  9l  défait  les  Phi&ftins  par  la 
perte  de  Goliath,  ceci  eft  conté  pour  les  fondes  def- 
quelles  les  petits  enfans  tirent  aux  oifeaux.  Oferai-^je 
dire  que  contre  les  débonnaires,  comme  parnecromantie, 
feront  employées  les  chofes  mortes?  Necromantie  eft 
une  fctence  qui  fe  pratique  par  les  morts  :  l'Enigme 
die  donc  qu'on  n'employé  pas  feulement  les  perfonnes 
à  ehafler  les  oifeaux,  mais  les  chofes  mortes,  qu'on 
appelle  au  païs  les  Baboiiins.  Lesfpeélres,  les  promp* 
tes  idoles.  Speâre  eft  ce  qui  effiraye  du  regard,  ft 
ces  hommes  de  paiUe  font  des  fimulacres  faits  à  la 
hafte.  Et  la  ruine  des  poivres,  &  les  reliques  qui 
feront  plus  d^^eét  que  ne  doivent  pouvoir  les  tireurs 
tr  e/pouvatitemons,  A  cela  fervent  ks  depoiiilles  des 
plus  povres  :  ft  quant  au  mot  de  reliques,  il  eft  iort 
proprement  emploie,  car  il  fignifie  refies,  &  nul  n'y 
met  rien  de  quoi  il  fe  puifle  fèrvir  encores.  Et  quant 
à  la  terreur,  qui  a  là  plus  de  force  qu'elle  nedevroit, 
c*eft  pource  qu'il  n'y  a  point  de  raifon  que  les  cho- 
fes qui  ont  vie  fuient  pour  celles  qui  n'en  ont  point. 
//  rejle  à  vous  dire  que  les  forces  de  F  air  y  feront 
mttphyees,  fi  que  par  un  mouvement  fpherique,  les 
efprits  animeront   les  chofes  mortes  à  des  tows  vio- 
letitSj  puifants  à  refveiUer  les  plus  endormis.  Les 
finrces  de  l'ûr  font  les  vents,  &  voici  les  mouUaecs 
dans  les  arbres  qui  chaiTent  de  leur  bruit,  ft  auprès 
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defquds  on  ne  dore  pas  à  l'aife  ;  leur  mouvement  eft 
f  pherique  &  paroift  tel  quand  ils  vont  vifte  prind- 
paiement.  Garde  la  nuiéi  contre  Us  efperviers  de  le 
Sageffe.  C'eil  pour  chaffer  la  nuiâ,  qu'il  n^  a 
point  de  garde,  les  chevêches  &  hibous  qui  y  font 
auin  du  mal  :  le  tiltre  qu'on  leur  baille  ici  eft  poum 
que  Jupiter  va  tousjours  accompagné  de  Taigle,  ainfi 
Toifeau  de  nuiét  eft  Taigle  de  Pallas,  à  qui  la  Sageflé 
appartient.  Les  perturhaiturs  penféront  avoir  vaimcm; 
mais  lorfqu'ils  crieront  : 

0  fortunati  nimium  quels  militât  ^thtr 
Et  conjttrati  venùint  ad  clajjicaventi! 

ils  Je  trouveront  circonvenus  par  la  multitude.  C*eft 
pour  le  mal  que  les  mouëes  fonc  maugré  tous  ces 
artifices.  Et  les  deux   vers  font  pris   d'un    Poëce 
Chreftien,  qui  aux  guerres  de  Stilico  s'esjoiiit  de  ce 
qu'au  jour  du  combat  les  vents  donnoienc  au  vifage 
des  ennemis;  &  le  jeu  des  Enigmes  eft  d'appro- 
prier les  grandes  chofes  aux  puériles  comme  cette  ci. 
Et  voici  lefecoursdes  enfans  d' Hercule ^  qui  fortifions 
Vefperance  des  plus  bas^  mettront  l'ingrat  te  deffendui 
hors  de  péril.  Les  enfans  d'Hercule  font  les  Jumeaux, 
qui  durent  jufqu'au  22  de  Mai;  dans  ce  temps  k 
verdure,  qui  eft  l'efperance,  s'eftant  eflevee  couvre 
le  plus  bas,  met  la  femence  deSenduë  en  herbe  :  vous 
faves  bien  pourquoi  il  l'appelle  ingratte.  Quelques 
mois    après   feront  des   embrafemens.   Ce  font  les 
feux  que  vous  voyez  tout  le  long  de  Garonne,  que 
celles  qui  teillent  font.  0  Marmandey   o   Tonnins, 
que  peu  dureront  tes  chants  &  tes  feux  dejoye:  car 
on  y  brujlera  les  os  des  morts  defpouilleide  leur  peau 
&  de  leurs  nerfs.  Il  s'attaque  à  Marmande&  à  Ton- 
nins,    conune  lieux   où  principalement  fe  void  ce 
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qui  fe  raconte  ici  :  les  chants  font  alléguez  pour  les 
chanfons  continuelles  qui  s'y  difent  en  veillant  :  & 
pour  ce  qui  eft  dit  des  os  defpoiiillez  de  leur  peau 
&  de  leurs  nerfs,  c'eft  une  peinture  aflez  expreile  de 
Teftat  où  on  laiilè  la  chenevotte  avant  la  donner  au 
feu.  Les  accidents  de  tout  ceci  feront  plus  familiers 
aux  Anglais  &plus  redoutables  aux  Efpagnols.  Ceux 
qui  ont  fréquenté  Tune  &  l'autre  de  ces  nations, 
favent  combien  la  mort  de  la  corde  eft  familière  aux 
Anglois  &  horrible  aux  Efpagnols.  —  F.  Bous  me 
faites  fafchai  ft  puis  yoius  :  ye  fuis  marri  de  hoir 
de  û  velles  chaufes  bénir  à  rien,  car  ye  m'en  iaifois 
admirer  &  pareftre  en  vonne  compagnie,  mais  aufli 
Texplication  me  baudra  force  vonnes  repues. 


Chautre  XVI. 


De  Saurdy  trfajtmma,  éa  Priiif*  f«m$»r, 
4ê  ChetttvitrtS;  dm  Prtfirt  4t  Bougmim^  dm  Mn»» 


NAr.  Je  vous  protelle  que  j'ai 
choifi  votre  pais  pour  y  avoir 
plus  de  cherves  qu'ailleurs,  nuis 
non  pas  plus  de  larrons  :  car  let 
coupeursde  bourfe  vienneni  plus 
de  Paris  que  d'autre  lieu.  Or  je 
reçoi  U  prophétie  de  votre  main  : 
mais  vous  avez  tiré  quant  8t  quant  de  petits  papïcrt. 
defquels  je  voudrois  bien  avoir  part,  s'il  vous  plaift. 
—  F.  Monfur,  ce  font  petits  fauvriquets  que  Bour- 
ron  m'aboit  encores  donnez.  —  £.  Vous  parlez 
d'un  hoonefte  homme,  &  que  je  prenois  &  autant  de 
contentement  de  voir  mettre  pied  à  terre  céans  que 
de  Gentilhomme  qui  me  fiH  cet  honneur.  —  F. 
Tenez,  en  boila  quatre  à  bofte  commandement. — E. 
Voyons  cetcui  ci.  —  F,  C'eft  d'un  Signur  qui  aboit 
i  Chartres  une  praube  garce  mal  bcftuë  ;  il  prit  un 
caprice  à  fa  famé  en  palTant  par  li  de  la  Aùre  aviller 
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tout  à  nuf;  Ior$  tou  Monfur  boyant  cette  vraberle 
en  di(  ce  petit  mput, 

Ouij  ma  femmt,  il  #/f  toui  certain 
Que  c'efi  \aincre  la  jaloufie^ 
Et  un  trait  de  ^rand  courtoifte. 
D'avoir  reveftu  ma  putain. 
Si  je  veux^  comme  la  merveille 
Et  Vexcellence  des  mari*. 
Rendre  à  vos  rihaux  la  pareille. 
Cela  ne  fe  peut  qu'à  Paris» 

E,  Bon,  &  cettui  ci  ?  —  F.  Les  alliances  en  font 
changées,  car  c'eft  d'un  des  plus  galands  Princes, 
&  de  la  plus  gentille  Princefle  qui  foient  à  la  Cour. 

Comme  l'on  a  foin  defes  proches j 
Vue  tante  hlafmoit  dujieu^ 
Son  Mveuj  avec  grands  reproches, 
A  la  fin  ce  dit  le  neveu  : 
u  NeJoOe^  plus  du  cul  ma  tante. 
Ni  moi  aux  de^.  Je  le  promets, 
—  Vuj  traître,  dit  la  reprenante, 
Tu  ne  t'en  chatiras  Jamais  » . 

£.  Voici  qui  va  bien  :  mais  en  voila  trois  que 
vous  cachez.  —  F,  Ye  n'en  cache  qu'un  qui  me  fe- 
roit  pendre  s'il  eftoit  troubé  fur  moi  à  Paris;  y 'aime 
mius  bous  donner  ces  dux  ici.  Le  premier  a  le  nom 
changé,  mais  il  eft  de  mefme  rime. 

C'ejl  un  àrofie  que  Jenevieres, 
Sa  femme  ne  lui  en  doit  gueres  ; 
Ilsfe  pippent  en  cent  façons, 
Mais  il  perd  à  ce  marché,  parce 
Que  lui  n'entretient  qvtune  garce, 
Et  elle  cinquante  garçons* 

E.  Voions  ce  que  dit  l'autre.  —  F.  Cettui  ci  eft 
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de  Bougo'in,  où  y'efpere  aller  coucher  de  foîr  ;  c*eft 
un  biux  conte  du  Curé  Fraflart,  qui  en  mouroc  de 
crifteflef  ou  autrement.  Lifez, 

Ci  deffous  gifi  un  pauvre  Prejb'e^ 
Plaintif  que  JSougoin  fan  maifire 
Lui  fit  faire  plus  d'un  mejtier. 
JJefprit  revient  Cf  lui  reproche 
Qu'à  virait  en  EJU  la  hrache^ 
Et  VHyver  il  efioit  portier, 

E  Je  vousaiTure  quecettuilà  n'eft  pas  mauvais: 
mais  puis  que  vous  craignez  de  porter  à  Paris  tous 
ces  papiers  que  vous  ferrez,  où  pouvez-vous  les 
laifler  mieux  qu'ici,  à  nous  autres  qui  ne  fommes 
pas  fi  ombragez  des  potences  comme  on  Peft  à  la 
Place  aux  veaux  }  —  F.  Il  y  en  a  vien  qui  ne  font 
pas  dangerux  :  auflî  tenez,  prenez  les  comme  ils  bien- 
dront  :  cettui  ci  eft  d^un  Moine  de  Maillezais,  qui, 
fe  boiant  ion  vas,  cachoit  entre  fes  cuiiles  une  petite 
bourfe  de  piftoles  pour  en  faire  fon  dernier  prefent: 
celui  qu^il  aboit  choifi  pour  le  confeffer  lui  penlii 
arracher  un  pacquet  pour  l'autre.  Lifez, 

Pour  donner  VonÛion  dernière^ 
Le  frère  confeffant  le  frère 
Lui  fit  malf  non  à  fon  efcient  ; 
Auffi  il  sUn  excufe^  pource 
Que  ce  fut  en  tirant  la  hourfe 
Qu'il  prit  la  couille  du  patient. 


Chapitrï  XVII. 


Du    Comté    de    Lorm$. 


iBN^STs.  Pui$  ^t  bou$  eftes 
û  opiniaftre  à  boir  les  autres,  gar- 
dez 1««,  &  ne  les  boulez  que 
quand  je  ferai  vien  loinj  car  il 
eft  dangerus  en  diayje  d'efire 
trpubé  abec  quauque  caufe  qui 
couche  Monfur  lou  Manefcbali  & 
y'ai  affaire  de  ù^  fabur  pour  une  grande  eop-eprife 
à  Uquetle  ye  fuif  combié,  &  ppur  laquelle  il  me 
faudra  rebenir  en  ce  païs  à  un  amvarquemenr*  — 

E.  Eft«*U  poiQble  que  je  ne  vous  y  &urois  aider 
puis  que  c'eft  en  ce  païs?  —  F.  Je  ne  fai  pas;  ye 
jp'en  bai  bous  conter  que  c'eft,  mm  ye  bous  recom- 
maiMk  Iqu  fecrec,  -^^  Et  Et  moi  à  vous  mefnies.^ — 

F,  Je  bis  à  P^is  abant  partir  un  ^and  cabalier,  qui 
rft  benu  ouffrir  de  merteiHufes  richetTes  ipour  refe- 
ber  la  Couronne  4'uAe  grande  partie  de  les  debtes, 
floecnie  force  Princes  &  Sjgnurs  à  lur  aîfe,  &  rendre 
le  Roi  maiftre  de  la  mer  en  defpit  d/^s  Anglois,  Fla^^ 
lUfns  9^  Cfp^^nols  :  ct%  tiQnune  bienc  de  la  part 
du  Gênerai  Seines  &  )mS^  autres  grands  pirates,  qui 

n.  34 
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ont  )>oulu  vailler  au  Roi  d'Angleterre  dux  milîoos 
d^or,  &  lui  conqueiir  le  Pérou  à  leurs  defpens  ;  ft 
leur  Roi  (car  ils  font  la  plufpart  Anglois)  ne  les  vou- 
lant rece¥oir  à  aucun  traidé,  ils  crièrent  en  levaxu 
l'ancre  devant  l'ifle  de  Wich,  qu'il  demeuraft  Roi 
d'Angleterre  &  uz  de  la  mer  :  Ûs  ont  fait  quelques 
ouffres  femvlavles  aux  Eftats,  au  Roi  d'Ef pagne,  aux 
Benitiens,  &  au  Duc  de  Florence  :  maiè  ces  gens  la 
trop  ceremonius,  n'ont  pas  boulu  prendre  fur  Ion 
conifciences  l'aboulition  de  tant  de  murdres  &  rabif- 
femens,  &  fur  tout  de  cinquante  mille  âmes  benduës 
aux  Infidèles.  Tous  les    Confeillers  d'Eftat  de  ces 
païsfe  rendoient  trop  fcrupuleux  :  vien  eft   braî  que 
les  bius    du   Confeil  d'Eftat  s'y  oppoufoient   au 
commencement;  mais  les  plus  aviles, comme  MangQC 
8l  Varvin,  &  plus  encor  Monfur  lou  Manefchal  ft 
Madame,  lui  ont  fait  pafler  fauf-condults,  abolition 
&  contraâs  honoravles,  non  fulemenc  pour  tous  les 
maux  paiTez,  mais  encore  s  pour  çus  qu'ils  feront  en 
fe  benant  rendre  à  la  France,  &  yufques  à  ce  qu'ils 
foyent  en  la  ribiere  de  Morbian  ou  en  celle  de  Maran. 
—  £.  C'eit  à  dire  T Aiguillon.  —  F.  Coment,  Monfur, 
en  fabez-bous  quauque  caufe?  — -£.  Je  n'ai  que 
cela  pour  cet'  heure.   Pourfuivez,  s'il  vous  plaifi, 
&  parlons  fobrement  de  nos  fuperieurs.  —  F.  Cap 
de  you,  ye  ne  dis  rien  que  ce  qu'il  a  fait  boir  à 
mille  perfonnes  :  car  il  a,  partout  où  il  a  peu,  engagé 
fes  contrats  quand  il  (rouboit  de  Taryent  deflfus.  — 
£.  Et  que  promettoit  ce  grand  perfonnage?  —  F.  Il 
promettoit  au  Roi  un  prefent  de  deux  millions  d'or, 
fi  mius  Sa  Majefté  ne  bouloit  conter  pour  nuf  cens 
mille  efcus  dixhuid  navires  qu'on  n'efquiperoit  pas 
en  France  pour  les  deux  millions,  &  puis  onze  cent 
mille  eicus  en  efpeces.  Il  donnoità  M.  lou  Manefchal 
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300,000  efcus,  &  à  Madame  pour  cenc  mille 
efcus  de  diamans;  à  un  Prince  &  à  dux  Oufficiers, 
chacun  cent  mille  efcus;  pour  cinq  cents  mille  efcus 
de  prefents  par  ci  par  là.  Tout  cela  ne  lui  eft  que 
fumier,  car  ils  ont  trente  fix  millions  d'or  en  lingots 
&  monnoye,  &  plus  que  cela  encores  en  diamants 
bruts,  n'ayans  daigné  empaqueter  ceux  qui  eftoient 
au  deflbus  de  quatre  quarrats,  pour  feize  millions 
de  perles,  fi  grofles  qu'elles  incommodent  à  les  pour- 
ter.  Ye  me  haftedem'en  aller  là  pour  être  emplouié 
à  ce  grand  ferbice  :  car  on  emvarquera  en  ce  païs 
pour  aller  quérir  ces  richeiles.  —  E.  Et  avez-vous 
connu  ce  bon  Seigneur  là?  —  F.  Oi  braiment,  il 
m'appelle  fon  camarade  ;  il  m'a  mené  dux  fois  difner 
abec  les  Gentiushommes  de  Monfur  lou  Manefchal. 
C'eft  un  petit  homme  vifarre  &  qui  jure  en  Diavle, 
ne  parle  que  d^eftrangler  mille  hommes  à  la  fois,  & 
ne  proumet  au  moendre  de  nous  autres  rien  moens 
de  ao,ooo  efcus.  Ceft  pour  pareftre,  cela.  Il  dit 
qu'il  a  ime  tour  à  Vanes,'  qu'il  a  fait  murer  pource 
qu'elle  eft  plaine  d'or;  qu'il  a  laiflë  1400  piftoles 
entre  les  mains  d'un  fien  ami  prés  d'Angers,  &  en 
autres  divers  lieux  autant,  &  dix  fept  cent  mille 
efcus  à  la  Générale  Chau,  abec  une  licorne  plus  velle 
qu'il  y  en  ait  yamais  eu  en  France,  un  pélican,  de 
qui  les  yeux  d'efcarvoucle  baient  un  demi  million 
d'or,  un  poignard,  de  qui  le  pommeau  eft  d'un  dia- 
mant :  &  moi  là.  —  £.  Ce  que  vous  avez  dit  du 
parchemin  &  de  la  cire,  un  voifin  en  pourroit  ref- 
pondre,  parce  qu'on  a  depofé  entre  fes  mains  les 
premiers  originaux  :  pour  le  fuccez  de  tout  cela 
c*eft  une  bizarre  pièce;  nous  avons  veu  Thomme, 
vous  a  il  jamais  donné  ou  prefté  un  efcu?  A  il 
à  Paris  payé  la  commedie  ou  le  bafteau  pour  vous? 
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Ayez-vous  difné  à  fes  defpens?  Avez-vous  elprouvé 
une  vérité  de  touf  ce  qu'il  dic>  -^  F.  Non  pas  cenet, 
non.  —  E.  Ces  jours,  eftam  à  Fomenai  le  Comtt, 
il  fit  un  tefbunent,  par  lequel  il  donnait  quatre  ceu 
mille  efcus  &  quelques  Gentilshommes  &  Dames.  Le 
Notaire  Grignon,  un  d<s  meilleurs  de  la  Proviooe, 
prit  fdaifir  à  coucher  cela  en  termes  honorifiques, 
comme  la  befongne  la  plus  fplendide  qu'il  euft  fait 
en  fa  vie,  mais  la  minute  &  la  grofle  lui  demeurè- 
rent, pourœ  qu  aucun  des  donataires  ne  voulut 
hafarder  vingt  fous  pour  la  façon,  &  pour  Li  cola- 
don  qui  fe  fit  à  cette  occafion^  demeura  le  mandii 
du  laquais.  Et  là  il  dedame  contre  les  Poi^torias, 
les  appelle  mauvais  niais  ;  &  j'ai  veu  dans  le  cabinet 
de  mon  voifin  dizhuiâ  ou  vingt  pacquets  qu'il  s 
receus,  &  en  reçoit  tous  les  jours  des  plus  grands  de 
la  Cour,  qui  i'employeat  à  mainienir  leur  droit  à 
la  façon  de  ce  grand  partage,  pour  lequel  y  a  Coa- 
miflfaire  entretenu  en  ce  pays,  avec  beaucoup  de 
pardcularitez  en  cet  affaire,  qui  ne  doivent  poiai 
eftre  divulguées,  pour  le  refpeâ  que  nous  devoof  aui 
plus  eflevez  :  je  me  contente  de  vous  avoir  dit  cela, 
me  fentant  obligé  par  votre  joyeufe  vifitadon  à  vous 
deftoumer  d'un  fi  pernicieux  voyage,  comme  je  fiu 
tous  ceux  fur  qui  j'ai  créance  ou  authorité. 


S?V5 


^ 


Chamtrb  XVIII. 


Quelque  fuitte  de  l'Orme, 


iiwisTB.  Ctp  de  buch  !  me  boik 
aufii  eftonnai  que  quand  bous 
abez  reduic  ma  prouphecie  en 
filace.  G>mmtnc  diavle  feroenc 
orompez  cane  d'aviles  hommea, 
&  qui  fonc  fi  prés  du  Souleil^  — 
Eé  Le  trop  prés  eftloiiit  au 
lieu  d'efdairer;  nous  autres  aux  villages,  à  la  jufle 
proportion  &  rencontre  des  lignes  vifuelles,  voyons 
quelquesfexs  plus  k  clair.  C'eft  que  ce  galand,  qui 
s'appelle  en  ce  pays  tantofl:  TAiniral,  pour  réfpe* 
raoce  de  commander  une  armée  navale,  tancoft  le 
Comm  de  Marans,  pource  qu'il  le  veut  achecer,  tan- 
toft  le  Marquisde  Belle  Ifle  ou  de  Ré,  Comced'Oleron, 
Lieutenant  de  Roi  en  Bretagne,  ft  ainû  prend  le 
ôltre  d'autres  Seigneuries  ft  Gouvernemens,  aiofi 
qu'il  les  defire  :  ces  jours  en  un  feftin  de  ce  pays  o4 
il  avuit  appelle  trois  Ducsfes  coufins,  un  maçon  le 
voyant  à  tabk  ft  ayant  bien  catechifé  fa  mémoire 
pour  fe  reconnoiftre,  le  tira  par  les  chauffes  au  for- 
cir du  diihé,  &lui  dit  :  <  Mon  couûn,  j^auroîs  bien  à 
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ceue  heure  affaire  des  hm€t  lirres  que  vous  couchaftes 
pour  moi,  quand  nous  traraillions  à  Briflac.  t  Les 
Ducs  qu^Û  avoic  accoufinez  nVmpefcberenc  point  les 
premiers  coups  de  poings  du  coufinage  nouveau,  ft 
après  la  feparaôon  firent  une  enquefte  fur  M.  de 
rOnne»  comme  pour  le  faire  Œevalier  du  S.  Es- 
prit, &  k  trouva  que  fon  père  &  fon  frère  pleins 
de  vie  &  bons  maçons,  travaillent  encores  prés  de 
Cran«  Ce  mauvais  coup  fut  fécondé  par  un  Flamand 
mal  gradeuz,  qui  dans  un  logis  de  Maran  lui  main- 
tînt avec  le  poing  au  vif  j^e,  que  tous  les  puâtes  qu'il 
alleguoît  eftoient  noms  oontie&its,  ou  pêrfonnes  qui 
n  etloient  plus.  Ces  petits  accidents,  querelles  de 
mauvais  fuocés,  foofiets,  caufn  de  pieds  &  autres 
rd>ufes,  que  fouSnt  ce  bon  Seigneur,  m'aidèrent  à 
defcoorager  l'embarquement,  où  fe  vouloient  enga- 
ger quelques  jeunes  Gentilshommes  en  la  perte  def- 
qnds  j'auroîs  inteieft;  mais  tout  cela  ne  m'a  point 
empefché  que  je  n'aie  perdu  l'amidé  de  quelques  uns, 
ft  que  œ  mftre  avec  deux  ou  trois  efpions  de  ce 
pays,  an  defpens  de  plufienrs  faufletez  inventées,  ne 
m'aye  mis  mal  avec  ceux  qui  peuvent  le  mad  &  le 
bien.  Cela  m'a  &it  dire  des  efpions,  avec  Tadte  : 
Gtmms  tumiaaw  fuaper faits  odiofumj  wamquam  fans 
€9aratwm^  Je  ne  vous  dirai  plus  que  ce  mot,  pour 
cette  fois,  c^cft  que  le  Commiflàire  de  cette  affiure, 
après  avoir  été  huid  mois  en  ce  pays,  voulant  reti- 
rer de  mon  voifin  les  originaux  de  toutes  les  depef- 
dies,  lui  fit  une  remon£bance  ferieufe,  fencuit  la 
menace,  en  ces  termes  :  •  Mcmûeur,  vous  officnfez  le 
plus  grand  ft  le  plus  honorable  Conlèil  qui  foit  en 
rUnivcrs,  de  vouloir  avoir  un  fentiment  contraire 
au  leur,  ft  voyant  cet  affaire  andx>rifé  de  fi  hono- 
rables ftautenthiques  defpefches,  pour  pareftre  plus 
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habile  qu'eux,  les  defcrier,  defdaignanc  de  fuivre  leur 
exemple,  en  déployant  votre  affiftahce  &  vos  moyens 
pour  un  affaire  tant  defiré  ;  pour  moi,  je  ferai  mon 
rapport  de  ce  que  vous  me  reîpondrez  là  deflfus.  Mon 
voifin  refpondit  :  f  Monfieur,  dites  donc  comment 
je  voudrois  que  ces  pièces  que  vous  eftimez  tant 
honorables,  le  fuflènt  pour  tous  :  &  quant  au  met 
pris  de  l'exemple  duquel  vous  me  chargez,  tant  s'en 
faut,  car  je  fui  vrai  Mefleigneurs  de  poin£t  en  poinô, 
&  comme  ils  n'ont  point  e(pargné  les  tiltres  &  n'ont 
rien  defl>ourcé,  ainfi  j'appellerai  Jean  de  l'Orme  que 
voila,  Monfieur  TAmiral,  mais  il  n'aura  point  de 
mon  argent,  comme  ce  confeil  n'en  donne  point.  •  — 
F.  Ha,  Monfur,  me  boila  deffait  :  à  la  beritai,  /abois 
vien  penfai  dux  chaufes.  Tune,  qu'il  ne  faboit  ni  lire 
ni  cfcrire,  &  l'autre  qu'il  n'aboit  pas  un  villet  fule- 
ment  de  la  part  de  çus  à  qui  il  fe  difoit  Amvafladur. 


CHAPlTïlfi      XIX. 

Du  Comte  de  Manlt. 


r^^=<e-*^=^  «Kisfi.  Orye  m'en  bti  htâri 
r\^^^^^^  ^  ^^  comméni  cet  tSàirt  A 
•*  &l?^Kfw  *'**''?«'  I  fi  yc  M  pu"  fim  <fc  Ce 
toftai,  yt  ine  bt)  mettre  de  éax 
meftiers  l'un,  ou  coyoa  de  nûUe 
libres  ou  efpioti  :  car  y'cn  boi  qui 
font  lurs  affaires  &  bandent  vien 
cher  des  biedaferies.  —  £.  Vous  ferez  bien  de 
ne  vous  attendre  plus  de  ce  cofïé  li  i  je  penfe  vous 
en  pouvoir  dire  U  fin  su  premier  voyage  que  vous 
{erez  en  ce  pays,  mais  je  craint  qu'elle  ne  foit  pu 
comique  comme  celle  du  Comte  de  Manie.  — 
F.  Qu'eftoit  cela  ?  —  £.  C'eftoit  le  greffier  du  lieu, 
qui  de  dix  mille  libres  que  fon  père  lui  avoir  laiffé 
en  mourant,  avec  l'etlac,  en  ayant  mangé  huiâ  mille 
en  friponnerie,  hazarda  les  deux  qui  lui  reAoient  i 
hire  un  train,  compofé  de  fes  compagnons  de  def- 
bauche.  Le  plus  vieux  fit  Monfieur  le  Maiflre  ;  un 
autre  qui  jargonnoit  l'Italien  fut  Seigneur  Frandfque 
Efcuyer  ;  un  autre  le  Secrétaire,  &  le  quatrîeûaie  le 
vallet  de  chambre.  Le  Secrétaire  foUicitani  ua  pro- 
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céft  contre  là  Comtefle  de  Mûre  A  là  matfon  de 
Caunone,  à  càufe  d'un  pttrtàgt  de  foti  mâidre,  avoic 
^fis  cofltioiiTàûce  en  un  logis  de  la  rue  du  Temple 
à  Paris,  trouva  Ton  maiftre  arrivant  fortuitement  en 
pofte,  ft  le  menâdercetidré  ft  loger  où  il  y  âvoit  t>our 
lui  fàlle  ft  deux  châmbf e  tapiflees^  en  attendant  que 
le  train  fuit  venu,  pour  lequel,  k  cuiflne  ft  les  pages, 
il  erra  un  petit  logis  auprès,  rhoftefle  faifànt  le  mar- 
ché. Monfieur  le  Comte  ayant  receu  nouvelles  que 
U  biche  privée  eftoit  morte,  fe  mit  au  lift  de  deplai- 
fir,  mais  Ibus  cette  couverture  c'efioit  pour  Tamour 
fatit  raifon  qu'il  portoit  à  Madame  Avoie,  fille  unique 
du  logis,  i  laquelle  il  ne  pouvoit  manquer  quarante 
mille  efcus  de  fucceflion,  outre  les  Immeubles.  La  mère 
ft  la  fille  en  peu  de  temps  s'apprivoiferent  fort  avec 
leur  hofle,  qu'ils  louoient  de  fes  bons  propos,  mais  fur 
Wût  d'efire  bien  privé  pour  un  grand  Seigneur.  Le 
Secrétaire  fe  cacholt  avec  elles  derrière  une  doifon 
fendue,  d*où  ces  femmes  efcoutoient  ce  qui  fe  dlfoit 
en  la  chambre  de  M.  le  Comte.  Un  foif  ils  efpie*- 
fenc  de  plus  prés  pour  Un  grand  contrafte  qu'ils 
eniendôient  encre  le  Maiilre  d'hoiïel  ft  TEfcuyer  au 
Chevet  du  Seigneur  :  t  Comment,  difoit  le  Seigneur 
Prancifque,  pourrés-vous  comparoiftre  devant  Mef- 
fieurs  du  Lude,  de  BourdeUles,  de  Rufibc  ft  des  Cars, 
ft  leur  mener  pour  proche  parente  une  Parifienne, 
ft  pour  aUiet  des  fifeè  ft  des  chapperons  de  drap> 
^  Ha,  Francifque,  difoit  le  Maiftre  d'hoftel,  penfe- 
tu  que  noftre  Maiftre  n'ait  pas  combattu  ces  chofes 
par  la  véhémence  d'un  amour,  à  quoi  toi  ni  moi  ne 
Uurions  remédier  f  II  n'eft  plus  temps  de  le  confeil- 
1er,  mais  de  le  fervir;  il  eft  alTet  grand  pour  agran- 
dir une  femme,  de  laquelle  les  enfans  ne  porteront 
pas  le  nom.  i  L'Efcuyer  redoubloit  :  •  C'eft  toi  qui 
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l'as  flatté  en  cette  opinion  :  quand  tu  feras  au  pays 
ces  Seigneurs  te  feront  pendre.  —  Vois  tu,  bougre, 
difoit  Fautre,  fi  tu  leur  fais  récit  de  moi  autre  qu'il 
n'appartient,  je  te  ferai  manger  un  pied  d'efpee.  • 
Le  Comte  levait  le  bras  entre  deux,  &  après  quel- 
ques foufpirs,  difoit  :  t  O  Francifque,  que  tu 
juge  de  ma  vie  iniquement.  •  La  mère  &  la  fille 
difoyent  Tune  à  l'autre  à  Toreille  :  •  Voigé  vou, 
jamais  nous  n^avons  eu  que  du  mal  par  ces  cail- 
lettes d'Ëftalians  illec.  •  Il  faut  accourcir  que  par 
telles  menées,  M.  le  Comte  daigna  efpouler  Avoie,  & 
caflTa  Francifque  pour  le  premier  de  fon  train,  avec 
cent  beaux  eîcus  content,  &  jquelque  promefle;  le 
Secrétaire  avec  autant  fut  depefché  aux  affaires  du 
pays  pour  ne  revenir  plus.  M.  le  Comte  difoit  à  fon 
beau  père  qu'il  le  prioit  de  Temploier  à  fes  affaires 
d' Alemagne,  &  qu'il  prendroit  à  grand  plaifir  de  voia- 
ger  en  le  fervant,  mettant  la  commiflion  de  fadeur 
au  nom  du  Maiftre  d'hoftel.  Ce  difcours  vint  bien  à 
propos,  pource  que  dans  le  mois  un  vilain  de  Manie 
tout  nud  jambe  pafibit  devant  la  porte  comme  le 
Comte  venoit  de  la  ville  ;  il  fe  jette  après  lui  dans 
l'allée  en  s'efcriant  :  f  La  piadé,  maiftre  Guillome, 
que  vou  m'avé  baillé  de  pouenne  à  vou  treché: 
Chardé,  que  vou  efte  brave!  Quement,  diantre,  vou 
portez-vou?  Hé,  vequi  Mètre  Francas  Thibodeax 
(parlant  du  Maiftre  d'hoftel).  Y  fé  venu  pre  lez  quatre- 
vingt  franc  que  vou  favé.  Voila  un  grand  fcandale 
dans  la  maifon,  la  mère  &  la  fille  aux  hauts  cris.  Le 
père,  qui  leur  avoit  contredit  au  mariage,  les  arrefte, 
&  les  prenant  par  les  deux  mains  :  *  Là,  là,  dit  il, 
il  ne  faut  point  faire  les  beftes  :  nous  penfions  avoir 
pour  gendre  un  grand  Seigneur,  &  nous  avons  un 
habile  homme  que  j'eftime  auunt.  i  F.   Cap  S. 
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Arnaud,  lou  vrabe  home  !  Y'abois  vien  penfai  d'en 
faire  autant,  mais  tout  mon  cas  s'en  ba  en  cagade  : 
ye  biens  à  mon  perpaux,  qu'il  me  faut  eftre  ou  coyon 
de  mille  libres  ou  cfpion. 


CHAFITaE    XX. 


[}e  Coyont  de  nulle  îivrti,  det  efpr'a. 


NAr.  Qu'appellez-vous  coyon  de 
mille  livrei  ?  —  F.  Ce  foat  qn»- 
ranw  Gennushoinmes ,  Aquati- 
ques Signurs  parmi,  à  qui  MonTur 
lou  ManeCchal  donne  mille  libres 
&  bouche  à  cour,  pour  fe  tenir 
^■-t  .AS  '^-l^\  prés  de  fe  perfotme,  &  felcro 
qu'ils  Ce  rendent  fujets,  il  lur  fait  du  vien  d'aiUurs. 
—  E.  Qui  les  a  nommez  ainfi?  —  F.  C'eft  lui 
laefme.  Quelques  uns  les  bouloient  appeller 
les  quarante  cinq  ou  ordinaires^  mats  cela  fen- 
toic  trop  lou  Roi  ;  les  autres  couppe-jarreB  ou 
fuibants,  mais  cela  efloic  trop  odius  ou  trop  vas, 
tellement  que  Monfur  tau  Manefchal,en  les  appellanc, 
commandait  qu'on  lui  Se  bénir  Tes  codons  de  mille 
libres,  q^iand  il  forcoic,  &  ce  nom  leur  eft  demuré. 
Il  y  en  a  qui  difent  que  cous  les  Princes  le  ha'ifleni, 
&  meûncs  qu'il  a  à  fe  craindre  du  Ciel,  mais  fi  rien 
'y  a  pas  mouien  de  lui  rien  deman- 
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der  :  il  ratteroic  vien  tout  km  Loubre.  -*-  £.  La 
gafde  des  mercenaires  s'eft  trouvée  bien  fouvenc 
infidèle  au  befoin  :  &  quel  moyen  auriez^vouf  d'aor- 
crer  en  cette  compagnie?  «^  F«  Ily  a  un  Efcuier  de 
Madame  que  y'ai  accompagné  pour  un  acqueft  de 
quinze  mil  libres  de  renie  qu'il  bue  fidre;   il  m'a 
dit  que  ye  parufle  au  difnai  de  Monfur  ft  qu'il  oie 
pre&nteroit.  — *  £.  Comment  I  TEicuier  quinze  mille 
livres  de    rente.  Je   bous  puis  sflurer  que  celui 
qu*ils  appellent  le  pedt  TaiUur  murmuroit  l'autre 
yor  debant  nous  autres  que  depuis  la  fourtune  de 
fon  Maiftre  il  ne  fauroit  aboir  monftré  que  cent  cin- 
quante mille  eicus  nec.  Il  ne  fut  yamais  une  telle 
puiffancc;  bous  ne  bouiez  par  les  rues  de  Paris  que 
potttances  plancees  pour  çus  qui  ozent  oubrir  la 
vouche  contre  Monfur  ou  Madame.  -^  E»  Et  que 
penfez-Yous  que  ce  foit  pour  eux  qu'on  ait  fait  cela? 
—  F.  Oi,  ye  bous  maindens  que  c'ett  pour  u;s 
qu'elles  font  plantées.  -^  E.  Peut  eftre.  •— F«  Mais, 
Monfiir,  quand  il  n'auroit  baillant  que  le  rebenu  de 
la  Pouletoe  qu'ils  ont  efteince,  cela  leur  a  balu  trois 
millions.  •—  £.  Si  vous  pouvez  donc  entrer  en  cette 
coyonnerie.  ft  qu'elle  dure,  vous  y  ferez  mieux  voQre 
profit  qu'à  l'autre  meftier  d'efpion.  —  F«  Pourquoi, 
une  vone  penfion  &  la  vone  grâce  des  Gouberoeurs 
n'eft  poent  à  mefprifer.  —  E.  Oui,  mais  ce  uieftier 
veut  une  grande  dilligence,    dextérité,   invendon, 
impudence,  ft  avec  tout  cela  il  n'eft  point  fans  dau<- 
ger  :  car  quand  l'efpion  n'a  rien  de  vrai  à  produire, 
il  faut  qu'il  entretienne  fa  bouûque  de  fauflècés,  ft 
*ne  fiaut  que  la  preuve  d'une   pour  gafter  tout  de 
l'une  ou  de  l'autre  part.  Je  vous  dirai  comment  fe 
gouverne  un  Sénat  de  telles  gens  que  nous  avons  «b 
ce  pays,  compofï  de  quelques  Cscholiques  ruiner 
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qui  fe  veulent  relever  par  les  chofes  extrêmes, 
d'Huguenots  révoltez  tout  à  plat,  &  d'autres  qui 
prenent  terme  pour  Tedre.  Premièrement  ils  emplif- 
fent  leurs  lettres  des  pas  &  des  paroles  des  plus  geas 
de  bien  du  pays,  en  détournant  toutes  chofes  de 
leur  droit  fens.  Ils  vont  difner  avec  un  Gentilhomme 
qui  leur  en  donne  de  bon  cœur:  ils  le  mettent  à 
propos  du  mauvais  gouvernement  d'aujourd'huL  Si 
c'efl:  quelqu'un  qui  ait  charge,  ils  demandent  com- 
bien de  quartiers  il  a  perdu  depuis  trois  ans,  lui  font 
voir  au  profit  de  qui  va  ce  larcin,  &  que  les  choies 
iront  ci  après  de  mal  en  pis  ;  allèguent  les  peniîoDS 
nouvelles  des  perfonnes  les  plus  indignes  qu'ils  peur 
vent  choifir  ;  de  là  ils  viennent  fur  les  comparaiïbns 
du  temps  du  feu  Roi,  &  qu^on  efioit  bien  payé  fous 
Tadminiflration  de  M.  de  Sulli.  Si  là  deflus  ils 
peuvent  aigrir  quelque  cœur  par  fes  interefts,  & 
(aire  efchapper  de  la  bouche  chofe  qui  fente  le 
mefcontentement,  voila  dequoi  mériter  l'entretien  ; 
s'ils  rencontrent^  comme  il  leur  avient  tous  les  jours, 
des  gens  qui  par  probité,  par  patience,  ou  par  con- 
noiflance  des  galands,  leur  refpondent  en  bons  & 
loyaux  François  &  ferviteurs  du  Roi,  lors  ils  fe 
contentent  d'efcrire  ainfi  :  J'ay  veu  un  tel  à  quifay  tafié 
le  poux,  où  j'ai  trouvé  quelque  inégalité  ou  alteror 
tion  pour  le  fervice  du  Roi;  mais  je  Vai  rends  en  tel 
eftat  qi^on  ne  doit  rien  craindre  de  ce  coflé  là.  Ils  ont 
un  bureau  à  Nyort,  quHls  appelent  le  Confeil  da 
Roi  ou  le  Confeil  des  avis.  * —  F.  J'ai  un  frère  qui 
eft  de  cette  vande  ;  c^efl  lui  qui  m'y  comble.  C'eftoit 
un  gus  il  n'y  a  que  trois  mois,  il  n'y  a  que  lui  meo- 
tenant  pour  pareflre.  Us  s'attendent  d'avoir  vien  toft 
des  confifcations.  —  £.  Il  y  a  de  trop  bonnes  cer- 
velles au  Confeil  du  Roi  pour  donner  les  gens  de 
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bien  en  proye  à  cette  canaille.  —  F.  Si  eft  ce  qu'ils 
feront  recompenfez,  car  ce  font  gens  qui  la  plufpart 
fe  font  faits  nftruire.  —  £.  QueTEglife  doit  main- 
tenir. 


^Më*?^/^mm 


Chapitre  XXI. 


Quelqtus   quatrmu    &  eoiniiuHcenuai   de    Vhifioire 
de  Calopfe. 


rxsTX.  Il  laut  que  je  bous  die 
un  veau  plaiûr,  c'eft  que  ce  min 
frère  en  a  mené  huit  qui  fe  Ibnt 
faits  confeffer  à  Paris  en  dltre 
/"i  \9^r%J)/~^  ^^  combertis,  &  pourtant  il  n'y 
L  I  ,*'rj?^-'*k  en  a  qu'un  d'ux  qui  uft  yamais 
tké:L'''^tXP^  elle  Huguenot.  N'eft-cc  pas  un 
galand  traita  car  il/en  doit  encores  mener  d'autres. 
—  £.  Ceux  qui  aiment  telles  marchandifes  mé- 
ritent d'eftre  trompez.  Croirez-vous  que  la  verii< 
fe  maintienne  par  telles  chofes  ?  —  F,  Et  quoi,  ne 
bous  eAonnez-bous  poent  de  quatorze  Meftres  de 
camp,  ou  yens  de  cefte  eftoffe,  que  bous  abei  perdus 
depuis  la  mort  du  Roi  ?  —  E.  Non,  car  rien  ne  s'en 
eft  allé  qui  fitft  &  nous  ;  &  vous  verrez  que  ces  Mef- 
ires  de  camp  ont  perdu  leur  meftrife,  &  oiu  leurs 
foldats  pour  ennemis  depuis  qu'ils  fe  font  faits  va- 
lets. —  F.  Or  y'ai  ^  m'ezcufer  de  tant  d'importunité 
que  je  bous  ai  apporté.  —  E.  Vous  m'avez  richemcnr 
payé;  permecrcz  que  je  voye  les  deux  petites  non- 


LIVRE    III,    CHAPITRE    XXI,  5^5 

veaucez  que  vous  m^avez  laifTees.  —  F.  Monfur, 
cette  là  eft  d'une  Dame  que  je  ne  voudrois  pas  qu'elle 
fiic  nommée  pour  dix  mille  piftoles.  Il  lui  prie  une 
debodon  de  communier  tous  les  yours  ;  là  deflus 
quauq'un  de  boz  yens  lui  donna  quauque  rime,  donc 
ce  quatrin  fait  la  condufion;  boyez  : 

SKAT. 

Commonij  qm  te  communies 
Ainfi  qv^en  amours  en  ho  fies  y 
Qui  communies  tous  les  Jours 
En  hojties  comm'  en  amours^ 
A  quoi  ces  Dieux  que  tu  confommes 
Et  en  tout  temps  é*  en  tous  lieux  ? 
Toi  qui  ne  t'es  peu  fouler  d'hommes 
Te  penfes'-tu  crever  de  Dieux  f 

Ceci  eft  de  haut  gouft.  —  F.  L'autre  eft  vien  plus 
dangenis  ;  lifez  : 

BNAT. 

On  demande  à  quoi  font  utiles 
Conchine  Cf  force  autres  encor  : 
Philippes  en  eufi  pris  des  villes ^ 
Ce  font  des  afnes  charge^  d^or. 

Touchez  là,  vous  mettez  le  nez  en  bon  lieu.  Ne 
me  promettez-vous  pas  que,  s'il  vous  tombe  quelque 
chofe  de  mefme  entre  les  mains,  vous  me  Tenvoyerez  } 
—  F.  Oi,  de  bon  cœur.  —  E.  Et  mot  en  revanche 
je  vous  promets  un  livret  à  quoi  un  de  mes  voifins 
travaille,  qui  vous  fera  baifer  à  la  joue  aux  bonnes 
compagnies  que  vous  fréquentez,  c^eft  un  Traitté 
qui  n'a  point  encores  de  tiltre.  On  veut  qu'il  le 
nomme  le  Rabilleurj  les  autres  Efculape;  le  corps 
eft  d'un  Baron  de  [ce]  pays,  qui  comme  Don  Guichot 
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Y  r>neem>xa-reacave  ïm,  Cheralene  erranœ,  ceuui- 

pvrs  pour  idbUîr  rhooneur  des  Set- 

&  ccnr  U  Menaê  Nobicfle,  où  illuiarrÎTe 

qâae  rcnshirroiic  pas  dormir.  —F. 

■e  acB  à  genoux  debanc  bous,  pour 

àsâBXifaaatfac  canfe,  &  que  yem'eo 

—  £•  Je  De  Pai  leu  que 

donner  courage  de  m'es- 

je  iroos  en  dirai  le  commeo- 

&  la  £iL  Un  Baron  de  ce  pays,  qui  porte  le 

r  Calx:^e  de  bomie  ft  grande  inaubo,  nourri 

foineflk  a  eAé  bomiiiede 
gaene,  dcpcîs  par  le  loîfir  de  la  paix  eft  devenu 
pHCse  de  aedâaôocs^  à  force  deTqaelIes  {uns  drcr 
odt  de  ù,  race}  îl  eft  dçvena  ipocondriaque.  Cecnû- 
ci  cocrsa  ue  ioor  des  gens  qui  approdiojreiic  le  plus 
de  û  oacaptessûQ.  l'or  aont  qudques  Théologiens  & 
Meifecss^  &  après  diîber  mie  fur  le  capîs  qu'il  nt 
doTDoci  poczt,  pour  k  dcfplaîfir  que  l'Eftac  alloit 
û  mil»  qae  Itt  q.ulgra  les  plus  rdcYees  é&oytm 
oppriaKes  ;  e^fin,  comme  fi  la  France  euft  efté  foa 
îardîn^  ûmken  peipe  la  compagnie  de  dire  leur  avis, 
fins  ùiie  à  deux  fois,  ponrquoj  FEftac  alloic  nul, 
ft  dn  icaede  qui  s'y  ponrroîi  cnxiver. 


\^M.e), 


W 


Cmapit&b  XXII. 

Commencement  des  opimoas  du  Confei 
&  la  refolution. 


u  £  LQ  u  *  u  N  propofa  ropinion  de 
feu  Segur,  qui  difoic  qu'en  Tur- 
quie les  fous  eAoyenc  tenus  pour 
Prophètes,  &  que  tout  y  profpe- 
roit:  ainfi  que  la  France  iroit 
bien,  û  on  vouloit  adjoufter  plus 
de  foi  aux  Prophéties  de  Brocart. 
Là  fut  allégué  Renaudiere,  difant  qu'on  ne  portoit 
point  alfez  d'honneur  à  la  Noblefle,  &  que  tous  les 
diicords  de  la  France  fe  devoyent  vuider  par  les 
Annales  de  Bretagne.  On  mit  en  avant  un  petit  livre 
qui  pour  r^ler  la  grande  multitude  d'Officiers  vou- 
loit eflire  iao,oooCenfeurs.  Le  Prefident  de  Provins 
qui  eftoit  là,  maintenoit  tout  aller  en  décadence  pour 
ce  qu'il  n'eftoit  pas  Chancelier.  Un  baladin  nommé 
Faucheri^  qui  n'efloit  pas  affis  avec  les  autres,  vint 
dire  par  defTus  les  efpauks  comment  il  avoit  leu  en 
Bodin  que  les  Royaumes  fe  ruinoyent  faute  de  la 
dance,  &  pour  cela  il  ne  vouloit  plus  monftrer  qu'à 
pifioles,  &  qu'en  fin  la  France  le  perdroit.  Ce  pro- 
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pos  fiic  rejette,  pource  qu^il  n^  avoît  là  perfonne 
pour  les  caprioles.  J^aîmerois  autant,   die  le  Baron 
de  Calopfe,  Topuiion  de  Mademoiiêlle  Sevin,  aflk- 
voir  que  le  monde  fe  perdoit  à  faute  de  pèlerinages  : 
&  Grandri  d'auprès  de  Melle,  s'efcrioit  cousjoors 
que  le  monde  fe  perdoit  par  trop  de  Clergerie.  Ce 
propos   fut  rompu  par  Madame  de  Bonneval,  la 
bonne  femme,  qui  avoit  feance  en  ce  Confèil,  &  qui, 
après  avoir  difcouru  fur  la  félicité  d'Angleterre  do- 
rant la  Reine  Elisabeth,  maintint  qu'il  faloic  meccre 
la  France  en  Gunocratie.  Voila  le  Baron  en  colère  : 
c  Bran,  dit  il,  j'aimerois  autant  la  Jobelinocratie  du 
Prince  Malidfé  de  la  Rochelle.  •  AuiE  à  propos  fiu 
Topinion  du  bon  homme  de  ClifTbn,  difant  que  tout 
periflToit  faute  d'ufer  de  pimpenelle;  'fy  adjoufterois 
de  la  betoine,  pource  que  telles  herbes  purgent  les 
cerveaux,  &  les  efprits  (broient  plus  propres  à  goo- 
vemer.  Garigues,  autheur  de  V Abrégé  de  PAime- 
Hoc^  contenant  trente  quatre  mains  de  papier,  vouloic 
parler.  Ce  propos  fut  arrefté  par  Conftantin,  qui  dit 
en  ces  termes  :  •  Certes,  Meflieurs,  [vous  me  feriez 
pluftoft   adhérer  à  Topinion  de  Maiftre  Gervais, 
autrement  le  philofophe  de  Magné.  •  —  F.  J'ai  ouy 
conter  de  lui  que  le  von  homme  Manefchal  de  Vin» 
prenoit  plaifir  de  l'entretenir,  &  quauques  fois  le 
vattoit  quand  il  Timportunoit,    dont  il  difoit  au 
Manefchal  fon  fils,  que  le  père  aboit  quauques  maa- 
baifes  hures  fur  lou  foir  ;  &  qui  un  yor,  picqué  par 
un  Gentilhomme,  qui  li  difet  en  douant  la  façade  dans 
lesfeflfes:!  Bous  elles  philofophe  ;  irautrerefpoiid: 
cEtbouspicque-philofophe.  •  — £.  Monfieur,  c'eft 
cenui  là,  mais  fouvenez  vous  que  nous  foounes  en 
un  Confeil  &  ne  rompons  pas  les  voix.  Ce  bon  homme 
donc  maintenoit  que  F  Univers  fe  deftruifbit  i  faute 
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de  Grammere  :  car  cette    Grammere,  qui  vient  de 
grandis  mater,  tîendroit  tous  fes  en&ns  en  paix,  s'Us 
fiiifoient  d'elle  l'eftat  qu'ils  doivent.   C'eft  par  elle 
que  nous  nous  entendons  les  uns  les  autres.  Faute 
de  Grammaire  fait  que  nous  ne  nous  entendons  pas; 
faute  de  s'entendre  ameine  les  diflentions,  les  guerres, 
la  ruine  du  pays  :  ergo,  faute  de  Grammaire  ruine  le 
pays  :  c  Mais  encores  voudrois  je,  difoit  maiftre  Ger- 
vais,  que  cette  Grammaire  fufl  chaftree  d'une  grande 
quantité  d'adverbes,  comme  charnellement ,  realle- 
nuRi,  corporelUmenty  tranffubflantiellement  ;  d'auftre 
cofté^  facr  ornent  ellement,  figurement^fpirituellementy 
inn^ablementj  accommodement  ;  &  encores  parmi  les 
Courtifans  tant  de  Extrêmement,  Je  fuis  vofirefervi-- 
teur  éternellement;  &  aujourd'huy  court /u/rVu/ê- 
ment,  jufques  à  direi/  eft  fage,  il  eft  doux  furieufe- 
ment.  La  première  bande  de  ces  adverbes  a  trop  peté 
dans  les  efcholes  &  trop  fait  peter  de  coups  de  ca- 
nons: les  autres  empliflent  la  bouche  des  plus  fots 
G>urtifan8,  &  cet  accommodement  eft  terme  de  haute 
voUerie  ou  de  gibecière,  ou  ftyle  de  bourreau  pour 
raccommodement  de  la  corde  au  patient.  On  ufe  mal 
aufli  de  plufieurs  adverbes  à  la  Cour^  comme  :  je 
vous  aime  horriblement;  on  dit  mefmes  grandement 
peut.  •  Sur  ces  propos,  le  Baron  de  Calopfe  com- 
mença à  changer  de  couleur,  &  ne  pouvant  plus  tenir 
fon  eau,  jette  fa  calotte  fur  la  table,  va  dire  à 
Conflantin  :  c  Je  vous  dis  que  vos  difcours  font  fpur- 
ques  d'impertinences,  d'incongruitez  &  comme  dit 
Coton,  vejfve  de  Jugement,  t  II  efchet  rem  acu  tan^ 
gère  :  tous  les  defordres  viennent  de  ce  que  la  menue 
Nobleife  ne  refpeâe  pas  aifez  les  Seigneurs  comme 
moi.  La  Cour  m'a  efté  en  abomination  en  oyant  les 
petits  aubereaux  dire  :  t  Hau  Vicomte,  hau  Marquis, 
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veux-tu  venir  jouir?  •  De  là  toutes  cboles  ▼ont  fur 
ce  mot  furfum  atquc  deorfum  &  tous  ceux  qui 
eftimexu  autrement,  font  pié-gris,  ruftiques  &  cara- 
bins. Or  n'eft  ce  pa^  aflèz  d*en  difcouiir  pachologi- 
quement,  il  faut  procéder  à  la  thérapeutique,  à  quoi 
)e  m'offre  en  cette  bonne  compagnie,  par  un  voyj^. 
duquel  il  fera  mémoire,  &  pourtant  je  defire  vos 
confencemens,  iiem  que  vous  l'accompagnez  de  vos 
prières  &  benediâions^  refervé  à  rarri^re  boutique 
de  mes  fecrets  le  progrès  de  l'expédition.  La  fureur 
qui  parut  au  vifagç  de  ce  Seigneur  fit  approuver  k 
tout,  pour  le  moins  par  ûlence,  &  dés  le  lendemûn 
le  voyage  &  Tequipage  préparé  comme  s'etifuit. 


Chapitre  XXIII. 


Execution  du  voyage. 


&BMiXB.BMENTil  convient  (avoir 
rhabic,  qui  eftoic  d'une  paire  de 
bottines  fourrées  de  peau  de  lièvre, 
un  haut  de  chauffes  de  velouz 
cramoifi  rouge,  un  propoint  de 
fatin  bluf  ;  par  deflîis  une  juppe 
fans  manches  de  demie  oftade 
tannée,  une  robbe  de  tiretenne  fourrée  de  renard,  un 
chappeau  de  v.eloux  violet  à  quatre  quarres  &  ouppet 
pendantes,  &  deflbus  une  calotte  de  toile  blanche 
picquee,  qui  defcendoit  jufqu'aux  efpaules,  ft  par 
une  feneftre  carrée  kiffoit  paroifire  im  fort  grand 
nez  &  deux  gros  yeux  admirans  toutes  chofes.  Sa 
litière,  doublée  d'efcarlatte  d'Angleterre,  eftoit  portée 
par  deux  jumens.  Tune  rouge,  l'autre  poil  d'eftour- 
nèau.  Il  eftoit  aflifté  de  ton  apotiquaire,  nommé 
Ridet,  chevauchant  une  mule  entière,  garni  d'une 
feringue  à  l'arçon  de  la  felle  ft  de  l'autre  coftéd'on 
pot  de  chambre  :  le  refte  de  fon  bagage  eftoit  une 
petite  varife  verte,  que  fon  jardinier,  à  cuiflès  noés, 
portoit  à  pied.  Le  premier  logis  de  ce  convoi  fiit  en 
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Ars,  OÙ  le  Seigneur  fon  parent  le  reçeuc  félon  les 
lobe  qu'il  lui  avoic  oiii    prefcrire,   &  pois  aérant 
entendu  l'expédition,  &  que  de  ce  pas  il  mardioit 
à  la  correôion  de  la  menue  Noblefle,  Thofie  propoiè 
que  le  train  eftoit  un  peu  trop  modefte  &  de  trop  peu 
d'efdat  pour  une  fi  luiute  entreprife,  pource,  difott 
il,  que  fans  pareftre  vous  ne  pouvez  garder  voftie 
authorité.  —  F.  Et  vien,  ye  bous  y  dens  au  Pareftre; 
mais  ne  laiflèz  pas  de  fuibre  bofle  perpaux.  —  £.  Je 
me  rends  k  vous,  &  vous  dirai  en  pourfuivant  moa 
difcours,  que  M.  d'Ars  jura  qu'il  ne  rabandonnercMt 
point  en  un  fi  grand  &  fi  honorable  deflein,  &  vont 
coucher  à  Saugeon,  que  Calopfe  avoit  mis  fur  fes 
taUetces  pour  avoir  veu  au  Baron  de  là  la  mouflache 
trop  relevée.  Saugeon  le  reçeut  avec  toutes  les  civi- 
litez  qu^il  fe  peuft  avifer.  Le  vieux  Baron  i  toutes 
occafions  branloit  la  tefte,  jettoit  des  œillades  à  fen 
coufin^conteroUant  les  révérences,  longueurs  de  Tap- 
preft,  les  cérémonies  &  £içons.  Quand  le  fouper  fut 
preft,  il  pria  Ars  d'aller  piffer  avec  lui  pour  lui  dire  : 
•  Quand  nous  ferons  à  table,  (ans  faire  femUanc, 
faifilFez  vous  de  tous  les  coufleaux,  car  vous  o^noif- 
fez  combien  |e  fuis  colère  &  prompt,   i  Le  ban 
coufin  ne  faillit  pas  de  mettre  tous  les  couileaux  fur 
fon  aifiette,  ce  qu'ayant  fait,  &  dit  :  c  Monfieur,  vous 
eAesfervi,  •  le  Cenfeur  commença  une  harangue  par  : 
c  Petit  ruflre,  petit  carabin,  tnhnt  de  vanité  !...  •  Là 
deffus,  il  cotte  toutes  les  indefcences  qu'il  avoic 
remarquées  depuis  fon  entrée,  comme  de  n'avoir 
couru  au  devant  de  fon  hofte  jufques  au  bout  du 
bourg  ;  au  falut,  n'avoir  tenu  le  chapeau  bas;  à  la 
révérence,  n'avoir  porté  la  main  qu'à  la  jarretière, 
n'avoir  baifé  que  le  bout  du  petit  doigt,  troufl2  k 
coude  en  haut,  tout  fait  far  incartade  &  avec  un 
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fous  ris  hors  de  faifon.  Là  deflus  force  injures  ;  & 
puis  fur  la  longueur  d'allumer  du  feu  &  l'actence  du 
fouper.  Saugeon,  préparé  par  Ars,  ae  refpond  que 
desezcufes,  &  qu'Û  avoic  efté  efbloui  par  la  grandeur 
du  Seigneur.  Au  coucher,  le  Baron  entrecint  fon 
coufin  du  beau  commencement  de  reformadon  qu  il 
avoic  desjà  obtenu  fur  fon  hofte,  lequel  pour  marque 
de  fa  repentence,  fe  renge  au  train  pour  reformer 
les  ancres.  Là  deiTus  ce  livre  conte  un  beau  voyage, 
comme  il  arrefta  des  chafleurs;  comme  on  punit  un 
page  qui  avoit  percé  fon  pot  à  pifler  ;  ce  qui  fe  paiTa 
à  la  rencontre  d'un  équipage  plus  bizarre  que  le  lien, 
au  Confeil  de  Cherveuz,  quand  il  fiic  adoré  à  Chef- 
boutonne.  Je  ne  vous  faurois  dire  le  livre,  mais  il 
me  fbuvient  du  dernier  aâeque  vous  m'avez  demandé. 
Enfin  tant  chevauchèrent  qu'ils  arrivèrent  chez  Riou, 
beau  frère  du  correâeur^  où  il  ne  trouva  rien  à 
redire  fur  la  réception;  mais  fur  la  mi-nuiô,  un 
efpagneux  scellant  mis  à  japper  &  hurler,  ce  Seigneur, 
i  qui  le  dormir  eftoit  cher,  fait  fauter  Ars  en  place  : 
«  Allez,  luy  dit  il,  faire  tout  prefentement  aifommer 
le  chien,  ft  eftrangler  le  Fauconnier  de  céans,  v  — 
c  Cela  vaut  fait,  rdfpond  Ars;  &  ayant  im  peu  pafl*é 
le  temps  avec  Riou,  il  remonte  anoncer  comment  le 
chien  eftoit  mort,  &  que  le  Fauconnier  eftoit  mon 
joyeufement,  puis  qu'il  avoic  offenfé  fa  Grandeur.  — 
Vraiment,  dit  Calopfe,  je  m'en  repens,  &  cela  me 
fait  fouvenir  de  ceux  que  le  Pape  Sixce  faifoit  mourir, 
&  qui  refpondoic  à  ceux  qui  demandoyenc  remiffion 
pour  leurs  parens  :  Àndate^  confortatelo,accwchèmoia 
alUgramente;  io  li  manda  la  mia  benedi{ione.  Le 
mal  heur  fut  que  quatre  autres  chiens  fe  mirent  à 
japper  au  fécond  fommeil.  Telle  fut  Pimpatience  du 
Seigneur,  ou  l'authorité  qu'il  avoit  prife  à  fes  pre- 
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miers  progrés,  qu'il  prend  on  1)afton,  defcend  en 
chemife,  s'en  va  tirer  le  rideau  de  foa  beau-frere, 
criant  :  «  Imeptie^  felonme  &  carabinage  îneffkbU!  • 
Mais  ce  n'eft  pas  tout,  car  il  commençoic  la  charge 
quand  Riou  vint  aux  prifes;  &  fa  femme,  refveilke 
à  grand  peine,  pource  qu^eÛe  eftoit  fourde,  vînt  au 
fecours  de  fon  mari,  empoigne  fon  beau-£rere  par 
le  manche;  luy,  quitte  tout  pour  la  faifir  à  la  gorge. 
Ars  &  Riou  fe  mettent  à  les  delprendre,  ce  qu'ils  ne 
pouvoient  faire  fans  le  fecours  d'un  fceau  d'eau*  Ce 
dud  eftant  feparé,  il  n'y  eut  humilité  ni  repentance 
qui  peufl:  empefcher  le  réformateur  de  marcher  à  la 
vengeance.  Il  fe  fait  donc  pofer  dans  fa  litière,  marche 
droid  à  Pons,  arrive  au  chafteau  à  foleil  levant,  ne 
voulut  pas  qu'on  avertift  la.Dame,  fa  coufine,  qui 
furprife  en  fa  chambre  en  fe  voulant  habiller,  ht 
preflèe  d'envoyer  quérir  la  jufiice.  Touteftanc  arrivé, 
le  Baron  ayant  pris  fes  lunettes  &  ordonné  que  ceux 
qui  en  avoient  befoin  les  priflfent,  faifit  d'une  main 
le  Procureur  iifcal  &  de  l'autre  la  Dame,  avec  ce 
lainage  :  c  Vous,  comme  Procureur  de  l'ancienne 
maUbn,  &  vous,  conune  eftant  le  tige  féminin,  je 
veux  que  vous  prefentiez  à  juftice,  de  vos  dieux 
mains  unies  enfemble,  les  parties  nobles  offenfees  par 
énorme  contufion,  &*que  vous  vous  rendiez  pardes, 
pour  voir  au|ourd'huy  torce  &  arrachée  la  racine  & 
l'organe  par  lequel  devoit  pululer  Tîlluftre  germe 
de  Pons,  produit  par  fucceifion  immaculée  depuis 
Pompée  jufqu'à  nous.  La  Dame  &  le  Procureur 
tiroient  leurs  mains  pour  ne  les  appliquer  pas  en  lieu 
honteux;  elle  par  fes  pleurs,  &  le  Juge  G>lineau 
par  raifons,  remcmftroyent  que  fans  cette  actuelle 
pfe&ntation,  qui  vituperoit  &  vilipendoit  les  faces 
de  la  Dame  &  delà  juftice, elle  pourroit  faire  droiâ 


a.lVRB    MI^     CHAPITR'B     XX  lU.  555 


aux  condulions.  Mais  le  Baron  ayant  faifl  un  grand 
couceau  Bayonnois  qui  pendoic  lez  la  braguette  de 
Colineau,  le  porte  aux  gorges  des  refufans,  &  les 
contraignit  à  chofes  eflranges,  au  moins  en  pleurant, 
à  defcouvrir  &  faire  exhibition.  A  la  vérité  la  pièce 
eftoit  moult  livide  &  d'un  regard  affreux;  enfin,  les 
rieux  ofterent  le  coufteau.  La  leâure  du  procez  & 
un  occicrate  appliqué  adoucirent  un  peu  la  douleur 
&  la  fureur. 


^ 


Chapitre  XXIV. 
Hifioirt  de  Rtclet  &  du  Hedeci». 


oiLA  comment  fortune  accouits 
un  beau  livre  &  un  besu  voya^, 
eu*  il  faluE  gûgncr  la  mailbOi 
&  envoyer  quérir  le  medecis, 
qui,  à  fon  arrivée,  n'oublia  rien 
pour  arrefler  les  humeurt  li- 
antes, refoudre  l'abfez  &  confoler 
les  nerfs.  La  féconde  nuiâ,  noflre  padent,  qui  n'fo 
dormoit  pas  une  heure,  fe  va  fouvenir  que  f«i 
médecin  eftoit  allé  \  la  Meffe,  pour  ce  qu'il  avoir 
moins  de  pratique  eftant  Huguenot,  u  CiHUnoi'- 
difoit  noftre  mélancolique,  je  veux  travailler  i  U 
beuedidion  de  la  lignée,  &  j'ai  employé  les  tnùni 
d'un  tttquam  rintgai  apofiatque!  >  car  c'eftoit  fu 
termes.  \X  defliis,  après  s'eflre  eTcfaauffé  en  fet  pen- 
fees,  il  prÎDt  fa  refolunon.  U  avoit  en  la  ruelle  dt 
fbn  lia  un  dard,  duquel  il  tuoit  des  loches  en  ftw 
jardin  :  il  le  prend  en  fa  main  pour  aller  tuer  le 
médecin,  &  puis  polilTant  fbn  enireprife,  il  fait  lever 
une  vieille  horriblement  maigre,  luyfaii  allumer  uK 
chandelle,  fe  fait  fuivre  par  elle  en  chemife  &  efcbe- 
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velee,  fans  luy  bailler  loifir  de  cercher  fa  couëfie, 

&  ayant  délibéré  de  chaîner  d'armes,  luy  fait  porter 

le  dard  après  foi.  Et  voici  comment  il  s^efquipa  :  il 

avoic  fur  fon  bras  gauche,  d'un  bout,  &  de  l'autre 

fur  Fefpaule,  une  grande  Bible.de  Jean  de  Tournes* 

ouverte  fur  le  20  d^Exode;  porte  en  la  droitte  ime 

efpee  nuë,  &  en  cet  équipage,  marche  au  lia  où  le 

médecin   &   Ridet  eftoyent  enfemble  couchez.  Le 

médecin,  efveillé  en  furfaut,eutencores  plus  de  peur 

de  la  chambrière  que  du  maiftre,  s'écrie  :  f  Si  tu  es 

de  Dieu,  parle,  fi  tu  es  de  l'autre,  va  t'en!  •  Mais 

auffi  toft  il  reconnut  fon  malade  à  la  parole^  difant  : 

•  Traître  au  Supernel  &  à  ton  ame,  il  convient  que  tu 

la  rendes  maintenant.  •  Voila  le  médecin  à  mains 

jointes,  demandant  la  vie  &  pardon  à  Dieu  &  à 

Monfieur  le  Baron,  proteftant  que  quand  il  devroit 

eftrc  le  plus  pauvre  médecin  du  pays,  il  feroit  fa 

reconnoiflance  dés  le  lendemain.  Calopfe  cependant 

lui  prefente  tantoft  la  Bible,  tantoll  Tcfpee,  douteux 

qui  devoit  opérer  le  premier,  le  glaive  fpirituel  ou  le 

temporel;  mais  le  bras  gauche  lui  faifant  mal,  il  mit 

Tefpee  fur  le  pied  du  lia,  prit  la  Bible  à  deux  mains 

&  firappoit  fur  la  cervelle  en  criant  :  c  C'efl  pour 

t'inculquer  ce  que  prononcent  les  laindes  pages.  1 

Sur  ce  mot,  ayant  ouy  Riclet  qui  rioit,  il  tourne  là 

fa  fureur  :  c  Riclet!  difoitil.  Hérétique  comme  im 

rat,  voici  ton  heure  poftcrieure!  •  Comme  il  couroit 

à  Tefpee,  Riclet  qui  cognoiiïoit  fon  maiftre,  prit  fa 

chemife  entre  fes  dents,  efcarquille  les  ongles,  & 

tournant  les  yeux  en  la  tefte  avec  un  grand  bruit, 

fit  tomber  de  frayeur  Monfieur  le  Baron  à  la  ren- 

verfe,  &  lui  fa  chambrière;  &  Riclet  le  premier,  le 

médecin  après,  pafferent  fur  le  ventre  des  renverfex. 

Voila  comment  fucceda  le  remède  aux  defordres  de 
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laFruice. 


—  F.  J'emens  vîen  :  bous  boulez 
abœis  fime  inedediisderEftac  auffi  pfnopfci 
on  uudlU  à  jouer  d'un  eftiflec.  QÛani 
loa  lîfarc^3fe  bom  doocr  ma.  l^îdaie^  à, 
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LIV%E    QVc4T1{ISSmE. 


Chapitre    I. 


Comme  le  Sieur  d'Enay  &  U  Sieur  tU  Beav^*u,  qu'il 
avait  receu  em  fa  maifoit,  ejioitnt  fur  l'eMtrte  du 
difnerj  arrive  le  Baron  de  Fitaefte  plut  mal  en 
paia^  que  de  eoufiume,  &  i^ayant  que  luy  il  fiu 
daiu  la  /aile  avant  tfirt  apperceu  :  Eiiay  qui  le 
void  entrer^  t'êfcrie  aimfi  : 

MAT.  VoiUMonûeur le  Baron. — 
F.  Pour  bous  ferbir  éternelle 
□t.  —  E.  Qu'on  aille  loger 
les  chevaux  de  MonTieur  le  Baron, 
courez.  —  F.  Monfur,  il  n'eft  paj 
de  vefoin  :  bous  bo^  tout  mon 
équipage  pour  cène  hure;  cette - 
lendarde  de  Fourtune  m'en  a  joLié  des  Tiennes,  comme 
e  boui  dirai.  —  E.  Laves  voua  donc,  &  gardon*  le 


^do   ATAVTUR.ES    OU    BAR.OK 


rcfte  après  le  finiia.  —  F.  Certes  boîd  un  voq  ren- 
contre; je  n'ai  rknbea  fia  proupos  depuis  la  TacaOle 
de  Sainâ  Pierre  que  bofire  tmide.  —  £.  Vous  Teaez 
donc  de  ce  mattrais  a£Bûre. — F.  Oi  da,  oy,  c^eft  là  oà 
y^ai  beu  de  la  guerre  à  von  efiâenc  Je  me  fuis  troobé 
depuis  lliaunar  de  bofire  benë  en  trois  guerres  où 
les  affaires  ont  efté  rien  Troiiillees,  à  la  Tataille  da 
pont  de  Sej,  à  celle  de  Trahonne  en  Balteline»  St 
à  celle  de  la  Bal-Sanâ-Pierre,  à  la  frontière  de 
Piedmont.  —    E.    Appdlez->vous  ces   rencontres 
batailles  }  —  F.  Pourquoi  non,  quand  ce  font  armées 
Royalea  qui  fê  chocquent,  quand  il  y  a  drappeaox 
vlancs  arborez  &  artillerie  qui  marche.  —  £.  Mais 
n'avez-vous  point  quelque  cheral  de  lotiage  pour  le 
moins?  —  F.  Non  pas  non,  que  je  me  fuis  mis  en 
l'infanterie,  comme  le  fui  moyen  de  pareftre  &  de 
parbenir.  Quand  y'cftois  en  la  caballerie,  ma  balur 
dependoit  d^une  vefte  ;  maintenant  je  puis  refpondre 
de  mes  atdons,  &  puis  on  murt  de  biellefle  dans  les 
compeinies  de  gendarmes.  Parmi  l'infanterie  bous 
eftes  vien  toft  d'appunté  comme  j^eftois,  Enfeigne, 
Capitaine,  Maiftre  de  camp,  comme  Arnaud  qui  de 
Secrétaire  a  fauté  dans  ce  degré.  Il  n'y  a  qu'une 
chaule  qui  me  fafche  en  ce  meflder,  c'eft  qu'^aujour- 
d'hui  n  eft  pas  tenu  pour  Gentilhomme  qui   n*eft 
tousjours  votté  ftefperonné,  aufli  vien  que  les  Pro- 
cureurs de  Londres  dans  le  Palais;  &  ne  faut  point 
mentir  qu'à  quauques  diligences   &  carrières  qu'il 
m'a  fallu  paffer  pour  fauber  le  moulle  du  perpunt, 
les  vottes  m'ont  failli  à  ruiner,  principalement  quand 
je  boulois  m'arroulèr  au  bet  trabers  d'une  paliflê, 
mes  efperons  fe  prenoient  aux  efpines,  &  je  demou- 
rois  pendu  par  les  pieds  :  toutesfois  il  faut  oveir  à 
la  mode.  —  B,  Je  ne   fuis  pas  des   plus  vieux, 
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mais  il  me  fouvienc  que  fi  un  Capitaine  ou  un  Maiftre 
de  camp  euft  efté  veu  avec  des  bottes  &  efperons  à 
quelque  ezploiô  de  guerre,  on  euft  crié  qu'il  avoit 
derrière  le  bauillon  quelque  barbe  ou  cheval  vide 
pour  jouer  à  la  faufle  compagnie,  &  gaignerle  mou- 
lin, fi  bien  que  les  gens  de  commandemeat  ne  por- 
coient  que  la  gamache.  —  F.  Que  bouleas-bous?  il 
y  a  aflez  d'otres  biedafêries  qui  ne  font  pas  comme 
en  ce  temps  là.  —  £.  Laiflbns  ce  difcours  pour 
ouyr  de  Monfieur  le  Baron  les  avantures  qu'il  a 
courues  en  ces  trois  guerres.  Par  où  efies-vous 
d'advis  de  commencer?  —  F.  Suibons  Tourdre  du 
cemps,  &  ce  fera  la  guerre  du  pont  de  Sey. 


a^^ 


II.  36 


Chapitre    II. 
Du  pont  dt  Seij  <t  par  occafon  de  la  mode. 


ANESTS.  Oiiy,i'eftoiEjiupoiude 
Sei,  &  fis  bingt  &  diu  Ûuësa 
bingt  qiuEre  hures.  Je  palTai  i 
grand  regret  oucre  cette  mûfoo, 
fachani  que  boui  n'y  elliez  pu; 
je  me  retirai  chez'bofte  meiifuier, 
oà  ye  repeus  fort  vien.  —  B. 
Honlietir,  voila  une  belle  preuve  que  vous  eftîei 
propre  pour  l'infanterie.  —  F.  Que  Ion  mau  Sani 
Crapui  pofchi  ara[^  celui  quia  iabenté  de  pourter 
vocics  à  pied  &  pantoufles  k  chebal.  Je  n'uffc  pooit 
eflé  lu  lans  ces  vilaines  voties,  qui  à  eouks  v^ades 
s'emvrouilloient  dans  ces  genêts  du  vu  Poiâou, 
l'haunur  me  cuida  couder  la  vie.  —  E.  Comment, 
Monfieur  le  Baron,  fufles-vous  pourfuivi?  Fufle»- 
vous  contraint  de  fiiir?  —  F.  Fuir,  fuir,  non  pM 
tant  fuir,  c'efl  une  retraiœ;  mais  j'abois  le  cur  enfiû, 
&mefprifaycani  ces  couquinsqui  criaient  :  <  Dtaoén. 
demurt,  canaille!  >  que  je  ne  daignai  faire  la  cour- 
toifie  de  tourner  le  bifage  pour  les  regarder;  je  me 
contentai  quand  je  fiis  par  deçà  VrîiTac,  de  lur  don- 
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ner  un  démenti.  Ceft  un  vrabe  païs  pour  fe  fauber 
que  ce  vas  Poitou,  tout  plein  de  haies,  que  nous 
faudons  par  les  efcaliers.  Yamais  je  n'abois  maudit 
mes  efperons  qu'à  l'hure^  car  je  tenuchois  à  tous 
coups.  Si  les  uflTe    laiiïez,  mais   c'eft  ce  qui   fait 
pareftre  le  caballier.  Soubent  la  tefte  alloit  la  pre- 
mière Si  le  cuiou  Êiifoit  le  fouvrefaut,  comme  je 
difois  :  mais  bous  fçabez  qu'un  homme  de  guerre 
doit    prendre  Tes  abantages    partout.  Se    po  dire 
que  nous  en  fçabins  trop  per  efta  notaris;  c^eft  une 
velle  chaufe  qu'une  retraite  vien  faite.  —  B.  Qui 
commença  cette  defroute  du  pont  de  Sey>  —  F,  Ce 
fut  un  vrabe  Duc,  qui  boyant  les  approches,  prit 
une  gaillarde  refolution,  &  lebant  la  main  haute, 
s^efcria  :  •  Qui  mraime^fi  mefuibt!  faube  qui  put!* 
Il  dit  cela  de  fi  vone  feiçon  qu'il  fut  ovei,  en  defpit 
d'un  bieux  Meftre  de  camp  nommé  Voifguerin,  & 
quelques   Huguenaux  qui  bouloient  comvattre.  — 
£.  On  apprend  tous  les  jours;  jamais  je  n'avois  ouy 
applicquer  ce  commandement  :  «  Qui  m'aime^  fi  me 
Juive ^  •  fmon  pour  aller  au  combat.  —  B,  Et  moi 
j'admire  la  refolution  de  ce  jeune  homme  ;*  vous  ne 
dites  rien  du  Comte  Saind-Aignan,  qui  alla  bien  au 
combat.  —  F.  Je  n'en  fai  rien,  car  il  eftoit  delà 
l'eau.  —  B.  Et  vous,  où  eftiez-vous?  —  F.  A  l'autre 
eftreme  du  pont.  Il  y  en  aboit  qui  bouloient  que 
nous  nous  miflions  en  vataille  fur  un  haut  pour 
pareftre;  mais  quand  nous  ouifmes  la  furie  de  la 
charge,  chaicun  prit  parti.  —  £.  Vous  filles  fort 
bien,  &  cette  fois  là  vous  aimaftes  mieux  Teftre  que 
le  pareftre,  &  peut  eftre  eftes  vous  encor  aujourd'hui 
pour  n'avoir  pas  paru.  Peut  eftre  apprendrez  vous 
que  Peftre  vaut  mieux  que  )c  pareftre,  pour  le  mal 
que  vous  avez  receu  à  pareftre  botté.  —  F.  Bencre 
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Sani  Fiacre!  bous  me  cènes  à  cecce  fois.  —  B,  J'ai 
veu  que  nous  nous  mocquions  des  Anglois,  qui  pour 
pareftre  Gendlshommes,   font  tousjours   bocces  ft 
efperoanes  dans  les  navires,  &   les  gens  de  robbe 
longue  au  Palais.  —  £.  C'eft  bien  loing  de  ceux  de 
Paris,  qui  mal  craiâent  les  Gentilshommes  efperoniiez, 
conu&e  vous  reflTayaftes  quand  Fervacques  vous  fii 
cecce  mefchancefié  au  Palais.  —  F.  Us  font  vien 
enoor  ces  biedaseries,  &  n'y  a  plus  qu'us  ;  car  les 
foldacs  des  gardes  font  prefques  cous  voccés,  &  cela 
paroift  vien  dabancage,  car  ils  fenteaclesgeQdannes 
reformez.  •-  B.  Nous  efperons  un  de  ces  jours  que 
les  Dames  ironc  boccees  &  efperonnees  pour  &ire 
honneur  à  la  mode,  &  à  l'inventeur  Sainô  Michel. 
Je  voi  quelquesfois  des  Juges  par  la  France  qui 
prennenc  de  nuuvaifes  conjeâures  de  leurs  prifon- 
niers  quand  ils  ont  de  grands  cheveux.  —  F.  C'eft 
une  grande  indifcrecion  à  ces  Juges  de  ne  refpeâer 
point  les  honnefies  hommes.  Ces  maraucs  firent  a 
Poitiers  un  affront  au  vrabe  Capitaine  du  Lyon, 
mais  ces  couquins  de  chicaneurs  en  beulent  aua 
hommes  vien  fidAs.  —  B.  Et  quel  affront  lui  firent- 
ils?  —  F.  Us  lui  firent  defpouiUer  le  clinquant  & 
refcarlacce  &  faire  le  tour  par  la  bille.  —  B,  Si  eft 
ce  que  la  mode  eft  bien  fuivie  par  tout,  on  ne  void 
le  monde  que  par  un  percuis.  —  F.  Je  boi  vien  que 
bous  otres  troubez  eftrange  de  nous  hoir   ainfi  en 
emvufcade  dans  nos  chebeuz,  auffi  longs  que  çus 
des  Dames.  Et  quoi  !  feroit-il  dit  que  les  ballets  de 
pied  de  la  Cour  pourteroient  chebeux  &  perruques 
jufques  fur  les  éfpaules,  les  manchettes  jufques  au 
coude,  les  chauffes  fur  les  talons,  la  gorge,  le  cordon 
de  chapeau,  &  les.  oreilles  toutes  vigarrees  de  ruvans 
incamadins,  &  que  nous  fuflions  razez  &  reformez 
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comme  pédants  du  bieux  temps  ?  A  proupos  des  man- 
chettes, y'eftois  allé  difner  chez  Monfur  lou  Bidafme  ; 
un  fadafle  de  Caiteine  prit  mes  manchettes  pour  la 
ferbiecte,  &  s'y  efTuia  les  mains  :  ye  Tuile  tnic^uai, 
mais  il  aboit  fait  cela  par  ignorance.  Ye  bous  dits 
&  bous  maintiens,  pour  rebenir  aux  chebeux,  que  ' 
c'eft  une  chaufe  vien  honteufe  que  le  poil  ne  couvre 
point  les  oreilles.  —  B.  Vous  verrez  que  cette 
invention  eft  venue  de  Gafcogne,  &  quelques 
uns  s'en  feront  fervis,  au  lieu  de  cacher  les  oreilles, 
à  couvrir  la  place  où  elles  avoient  efté«  —  F.  N*efi- 
il  pas  vien  plus  veau  qu'tm  efprit  retiré  en  foi  mefme 
offufque  ainfi  les  oreilles  &  les  yeux  pour  ne  rien 
hoir  &  ne  rien  oiiir  qu'abec  defilain,  à,  ne  deftoor* 
ner  point  fes  velles  méditations?  — -  ^.  Le  Rci 
paflfant  à  Grenoble  pour  aller  en  bu,  éemanda  à 
i'Evefque  comme  quoi  il  gouvernoit  lei  Dames^  ft 
les  voyant  coifiees  à  la  garcetce,  tint  un  langi^  fort 
à  la  défaveur  de  la  mode.  —  F.  Je  croi  vite  que  le 
Roy  n*aime  que  les  armes  abec  lefqueUes  les  mondes 
ne  s'accomiiKxiettt  pas  vien,  &  fur  tous  les  grands 
chebeux  dans  les  calques,  qui  fe  coupent  entre  le 
hauflè-col,  font  Thavillement  de  ocfte  plus  grand,  ft 
p«r  coofequent  ^us  pe&nt  ;  mefine  il  y  a  un  de  fes 
Efcuiers  qui  a  ofé  rimer  fur  les  garcettes  &  dut  : 

J^s  Anifans  ont  à  leur  porte 
Ven feigne  in  mejtter  qu'ils  font  j 
Et  nos  Dames  en  cette  forte 
Ont  Ui  garcettes  far  le  front. 


Chapitre   III. 
Du  fécond  âMjafire  à  la  Valuline. 


f  NESTX.  Ayant  tout  perda  ui 
yu  &  me  boyani  engagé  de  deb- 
les  pour  les  bibres,  ye  me  Uîflki 
defvauchbr  ii  Moafur  de  Baux, 
Aide  de  camp  en  l'uwee  qui  alloit 
à  k  Bdteline,  Ye  me  defrovai 
donc  de  Paris;  nous  aUafines 
pafler  en  SouiiTe.  Quiconque  a  beu  ce  pais  là  fe 
peut  banier  d'aboir  vieti  beu.  Les  dtfners  communs 
font  de  quatre  hures,  les  fellins  de  douze.  De  ce 
temps  \k  les  Minières  de  SouifTe  y  firent  &ire  une 
reformadon,  &  les  feflins  reiglez  à  fix  hures.  Je 
troubai  à  Saulure  le  gros  Aumofhier  du  Roy,  c'cft 
jt  dire  des  SouiiTes  du  Roy  :  jamais  homme  ne  m'a 
tant  {v&  d'enbie  de  l'in&iicerie  que  cettui  là;  je  ne 
fai  û  bous  le  cognaflez  > — B.Je  leconnois  très  bien, 
comme  je  vous  ferai  paraiftre  par  un  conte  de  Inl. 
—  F.  Monfur  eil  un  fabanc  homme,  gras  &  pouKlé, 
qui  fuit  tousjours  la  Cour  à  {)ied  :  je  t'ai  beu  ^re 
m  hures  de  chemin,  dirpucani  en  Ladn  abec  Monfur 
d'Aunus,  qui   eftoit   Huguenot,  8c.  argumenter   en 
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diavle,  fans  fe  mettre  en  forte  haleine.  Il  me  lougea 
dus  fois  à  Sant  Germen,  que  je  ne  fçabois  où  aller, 
&  m'apprit  les  coumoditez  qu'il  y  a  de  n^aboir  poent 
de  rodfis.  Mais,  Monfur,  quel  von  conte  fçabez  bous 
de  lui?  ^  B.  Si  fçai,  &qui  viendra  à  propos  d'aller 
à  pied  ou  à  cheval.  On  diâ  qu'un  Grand  de  France 
qui  porte  l'eicarlatte,  ne  defdaigne  point  cet  homme 
de  pied,  &  fi  dilletava  délia  fua  huona  robba.   Un 
)Our  que  nous  eftions  bonne  compagnie  à  pafler  le 
bac  de  Chattou,  nous  voyons  venir  à  courfe  de  cheval 
un  autre  Aumofiiier  qui  n'ayant  put  nous  joindre 
que  nous  ne  fuflions  à  milieu  de  Teàu,  s'efcria  au 
Souifle  qui  parloit  tousjours latin:  i  Redtj redij D(h 
minus  u  vult  conventum^&fi  ulterius  progrêdi'arisj 
actrnmas  dabis panas.  •  Le  Souifle  s'efcria  du  milieu 
de  noftre  batteau:  i  Tomine,  Tominatio  fefira  ticat 
Tonunati'oni  Tondni  Prafoulis,  quodnon  fiolo  mœchis 
inferfire  iUious  prtrpoflera  lipidird^  quantoquitem  ego 
fado  pefes,  •  Le  cavalier  du  bord  repUcqua  force  me- 
naces, n'entendant  point  ce  Latin  tudefque,  que  fort 
peu  du  batteau  entendirent  auffi.  Il  n'eut  pas  ft  toft 
dit  :  c  Que  dîies-'vousj  Monfieur  le  barragoUin  f  vous 
aurei  des  eftrwieres^  •  que  le  gros  brode  répliqua  : 
t  Parti j  moi  tii  qi^il  ifefi  point  rai/on  chevaucher  moi; 
chevaucher  point  un  cheval.  •  —  E,  Ces  difcours  font 
dangereux  :  il  fe  pourroit  trouver  quelque  counifan 
qui  approprieroit  la  chofe  à  fon  poind;    laiflbns 
cela,  Monfieur  le  Baron ,  je  vous  demande,  l'armée 
que  vous  menaftes  aux  Grifons  eftoit-elle  belle  >  — 
F.  Mais  des  plus  velles,  prefques  tous  les  foldats  vien 
accoumodez  à  la  moude,  tous  les  perpunts  vien  de- 
couppez.  —  B,  Vous  ne  dites  que  ceux  qui  avoyent 
moyen  portoient  tous  des  Royales  ;  mais  les  gens  de 
pied  furent  contraints  de  les  laifler,  ou  rougner  (au 
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moins  ceux  ({ui  porcoyeiicboœs),cu'àtouscoapsla 
cfperoos  s'cngageoyeiit  dedans,  &  fkifoyenc  faire  des 
psrarres.  —  £.  Je  ne  tous  detnandois  pas  cda,  je 
4PTOi^iwLMy  (î  ramée  eAolt  tone.  —  F.  On  nous  oon- 
loic  pour  quatorze  mille  hommes  de  pied,  &  dos 
oûUe  chebauz.  — B.  Monfieur,  fy  fis  un  tour  avec 
Monfienr  de  Vaulecourt  ;  quand  umt  fat  joini,  il  y 
amie  œla.  —  F*  Mais^Monfur  de  Veauju,  ces  Tan- 
des  né  parefinc-eUes  pas  liornblemenc  Tdks^  — 
B.  Oqr»  il  n^  ^uc  que  le  defiiftre  qui  gafta  tout.  — 
£•  Que  fiiffei  Beaujeu^  -^B.  Ce  fut  que  Famiee,  qui 
tenoic  quatre  lieues  d'affiecse,  fut  un  jour  atnquee 
par  le  repmentfeul  dePapoem,  lequel  changeant  de 
carôer,  ks  Gipimines  prefque  tous  yrrcs  suffi  bien 
que  le  refte,  fe  dirent  Tun  à  l'autre  :  o  Vojromsfites 
gtmsJomfmrieÊiri  drmes.  •  Là  deiTus,  fans  oomman- 
dsflMiu&lâns  ofxire,  ilsdefcendencpar  desbaneaui 
dsnsle  Cartier  de...,  remportent  fans  refiftance  :  ceux 
là  dcMment  Teffroi  aux  autres  cartiers;  toute  Tannée 
prit  la  fuite  depuis  le  lac  de  Cofme  julques  à 
Trahonne,  &  encor  une  lieuë  plus  haut,  rcffirot 
n'ayant  efpargné  perfonne.  — *  F.  Je  bous  dirti 
premièrement  pour  ezcufes,  c^eft  que  tous  les  pau- 
bres  foldacB,  ayant  fenti  le  beat  de  fes  montagnes, 
efioient  cous  au  fouleil,  à  l'avril  des  roudiers,  à 
recoudre  les  grandes  taillades  des  purpunis,  fi  yien 
que  j'en  bis  plus  de  cent  qui  n'y  aysns  paseuloifir 
de  les  rebeftir,  trainoient  lurs  perpunts  à  la  huic. 
Les  Chefis  firent  ce  qu*ils  purent,  mais  enfin  ils  furent 
empourtek.  —  B.  Mais  que  pouvez*-vous  dire  à  Toir 
onSe  pièces  emportées  par  un  régiment  de  trois  mille 
hommes,  à  la  barbe  d'une  armée  de  14  mille  hommes, 
car  encor  Ct  fidoit  il  rallier  pour  oAer  aux  ennemis 
ces  gages  de  viâoire.  —  F.  Premièrement,  je  bous 
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refpons  que  deces  onze  pièces  il  n'y  en  aboit  que 
dus  Roïsdes,  trois  baflardes,  &le  reile  n'elloit  guieres 
que  de  pierrieres.  Pour  le  ralliement,  nous  abions 
quelques  uns  efchappez  jufques  à  4  lieues  &  demi;  il 
n'y  aboie  moien  d*en  faire  9,  &encor  ne  fe  pouboit 
qu'au  lendemain,  qu'on  fe  rallia  après  que  ces 
ybrognes  fe  furent  retirez.  Mais,  boiez  bous,  il  y  a 
des  chaufes  qui  ont  empefché  l'entière  liverté  de  ce 
pays,  qu'il  n'eft  pas  vefoing  que  tout  le  monde 
{ache;  car  il  y  aboit  des  terres  où  nous  n'ofions 
voûter  lou  pied,  pour  ce  qu'elles  efioient  ou  au  Roy 
d'Efpagne,  ou  à  TEmperur.  D'aillurs  nous  eftions 
vridez  par  le  refpeâ  de  Sa  Sandeté.  —  £.  Et  eux 
n'uferent  pas  de  ce  refped.  —  F.  G)mme  j'ai  appris 
d'un  Secrétaire  de  Monfur  lou  Marquis,  les  affaires 
d'Eftat  ne  font  pas  comme  celles  de  La  guerre.  Nous 
eAions  là  pour  negotier,  il  y  a  des  efprits  qui 
bonc  6^2282222,  &  qui  beulent  qu^oo  donne  leflj 
cTéÊq,  bouttt,  mais  il  faut  aller  à  pied  de  plomb.  --* 
B.  Et  en  ce  fiûfant,  on  va  quelquesfois  à  pied  de 
veau. 


w 


Chamtïi  IV. 


Ejctrcir*  i^  Femelle,  &  qmtlque  ehojt 
Jm  tvyage  ttitalit. 


" '^-«^^  •''""r\i  *'*^'  M*"*!  Monfieur,  toib  nous 
Â  Q/^~^  ■  **'^  ptrié  de  trots  defaftret  :  du 
1^    t*£f^    pont  <le  Ser,  de  U  ValteILne,  A 

fi  K^Ti  .""^  goerre*  aurédeux  :  k  quoi  s'eft 
t  '•''  §  cmployce  vofirc  vertu  ccpen- 
^-  ■"  -  -J  dant?  —  F.  Je  m'eftois  att»- 
d-.é  à  li  tomme  de  HooTur  le  Duc  d'Agarem,  & 
aSe  iûi  kxi  toy^e  d'Italie  >bec  lui,  mais  il  me 
Uiila  ea  Daaphiiui,  pour  cenaines  incoumoditaiti 
il  diXM  que  jr'aboit  les  pieds  pouus.  J'eatendis  rien 
q-je  c'eAvHt  à  dire;  fi  j'ufle  eflaî  agrcavle  pour  fon 
trin.  j'ullê  bcu  Roume  &  Lorette.  Boulez-^Mus  que 
je  tous  moafïrc  uœ  l^eode  de  i:e  bojrage?  —  £.  Je 
vous  remercie,  &  rompous  là,  pour  ctufe.  —  F.  Je 
ce  uilTù  pas  de  me  r'ipproucher  de  lui  en  ces  dm 
guerres,  où  nous  £fmes  enrager  les  parpaillots.  Là, 
pour  nous  benger  de  quelques  affronts,  poubez  dire 
qiK  nous  arralchafnies  vien  des  bignes;  &  noum 
que  les  grands  Seignurs,  par  émulation,  en  falfcnent 
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US  que  les  proubes  goinfres*  —  B.  Voyez  vous 
comment  les  coïKlumes  fe  changent.    Je    me   fuis 
trouvé  aux  vieilles  bandes,  où  fi  nos  chefe  nous 
euiTenc  commandez  de    tels  ouvrages,  nous   nous 
fuffions  mutinez,  fteuiEonsrefpondu  :  c  Alltictrcher 
des  gafladours!  •  — F,  Oh!  il  y  aboit  vien  des  glo-> 
rioux  parmi  nous  qui  firent  de  telles  refponfes;  mais 
on  menaça  de  pendre,  &  l'exemple  de  nous  otres 
Gentilshommes  lur  fit  quitter lurgloire. — £. Gloire? 
vrayement  ceux  qui  ne  pollurent  point  leurs  mains 
à    telle  befongne,   eurent  à  bon  efcient  gloire  de 
cavalliers.  —  F.  Qu'eft-ce  que  gloire  de  cabalier?  — 
£.  Beaujeu  dit  vrai.  Il  y  a  trois  fortes  de  gloire  : 
la  divine,  celle  du  cavallier  &  celle  du  barbier.  De 
la  divine,  il  n'en  faut  point  parler  en  nos  cauferies; 
la  féconde,  c^eft  celle  qui  fçait  parcere  fubjeéiis^  6* 
debellare  fuperbos ;  celle  du  barbier  gift  en  morgues, 
ou  en  affetterie  de  putain,  en  habits  à  la  mode,  & 
celles  marchandifes.  —  B.  Ha  !  Monfieur,  vous  ne 
comptez  pas  la  glori  Bernât?  —  E.  Où  avez-vous 
trouvé  cela?  —  ^.  En  un  feilin  où  je  me  trouvai  à 
Nerac.  Le  Sieur  de  la  Cheze,  qui  avoit  acheté  un 
eftat  de  Confe'dler,  fe  maria  à  une  riche  fille  de  la 
ville.  Or  eftoit  il  fils  d'un  riche  laboureur,  tellement 
de  la  vieille  mode  qu'il  n'avoit  jamais  porté  de  haut 
de  chauffes.  Le   fils  fut  deux   mois  après  lui,  & 
employa  tous  fes  amis,  &  mefmes  quelques  Eccle- 
fialïiques,  à  lui  perfuader  de  porter  des  hauts   de 
chauffes  un  jour  feulement,  pour  tenir  place  de  père 
aux  nopces  de  fon  fils.  £n  fin  ce  père  le  promit  en 
pleurant,  &  predifant  qu'il  en  arriveroit  quelque 
fmiftre  malheur.  Le  voila  donc  veftu  d'un  grand 
cafaquin  noir,  &  de  chauffes  de  mefmes,  où  l'on  ne 
mit  que  quatre  efguilletces  avec  celle  de  devant.  Il 
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ftluc  lui  aider  à  cheminer  pour  le  mener  à  cap  de 
cable.  Monfieur  de  la  Cheze  fervoit,  8l  prenok  garde 
à  poufTer  derant  fon  père  les  plus  friands  mourœaux 
qu'il  pouvoic  Ce  grand  YÎeillardfecâ: avide,  voyant 
d'autres  vivres  que  le  cap  d'ail,  Ce  mit  à  efirimer 
des  mains  &  des  dencs  furieuîemenc,  non  fans  le 
(bufris  de  la  compagnie.  Quand  fon  fils  Bernât  le 
follkitoic  de  prendre  des  chauffes,  il  n'avoic  autre 
refponfe  finon  :  «   Ah/  Bernai ,  que  tu  ts  glorims^ 
Maufit  la  gloriBemat!  •  A  toutes  les  friandiCes  qu'on 
approchoit  de  lui,  il  difoit  entre  les  dents  :  c  Ak!  quê 
de  gUftiy  &  éè  gloriottsf  •  La  furie  de  manger  le  fit 
pourtant  taire  jufquea  un  peu  avant  le  fruiô,  &  lors 
on  lui  vid  faire  des  mines  d'un  coUiqueux,  rougir  & 
pallir.   Or  avoic  il  auprès  de  lui  un  charderf  fon 
vallet,  auquel  il  faifoit  part  de  fon  difiier.  En  fin, 
f  e  trouvant  grandement  preffé,  il  cria  au  vallet  :  f  Ofie 
mé  ttaqwiouj  Hîllotj  iou  n'en  podi  mayef  »  Le  vallée 
GuiUey  levé  fon  maillre  ;  le  fils  y  accoun,  mais  trop 
tard,  car  en  lui  deftachanc  une  efguiilette,  tout  lui 
efchappe  dans  fes  chauffes,  &  le  bon  homme  s'ef- 
cria  :  c  A  qui  Pas  la  glori,  Bernai»  i  —  £.  Voila  une 
quatriefme  efpece  de  gloire  dont  nos  Philofbphes  ne 
fe  font  pas  advKess.  —  F.  Mais  ne  troubez-faous  pas 
la  gloire  vonne  quand  elle  fait  parefbre,  &  le  parefire 
fait  parbenir  }  —  £.  Cette  gloire  qui  fait  parvenir  n*eft 
point  du  barbier,  mais  faifant  parvenir  à  quelque 
chofe  de  bon,  elle  efl  de  cavallier  ou  de  foldat,  & 
gifl  en  autres  chofes   qu'en   morgues,  braveries, 
fuffifances,  feintes,  &  gravitez  pedantefques.  Noos 
avons  autresibis  appelle  ces  gens-là  Morgua-iams- 
feuis. 


Chapitre  V. 


Suite  des  gloires. 


SAVjsu.  Vous  trouvez  de  ces 
morgues  de  vent  couftumierement 
aux  Efpagnols.  Je  vous  en  veux 
donner  un  exemple.  UnEfpagnol 
&  un  foldat  Gafcon  arrivèrent  à 
loger  enfemble  [à  la  Reole],  à 
Tenfeigne  du  JUavpùeux.  Tout 
eftant  ruiné  en  ce  pays  là,  Thofte  eut  peine  à  leur 
trouver  un  chaponneau.  Comme  ils  furent  venus  à 
la  petite  chambre  bafle,  le  foldat  nommé  Perot  y 
eftant  le  premier,  TEipagnol  entre  avec  grandes 
defmarches,  &  après  plufieurs  morgues  Efpagnoles, 
il  creut  eftre  de  la  civilité  de  faire  une  entrée  de 
difcours,  &  le  commença  ainfi,  en  regardant  cette 
volaille  par  defdain  :  «  Yo  me  efpanto  de  vos  otros 
France/es^  quienes  comeis  los  capones  fin  naranjas  ?  • 
Le  Gafcon  refpond  :  c  Et  you^  de  bous  otres  Spagnous^ 
qui  mengas  las  orenges  fans  capous,^  L'Efpagnol,  là 
deflus,  efdatte  un  ris  pour  faire  trembler  la  maifon, 
ft  fe  mit  le  dernier  à  table,  pour  achever  fon  ris, 
cependant  que  Perot  tranchott  le  chapon.  Le  rieur 
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fuit:  f  For  Dios^  grandes  palabras  por  reiri  Dégra- 
da^ hermanOj  de^irme  el  tu  nombre^  por  recùar  efie 
apophtegma  f  —  Cap  de  yoUy  dit  le  Gafcon,  digas 
me  elvoftre  noun  €r  y  ou  dirai  lou  min  ;  »  &ce  difant. 
commença  à  manger.  Le  cavalier  fuît  :  f  Verda- 
deramente^  es  la  raion  que  el  que  pide  el  nombre  de 
los  otros  diga  elfuyo  primera.  Hermano.  yo  me  ilamo 
Don  Juan  Hernandei  Rodrigo  de  Parmemieraj  Senor 
de  las  Arenas  de  la  Sierra  Morena^  Cavallero  de 
Alcantara. —  Cap  de  you  !  tant  de  gens  !  dit  Tautrc  ;  & 
youy  m'appelli  Perot.  •  L'Efpagnol  fe  met  la  fiacc  entre 
les  coudes  fur  la  table,  criant  avec  un  effroi  délicat  : 
Aaaaa,  Perot!  aaa,  Perot!  aaaa,  Perot!  Perot! 
O  DioSy  quai  nombre  !  Nombre  dado  y  inventado  del 
tiempo  de  Noël  Entonces  el  mundo  ténia  falta  de 
nombres!  •  Là  deflus  les  ris  redoublez  ne  peurent 
s'achever  pluftot  que  le  chappon  que  Perot  avoit 
frippé.  La  carcafle  defpouillee  fit  arrefter  le  ris,  & 
noïlre  brave  demanda  en  courroux  :  f  Quien  ha 
comido  efie  capon?  —  Perot ^  dit  l'autre,  &  tous  lous 
otres  que  bous  abej  nommais^  FiderigOj  Roden'go^  & 
toute  la  Morene,  »  Le  morgueur,  ne  pouvant  impetrer 
de  Perot  qu'il  fe  laifla  battre,  n^euft  gueres  que  le 
ris  &  les  paroles  à  foupper.  —  F.  Boila  un  von 
conte,  &  à  l'haunur  de  la  Gaicogne.  —  B.  Vous  en 
aurez  encor  un  autre  fur  les  fottifes  que  la  vaine 
gloire  fait  faire.  Un  Gentilhomme  nommé  la  Beauffe 
efpoufa  en  Xainétonges  [la]  vefve  de  Sainft-Fort,  fœur 
d'un  très  riche  homme  nommé  TEftrancards.  Les 
deux  beaux-freres  eurent  un  grand  procez  à  Bour- 
deaux  pour  leur  fucceffion.  L'Eftrancards  faifoit  fes 
affaires  à  graifle  d'argent  ;  Tautre  gagnoit  le  cœur 
de  fes  Juges  par  plufieurs  gentilleffes  defquelles  il 
fe  faifoit  valoir,  quelque  tour  de  Page  à  fa  partie. 
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qu^  les  Juges  tournoient  en  rifee.  Comme  ayant  un 
Rapporteur  très  rude  &  hergnieux  d'une  fiebvre 
quarte,  il  fit  pafler  un  homme  apofté  devant  le  banc 
du  Procureur  de  d'Eftrancards.  Il  n'y  avoit  que  les 
clercs;  il  leur  dit  :  c  N'y  a  il  perfonne  ici  qui  puifTe 
advertir  Monfieur  d'Eftrancards  que  fon  Rapporteur 
le  demande,  mais  promptement  pour  Tefclaircir  de 
quelques  poinAs  importans  fur  le  procezP  Ceux  qui 
ont  plaidé  fayent  quelle  faveur  de  Rapporteur  eft 
ceku  Noftre  grand  homme  donc  adverti,  &  un  efcu 
donné  au  clerc,  entre  tout  hors  d'haleine  au  cabinet 
du  Confeiller,  qui  le  receutà  belles  injures.  Je  vous 
conterois  quelques  autres  traiâs,  mais  je  me  con- 
tenterai de  celui  que  j'eftime  le  meilleur.  Il  y  avoit 
à  la  Cour  de  Parlement  de  Bourdeaux  un  Confeiller 
plein  de  hautes  imaginations  ridicules  pour  elles  & 
pour  fes  contenances.  On  ne  lui  refuibit  point  la 
ïeance,  mats  on  ne  prenoit  plus  fon  advis  ;  il  fe 
difoit  Confeiller  d'Eftat,&  homme  qui  pour  fa  gloire 
joiioi;  des  mains.  Nous  vous  l'avons  fait  voir  à 
Montferrant,  quand  il  joiia  avec  d'Ardillon.  La 
Beaufle  fe  botte  &  s'efquippe  en  courier,  &  ayant 
bien  trouifé  un  pacquet,  cacheté  des  armes  de  Por- 
tugal, par  le  moyen  d'un  petit  ducat,  va  trouver  fur 
les  oeuf  heures  du  matin  noftre  Confeiller,  avec 
multitude  de  révérences,  lui  dit  :  f  Monfeigneur,  voila 
un  pacquet  que  je  vous  apporte  en  diligence  de  la 
part  du  Roy  noftre  Maiftre,  le  Roy  de  Portugal  :  vous 
y  verrez  de  grandes  nouvelles  pour  vous;  je  vous 
fupplie,  quand  vous  ferez  en  voftre  règne,  avoir 
fouvenance  du  pauvre  Capitaine  Romarin,  voftre 
ferviteur.  »  Le  Confeiller  litlafufcription  :  i  A  Mon- 
fieur...  noftre  cher  &  honoré  Chancelier  de  Portugal 
&  des  Royaumes  qui  en  defpendent  :  Sur  voftre  bonne 
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renommée,  foit  de  probité  de  vie^  de  prudence  y  granài 
doétrtne^  expérience  aux  grands  &  importams  affaires 
de  l'Eftat,  comme  amffi  éhonoreble  famitU  dont  «obi 
efies  iffuy  Nous  avons  fait  choix  de  voftre  perfimm 
pour  vous  faire  Chancelier  &  Chef  de  ncfire  Ju^ict. 
tant  en  Portugal  qu^aux  Royaumes  qui  emdef pendent, 
dequoi  lettres  plus  amples  vous  feront  depefehees  à 
voftre  arrivée.  Nous  vous  prions  donc  vous  ackeminer 
le  pluftofl  que  faire  fe  pourra.  Nous   avons  donné 
charge  au  Sieur  d^EftrancardSj  noftre  Tkreforier,  ie 
vous  mettre  en  main  quatre  mille  ducats  pour  le  voyage. 
Nous  remettons  du  chemin^  &  autres  particularitei 
qui  en  def pendent ^  au   Capitaine  Romarin j  prejent 
porteur^   qui    vous  dira  plus  particulièrement  com- 
bien nous  defirons  voftre  venue,  &c,  •  La   prtncipak 
penfee  de  noftre  Chancelier  foi  de  fçavoir  le  log;is 
de  noftre  Threforier,  prendre  les  plus  beaux  habits 
qu'il  eue,  «'accompagner  de  trois  hommes  de  bonne 
mine,  &  Romarin  lui  montra  le  logis,  fe   lêpanuic 
pour  d'autres  depefches  qu'il  avoit,  &  ne  retarder 
point  le  parlement.  Noftre  grand  Coloflfe^  arriTé  aa 
logis,  fait  demander  la  chambre  du  Sieur  d'Eftran- 
cards,  où  il  le  trouva  faifant  nouvelles  efcritures. 
Voila  deux  forts  grands  hommes  affrontez.  Romarin 
le  conduifant  lui  avoit  dépeint  fa  parde  poiyr  un 
homme    cauteleux,    impudent^   mefprifant  tout  le 
monde,  &  faifant  le.mefconneu  en  toutes  a£Bûres. 
Le  Confeiller  donc  lui  ayant  dit  ces  mots  :  t  Monfieur 
le  Threforier,  j'ay  eu  lettres  du  Roy  noftre  Maiftre, 
félon  lefquelles  il  faut  que  )e  parte  dés  demain  poor 
aller  recevoir  l'honneur  de  fes  fceaux.  Je  m'affeure 
que  vous  ferez  bien  aife  de  voir  la  maifon  conduite 
par  un  de  voftre  pays,  &  qui  aura  moyen  de  recon- 
noiftre  vos  bonnes  voloniez.  Je  vous  prie  de  me 
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defpefcher  aujourd'hui  les  quatre  mille  ducats  qu'on 
m'a  ordonnez,  conune  vous  verrez  par  la  defpefche 
que  voila.  La  refponfe  fut  en  Xaindongois  :  t  Agre^ 
Monfieur^  vous  vous  mefprenei  ben.  Par  la  mordi^jê 
ne  fçay  quoVe  ni  de  Portingal^ni  de  la  Portingalerie^ 
y  ay  ben  £  autres  efcueîles  à  laver,  1  Le  Chancelier 
repart  :  t  On  m'a  bien  die  qu£  vous  faifiez  le  ruftre 
&  le  mefconneu.  Contez  moi  argent  &  marchez  droit, 
ou  je  vous  montrerai  comme  je  fçai  chaftier  tels 
galands  que  vous*  •  Pourquoi  m'amuferai-je  à  vous 
conter  les  repUcques  &  les  duplicques,  jufqu'au  pre- 
mier foufflet  que  defcocha  le  Chancelier^  L'autre, 
qui  efloit  aufli  fort  que  lui,  lui  ramena  la  boule,  & 
eut  fait  bon  voir  Tefcrime  de  ces  deux  demi-Geants, 
fi  les  couppe-jarrets  de  la  conduite  ne  s^en  fuflent 
meflez.  L'holle  &  les  voifms  arrivèrent  un  peu  urct 
au  fecours  du  Threforier^  &  le  Capiuine  Romarin  fie 
joiier  cette  farce  fur  le  poinâ  qu'il  alloit  faire  ven^ 
danges  au  Guas. 


II.  37 


Cbafitre   VI. 


De  ta  guerre  du  Prince;  faaulianU  du  Roi  if  dt 

Feaiejle;  Ckalus,  lihres  :  Régnante  Jefu; 

fiintiquiié  de  LoAgin. 


KA.T.  Mais  Monfieur  le  Baron, 
nous  n'avons  point  Içeu  que  vous 
vous  foiez  fait  paroiftre  en  U 
guerre  de  Moafieur  le  Prince?  — 
F.  Si  ai  ye  vien  paru  en  celle  guerre 
là;  ye  n'abois  jamais  efté  contre 
louRoiqu'àcenefois.De  berité, 
l'ennemi  ne  parcfToic  point.  Du  relie,  il  fâifoit  affêz 
von  en  ce  parti  :  on  n'eAoit  tenu  à  rien,  ni  à  mar- 
cher en  vataille.  Le  yor,  que  tout  courott  à  la  petite 
guerre,  les  garces  gardognt  Icu  drapeau,  &  me  fou- 
bient  qu'une  nuifl  que  le  régiment  de  Sant  Paul 
marchoit,  n'aiant  troubé  par  les  villages  aucune  guide 
à  prendre,  nous  fufînes  contraints  à  nous  fervir 
d'une  femme.  Çus  de  la  telle  à  tous  coups  crioiem: 
Alte^alie!  nous  nous  en  fafchions;  à  la  fin  on  cria 
Alte!  on  vejogne  la  guide!  On  penfoii  que  ce  fut  un 
malle,  ntius  nous  en  primes  tous  à  rire.  La  nuifl, 
au  Diavle  la  garde  !  vruloit  le  blllage  qui  bouloii. 
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Nos  Grands  le  bruloienc,  à  la  moude  s'entend,  c'eft 
à  dire  qu'ils  prenoient  cent  efcus  d'une  Parefle  pour 
la  laifler  buide  au  milieu  du  département.  Çus  qui 
faifoient  la  charge  aboient  cinquante  efcus  pour  tous 
eniemble,  &  les  plus  grands  chacun  vingt  cinq.  — 
B,  Vous  avez  bien  faiâ  de  m'expliquer  ce  brufle- 
ment;  je  penfois  que  ce  fuft  mettre  le  feu  pour  faire 
degaft.  —  F,  Non,  cela  n'appartient  qu'au  pais  des 
Parpaillots.  —  £.  J'ai  veu  le  temps  que  la  tefte  d'un 
Marefchal  de  camp  euft  fauté  pour  avoir  laifTé  un 
village  vuide  entre  les  logis  de  T armée.  —  F.  Quand 
nous  eufmes  joints  lous  Huguenots,  ils  en  difocnt 
autant  que  bous,  &  appeloent  cette  liverté  defourdre  ; 
mais  nous  nous  mouquions  vien  d'us,  &  ce  defourdre 
nous  a  ferbi  quelquefois  :  car  une  nuid  que  nous 
efiions  parti  de  Chefnai,  où  nous  abions  gagné  chacun 
la  piftole  pour  garder  une  maifon  de  Gentilhomme, 
nous  nous  amufafmes  à  voire  en  une  otre.  La  nuid 
nous  furprit  à  Thourignai;  nous  allions  trouber 
Monfur  à  Selles.  Nous  eilions  efgarais  pour  toute  la 
nuid,  quand  nous  troubafmes  dans  le  chemin  un 
canon,  de  là  à  un  quart  de  liuë  un  otre,  à  mille  pas 
de  là  lou  tiers  ;  cela  nous  ferbit  de  vriifees.  Il  y 
aboit  un  fadas  de  Caitaine  du  bieux  temps  qui  bouloit 
que  nous  envoiaflions  abertir  comment  le  canon  eftoic 
avandonné,  par  un  de  nous,  &  que  les  dus  otres 
demouraflent  en  bedettes  dans  lou  camin  ;  nous  nous 
mouquafmes  vien  de  lui.  Il  me  foubient  aufll  qu'à  la 
Croix  blanche  de  Lufignan,  Monfur  y  eflant  lougé, 
Rochefort  abec  lui,  &  un  grand  trin,  il  fit  demourer 
à  coucher  un  Marefchal  de  camp  Huguenot,  qui  le 
lendemain  au  partir,  boyant  qu'on  ne  donnoit  pas 
un  hardit  à  ]'hofte,  fut  vien  fimple  de  payer.  A 
votre,  Page,  à  voire!  Excufez  moi   :    je  penfois 
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eftre  encores  à  Fxnefte,  où  mon  Paye  eft  demmué 
abec  ma  meire;  ce  fonc  de  mes  reibeiies.  Abanc  ces 
guerres,  aux  vones  compeignies,  à  tous  coups,  en 
resbant  il  m*efchappoic  :  Oy  da.  Sire,  ou  quauques 
otres  moucets,  en  penfanc  que  lou  Roy  m'încerrogua 
familieremenc  —  ^.  Et  penfez-vous  que  le  Roy 
quelquesfois  n'en  laiffe  pas  aller  de  mefmes,  comme 
de  dire  :  Que  dites-^vous,  Baron?  penfanc  que  vous 
foyez  cousiours  à  fon  oreille.  —  F.  Oi  da,  ot,  ft 
fur  tout  quand  on  parle  de  la  guerre.  —  £•  Ec  ne 
craignez-vous  point  que  la  guerre  que  vous  lui  ave^ 
fatd  ne  fafle  quelque  brefche  à  vodre  grande 
faveur  f —  F.  Sa  Majeftai  eft  trop  caballiere  pour 
n'excufer  pas  les  caprices  que  prennent  les  galands 
hommes,  ou  pour  les  Dames,  ou  pour  rami.  ^ 
B.  Vous  me  faites  fouvenir  d'un  dialogue  qui  fut 
entre  le  Roy  [Henri]  quatriefme  &  Chalus  de 
Limouûn,  qui  avoit  efcaUé  une  maifon,  ravi  une 
fille,  &  tué  quatre  ou  cinq  perfonnes  de  qui  elle 
eftoit  héritière.  Eftant  prifonnier,  le  Roy  voulut 
parler  à  lui,  pour  s'enquérir  fur  les  menées  & 
entreprifes  du  Limoufm,  qui  avoieru  caufé  fon 
voyage.  Chalus  en  décela  quelques  nouvelles  qui 
firent  trancher  la  tefte  à  deux  de  fes  compilons, 
&  de  là  prit  occafion  de  parler  de  fon  principal 
affaire,  en  ces  termes  :  Sire^  voflre  Majeflé  eft  trop 
galante,  &  cavalliere,  &  a  trop  fenti  les  poindures 
de  ce  petit  Dieu  à  qui  on  peint  des  aifles,  pour  çotdoit 
punir  Us  excej  que  le  fils  de  Venus  a  nus  au  cmur  de 
fes  efclaves,  —  Oui  da,  refpond  le  Roy  ;  mais  vous 
avez  à  craindre  que  ma  Cour  de  Parlement  ne  foit 
pas  aifez  cavalliere,  &  mon  Chancelier  aifez  galand. 
Ce  qui  arriva,  car  il  fut  roiié  dans  hulô  jours.  — 
F.  Ce  conte  n'eil   pas  vien   à   proiipos,    car  je 


LIVX.X    ly,    CHAPITRE    YI.  581 

m'attends  d'aboir  autant  de  pribautai  abec  Sa  Majefié 
à  mon  retour  qu'auparavant.  Il  fait  vien  d'où  je 
fuis,  &  que  baut  lou  Baron.  Il  a  èftai  chais  mon 
coufin  de  Poulaftron  abec  les  plus  galands  de  fa 
Cour,  pour  comvattre  lou  Diavle,  qui  avoit  faid  la 
moitié  du  lougis,  &  à  grandes  peirades  fefoit  pur  ^ 
ÇU8  qui  y  bouloient  aller.  Ma  couûne  fut  vien  efton- 
naye,  quand  elle  bid  la  meifon  pleine  de  gens  qui 
aboient  tous  Fefpee  à  la  droiâe,  &  lou  piftolet  à  la 
maie  man  :  lou  Diavle  s'en  eftoit  allé.  Il  arriba  que 
crois  mes  couûns  qui  alloient  en  une  partie  de  vagues 
entrèrent  mafquez  dans  la  vaiTe  cour,  la  lance  fur 
la  cuifTe,  us  &  lors  chebaux  vardez  de  taffetas  vlu. 
Boila  un  grand  cri  :  Boici  lou  Diavle,  baici  lou 
Diavle  I  Ceux  ci  s'enfuirent,  &  lou  Roy  à  chebal 
après  us,  qui  les  prit  à  une  liuë  de  là,  &  ce  Prince 
les  amena  difner.  Il  eftoit  fortdrofle  en  ce  temps  là; 
&  quand  lou  cadet  de  Paulaflron  &  moi  arribafmes 
à  la  G>ur,  il  s'en  foubint,  &  le  fit  mettre  aux  Gardes. 
—  B.  J'eftois  lors  à  la  Cour  de  Navarre,  &  me 
fouvient  qu'on  difoit  comment  c' eftoit  un  efcolier  de 
Thouloufe,  qui  pour  coucher  avec  la  Damoifelle  du 
logis,  fit  le  Diable  comme  cela.  —  E.  Vous  eftes 
cousjours  fcandaleux.  —  B,  Le  Roy  mefme,  pour 
aller  à  Famour,  accompagné  de  Frontenac  ïeul, 
eftant  tous  deux  defguifez  de  cappes  de  Bearn 
blanches,  alla  en  pofte  à  Yemant.  Ayant  paffé 
Artez,  trouva  la  populace  du  pays,  qui  avec  baftons 
ferrez  pourfuivoit  des  forciers;  toutes  les  cloches 
fbnnerent  fur  lui,  &  deux  cents  populaces,  qu'à 
pied,  qu'à  cheval,  les  pourfuivirent  aux  rais  de  la 
hme,  criants:  A  la  cauje^  à  la  caufe!  jufques  dans 
le  jardin  de  Yemant,  où  la  Comteife  qui  les  acten- 
doit,  fit  le  hola.  —  F.  Je  beux  vien  cela,  mais  je 
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continue  à  dire  que  Sa  Majeftai  fçait  vien  d'où  ye 
fu!S«  &encor  que  ye  foiez  àpied,  ye  fuis  cousjours  lou 
Varon  de  Fznefte,  auffi  vien  Gentilhomme  que  lou 
Roy  mefmes.  Il  y  a  des  tiltres  chez  nous  qui  difenc  : 
Régnante  Jefu  propheta,  —  B,  Je  me  trouvai  une 
fois  à  la  table  d'une  Duchefïe  qui  allégua  la  mefme 
chofe,    ce  qui  fut  relevé  par  un  des  plus   doâes 
Gentilshommes  de  la  France  en  difant  :  «  J^ai  veu  en 
divers  lieux  des   tiltres  de  mefme  datte;  ils  font 
tousjours  honorables^  car  ils  font  de  cinq  cens  ans, 
du  .temps  d*un  grand  Schifme  qui  eftablit  un  Pape  à 
Rome,  un  à  Ravenne,  &  Tautre  en  Avignon.  Les 
Papes  avoient  lors  gagné  un  tel  avantage  que  Taere 
du  ilecle  couroit  fur  leurs  noms,  &  difoit  on  lors  : 
Régnant  tel  Pape  ;  les  Seigneurs,  qui  ne  voulurent 
prendre  parti  avec  aucun  des  Schifmes,  comme  les 
Notaires  demandoient    ce    qu'ils  mettroient   apr& 
Régnante  y  la  refponfe  eftoit  :   Régnante  Jefu.  •  — 
F.  Cela  n'empefche  pas  que  je  ne  fois  Gentilhomme 
de  von  lieu  &  de  vonne  part.  —  JE.  Non,  non  ;  peu 
de  gens  font  leur  preuve  de  cinq  cents  ans.  — F.  Le 
Curai  de  noftre  Pareflfe  difoit  à  un  oncle  min  qu'il 
montreroît  dans  la  Vivle  le  nom  de  Fsnefle,  &  que 
Ton  aboit  troubai  de  la  monnoie  de  nos  armoiries, 
lors  que  lou  chaftel  fut  vafli,  à  la  bieille  moude 
s>nteiid.  Il  y  a  force  mazures  que  je  ne  voudrois 
pas  changer  à  la  gallerie  du  Loubre.  Bous  riez,  & 
you  je  bous  dits  que  cade  fad  a  fon  fens.  —  B.  Ce 
n'eft  pas  pour  mal  que  je  ris  ;  mais  il  me  fouvient 
qu'eftant  un  jour  en  Savoie,  logé   au  pied  d'une 
vieille  mazure  qui  s'appelle  Langin,  le  Curé  du  lieu 
me  difou  :    Ved  vo,   Monfieu,  ceti    chatéf  Je    pu 
prouva  par  la  Bibla  que  ^en  a  yta  roina  y  a  prés  de 
traï  cents  ans. 


Chapitre  VII. 


Nobleffe  de  Fœnefte,  &  en  fuit  te  difcours 
de  Renardière, 


iBNESTE.  Tant  y  a  donc  qu^auffi 
vien  que  Langin  nous  fommes  à 
la  Vivle.  —  B.  La  Nobleffe  de 
voftre  pays  eft  fort  heureufe  à  fe 
faire  valoir  &  à  pareftre.  J'eftois 
ces  jours  chez  un  Orphevre  au 
bout  du  Pont -au -Change  ;  un 
Gentilhomme  bien  couvert  s'arrefta  devant  la  bou- 
cicque  d^un  Orphevre,  &  demanda  :  •  Es  bous  Favre?  » 
Le  Parifien  ne  l'entendant  pas,  je  refpondis  pour 
lui.  Il  redoubla  s'il  feroit  bien  un  cacheta  Cela 
accepté,  il  mit  pied  à  terre,  &  je  demourai  à  la 
bouticque  pour  leur  fervir  de  truchement,  parce 
qu'il  venoit  tout  bourru  de  Gafcongne.  Pour  accour- 
cir,  rOrfevre  prit  fon  ardoife,  &  l'autre  fe  mit  à 
dider  ce  qu'il  vouloit  :  •  Je  bus^  dit  il,  mes  armoi^ 
ries.  —  Demande,  Et  bien,  Monfieur,  quel  en  eft 
le  champ  }  —  Refponfe.  Boutats  me  aquiou  un  camp 
de  millet.  —  D,  Et  bien,  Monfieur,  que  mettrons- 
nous  dedans  ?  —  fl.  Boutats  me  you,  me  dis.  — 
D,  Commenta  -—  R.  Souvre  aqueft  rouflis,  qui  me 
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coufte  cents  von«  efcus,  petits  s^'entend.  Boutatâ  me 
un  cfpcnrerot  fur  lou  poing.  —  D.  N'y  a  il  que 
cela  ?  —  R.  Quatre  caynots  efpagnouls,  vigarraz  de 
vlanc  8l  de  nègre.  Ne  démembrez  pas  lou  plumet, 
ni  lou  mante  .d'efcarlatte.  —  D.  Cela  eft  fait  ;  &  la 
devife  }  —  R.  Ceft  :  Haré  per  aquiou  8c  de  l'ocre 
eftrem  :  Tout  pcmr  pareflre»  L'Orfèvre  ne  fe  peut 
empefcher  de  rire,  &  il  y  eut  eu  de  la  batterie  entre 
lui  &  le  Gentilhomme,  fans  quelque  petite  afliftance 
qui  les  fepara,  &  envoya  le  Gentilhomme  en  cercher 
un  autre  plus  habile  que  cettui  ci.  —  F.  Cap  de  Sant 
Vafile  !  je  me  fufle  ouffert  d'eftre  fécond  contre  ce  cou- 
quin,  car  ce  Gentilhomme  aboit  de  velles  inbentions. 
U  n'y  a  point  tant  de  fadeiges  dans  les  nûennes  :  c'eft 
une  feneftre  en  incamadin  d'£fpagae,  &  la  dîvife  : 
Enire  comme  lou  vent,  -^  £•  Les  plus  coaroes  font 
les  meilleures.  —  F.  Monfur,  quand  je  n^aorois  otre 
preube  de  ma  Nouvleilè,  ye  la  montrerai  rausjours 
par  vous  arrefls  de  Cour  de  Parlement.  Un  de  mes 
grands  pères  eut  la  tefte  tranchée  à  Thouloufe  pour 
aboir  biolé  une  nonnain,  &  mon  oncle  &  fon  fils 
pour  abo'u*  tué  un  preftre.  Il  n'y  a  que  dire  à  cela* 
—  B.  M onfieur,  vous  avec  connu  Renardière  qui^  à 
force  d'eftre  noble,  dés  la  première  veuë  Connoiifoic 
fort  bien  un  Gentilhomme^  &  au  fentir  mefme  ;  car 
il  vouloit  qu'un  vrai  Noble  euft  un  peu  l'efeille  fu- 
rette,  &  les  pieds  fumante  —  F»  Tenes,  ye  me 
devoutonne  :  bous  fentirex.  —  B.  Ho  verni  bieu  ! 
quel  parfum  !  —  F.  £t  les  pieds  de  meûne.  — 
B*  Monfieur  le  Baron,  û  vous  eftiex  en  Allemagne^ 
là  où  on  donne  à  tout  le  monde  des  ExceUeaceSi 
vous  aurîec  nom  Vofii^  ^Jélhence^^  à  caufe  des 
aefelleSi  V^ftre  NaUfveêt^  pour  |e  ne  fçai  quoi  qui 
vous  ^rt  dtt  aet^  &  V^t  Piwté^  pour  le  parfutt 
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des  pieds.  -^  F.  Il  y  a  des  fats  qui  diroient  que  ce 
feroit  fennr  le  vouc^  mais  c'eft  l^homme.  Rebenons 
au  proupos  que  difoic  Renardière.  —  B.  Il  difoit 
que  quand  le  chafteau  de  la  Renardière  fut  fondé, 
Hercules  paflant  pays  pour  aller  en  Efpagne,  y  mit 
la  première  pierre,  aux  enfeignes  que,  quand  il  fallut 
démolir  an  coing  pocu*  baftir  la  grofTe  tour  de  Thor- 
ioge,  on  troura  dans  le  fondement  un  quadruple 
d^Efpagne,  &  quelques  maloedis.  —  F,  Hé  !  Monfur, 
noftre  meifon  a  fleuri,  &  fleurira  encor  maugré  les 
enbieuz.  Où  efl  lou  temps,  où  eft  lou  temps,  qu'al- 
lant hoir  quelque  couquine  de  Princeffe,  la  vraverie 
de  mes  havics  trouvloit  ma  vonne  fortune,  quand  les 
vroderies  de  diamants,  &  quelques  efcarvoucles 
parmi,  me  defcoubroient  à  ht  veuë  de  tous}  C'efl 
lors  que  ^e  maudiffois  lou  pareftre.  Ce  n'eft  pas 
d'aujouid^hui  que  les  grandes  bertus  ne  fe  peuvent 
cacher  ;  &  quûid  à  la  balur,  où  efl  lou  temps  que 
nous  allions  lougeant  par  la  Veaufle,  &  comme  les 
oouquins  des  biUages  fe  defiendoient,  après  aboir  crié  : 
Siul  il  faut  menger  la  muraille  à  velUs  dénis  l  ft 
me  arroufois  lou  bel  premier;  d'où  bint  que  les 
compagnons  me  nommèrent  lou  mangeur  de  Mu^ 
railles.  Quant  à  Tefprit,  je  fuis  lou  premier  qui  ait 
inbenté  à  louger  bîngt  chebaux  en  cinq  eftaTles,  & 
en  toutes  nompairs;  &  lescfaanfoimettes  d'amour  en 
reau  Gafcon,  quauques  unes  ne  font-elles  pas  ooih 
œes  pour  rien?  Je  fuis  flls  de  maiftre.  Abe»-bous 
yamais  efté  à  Turaines?  -^  B.  Ouy  da,  &  efpere 
encor  y  tller  bien  toft.  — F.  Je  bous  prie,  4  la  pre- 
mière fois,  regarder  fur  lou  mantou  de  la  chemineo 
en  la  grande  falle,  &  bous  y  berrez,  de  la  feiçon  du 
peire  mien,  en  lettre  d'or  mafif:  Epitaphe  fur  la 
meàgamce  eTHenri  de  la  Toar.  Mais  il  me  refouvieoc 
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que  bous  m^abez  accomparé  à  ce  Renardeau  :  qud 
homme  eftoit-ce?  , —   B.  C'eftoit  un  homme  moine 
Soldat,  moitié  Procureur,  moitié  Gentilhomme,  qin 
briguoit   eftre  Aide    de   camp,  difoit  au  Roy  loai 
ce  qui  lui  venoit  en  la  bouche.  Quand  on  publia  les 
droi^^s  de  reprefentation  pour  maintenir  le  Cardinal 
de  Bourbon,  plus  habile  à  fucceder  à  la  Couronne 
que  le  Roi  de  Navarre,  lors  que  par  toute  la  France 
les  deux  tiers  Tappeloient  Charles  dixiefme,  &  It 
monnoye  battue  en  ce  tiltre  là,  fe  prenoit^  horfmis 
aux  villes  Royales,  le  Confeil  du  Roy  travaillant  toas 
les  jours  à  ordonner  &  à  faire   efciire  fur  cette 
queflion,  Renardière  frappa  à  la  porte  du  Confeil, 
qui  lors  fe  tenoit  au  cabinet,  demandant  audience 
pour  chofe  qui  importoitTEftat.  Eftant  admis,  chargé 
d'un  gros  livre,  il  dit  au  Roy  que  ni  lui  ni  fon  Con- 
feil n'entendoient  rien  à  rEftat,maisqu^illeur  appor- 
toitle  procez  tout  vuidé,&  qu'il  falloit  juger  le  diffé- 
rent de  la  France  par  les  Annales  de  Bretagne  ;  &  ce 
difant,  mit  ces  grofTes  Annales  fur  la  cable.  On  le 
remit  fans  rebut  à  une  autre  feance,  à  laquelle  il  ne 
faillit  pas  de  fe  trouver  avec  un   autre  plus  gros 
volume  ;  c'eftoit  le  livre  de  Guarigues  manufcripc, 
contenant  quarante   &    deux    mains   de   papier,  & 
s'appelloit  YAbbregé  de  V Almanach,   Et  pour  vous 
dire  encores  un  des  traits  du  Compagnon,  un  jour 
que  les  Marefchaux  de  camp  l'avoient  fait  amufer 
dans  le  jardin  par  un  Breton  qui  les  importunoit,  & 
par  ce  moyen  avoient  dlfné  fans  lui.  Renardière 
vint  tout  fcandalizé  au  difner  du  Roy,  lequel  lui 
ayant  demandé  qu'il  difoit  de  bon.  Renardière  ref- 
pond  :  t  Du  bien  de  vous^  Stre^  à  tout  hazard.  i  — 
Mais  encor,  dit  le  Roi,  qu'en  dites-vous?  La   ref- 
ponfe  fut  :  «  Je  dits.  Sire,  que  vous   eftes  le  plus 
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grand  Prince  du  monde,  car  vous  faites  plus  que 
Dieu,  pource  qu'il  ne  promet  à  fes  enfans  finon 
que  du  labeur  qu'ils  favent  faire,  ils  vivront  com- 
modément ;  &  vous  faites  vivre  vos  Marefchaux  de 
camp  très  commodément  du  labeur  où  ils  n'enten- 
dent rien.  —  F,  Je  ne  troube  von  qu'on  m'accom- 
pare  à  un  Flongnac,  &  il  me  foubient  maintenant 
Faboir  beu.  —  B,  Ceft  ce  que  j'avois  envie  de  vous 
dire,  quand  vous  nous  avez  dit  n'agueres  que  vous 
n'aviez  porté  les  armes  qu'au  parti  du  Roy,  &  il 
me  femble  vous  avoir  veu  en  l'armée  du  Roy  de 
Navarre,  quand  il  reprit  Marans,  aux  enfeignes  de  la 
pente  cafaque  de  drap  rouge.  — F.  Ha  !  que  je  bous 
dirai,  mon  père  aboit  charge  à  l'Artillerie,  &  quelques- 
fois  par  voutade  &  par  caprice,  je  prenois  quelque 
cafaque  d'un  des  pionniers  de  fa  compeinie,  mais 
par  fantaifie,  non  pas  autrement.  —  B,  Encor  eftiez 
vous  pour  lors  Huguenot.  —  F.  Oui  da,  en  quelque 
façon;  mais  je  bous  dirai  que  veaucoup  d'honneftes 
gens  ont  quitté  ce  parti  pour  les  peines  qu'on  y 
trouboit.  —  B.  Vous  ne  contez  point  les  périls. 
—  F.    Comme   le   Roi    s'abançoit  à  Coutras,  je 
troubai  un  honnefte  homme  qui  s'appelle  Sponde,  à 
Taillebourg,  qui  s'en  rctournoit.  Il  me  mena  cou- 
cher chez  Monfur  d'Echilais,  &  me  douna  connoif- 
fance  du  Curai  du  lieu,  havil  homme,  ou  il  n'en  fut 
yamais,  &  qui  mettoit  en  pratique  ces  inftruftions 
touchant  l'accord  des  Religions,  &  je  bous  dirai 
comment. 


Crapitrh   VIII. 


tm/ention  du  Cari  (PEfchilais;  differevee 
des  Sennotu. 


JBVKSTS.  Doncques  le  Curé 
d'Efchilais  qui  aboit  efté  Moioe, 
&  puis  Diacre  Huguenoc,  de  U 
s'eftoic  fait  Hermite,  d'Hemùie 
Prefcheur  reformé  ea  Breta^ie, 
faDs  avoir  eu  l'impoTmoa  des 
mains.  Il  fe  jetta  encor  dans  une 
Awayc  devant  laquelle  le  Ccmce  de  la  Rocbefou- 
cauc  ijafTant  abec  quelques  vandes,  il  fort  lui  pre- 
fenier  un  dizain  tendant  à  fauber  l'Awaye.  Lon 
Comce  qui  le  connue,  lui  demanda  s'il  compoTeroit 
vieneu  Comédie,  en  Tragédie;  après  qu'U  eut  ref— 
pondu  qu'ouy,  le  Comte  ;  •  Hé  !  les  feriez  bous  pat 
vioi  jouer  aujfi }  —  Très  bien,  Monfeigneur,  rêf- 
pond  le  Moine,  —  Je  le  croi,  dit  le  Seigneur,  car 
bous  abez  joiié  toute  forte  de  perfonnages.  •  Et  le 
renvoya  ainfi.  Il  parbint  donc  àeftre  Curé  d'Efchi- 
lais,  &  rendit  Guilbidonin  le  Seignur  dou  lieu. 
Quand  quelqu'un  de  la  Parroiiïe  lui  apportoîi  un 
en^i  à  vaptifer,  il  en  ufoit  comme  bous  boyez  de 
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hii  amptemeiu  en  la  Confef&on  de  Sanci.  J'admirai 
refpric  de  Thomme  qui  marioit  &  vapcifoit  les  Pa^ 
piftes  à  lur  moude,  &  les  Huguenaux  à  la  lur,  8c. 
depuis  ye  me  fis  inftruire  par  quauques  Pères  Capu* 
chins  &  par  uu  Père  Bernabic.  —  B.  S'il  eftoit 
Bemabic,  il  n'eftott  pas  marié,  ou  vous  feriez  fils 
de  putain.  —  F.  Bous  otres  prenez  les  choufes  fim- 
plemenc;  c'eft  une  feiçon  d'haunur  qu'on  leur  pourte  ; 
on  les  appelle  auili  Dodurs.  —  E.  Ce  n'eft  pas 
obeyr  au  pallage  de  rEvangile  qui  de£fend  fi  exprés 
aux  Chreftiens  de  n'appeller  aucun  Père,  pour  ce 
qu'ils  n'ont  qu'un  Père  aux  Cieux,  ni  aucun  Doc- 
teur, pource  qu  il  n'y  a  Dodeur  que  l'efprit  de 
Dieu.  —  F.  Tant  y  a  que  ce  font  d'avilies  hommes  : 
mais  fur  tout  je  fus  conberti  par  un  fermon  que  fit 
Père  Ange  à  Paris,  le  Judi-Afolu  :  il  conta  la 
Pailion  tant  pitufement  que  je  ne  pus  pas  me  tenir 
de  plorer,  ou  de  pitié,  ou  pource  que  je  regardois 
attentibement  les  yeux  chaiiius  de  la  bielle  de  Mer- 
fec.  —  B,  Et  que  put  vous  dire  voftre  Père  Ange, 
qui  n'avoit  jamais  eftudié?  —  F.  Il  aboit  un  Pré- 
cepteur fabant  homme,  aufll  vien  que  le  Cardinal 
de  Sourdis,  &  apprenoit  aufli  vien  que  lui  les  fer- 
m<xis  par  quur,  mais  diberfement,  car  le  Cardinal, 
qui  aboit  une  mémoire  cabaline  (comme  on  dit) 
redifoit  fa  leiçon  fans  y  changer  une  fyllave; 
l'ocre  ne  difoit  que  lou  comancement,  &  puis  alloic 
à  Tefcarpoullet,  s'enboloit  dans  les  nues,  hardi  en 
diavle,  &  difoit  des  forfanteries  les  plus  aggreavles 
du  monde.  Il  faut  abouër  que  le  eftyle  8l  la  feiçon 
de  nos  Prefcheurs  font  bien  otres  choufes  que 
celles  de  vos  prouves  Miniflres,  aufquels  on  ne  per* 
met  ni  Allégories,  ni  Paravolles,  ni  Favles,  ni  gen- 
till^fles,  ni  livertez  qui  biennent  quelquesfois  vien 
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à  proupos,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  refbeîlkr 
lou  puble,  à  rimitation  de  Ciceron,  qui  hojam. 
pafler  fon  gendre  aiant  au  coftai  une  efpee  de  fa 
grandeur,  s'efcria  :  Quis  tanto  generum  alUgâm 
gladio?  —  E.  De  mefme  façon  fuc  ce  que  fit  on 
Grec  au  milieu  de  fon  oraifon  :  voyant  tout  le 
monde  endormi,  il  fit  le  difcours  de  Pafne  vendit, 
&  de  la  pofleifion  de  l'ombre,  à  laquelle  chacun  des 
deux  vouloit  dormir;  le  vendeur  maîntenoit  ne 
ravoir  pas  vendue.  Telle  fut  encor  rinvendon  d'un 
Cordelier,  qui  ayant  pris  une  pierre  en  fa  chaire, 
fit  femblant  de  la  vouloir  jecter  à  la  tefle  d'un  cor- 
nard,  &  prenant  fon  branle  la  fit  baifler  à  plufieurs, 
&  puis  :  c  Je  penfois  (dit-il)  qu^il  n^  en  eut  qu'un,  t 
Le  ris  refveilla  les  auditeurs.  Non,  on  ne  permet 
pas  ces  gayetez  à  nos  Miniflres,  mefmes  on  leur  dé- 
fend les  Allégories,  tant  qu'on  peut,  pour  les 
attacher  à  leur  texte  fans  efchapper.  —  F.  Mais, 
Monfur,  ils  ne  font  point  de  velles  entrées  par 
quelque  pièce  vizarre  &  fantafque.  Nos  Prefcheurs 
s'en  efcriment  vrabement;  comme  un  frère  Luvin 
qui  commençoit  par  un  argument  qu'il  appeloit<.  ce 
me  femble,  Croucodile  :  S'il  bientj  il  ne  bUndra 
point ^  (t  s*U  ne  bieni  point,  il  biendra,  ce  quUl  enten- 
doit  de  fon  aine  &  du  loup.  —  E.  Mettez  en  ce 
rang  Panigarole,  commençant  par  ces  mots  :  Ce/ 
pour  vousj  belle,  que  Je  meurs,  en  appliquant  fe$ 
yeux  fur  une  galande,  de  Tamour  de  laquelle  il 
eiloit  embrené  &  defcrié  partout.  Il  Tavoit  menacée 
de  lui  faire  cet  affront.  Le  peuple  tout  eilonné  de 
cène  entrée,  fe  rafleura  quand,  après  paufes  &  fouf» 
pirs,  ce  bon  Dodeur  fuivit  :  dit  noftre  Seigneur  à 
Jbn  Eglife.  —  B.  Je  n'euffe  ofé  parler  des  Pref- 
cheurs, de  crainte  d'offenfer,  mais  puifque  vous  en 
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eftes  venu  fl  avant,  je  vous  dirai  Tencree  &  la  fuicte 
du  fermon  de  Père  Ange,  lequel  auill  bien  Mon- 
fieur  le  Baron  a  mis  en  jeu,  s'il  ne  veut  lui  mefme 
le  raconter,  car  cVft  le  mefme,  puifque  ce  fut  le 
Jeudi-Abfolu.  —  F,  J^aime  mieux  que  ce  foit 
Monfur  de  Beauju,  car  pour  dire  lou  brai,  je  n'en 
ouys  que  la  moitié  ;  lou  refte  me  fut  contai  par  un 
ocre.  —  B,  Or  bien,  vous  en  faurez  autant  que  ma 
mémoire  &  voftre  patience  en  pourront  porter. 
Après  les  croix,  les  révérences  &  le  plonge,  ayant 
fait  branler  la  pointe  du  capuchon  &  celle  de  la 
barbe,  toufiit  en  E-la^  mit  le  haut  moût  devotieufe- 
ment,  &  craché  trois  fois,  il  commença  d^une  voix 
haute,  difant  : 


Chapitri  IX. 
Sermon  âa  Père  Ange. 


ouvELLss,nouveUes,  nouvelle»!... 
(là  une  grande  paufej.  Et  quelle* 
nouvelles?...  (là  encor  une),  de 
querelles,  de  guerres  entre  de 
grands  Seigneurs.  Vous  eftes 
bien  aifes,  vous  autres,  quand 
on  vouscooie  quelques  combics, 
quelques  duels,  &  fur  rout,  vous  autres  Courtifanj, 
vous  n'avez  en  la  bouche  autres  difcours  en  pic- 
quant  le  bahut.  Sachez,  Chreftiens,  que  noftre  Sei- 
gneur ellant  venu  çà  bas  pour  fauver  le  monde,  & 
par  confequenc  troubler  les  affaires  de  Sathan, 
Saihan  l'appelloit  brouillon,  car  il  efloit  fondé  en 
bonne  poflcflion,  &  pour  lors  Souverain  de  l'Eglifc, 
aufhorifé  de  trois  mille  ans  d'anciennetii  &  de  fuc- 
ceflion,  Concierge  de  la  maifon  d'oraifon,  Poffèfleur 
de  la  chaire  de  Moyfe,  Secretain  de  toutes  les 
Egltfes  parrochiales  d  encre  les  Juife;  fa  monarchie 
elloit  vifible,  l'arbre  de  fa  généalogie  moncroit  une 
longue  fuccefllon,  il  prefidoii  en  la  Sorbonne  des 
Phariûens,  qu'ai-je  dit  ?  de  la  chaire  de  Moyfe,  ce  ne 
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reftoit  pas  proprement,  maïs  ï\  en  aroit  faiét  faire 
une  coûte  pareille,  &  la  fuppofa,  en  la  place  de  la 
vieille.  Ce  Prelac,  bravant  en  fa  cyarre  &  habits 
pontificaux,  avoit  par  fes  menées  eftabli  TEmpire  de 
Rome  prefque  par  tout,  &  fous  TEmpire  politique 
fortifié  &  enrichi  fon  Ecclefiafiique.  Ce  Tyran,  tant 
au  fpirituel  qu'au  temporel,  vit  venir  le  pauvre 
noftre  Seigneur,  fils  d'un  charpentier,  qui  eut  pour 
premier  logis  une  eftable,  &  une  crèche  pour  ber- 
ceaa,  accomps^né  pour  tout  potage  de  pauvres 
pefcheurs,  &  quelques  difciples  maigres,  pafles 
&  morfondus,  comme  vous  diriez  ces  beliftrcs  de  la 
valke  d'Angrogne,  qui  ont  mieux  la  mine  de  de- 
mander raufmonne  que  de  prefcher  la  vérité.  Il  y 
avoic  long  temps  que  Maiftre  Sathan  difputoit  contre 
les  Prophètes,  leur  oppofoit  les  aaditions  de  fes 
Rabins,  maincenoit  iur  tout  que  le  Meflie  viendroit 
avec  main  forte  &  bras  eilendu,  comme  peut  ft  doit 
faire  un  bon  Capitaine  &  grand  Empereur  pareil  à 
Mahomet,  qu'il  couvriroit  la  terre  d'armées,  fe 
ferotc  bien  conoiftre  &  paroiftre,  en  fin  feroit  le  feu 
violet.  Là  defius,  eftant  arrivé  le  Meflie,  après 
ravoir  eiïayé  par  la  tentation,  il  fe  mit  à  prefcher 
contre  lui.  Comme  Tautre  prefchoit  de  fon  codé, 
iDus  deux  dans  les  Synagogues,  tous  deux  aux  de- 
ferts,  il  appelloit  Jefus  Novaliile,  fuborneur,  trou- 
bleur  d'Ifraël,  demandoit  fa  vocation,  difoic  de  lui 
&  de  fes  Apofires  qu'ils  s'eftoient  ingérez;  l'autre 
faifbit  des  miracles^  chaflToic  les  Diables  de  plufieurs, 
principalement  des  pourceaux  de  Sathan,  &  Tirrîta 
grandement  quand  il  chafla  fes  marchands  du 
temple.  Il  arriva  que  le  mefme  jour  que  noilre 
Seigneur  venoit  de  jooér  du  fouëc  fur  ces  canailles, 
&  qat  lors  n'eftoit  pas  en  humeur  de  covrcoifie 
II.  38 
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&  d'humilité,  telle  qu'a  bien  dépeinte  un  Corddier 
Efpagnol  en  defcrivant  la  tentation,  &  quand 
Sathan  le  conviant  à  fe  jetter  du  pinacle  en  bas^  il 
refpondit,  como  Cavallero  bien  criado  :  Befo  las  au- 
nos  y  Sehor  Sathanas^  por  que  yo  tengo  ef calas  paru 
bajarme.  Lui  donc,  eflant  encor  efmeu  de  la  charge 
qu'il  venoit  de  faire,  Sathan  s'approcha  en  colère 
aulE,  &  fort  refolument  lui  dit  :  «  Je  ce  maintiens 
que  tu  n^es  point  le  fils  de  Dieu.  —  Tu  en  as  menti 
(dît  le  Seigneur)  par  ta  puante  gorge,  ce  que  je 
te  maintiendrai  à  telles  armes  que  tu  voudras.  *  Ces 
propos,  au  jugement  des  Aliniftres,  feroîent  des 
blafphemes,  mais  nous  autres  appelions  le  pain,  pain, 
&  difons  les  chofes  comme  elles  font;  tant  y  a  que 
Sathan  le  prend  au  mot,  demande  à  loifir  l'eleétoi 
des  armes.  —  F.  Je  maintiens  que  Sathan  aboit  le 
tort,  car  celui  qui  a  reçu  lou  defmenti,  c^eil  à  loi  à 
appeller,  &  le  choix  des  armes  eft  à  Totre.  Vufle 
vien  boulu  ferbir  de  fécond.  — -  £•  Ne  rompons 
point  le  difcours  du  Prefcheur;  vous  eftes  trop 
vaillant,  &  le  courage  vous  emporte.  Pourfoivez, 
Monfieur  de  Beau  jeu,  &  y  mettez  du  voftre  le  moins 
que  vous  pourrez.  —  B.  Il  s'en  court  donc  en 
Enfer  faire  une  confultation,  &  fe  confeiller  à  fes 
meilleurs  Capitaines,  comme  un  Marquis  de  la  nou- 
velle impreffion,  qui  alla  confulter  fon  cartel  avec 
les  gens  du  Roy  ;  &  eux  lui  promirent  de  lui  efire 
bons  féconds,  &  le  cacher  aux  plis  de  leurs  robes. 
Les  plus  vieux  Diables,  &  qui  avoient  le  mieux 
eftudié,  eurent  recours  à  l'invention  Sainâe  Croix, 
en  laquelle  Jefus  feroit  mis  pour  le  combat.  Cette 
offre  fi  injufte  eftant  faite  à  noftre  Seigneur,  je  vous 
laiffe  à  penfer  s'il  nY  eut  pas  de  Teftonnement  aa 
commencement  ;  toutesfois,  ayant  le  courage  d'un 
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Gentilhomme  de  bonne  maifon,  il  sy  refolut.  Si  fuft 
choifi  pour  le  lieu  du  combat  le  champ  de  Golgotha, 
pour  Juge  du  camp  Pilate,  pour  fécond  le  bon  Lar- 
ron, cloiié  d'un  codé.  —  F.  Ho,  ho,  c'eft  à  l'efpee 
que  y'entendois  eftre  fécond.  Et  qui  eftoit  fécond 
du  Diavle  ?  fut-ce  point  Monfur  Sant  Longis  }  — 
E.  Bran  !  Longis  n'eftoit  qu'une  lance.  Ne  rompez 
point  propos  :  vous  ne  courez  pas  fortune  de  ce 
cofté  là.  —  B,  Il  ne  fe  peut  dire  comment  ce  veillac 
Sathan  fut  elbahi.  Voyant  que  fa  fupercherie  n'avoit 
point  rompu  la  refolution  de  fon  ennemi,  il  va  fol- 
liciter  dans  la  preflfe,  &  quand  il  vid  le  Seigneur  au 
plus  fort  des  tourmens,  il  fit  crier  par  fes  heraux  : 
€c  Si  tu  es  fils  de  Dieu^  defcends.  »  La  fineflfe  efloit 
grande,  car  ne  defcendre  point  efloit  donner  à  fes 
gens  dequoi  rendre  douteuîe  fa  divinité;  defcendre 
eiloit  quitter  le  combat,  ce  que  noilre  Seigneur  ne 
voulut  jamais  faire,  mais  ouy  bien  le  poltron  Sathan, 
qui  ayant  abandonné  Fhonneur  &  le  champ,  fit  de 
la  querelle  une  guerre,  &  eut  ion  recours  à  fa 
gamifon,  comme  nos  gens  faifoient  aux  efcar- 
mouches,  quand  les  Huguenots  vouloient  venir  aux 
mains.  Il  arrive  vers  les  fauxbourgs  d'Enfer  tout 
efchauffé,  &  le  vilain  de  crier  :  Aux  barricades! 
Aux  barricades!  Vous  enfliez  dit  que  c'eiloit  le 
Comte  de  Briiïac  en  la  place  Maubert.  Et  jeunes 
Diables  de  cercher  des  barricades  par  tout,  &  les 
vieux  de  les  placer  aux  advenues.  Vous  autres, 
ivrognes  de  Paris,  leur  en  vuidates  aflez  au  dernier 
Carefme-prenant  pour  fervir  aux  Diables  à  jouer  la 
Paflion*  Voyez  que  c'eft  que  de  tant  boire.  Vous 
foumifiez  les  Diables  de  magazin  contre  les  Anges. 
Or  voila  les  barricades  dreflees,  mais  non  remplies, 
car  Jefus  pourfuivit  fa  poinde,  comme  faifoit  le  feu 
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Roy.  &  ne  s*enfnic  pas  comme  les  Bretons  à  Fonte- 
oai  :  mais  ayant  rallié  un  bon  régiment  d^Anges,  fit 
merier  les  enEtns  perdus  par  Sainét  George,  xoat 
accooftumé  à  combattre  les  Diables;  le  fit  fouftenir 
par  Sainô  MicheU  de  mefme  meftier,  arec  une 
trooppe  gaillarde;  loi  print  la  croix  fur  fon  col  pour 
fcrvir  de  bélier,  donne  furieofement  aux  barricades, 
des  premiers  coaps  les  met  en  canelle,  les  couche  a 
bas  :  la  canaille  ne  peut  fupporcer  Tafifaut,  tout  s'en- 
fuit  iufquesà  un  autre  retranchement,  qui  8*appdlcnt 
ks  Limbes.  —  F.  Bous  diriez  que  c*eft  la  Taiaille 
du  pont  de  Sey  ;  il  m^eft  advis  que  yY  fuis  encores. 
—  £.  Taifez  vous,  û  vous  pouvez.  —  £.  A  ces 
Limbes,  Tarmee  fe  fortifia  de  tous  les  Pères  qui 
cftoient  en  diaitre,  &  qui  pour  avoir  fçeu  les  adve- 
nues ft  rufes  d*£nfer,  aidèrent  beaucoup  à  fûre 
perdre  tout  le  refte.  I.ies  vieux  Diables  coàeilloient 
de  faire  une  depefche  par  le  monde,  &  appeller  pour 
^  auxiliaires  tous  ceux  qui  en  leur  propos  oomnuins  (t 
donnent  au  Diable  fi  fouvent,  mais  T  affaire  eftoit 
trop  preflèe.  La  troifiefme  efperance  eftoit  au  Purga- 
n>ire;  mais  ks  Miniftres  y  avoient  fait  tant  de 
brefches  que  Beelzebuth,  qui  le  devott  défendre  avec 
une  légion  de  moufches,  ne  s'y  opiniaftra  point.  Sur 
le  dernier  rempan,  qui  eftoit  en  Enfer,  Lucifer 
voulut  capituler,  &  demandoit  d'avoir  pour  butin 
tous  les  ribaux  &  putains  du  premier  fiecle  ;  il  ne 
fut  non  plus  cfcouoé  que  MaiÛé  Benneard  à  Va&- 
dofme.  En  fin  lui  &  les  fiens  fe  rendirent  à  difcretion 
fur  la  parole  de  Saind  Michel,  Marefchal  de  camp 
en  cette  armée,  lequel  incontinent  fit  faire  un  ban 
avec  des  cloches  au  lieu  de  umbours,  que  cous  les 
prifonniers  eu  fient  à  fe  rendre  auprès  du  Prince 
conquérant.  Après  resjouyflance  générale  de  cette 
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vidoire,  Noftre  Seigneur  choific  d'entre  les  délivrez 
ceux  qui  efloienc  de  meilleure  maifon  pour  les  mener 
faire  la  révérence  &  baifer  la  robbe  de  la  Roine  fa 
mère.  Adam  marchoit  le  premier,  &  menoit  fous  les 
bras  la  bonne  femme  Eve.  Il  lui  vouloir  aufli  pre- 
f enter  les  Pr'mces  des  Diables,  mais  elle  en  eue  peur. 
Il  fut  queflion  de  faire  un  feu  de  joye,  à  quoi  le  feu 
d'Enfer  ne  fut  pas  trouvé  propre  ;  celui  de  Purga- 
toire fut  en  difpute  ;  mais  enfin,  ceux  qui  s'en  fça- 
voyent  le  mieux  aider  s'en  fervirent  à  cela,  comme 
n'eftant  pas  dommageable  à  tous,  mais  au  contraire 
propre  à  faire  resjouyr  plufieurs  honnefles  gens 
&  bouillir  la  marmite.  Tout  fut  comicque  jufques 
là  :  puis  le  Prefcheur  commença  à  montrer  que 
c'eftoit  nos  péchez  qui  avoient  faits  la  querelle  de 
ce  combat,  &  nous,  caufe  par  confequent  du  grand 
danger  où  s'efloit  mis  Noftre  Sauveur.  Là  defllis  ce 
grand  Prédicateur  tourna  les  yeux  en  la  teile, 
demeura  longtemps  comme  efvanouy,  fe  reprend^ 
pour  s'eftendre  fur  les  douleurs  de  la  Paflion,  des- 
quelles il  fit  comparaifon  avec  toutes  douleurs  dont 
il  peut  fe  fouvenir,  mefprifant  toute  forte  de  fièvres 
&  de  maladies,  qu'il  cotta  de  rang,  &  puis  les  blef- 
fures  légères  &  les  autres  maux  ;  là  il  fe  pafma  pour 
la  féconde  fois,  &  tout  tranfporté  de  fureur,  tira  de 
fa  poche  une  corde  faite  en  licol  avec  le  n<xud  cou- 
rant ;  il  fe  la  mit  au  col,  tiroit  la  langue  fort  longue, 
&  pour  certain  fe  fuft  eftranglé  s'il  euft  tiré  bien 
fort;  les  compagnons  de  la  petite  obfervance  y  ac- 
coururent &  lui  ofterent  la  corde  du  licol.  Toute  la 
voûte  recentiffoitde  cris  des  fpeâateurs,qui  avoient 
changé  les  ris  en  plaintes,  l'entrée  comicque  en  tra- 
gédie, laquelle  fut  toutcsfois  facrificc  nou  fanglant. 


Saitle  des  inventions  permifes  aux  Pre/eheurt. 


£  MB STE.  Cela ell  vieil otrecboofe 
que  les  Prefchcs  Buds  &  fimplet 
r  I  iT*"».;^  des  Miniftre*  qui  ne  béaient  pit 
fcl  ^A  .0-4*  qu'on  reprefence  ta  PaiDon  de 
lH  (j^itS'i*^  Noftre  Se^ur,  &  ^pellent  lec 
Lj  1  «/-■ '--m  yus  des  farcieres.  — £.  Le  loiu 
^r~^_  '^_>_'^  me  fait  fouvenir  d'un  hoonefie 
homme  qui  avoit  elle  trompene,  &.  en  porttHi  une 
fous  fa  robbe  î  il  fe  nommoic  Monûeur  de  Gfa- 
mont.  Tant  que  la  guerre  avoii  duré,  il  avoii  elle 
arquebufier  l  cheval  du  Pleflls  de  Cône  i  Cran; 
la  paix  faite,  il  fe  mil  à  prefcher.  Un  mien  nepveu 
qui  le  vid  à  Nyort  en  chaire,  m'a  conté  toutes  fes 
procédures.  On  couroit  à  fon  fervice  de  trois  lieues  ; 
il  fe  mcttoit  ainfi  fouvenc  en  exiafe,  fe  lailToit  choir 
dedans  la  chaire,  &  puis  debout  tiroit  de  defTous  fa 
robbe  une  telle  de  mort  enunanchee  dans  un  bailon; 
il  en  refveilloit  les  auditeurs,  faifoit  trembler  les 
bonnes  femmes  &crier les  pecitsenfans.  Il  conçoit  aux 
NyortoLs,  qu'ellant  foldai  il  avoit  mangé  des  cœurs 
de  fes  prifonnieri  mis  fur  le  charbon,  tout  par  zcle 
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catholique,  &  s'attira  &  emmena  avec  lut  deux 
enfans  de  bonne  maifon  pour  aller  au  Jubilé  de 
Rome,  mais  il  fit  mieux,  car  dés  Thouloufe,  il  leur 
fit  faire  le  vœu  d'ignorance  &  de  mendicité  ;  &  les 
ayant  efcroqués  tous  deux  de  cent  cinquante  efcus, 
il  fe  defroba.  Le  lendemain,  ces  deux  garçons  mis 
prifonniers,  on  leur  prefenta  la  géhenne  pour  ref- 
pondre  dequoi  eftoit  devenu  le  fainét  homme.  Us 
demeurèrent  en  ce  fainét  eftat,  jufques  à  ce  qu^on 
envoyait  de  Nyort  une  authentique  atteftation  de 
riimocence  &  fottife  des  deux  pèlerins,  &  outre  une 
information  fecrette,  pour  Thonneur  de  TEglife,  fur 
ce  que  le  bon  Prefcheur  avoit  defrobé  Pargent  des 
pauvres  avant  partir.  —  F.  Ce  fut  vien  fait  de 
tenir  cela  cachai.  Lou  Prince  de  Gutmeney  fut  ainfi 
difcret  enbers  la  perfonne  du  Capuchin,  fort  fant 
homme.  Ce  bon  Seignur  aboit  au  Bergier  des  cham- 
vres  pour  toute  forte  de  mendiants,  refolu  d'en 
revaftir  tousjours  pour  autant  d'ourdres  qu'on 
inbentera  ;  il  y  en  aura  comme  de  yors  en  Tan.  Ce 
Père  ayant  eiîei  trois  yors  fans  aboir  mangay  aucune 
choufe  qu'on  euft  beu,  &  n'ayant  elle  quérir  à  la 
foumelerie  rien  que  l'eau,  on  fe  profternoit  debant 
lui  comme  debant  un  Sant.  S'eilant  troubé  un 
chandelier  d'argent  perdu,  le  proube  Soumelier  fe 
refolut  d'aller  à  Jeanne  la  devinereflfe  de  Denee, 
&  pour  ce  que  c'eftoit  lou  camin  dou  Moine,  il  lui 
fit  compenie  bolontiers,  car  il  le  confouloit  difant  : 
«  Recommandez  bous  à  Noftre-Dame  de  Recou- 
brance,  ou  vien  à  Santé  Reftituë,  qui  eft  auprès  de 
Soiflbns.  C'eft  là  où  alla  Madame  de  Mercure,  en 
chemife,  marchant  fuie  &  fon  trein  dus  cents  pas 
après  elle,  quand  elle  trouba  une  trouppe  de  trente 
chebaux  à  l'oree  de  la  foreft.  Les  caballiers  s'en- 
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tuirenc  au  large,   ^  elle  fe   jetta  dans  TeTpais,  oÀ 
eOe  s^enfonçoitaa  prix  que  fes  gens  la  ocrchoieDC, 
ft  fe  perdoit  fans  l'aide  de  Santé  Refiituij  qui  la 
rcndic  le  lendemain  madn.  An  vout  de  trois  lîus,  à 
une  addreflage,  il  fidlut  fauter  un  foflai  :  le   Saut 
Père  tomTa  &  fouitit  de  fa  manche,  par  miracle  on 
ocrcmcm,  le  chandelier  d'argent.  Lou  Soumelier  le 
mena  prifonnier  au  Bergier,  &  le  von  Seignur  du  lia 
dcffSendic  à  tout  fon  puble  de  faire  aller    la  choofe 
plus  abant.   —  £.  Certes  vous  me   mettez   aux 
duuBpa,  &  fur  vos  contes  de  Prefcheurs  j'en  dirois 
bien  une  douzaiae  des  vieux,  comme  d'un  qui  com- 
oMDça  fon  fermon  par  trois  jurements  :  Pétr  ta  vern^ 
pmr  U  morij  par  la  chair ^  par  le  fimgj  adjouftant 
tousjours  :   éa  Diea^   &    puis,  après  une  grande 
paufe  :...  moms  fomaus  fûopej  &  deihref  dt  FEtrfer. 
Je  vous  donnerois  bien  encor  le  Curé  de  Sain^t  Eus- 
tache,  &  du  tambour  des  Enfans  fans  fouci  &  autres 
hiftobes  qui  font  vieilles  &  mal   afleurees  :  mais  je 
vous  en  donnerai  un  récit  duquel  je  refpondrai, 
&  duquel  mes  yeux  A  mes  oreilles   me   font  tef- 
moings  ;  c'eft  du  Cordelier  Portugais,  lequel  joiiant 
à  la  prune  avec  le  feu  Roy  &  deux  autres,  fe  vid 
preffô  d'achever,  pour  ce  qu'il  entendoit  la  cloche  de 
Saind  Germain  de  l'Auxerrois,  où  il  devant  aller 
faire  le  fermon.  il  tire  donc  fa  refte,  ft  lui   eftant 
venu  deux  Rois  des  premières,  il  fe  fouvint  que 
c'eftoit  le  jour  de  leur  feftie  ;  par  caprice  il  fit  de  fa 
moitié,  ce  qui  fut  tenu  de  tous  les  trois  ;  à  Tefcart 
lui  eftant  venu  encor  un  Roy,  il  fit  fon  refte  difant  : 
«  FUs  et  putain  qui  ne  Je  tiendra,  »  Tout  fut  tenu 
&  le  fredon  lui  ayant  fuccedé,  il  jette  les  quatre  Rois 
fur  table,  met  en  fa  pochette  quatre  vingts  efcus, 
&s'en  court  à  fa  chaire  avec  les  autres  joiieurs.  Il 
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commença  en  criant  :  t  Vive  les  Rois!  vive  les  Rois!  • 
&  à  cela  ayant  joint  un  grand  difcours  de  rauthoritë 
des  Rois,  où  tous  les  traits  de  Sainâ  Pierre  &  de 
Saind  Jude  en  leur  faveur  furent  alléguez,  comme 
vous  les  pouvez  avoir  levez  dans  Tantichambre  du 
Duc  de  Sullt  à  TArfenal,  avec  un  crucifix  au  pied. 
—  F.  Pourquoi  le  Duc  de  Sulli  arvoroit41  ces  paf- 
fages?  —  £.  Cefl  pource  que  lui  auiQ  fe  joiioit  de 
Targent  des  Rois.  LaiiTez  moi  achever.  Après  avoir 
haut  loîié  le  voyage  des  trois  Rois,  il  s'efchauffa 
&  fuivit  :  i  Mais  ces  trois  Rois  pourtant  laifToient 
perdre  TEglife;  fi  le  quatriefme  ne  fut  venu,  le  jeu 
eftoit  perdu  ^  tout  eftoit  defolé.  C'eft  ce  Henri 
Quatriefme  que  vous  voyez  devant  vous,  qui  a  fait 
fenttr  fes  efforu  à  la  France,  &  fon  fecours  jufques 
aux  Portugais  amis  &  étrangers.  Ce  quatriefme  Roy, 
uni  avec  les  trois,  nous  donne  grande  matière  de  joye, 
de  gain  &  d'udlité.  »  Il  fallut  que  le  Prefcheur  s'ar- 
reftat,  car  le  Roy,  le  Comte  de  Soiffons,  Montigni 
&  Montglas,  quieftoient  du  jeu,  &  tous  les  afliftans 
qui  avoient  veu  jouer,  eileverent  un  tel  ris  que  toute 
rAffemblee  en  prit  la  contagion. — F.Cap  Sant  Pigot  I 
bous  en  dcMinez  de  vonnes  à  nos  prouves  Prefcheurs  ; 
mais  bous  n'auriez  garde  d'en  dire  autant  de  bos  Mi« 
niftres,  qui  en  font  vien  de  mefme  que  les  otres.-*— ^. 
Si  ferai  vrayement.  Il  fiiut  advoucr  que  quelques  uns 
de  nos  Miniftres  ayant  commencé  à  tirer  penfion  du 
Roy,  il  y  eut  un  jeune  Pafteur  devers  la  Guyenne  à 
qui  il  prit  envie  de  parvenir.  Pour  ce  faire,  il  fit  un 
grand  &  long  panegyric,  à  la  loiiangc  du  feu  Roy, 
où  il  y  avoit  de  quoi  dire.  Cela  fait  &  appris  par 
cœur,  il  prit  roccalion  d'un  Synode  Provincial. 
Comme  il  fut  commandé  félon  Tordre,  fur  une 
queftion  qui  courut  touchant  quelque  defmariement, 


6a2      AVANTV&BS  OU  BARON  DK   F^NBSTS. 


il  fe  lève,  compofe  fa  robe,  fa  barbe  &  fes  yeux  à 
la  oKideftie,  &  ayant  craché  &  touffi  clair,  0  com- 
mença  le  qmûmquam.  Le  Prefidenc  lui  rompt  les 
dûens,  loi  remonftre  qa^on  n'eftoit  pas  là  pour  faire 
des  harangues,  mais  droit  aux  pardes.  Le  petit 
homme  s'dclatie.  •  Il  y  a  quelqu'un  (dit-il)  à  qui  les 
kwanges  de  mon  Roi  font  de  mauvais  gouft.  •  Cette 
AHgain^  fit  &ire  filence,  &  falut  entendre  paifible- 
it  la  harangue  de  prés  d^une  heure,  jufques  au 
r.  Là  dedans,  parmi  les  loikaiiges  du  Roi,  il 
dedanKMt  contre  toute  les  Aifemblees  politiques, 
ëi  contre  ceux  qui  vouloient  cercher  autres  cautions 
&  proteôeurs  à  la  liberté  de  leur  confcience,  que  le 
Roy,  quoi  qu^il  fut  allé  à  la  Mefle,  exalta  fon  efprit 
divin,  coor^  tnvindble,  &  fuffifance  en  TEftat, 
&  par  là  le  maintient  capable  d'eftre  proteôeur 
&  depofitaire  du  falut  d'un  chacun;  exhorta  à 
rendre  toutes  les  places  de  feurté,  à  cafler  tous  les 
Juges  des  Chambres  mi-parties,  &  à  f e  deffaire  de 
toutes  les  cautions  de  la  paix.  Tous  fes  frères  trou- 
vèrent mauvaife  la  boutade  du  compagnon,  fur  tout 
les  Gouverneurs  &les  Jufticiers;  mais  il  s^attaquoit 
en  privé  à  tous  ceux  qui  le  cuidoient  reprendre.  Un 
Grand  de  Parti  ayant  entendu  ceci,  en  ufa  comme 
je  vous  dirai  ;  c*ei[l  que  fon  Prevoft  faifoit  lors  le 
procez  à  quelque  faux  monnoyeur,  &  ayant  mis  à 
part  deux  cents  efcus  en  pièces  de  dix  fouis  pour  les 
vendre  à  un  biUonneur,  un  lacquais  du  chafteau  les 
defroba.  Un  bon  firippon  fut  depefché,  qui  arriva 
en  pofte  au  foir  en  une  bourgade  où  il  y  a  pofte, 
&  qui  n'eft  logée  qu^à  trois  maifons  du  Miniftre, 
pour  lui  dire  :  i  Le  Roy,  mon  Maitre,  ayant  feu 
voftre  violente  afieéiion  au  fervice  de  fa  Majefté, 
comme  il  a  paru  par  Texcellente  harangue  que  vous 
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avez  prononcée  en  une  Ailemblee,  vous  a  ordonné 
quatre  cents  efcus  de  penfion  annuelle,  payable  à 
deux  termes,  Tun  pareil  à  Tautre,  &  m'a  commandé 
de  vous  en  apporter  le  premier  femellre,  fans  en 
donner  autre  depefche,  de  peur  que  les  Secrétaires 
ne  caufent,  &  fans  que  vous  ayez  affaire  à  Belli- 
gnan,  qui  efl  encor  Huguenot  Confiflorial.  »  Ce 
Courier  defchargé  des  deux  cents  efcus,  convié  à 
foupper,  le  refufe,  &  après  avoir  dit  en  ferrant  la 
main  :  «  Le  Roy  ejpere  de  plus  grands  fervices  de 
vous^  &  vous  tient  pour  fort  ferviteur  fecret^  »  n^  ayant 
comme  point  montré  fon  vifage,  fe  defrobe  &  gaigne 
fon  cheval.  Trois  fepmaines  ne  paflerent  point  que 
le  Miniftre  ayant  communiqué  fon  argent  &  fa  joye 
à  fa  femme,  elle  s'en  va  à  la  Métropolitaine  du  pays, 
employé  force  argent  pour  fe  faire  brave,  fans 
oublier  fon  mari.  De  ce  temps  il  y  avoit  grande 
perfecution  contre  quelque  NobleiTe  du  pays  pour 
avoir  forgé,  &  notamment  des  pièces  de  dix  fols. 
Le  marchand,  ferrant  Targenc  que  fon  homme  avoit 
receu,  le  connut  pour  tel  qu'il  eftoit,  fait  fes  en- 
queftes,  &  puis  les  pourfuites.  Voila  le  Miniftre 
prifonnier  ;  voici  les  peines  où  il  fe  trouva.  On  lui 
demande  de  qui  il  avoit  reçeu  cette  monnoye.  Il 
n'ofe  nommer  le  Grand  Maiftre  ;  le  ftieifager  lui  eft 
inconneu,  la  façon  en  eft  ridicule,  la  caufe  v'daine.  A 
&ute  de  ref pondre  à  fes  queftions,  le  voila  criminel. 
On  lui  prefente  la  queftion,  à  la  veuë  de  laquelle  il 
laifTe  aller  que  le  Roy  lui  avoit  envoyé.  On  parle  de 
le  mener  à  Paris,  &  l'affaire  paffoiten  tragédie,  fans 
le  remède  que  celui  qui  avoit  fait  la  playe  y  apporta, 
pour  ce  que  le  Prevoft,  juge  du  jeune  homme, 
eftoit  fon  ferviteur,  &  en  fut  quitte  pour  cent 
efcus. 


Chapitre    XI. 


Ailions  efiranges  de  geni  tfEglife, 


^a*-*.— — J^i  '^'•»STE.  Meboilacontent;i!laat 

^  p]l__^^|^  abouër  que  j'ai  boulu  grand  malâ 
'  ]fr^f^i\^  Henri  Eftienne,  qui  eft  ennuyai 
pour  tara  de  contes,  &  noubeUe- 
meni  de  Didier  Oudim,  CUude 
Renaud,  &  Claude  Picard  de 
d' Ambellaîm  en  BalIlgni,dont  l'un 
a  eilé  pendu,  Tautre  meritoit  la  roue  pour  aroir  def- 
bauché  une  femme  &  tué  fan  mari  auprès  d'elle, 
&  dant  le  lia  même  abufé  d'elle,  &  l'autre,  aprà 
avoir  fait  fervir  fa  mère  4  delbauoher  une  fienne  fer- 
vante,  tue  la  mère,  afin  qu'il  n'en  fut  pu  de  bruit, 
&  tant  d'autres  fbr&nierîes  &  mefchanceteta  qu'il 
a  actrivuai  à  nos  gens  d'Eglîfe  :  mais  je  bous  ai 
autresfbis  dit  que  y'us  pour  camarades  des  Freflres 
Obergnacs,  quand  ce  rivaud  de  Defunâis  me  mit 
en  prifon,  l'un  de  cei  Preftrefi  accufai  d'eftrc  grous. 
&  l'otre  de  l'aboir  cngroufTai.  Nous  les  regardions 
tous  par  grande  admiracian.  Un  prifonnier  noumai 
Malidor,  qu'on  dit  sboir  depuis  mis  le  fu  dans  les 
prifons  (je  croi  que  ce  fut  le  fu  du  Ciel,  pour  ptmi- 
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cion  de  m'aboir  mis  là  dedans).  Cet  homme  noas 
monftra  une  bieiUe  Chronicque  dibifaye  par  aages, 
en  lettres  gouticques,  où  il  y  aboit  ces  moûts  :  Lan 
mil  quatre  cents  oélante  hmât^  trente  neufpiefme  de 
rjElmpire  de  Frideric^  au  mois  d^Oétouvre,  au  pays  . 
drObergne^  en  une  religion  de  Sont  Venoiftj  abint 
Mine  choufe  merbeilleufe,  c'eft  qu'il  y  eut  un  Religieux 
€btdii  lieu  qui  debint  grous  d'enfant ^  pour  laquelle 
caufe  il  fut  pris  &  faifi  de  la  jujUce^  &  gardé  pour 
en  delibrer.  —  B,  Cela  cfl   vrai;   j'ai    le   livre, 
aux  enfeignes  que  le  conte  eft  au  mil  cinq  cents  dix 
feptiefme  fiieillet,  &  ai  veu  encor  un  autre  livre  fur 
le  mefme  affaire,  difant  ces  mots  :  Et  fut  gardé  pour 
en  eftre  fait  ce  que  la  Cour  en  avoit  refolu.  Ce  pas- 
f âge  de  Thiftoire  a  depuis  efté  le  modelle  du  procez 
de  ces  deux  Preftres,  vos  camarades,  qu^on  eftime 
avoir   eflé   de    nui^   jettez   dans  Teau.  —  E.  Je 
receus  hier   lettre  d'un  Confeiller  de  Rouen,  qui 
m'efcrit  en  cet  termes  :  •  La  Cour  a  envoyé  quérir 
au  Ponceau  de  Mer  un  Preftre  nommé. . .,  pource  que 
le  Juge  du  lieu  lui  faifoit  fon  procez  au  gré  des 
Jefuilles,  &  elle  en  veut  tirer  un  exemple  notable  de 
punition.   Le  fait  eft  qu'ayant  donné  une  ponune  à 
une  jeune  femme  dont  il  eftoit  amoureux,  elle,  par 
le  confeil  d'une  tante,  jetta  la  pomme  à  une  cruye, 
qui  ne  Teuft  pas  pluftoft  avallee  qu'elle  s'encourt 
cercher  le  Preftre,  &  Fayant  trouvé,  ne  l'aban- 
donna plus,  montoit  fur  lui,  &  au  foir  fe  mit  entre 
fes  deux  linceux.  Son  frère,  qui  avoit  part  au  liél, 
à  cet  horreur  lui  fit  de  rudes  remonftrances  ;   puis 
s'en  allant  pour  quitter  fa  fréquentation,  le  Preftre 
depefche,  pour  tuer  fon  frère,  fon  vallet,  qui  le  laiflTa 
pour  mort  de  quatre  ou  cinq  coups  d'efpee  au  tra- 
vers le  corps  ;  mais  tout  a  efté  mené  en  juftice.  J'en 
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attends  la  fin  pour  vous  en  donner  advis.  »  —  F.  Aa 
Diavle  lous  vougres  !  Un  pendardot  me  bendic  Foire 
yor,  le  libre  de  Meflire  Louis  de  Marfeille  qui,  par 
forcellerie,  aboit  depucellees  fix  bingts  [&]  cant  de 
filles.  Ye  troubai  au  mefme  endroit  les  paillardifes 
&  macquerellages  de  cette  Magdelaine  &  dou  Diavle  ; 
je  dits  quant  &  quant  que  c'eftoient  lous  Huguenots 
qui  aboent  fait  ce  libre  là.  Ye  faillis  à  m^eibanoiiir 
d^aboir  bu  ces  choufes;  mais  quand  je  bis  que  nos 
gens,  &  entre  otres  lous  Mercures,  qui  rendent  à 
TEglife  ce  que  Mercure  rendoit  à  fon  Dieu,  l'efcri- 
obient,  je  mandai  mes  libres  au  fu.  —  B.  Je  paflai 
à  Marfeille  peu  de  temps  après;  mais  le  peuple  nous 
contoit  bien  des  chofes  plus  eftranges  que  celles 
qu^on  a  efcrites.  —  F.  Mais  au  moins  bous  ne 
poubez  dire  que  juftice  n'en  ait  eftai  faite.  —  B. 
Il  n'y  eut  pas  moyen  de  cacher  cela;  autrement 
fans  le  paroiftre,  on  n^en  met  gueires  entre  les 
mains  de  la  Juftice.  Le  pape  Boncompagne  difoit  que 
par  les  punitions  publiques  on  fcandilifoit  TEglÂe, 
&  qu'il  falloit  en  ufer  plus  prudemment.  Et  de  fait, 
une  AbbefTe  de  Naples  ayant  eu  licence  &  obédience 
pour  aller  baifer  les  pieds  de  S.  S.,  vint  fort 
efploree  lui  demander  juftice  contre  le  Cardinal 
Cappo  di  Ferro  pour  avoir  violé  en  un  an  huift  de  fcs 
Nonnains,  &  en  avoir  engroffé  cinq,  di  buona  voglia, 
—  E  per  queftoj  che  domandate,  donna?  diffe  Sua 
Santitàj  &  ayant  ref pondu  :  Che  piacia  alla  Sua 
Santitày  gafligarlo...-^  Le  S.  Père  acheva  :  GaJH- 
garloj  diavolo!  donna,  non  andar  tanto  in  fretta; 
lafciamo  far  U  tempo ,  che  pur  lo  gafligara.  —  F. 
Frère  Jacobon,  gentil  Prefchur  de'noftre  païs,  ne 
fut  pas  traitai  tant  favoravlement,  car  on  lui  fit 
pourter  pour   fes   paillardifes  endiavleis    dus  ans 
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entiers  un  vats  dUze  lié  fur  la  teile,  &  la  croupière 
encre  les  dents.  —  B.  Nous  Pavons  bien  fçeu, 
&  Monfieur  que  voici,  lui  fit  ce  prefent  : 

Pourquoi  porta  deux  ans  Jacohon  le  hon  Frère 
La  croupière  à  la  bouche ^  &  le  bat  garrot/? 
C'eft  pour  avoir  dix  ans  chevauché  fans  croupière j 
Et  f  angle  les  Nonnains  en  afne  defhaté. 

Je  me  fafche  bien  d'alléguer  ces  vers  en  ce  lieu, 
pour  ce  que,  depuis  les  trois  premiers  livres,  on  en 
a  imprimé  un  recueil;  mais  cela  accourcit  la  peine 
du  ledeur.  —  F.  O  vien,  à  billans  carbonnades 
d'azes  !  Si  bousotres  Huguenaux  ne  bouliez  courriger 
FEglife  que  de  faire  chaftrer  les  Preftres,  je  ferois 
de  voftre  codai.  —  B,  Mais  voudriez-vous  que  ce 
fut  à  bon  efcient,  comme  un  operateur  qui  couppa 
tout  au  Curé  d'Onzin,  qui  Tavoit  employé  pour  faire 
femblant,  ou  comme  Maiftre  Pierre,  le  Barbier  du 
Roi,  qui  fe  trouva  en  noflre  bacteau  auprès  d'un 
Preilre  qui  lui  conçoit  comment  fes  chancres  fe  mec- 
coyencen  gangreine?  Il  fallut  faire  exhibition  à  P abri 
d'un  manteau.  Comme  Maiflre  Pierre  eut  fondé  par 
tout,  pour  ne  coupper  que  ce  qui  eftoit  gafié,  &  en 
trouvoic  crop,  il  demande  à  fon  homme  s'il  n'eftoic 
pas  Preilre,  &  n'euft  pas  ft  cofl  receu  un  ouy  pour 
refponfe,  qu'il  couppaft  couc  :  c  Auffi  bien  iten  as  tu 
que  faire ^  •  dic-il. — E,  Aufli  habile  fuc  un  operaceur 
fur  rAufmonnier  de  Marmoucier,  lequel  il  craittoit 
d'une  hernie  :  il  lui  arracha  fi  habillement  le  tefli- 
cule  du  codé  du  mal,  que  l'Aufinonnier  n'en  fçeut, 
jufques  à  ce  que  un  Âf  oineton,  qui  lui  portoit  à  dif- 
ner,  trouva  la  relique  ployee  dans  la  ferviette,  comme 
on  enveloppe  les  treffles  en  Xainôonges,  &  le  Novice 
lui  demanda  fi  ce  n'eftoit  pas  de  fes  biens  meubles. 
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—  B,  Monûeur  le  Baron  a  ratfon  :  celles  fortes 
de  gens  n'ont  que  faire  de  ces  pièces,  &  les  Moines 
de  Saint-Mardn  de  Tours  en  firent  Fan  paffî  une 
belle  ordonnance;  mais  elle  ne  fut  qu'en  peinture, 
&  aux  defpens  du  Diable  feulement.  Il  y  avoit  dans 
cette  fuperbe  Abbaye  un  autel  de  Sainâ  Michd,  au 
devant  duquel  il  eftott  peint  combattant  le  Diable,  à 
l'ordinaire.  A  ce  ruftre  de  Diable  pendoient  deux 
gros  &  immenfes  tefticules,  où  un  bon  frippon  de 
peintre  s'eftoit  efgayé.  Cela  fut  trouvé  de  mauvais 
exemple,  &  le  Chapitre  affemblé  poury  advifer,  poorce 
que  cela  fcandalisoit  les  Dames  &  fkifoit  rire  les 
Huguenots.  Le  débat  fot  grand,  fi  on  pouvoit  tou- 
cher à  eftropier  un  tableau  facré,  comme  le  marque 
Rinoldus,  en  traittant  des  tableaux  facrez;  les  plus 
vieux  vouloient  confulter  Poracle  de  Rome  là  deflus; 
enfin,  le  plus  de  voix  porta  que  le  Diable  n'engeo- 
droit  point,  qu'il  feroit  chaftré  par  le  peintre,  qui 
eut  charge  auM  d'abbaiffer  de  couleur  le  membre, 
qui  eiloit  par  trop  enluminé. 


Chapitre  XII 


Des  Nonnains, 


KAY.  Il  y  avoitde  quoi  difputer, 
car  ce  Rinoldus  dont  on  a  parlé 
allègue  un  Canon  qui  dit  :  c  On 
ne  doit  pas  feulement  Jaluer  le 
Sainél  ou  la  Sainâie  qw'elle  re- 
prefentCj  mais  pour  ce  qtielle  eft 
image  confacree  dans  PEgliff, — 
B.  Cela  excuferoit  bien  la  bonne  femme  qui  pre- 
fentant  une  chandelle  à  Saind  Michel,  pour  lui  faire 
du  bien,  en  prefenta  une  autre  au  Diable  pour  ne 
lui  faire  point  de  mal.  —  F.  Si  eft  ce  qu'une  Eglife 
ne  fauroit  vten  pareftre  fans  images.  Il  y  a  un  her- 
mitage  à  Jovi^  dédiai  à  Monfur  Sant  Pol  Phermite  :  la 
chapelle  eft  pleine  de  fi  veaux  tavleaux  qu'on  y  eft 
tout  rabi  en  debotion.  —  B.  N'y  a  il  pas  une  gal- 
lerie  fur  le  coin,  devers  la  porte  du  parc?  Je  fai  un 
homme  qui  y  mettant  de  la  tefte  une  fois,  vid  contre 
Tautel  deux  tableaux  mobiles,  defquels  Tun  fembloit 
tout  craché  le  feu  Roy,  &  l'autre  TAbbefle  de 
Montmartre,  &  cette  veuë  faillit  à  lui  coufter  fa 
ruine.  —  F  De  cet  eftrem  là  y'en  fai  plus  que  bous, 
11  39 
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car  y^ai  demourai  huiâ:  mots  à  Jovi,  &  faut  abouër 
que  la  defvaufche  y  eftoit  fort  grande.  Durant  le  fiege 
de  Paris,  les  Avayes  de  MaubuiiTon,  Lonchamp^ 
Montmartre,  le  Lis,  &  PoifTy  eftoient  vien  exercées 
des  débutions  de  la  Cour.  —  B.  Il  me  fouvienc  crés 
bien  que  la  Cornette  du  Roy  efloit  logée  dans  TAb- 
baye  de  MaubuyfTon,  &  eftions  cous  aflez  bien 
logez,  fans  qu'il  y  eut  huiâ  Nonnains  qui  ne  peo- 
rent  nous  faire  place,  parcequ^elles  fuoyent  la 
vérole.  —  E,  Ceux  qui  mettent  leurs  filles  en  telles 
gamifons  pour  la  feuné  de  leurs  pucelages  auroient 
befoin  de  Tinfiruôion  de  la  Damoifelle  de  Sainâe 
Orfe.  J'eflois  un  jour  couché  au  Mont  de  Marfan, 
&  les  deux  fœurs  de  cette  maifon  edoient  couchées, 
qui  ïCy  avoit  entre  mon  lia  &  le  leur  qu^une  doifon 
de  fapin  fort  mal  jointe,  fi  bien  que  j'avois  leurs 
dlfcours  à  plaifir.  L^aifnee  eftoit  venue  voir  un  fils 
qu'elle  avoit  page  chez  le  Roy,  &rautre  fon  nepveu« 
Ûaifnee  Huguenotte  &  l'autre  non  :  la  Huguenocce 
reprochoit  à  T  autre  :  c  Hé^  mafo,  perché  avei  vous 
at an  ficha  monge  la  prouve  Marïoite?  •  L'autre  ref- 
pond,  moitié  Gafcon,  moitié  Perigort  :  •  Per  ma  fé. 
ma  foj  per  la  guarda  daco  que  portin  lous  homes  en 
las  vraguettes,  —  Ho!  prouve  nef  ci  (ce  dit  l'autre), 
ht  per  aço  Vavei  fichade  monge?  Per  ma  fé,  fi  las 
fillas  prenin  enbio  daquei  engis,  fe  lou  faran  jitta 
per  fohre  la  mur  ailla  à  bella  fronça.  •  Cela  fut 
fait  un  tableau  par  de  bons  frippons,  qui  firent 
peindre  plufieurs  Nonnains  fur  les  murailles  du 
convent,  qui  guettoient  dans  le  devant  de  leurs  che- 
mifes  ces  fruiéls  nouveaux,  que  des  Moines  de  toute 
forte  leur  jettoient  par  deffus  les  murailles.  —  F. 
Je  bous  abouë  vien  qu'il  y  a  grandes  defvauches; 
mais  aufll,  parmi  tant  de  velles  dévotions,  &  prin- 


LITRE    lY,    CHAPITRE    XII.  6ll 

cipalement  celles  qui  font  inbencees  de  noubeau,  il 
y  en  a  de  fante  bie,  &  qui  ne  penfenc  qu'à  jufne  &  à 
oursdfon.  —  B.  Vous  m'en  faites  fouvenir  d'une 
bonne  :  le  Roi  Henri  troifiefme  eftanc  allé  vilicer 
les  Dames  de  Poifly,  qui  vivent  très  catholiquement, 
y  trouva  la  Dame  de  Ventenac  qui  couroit  les 
champs,  de  Tamour  qu'elle  portoit  au  jeune  Oraifon. 
Le  Roy  parla  à  elle,  comme  Tadvoiiant  fa  parente, 
&  lui  demanda  à  quoi  faire  elle  eftoit  là  ;  la  bonne 
Dame  refpondit  :  J'y  fuis  pour  le  Jeu/ne  &  oraifon. 
Depuis  le  Roy  ayant  feu  qu'elle  vouloit  dire  le 
jeune  Oraifon,  la  mit  dans  le  chaileau  de  Loche  en 
penfion.  —  £.  Il  a  efté  dit  que  ces  religions  d'au- 
tour de  Piiris  avoient  efté  bien  exercées  ;  il  arriva 
de  cela  un  aflez  bon  conte.  C'eftoit  au  temps  que 
tous  les  Grands  de  la  France  preflbient  le  Roy,  par 
toutes  voyes,  de  changer  de  Religion,  jufques  à  le 
menacer  d*un  tiers  parti.  Le  Roy  de  peur  de  ces 
importunitez  couroit  tous  ces  cloiftres  de  Nonnains, 
&  un  jour  avoit  quitté  l'Abbaye  de  Longchamp, 
&  rA])be(re  excellente  en  beauté,  &  l'ayant  trouvée 
trop  diaude,  il  s*en  ennuya  pour  aller  planter  fon 
picquet  à  Montmartre,  dont  s'enfuivit  la  vifion  des 
ubleaux  de  Jovi.  Sur  le  foir,  le  bon  homme  Maref* 
chai  de  Biron  vint  voir  le  Roy  à  Chaliot,  &  avec 
une  contenance  froide,  dit  :  «  Sire,  je  fuis  bien 
marri  que  je  ne  puis  entretenir  voftre  Majefté  de 
propos  qui  lui  foient  plus  agréables  ;  mais  voftre 
cheute  emportant  au  précipice  de  la  France  TEftat, 
&  dans  l'Eftat  tout  ce  que  nous  fommes  de  vos 
fidèles  ferviteurs,  noftre  defefpoir  m'ouvre  la  bouche 
pour  me  plaindre  à  vous  de  vous  mefmes.  Il  y  a  fi 
long  temps  que  tous  les  Prélats  de  voftre  Royaume, 
les   Princes,  les  Officiers  de  la  Couronne,  font  à 
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genoux  devant  vofbe  Majeûé,  pour  la  fupplier  de 
nous  tenir  les  promefles  qu'elle  nous  fit  à  la  more  du 
feu  Roy,  qui  eftoient  de  changer  de  Religion,  afin 
que  le  fceptre  ne  changeait  point  de  mûn;  encores 
hier,  je  vous  fus  importun  jufqu'aux  larmes;  là 
defTus,  vous  me  coupaftes  court  que  la  mort  vous  feroit 
plus  douce  que  de  changer  de  Religion,  que  vous  ne 
vouliez  pas  eftre  damné,  &c.  Et  cependant,  je  viens 
d'eftre  adverti  qu'aujourd'hui  vous  aviez  faid  le 
faut,  changé  de  Religion  enderement,  &  fait,  à  Tap- 
petit  d'une  perfonne  indigne,  ce  que  vous  aviez 
refufé  aux  plus  dignes  de  vos  ferviteurs.  —  Moi, 
dit  le  Roy,  changé  de  Religion  ?  ce  font  des  maraux 
&  des  traiftres  qui  font  courir  ces  faufletez,  pour 
nous  ruiner  &  vous  &  moi.  *  Le  Marefchal  replicque  : 
c  Mais,  Sire,  pourriez  vous  bien  nier  une  chofe  fi 
évidente,  &  que  vous  avez  fait  aujourd'hui  à  la  veoë 
de  tant  de  gens?  ■  G)mme  le  Roy  s'efchappoit  en 
de  grandes  colères,  le  bon  homme  lui  print  la  maiai 
&  dit  tout  doucement  ;  ■  Sire,  aujourd'hui  mefmes 
vous  avez  quitté  la  religion  de  Longchamp  &  avez 
pris  celle  de  Montmartre.  *  —  Et  voila  les  fougues 
&  colères  changées  aux  ris  de  tous  les  afOflans.  — 
B.  Le  fophifme  fut  gaillard,  &  qui  a  fervi  depuis  au 
Jefuitte  Cotton,  prifonnier  en  Avignon  pour  avoir 
engroffé  une  Nonnain;  il  s'excufoit  que  cela  eftoit 
advenu  en  conférant,  de  la  Religion.  Le  pauvre 
Prefcbeur  Royal  quitta  Avignon,  &  la  canaille  cou- 
roit  après,  criant  par  les  rues  :  Craq!  il  eft  dedans! 
fuivant  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs. 


Chapitre  XIII. 


Grotefque  de  la  Terne. 


iBNSSTB.  J'ai  entendu  qu'il  a 
efté  fait  un  veau  cavleau  de  cette 
muraille  garnie  de  Nonnains  &  de 
bilans  qui  lurs  jettoienc  à  coup 
de  fondes  ces  eftres.  —  B.  Je 
vous  dirai  où  cela  a  efté  peint^ 
Le  Comte  de  la  Rochefbucaut, 
Seigneur  d^un  agréable  &  excellent  efprit,  avoit 
demandé  à  un  de  fes  amis  une  grotefque  ou  drô- 
lerie pour  la  belle  gallerie  de  la  Terne;  on  lui 
donna  trois  files  de  peintures  :  aflavoir  une  danfe, 
un  bagage  d* armée  qui  chemine,  &  une  proceffion. 
Je  voudrois  me  pouvoir  refouvenir  de  toutes  les 
particularitez,  mais  je  vous  en  donnerai  ce  que  peut 
ma  mémoire,  par  ci,  par  là.  A  la  danfe,  il  nY  avoit 
rien  de  remarquable  que  des  poftures  pantalonnes- 
ques,  toutes  différentes  les  unes  des  autres,  &  de 
mefme  les  vifages  ;  comme  le  Curé  qui  menoit  la 
danfe  avec  fa  robbe  deveftuë  en  efpaule,  avoit  un  nez 
en  as  de  tréfile,  &  les  joues  enflées,  à  couleur  de 
gorge  de  cocq-d'inde;  il  menoit  une  vieille  garce 
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maigre  &  pafle.   Si   l'autre  d'après  avoîc  quelque 
grand  nez,  celle  qui  le  fuivoic  eftoit  camuze  conune 
un  turquec;  tant  y  a  qu'il  n'y  avoit  rien  de  remar- 
quable que  les  différences  des  geftes  &  des  faces, 
des  coiffures  &  autres  habits.  Au  bagage,  c'eftoic 
bien  une  plus  grande  diverfité  ;  il  me  fouviendra  de 
4  ou  5  pièces  :  une  vivandière  qui  avoit  un  chaudron 
fur  le  cul,  une  polfle  en  efpee,  &  une  cueilliere  en 
poignard,  la  teîle  dans  un  pannier,  une  efcharpe 
d'oignons,  &  un  mafque  de  fatin,  &  un  garçon  du 
tambour  fur  un  afne,    fa  caiffe  rompue   fur   l'ef- 
chine   &   une  oye  dedans;  un  Aufmonnier  qui  va 
après  fur  une  mule  entière,  s'endormant  &  baiflant 
la  tefte,  &  l'oyequi  lui  empoigne  le  nez;  un  laquais, 
le  chapeau  bien  garni  de  plumes  de  chapon,  qui 
roulle   une  civière  &  une  malle  verte  deflus;  un 
chameau  &  une  Damoifelle  dans  le  baft,  qui  tient 
fur  le  devant  un  Médecin,  &  en  croupe  un  Cordelier  ; 
une  charrette  à  bœufs  renverfee  &  pleine  de  garces, 
la  plufpart  les  cuifTes  en  haut  &  la  tefte  en  bas, 
&  un  Recollé  qui  a  le  nez  au  trou  de  la  plus  grafle. 
Il  me  fouvient  encores,  à  la  fin  du  bagage,  d'un 
Argolet  defcoupé  à  la  mode,  comme  un  canard  à  la 
façon  de  Poiâ:ou,  le  vifage  enfoncé  dans  un  boci^e, 
ou  une  touche  de  cheveux,  monté  fur  une  jument  ; 
derrier  lui  un  grand  rouHin  pie  monté  par  un  Apod- 
quaire  qui  a  une  chauffe  d'hypocras  dans  la  tefte.  Le 
rouflln  met  les  pieds  de  devant  fur  les  efpaules  de 
F  Argolet,  embeifela  jument;  les  pennaches  du  valet 
&  de  l'Argolet  vont  au  branfle,  &  les  garces  &  gou- 
jats font  à  Tentour  qui  chantent  Jean  Petaquin,  — 
Il  me  fouvient  un  peu  mieux  de  la  proceffion,  à  la 
tefte  de  laquelle  portoit  les    clochettes  Bourdeille 
avec  fes  cheveux  gris  cordelez;  un  Chancelier  à  grand 
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nez  la  fuivpic,  portant  Teftendart  d'une  bourfe  ren- 
verfee  pendue  à  un  ballet,  &  dedans  efcrit  :  //  n^y  a. 
point  de  T argent.  Après  cela  marchoient  quatre  Dames 
nues,  horfmls  des  brayes  de  fauvages  au  devant  de 
leurs  parties;  fur  la  peau  elles  avoient  de  fortgrofles 
bottes,  fur  le  croupion  chacune  trois  plumes  de  coq, 
une  bourguinotte  de  lanfquenet  à  la  tefte,  une 
queue  de  renard  pour  pennache  ;  celles-là  portoient 
les  cierges.  Pour  la  muficque,&  en  mode  de  Chaffe, 
par  quatre  bedeaux  de  la  Sorbonne  eftoit  enlevée 
Texcellente  chantereiTe  Beaulieu,  contre&ite  conime 
vous  favez  ;  mais  contre  raifon  &  nature,  la  viole 
eftoit  aflize  dans  une  chaire,  &  avec  un  bras  qui 
fortoit  de  la  roze,  elle  joiioit  de  F  archet  fur  la 
bofle  de  la  dite  Beaulieu.  De  là  marchoit  bravemen 
le  petit  Carme  à  tefte  pelée  qui  fe  nommoit  DomùUc 
de  Jefu  Maridj  &  dix  ou  douze  principales  Dames 
de  la  Cour,  qui  pardevant,  par  derrière,  avec  des 
cyfeaux,  lui  decoupoient  fa  robbe  à  barbe  d^efcre- 
vifle,  &  eft  bien  apparent  qu'une  PrincefTe  lui  em- 
porte de  la  peau  des  feifes  à  ce  jeu  là.  Il  y  a  un 
Godemard  Efpagnol  qui  fe  fait  porter  à  la  procef- 
fion  dans  une  chaire  percée,  &  va  conchiant  tout  le 
myftere  de  fes  fiimees.  La  Chaftellane  de  Milan  fuit 
après,  accompagnée  de  fon  nain  tefte  nuë,  pource 
qu'il  perdit  fon  chapeau  en  Tefmouchant,  &  falut 
[que]  le  barbier  du  Cardinal  d'Eft  lui  mit  la  fonde 
en  la  nature,  premier  qu^on  fceut  qu'il  lui  fut 
entré  dans  le  corps.  Venoit  après  une  mariée  que 
TEvefque  de  Sifteron  menoit  par  la  main  ;  chacun 
d'eux,  du  coftè  qu'ils  fe  tenoient,  un  bras  nud,  un 
pied  [nud]  &  un  veftu;  la  mariée  avec  une  peau  de 
jambon  fur  la  tefte,  le  fein  &  la  gorge  toute  bordée 
de  faucifles  en  lacs  d'amours,  &  lui  des  andoUilles  à 
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refquipoUent  ;  Tun  porcoic  de  main  vutde  une  boa- 
teille,  &  Tautre  faifoit  un  efventail  d'une  efpaule 
de  mouton.  Voici  la  muficque  changée  :  c'eftoit  des 
aveugles  avec  la  flutte  &  le  tabourin ,  &  yoila 
marcher  la  reveuë  des  gens  d'Eglife,  faite  à  Paris, 
le...  Que m'amuferai-je  à  vous  conter?  Vous  l'avea 
veuë  en  peinture  aux  bonnes  maifons.  La  plufpart 
portoit  la  mefche  d'une  main,  &  tenoit  le  moufquet 
de  Tautre  ;  plufieurs  eftolles  fervirent  de  porte- 
efpees  &  de  bauldriers,  &  c'eft  de  cette  monftre 
qu'a  pris  fon  origine  la  façon  de  poner  Tefpee  le 
poumeau  dans  la  braguette.  Vous  y  voyez  un  Moine 
qui  fe  crevé  un  œil  de  l'hallebarde  de  celui  qui  va 
devant.  Je  pris  plaifir  à  voir  un  Carme  reformé  qui 
portoit  fon  fourniment  dans  le  derrière  du  firoc. 
Tout  y  efl  comicque,  horfmis  qu'un  Moine,  qui 
tournoLt  la  tefte  en  tirant,  tuë  im  des  fpeâateurs. 
Aux  altes,  le  Jefuifte  Jonandeau  joiioit  aux  dez 
des  paters  contre  les  teftons  de  Lamognon.  —  F.  Je 
bous  prie,  Monfur,  m'accourder  une  copie  de  ces 
peintures  ;  ye  les  emboyrai  àmameire,  qui  en  accou- 
modéra  lagallerie  deF^neile,  fulement  pour  fadeiya. 
Au  pis  aller,  quauques  milliers  de  piftoles  en  feront 
la  raifon.  —  B.  Monfieur,  vous  rompez  tousjours 
nos  propos ,  donnez  vous  un  peu  de  padence  juf- 
ques  au  bout  &  efcoutez  :  fur  la  retraite,  la  Pro- 
cureufe  Le  Clerc,  ayant  emprunté  une  halebarde 
que  mon  hofteife  avoit  acheté  à  fon  mari,  fit  une 
troupe  de  volontaires;  il  y  avoit  quelques  haie- 
bardes,  des  vouges,  des  efpieux,  quelques  efpadons 
fur  le  col,  quelques  fourches  du  four,  &  des  four- 
chettes, tenailles  &  curoires  qu'on  tientdanslesfoyers. 
EUesempruntent  les  clochettes  de  quoi  onfonne  pour 
les  trefpafTez.  Puifgenat,  Sergent  de  bande,  quitte 
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fon  rang  pour  leur  courir  remonftrer  que  cela  con- 
chioit  toute  la  befogne  ;  il  eut  pour  reponfe  quel- 
ques injures  &  quelques  coups  de  pierre  :  enfin 
Famas  de  la  procefflion,  qui  fe  faifoit  au  Pré-aux- 
Clercs,  eftoit  encores  auprès  de  S.  Sulpice,  que 
la  telle  eftoit  à  la  dernière  repofee  que  fit  le  bon 
Saint,  quand  il  porta  fa  tefte  à  S.  Denis.  La  patif- 
fiere  Defcarneau  voulut  eftre  Sergent  majeure  des 
Amazones.  Le  malheur  fut  que,  Tafiaire  n^ ayant  pas 
efté  concertée,  il  n'y  eut  point  d'enfeignes  bien 
faites  ;  feulement  la  chambrière  d'Inceftre  arracha 
Tefcharpe  verte  que  Madame  de  Belin  avoit  fait 
faire  à  la  mort  du  Roy,  &  la  porta  au  bouc  d'une 
quenouille  ;  les  PrincefTes,  qui  en  portoient  toutes 
depuis  la  journée  de  S.  Clou,  donnèrent  auili  les 
leurs,  ou  pour  efcharpes  aux  Capitaines,  ou  pour 
arborer.  De  mefme  Mefdames  de  Montpeniier  &  de 
Guyfe  y  accourent,  mais  par  infolence,  demeurent 
derrier  ;  elles  crient  fouvent  :  AUcy  alte,  alte,  pour 
pafler  devant.  Madame  de  Nevers,  qui  arrivoit,  leur 
crie  :  •  Ne  vous  fâchez  point,  faifons  la  retraite; 
favez-vous  pas  bien  que  les  bofluës  &  les  boiteufes 
doivent  eftre  au  cul  de  la  proceffion  ?  » 


Titres  de  rancienneié  de  Faïujte  en  Grec  ;  JUinifir* 
Viâus,  Diable  qui  n'appelle  point  à  la  chambre, 
le  caillou  blase,  &  foye  blancht. 


fNESTE,  Jene  puis  que  ye  ne 
die  cncor  un  moût  de  ma  nouv- 
lefTe,  car  cède  rove  rouge  doai 
il  a  eftat  parlai  m'a  donnai  martel 
in  telle  à  la  telle.  Ye  bous  ai 
dit  que  mon  Curai  m'aboit 
alTeurai  de  me  montrer  le  tilire 
de  Fatnefte  en  la  Vivle,  &  qui  plus  eft,  en  Grec  ; 
allez  moi  cercher  par  toutes  les  maifons  de  Gaf- 
cogne  des  tiltres  en  Grec;  y' ai  croubai  cette  pan- 
carte fi  abantagufe  que  ye  lui  en  fis  faire  un  villei 
tirai  du  Noubeau  TeJlamcnt  ;  je'  le  porte  lousjours 
en  ma  vourfe  abec  un  petit  caillou  que  ye  tiens  eflre 
le  caillou  vlanc  de  l'Apoucalypfe;  tenez,  UTez  : — E. 
I  L'ancien  tiltre  de  Fsenefte  fe  trouve  en  plufieurs 
lieux  par  la  Bible  ;  mais  fur  tous  les  autres,  efl 
nouble  celui  des  Philippiens,  chapitre  fécond,  verfec 
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quînziefme  :  <v  oTc  ^ aivt«6f  mç  çMotilpK  jv  Ko'«(Att.  C*e{t  à 
dire  (ce  difoit  le  Curé)  :  la  race  de  Faenefte  reluira 
comme  flambeaux  au  monde.  Et  noutez  que  ce  Curai 
eftoic  fabancas,  comme  ayant  fait  bidu  le  Miniftre 
du  Mont  de  Morfan,  en  lui  demandant  comme  quoi 
s^appelloit  le  chien  de  Toubie.  — E,  Certes,  il  en 
eut  bien  faid  viâius  d'autres,  car  ranclenne  Bible  ne 
rendant  point  conte  de  ce  nom,  pour  fou  importance, 
je  ne  fai  en  quel  [livre]  il  Ta  pu  trouver.    J^ai  leu 
les  Ânnquùei  Judaicques  de  Jofeph^  il  n'y  en  a  pas 
un  mot.  —  F.   Monfur,   je  bous  dirai  lou  fecret, 
pour  la  grande  amitié  que   ye   bous   pourte,  quoi 
qu'il  m'aie  eftai  vien  deffendu,  pource  que  nos  gens 
font  fort  eilimais  quand   il   fe   troube   quauques 
coyonneries  de  ces   difficultais,  pour  montrer  que 
TEfcriture  n'eft  pas  contre  nous  par  tout.  —  £•  Et 
dites  moi  donc  le  myftere.  —  F.   Il  aboit  nom 
Camsf  car  en  la  Vulgate  il  eft  dit  noutamment  que 
canis  erat  fempgr  cum   illis.   —  £.   Vrayement, 
Monfieur  le  Baron,  vous  avez  bien  dit,  &  je  forti- 
fierai cela  d'un  exemple  de  telle  fubtilité.  Un  de  vos 
Prefcheurs  entreprit  de  prouver  par  texte  formel 
de  la  Bible  que  le  Pape  de  Rome  devoit  eftre  fupe- 
rieur  fur  tous  les  Patriarches  d'Orient  :  pour  cet  effet 
il  allégua  le  texte  du  premier  chapitre  de  la  Genefe 
fur  ce  qu'il  eft  dit  à  toutes  les  creadons,  &  par  fu 
fois,  f  fi  fut  le  foir^  fi  fut  le  matin  •  ;  fi  donc  en 
marquant  les  premiers  jours  du  monde,  le  foir  va 
devant  le  matin,  l'Occident  doit  aller  devant  FO* 
rient,  &  par  mefme  raifon  l'Empire  d'Italie,  qui  a 
nom  Hefperie,  devant  Conftantinople  &  Antioche, 
qui  font  de  l'Orient.  —  F.  Ces  vons  efprits  pren- 
nent ainfi  des  preubes  vizarres.  Je  bous  en  diray  une 
abenuë  ces  yors  à  Thouloufe.   U  y   arriba  qu'un 
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praube  melancoliqae  fe  {dûgnic  à  MdCears  de  b 
G>ur  du  Parlement  que  lou  EHarle  Taboit  feduic, 
&  obtenu  de  lui  une  cedule  par  laquelle  îl  s^oarb- 
geoic  corps  &  ame.  La  G>ur  donmiun  adjoumement 
peffonnel  à  Sathan,  Sl  à  £iuce  de  comparoiftre,  par 
contumace  le  condamna  à  rendre   la   cedule.    Un 
coufin  mien  eftant  preft  de  fe  rendre  à  TEg^e,  à 
caufe  de  la  prife  de  Pamiés,  alla  conûderer  que  les 
Diavles  n^en  appelloient  pas  à  la  Chambre  mi-parde. 
Ce  proube  miferavle,  jugeant  par  là  que  lous  Diavks 
n'eftoent  pas  Huguenauz,  paifqu'ils  ne  releboîent 
point  la  fentence  à  la  Chamvre  favorable,  il  ne  peut 
croire  ce  que  lou  Yemabit  aboit  promis  de  &ire 
paroiftre,  aflaboir  que  lous  Huguenaux  eftoient  du 
parti  dou  Diavle,  &  fur  cette  fubtilitai  il  ne  rebolta 
point.  —  £•  Ce    n^eft  pas  tout,  Monfieur  le  Baron  î 
vous  dites  que  par  amitié  vous  ne  me  celez  rien: 
ayons  la  veuë  de  ce  pedt  caillou  blanc,  qui  eil  une 
marque  pretieufe  du  faluc  —  F.  Ye  ne  bous  faurois 
rien  refufer  ;  fulement  bous   prierai  ye  de  bous 
contenter  de  la  beuë,  &  ne  le  toucher  point.  — 
E.  Je  le  vous  promets  Amplement.  —  F.  Or  le 
boila.    —   B.  Comment!   vous  oftez  le  chapeau 
&  faites  un  figne  de   croix?  —  F.  On  Vo&e  vîen 
pour   des  reliques   qui   ne   ballent  pas   celle  là; 
regardez  vien,  bous  y  boyez  un*image  comme  celle 
qui  eft  dans  la  lune.  —  B.  Cela  vous  coufte-il  bien 
cher  }  —  F.  Si  fait,  da.  —  B,  Si  vous  Pavez  acheté 
plus  d^un  carrolu,  on  vous  a  fait  tort,  &   ii  je 
vous  apprens  que  cette  relicque  fert   contre  la 
colicque.  —  F.  Comment  ?  —  B,  Ne  voyez-vous 
pas  que  c'efi  une  pierre  de  maigre,  qui  confie  un 
carrolu  à  la  Rochelle  &  un  fol  ici?  —  F.  Je  fuis 
marri  de  bous  Taboir  montrai;  je  me  debois  foubenir 
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quand  Monfur  d'Enay  fit  bénir  toute  ma  prouphetie 
en.  fillafle.  — E.  Mais,  Monfieur  le  Baron^  de  tant  de 
cempsque  nous  avons  efté  fans  vous  voir,  U  faut  que 
vous  vous  foyez  employé  à  quelque  chofe  que  vous 
ne  dites  pas.  —  F.   Il  faut  que  bous  fâchiez  tout  : 
certes,    y^ai  pafFai   une  couple  d'années   abec  de 
vrabes  hommes,  à  qui  je  ferbois  pour  amener  l'eau 
au  moulin,  c'eft  à  dire  des  duppes;  mais  en  fin  je 
bous  bai  dire  lou  grand  de  mes  malhurs.  Lou  Pro- 
ciireiu:  du  Roy  de  la  Rouchelle,  Barbot  &  Gen- 
dreau,  qui  aboient  eftais  Maires,  ayans  quelques 
petits  proucez  à  Paris,  prirent  cela  pour  couberture 
d'une  velle  encreprife  :  c^eft  qu'ils  mirent  chacun 
quatre  mille  francs  dans  une  vourfe,  pour  y  em- 
ployer les  rufes  de  cartes  &  de  dez  qu'ils  aboient 
fait  baloir  à  la  Rouchelle.  Ils  me  prirent  pour  com- 
pagnon &  aide  du  ju,  comme  nous  dirons  des  Aides 
de  camp,  me  nourrirent,  &  donnent  de  blngt  efcus 
de  gain,  un.  Nous  abions  fait  merbe'dles.   Un  yor, 
fur  les  dix  hures,  arribe  un  grand  homme  mal  fait, 
fur  une  jument,  abec  une  mallette  derrier,  que 
rhouftefle  du  Cygne  eut  vien  peine  à  pourter.  Ceft 
homme  qui  prefchoit  fa  nouvlefle  en  arribant,  aboit 
un  chapeau  pelu,  un  grand  cafaquin  noir,  fonefpee 
pendue  à  un  ruvan  rouge,  fes  voctes  qui  en  pefoiem 
deux  paires,  &  un  efpron,  fes  chauffes  de  drap 
jaune.  Cependant  que  lou  beilct  ferroit  la  monture, 
ce  fat  fe  mit  à  entretenir  fix  ou  fept  raillurs  qui 
eftoientdebantlapourte,  &  /ouiois  qu'il  leur difoit: 
■  Quelque  mal  havitué  que  vous  me  boyez,  /ai 
eilai  à  Romme.  »  Un  Vreton  qui  eftoit  des  compa- 
gnons lui  demande:   i   Et  quel  chemin  abez-bous 
pris,    noftre  doux  maiftre^  —   Bous   penfez,   dit 
l'autre,  parler  à  un  idiot  :  le  grand  chemin,  braie- 
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ment:  Quinpercorancin ,  Lamballe,  La  Haye  en 
Touraines,  La  Tlefcbe  en  Anjou,  &  Morlais.  11  fc 
mit  encor  à  les  entretenir  du  procez  qui  ramenoit. 
Mes  compeignons  ayant  beu  cela,  il  y  aboit  prefleà 
qui  fe  ferreroit  pour  lou  louger.  La  première  foi- 
raye,  cet  homme  bid  bénir  vonne  compenie ,  il  fut 
fpeâatur,  &  difoit  pourtant  que  fi  c'euil  eftaî  an 
pafTe-dix,  ou  à  la  condamnade,  ou  au  trente  &  on, 
qu'il  aboit,  Dieu  merci,  dequoi  youër  un  tefton  abcc 
la  vonne  compenie.  Nous  fifmes  tant  que  nous  lui 
apprifinesle  Lanfquenet  &  lou  trucq  :  il  fut  trois  yors, 
quelquesfots  gaignant,  quelquesfois  perdant,  &yoiia 
un  foir  jufques  à  cent  fols.  Il  aboit  un  beilet  qui  en 
grondoit  ;  fon  foUicitur  lui  faifoit  des  reprimendes, 
&  il  lur  difoit  des  injures.  Le  troifiefme  yor,  aiant 
employé  la  matinée  à  follicitation,  poudez  dire,  il 
s'en  bint  le  long  de  la  rue  de  la  Huchette  demander 
VOie  planche^  pour  lou  Cygne^  où  il  eftoit  lougé. 
Enfin,  tout  arralTé  de  cercher  VOie  blanche^  il  y 
arribe,  &  fut  nommé  le  Sieur  de  FOye.  Il  s'efchaufiRi 
dans  cinq  ou  fix  yors,  de  manière  qu'il  parloit  de 
youër  les  cent  piftoules.  Un  foir  il  en  perdit  quarante 
&  quatre;  tout  en  fu,  fit  jurer  les  Rouchellois qu'ils 
apporteroient  le  lendemain  chacun  fix  cents  piftoules 
contre  fix  cents  qu'il  aboit,  pour  youër  à  y'ai  flus 
&  fequencequ*ilaboit  appris.  Le  lendemain,  la  chalur 
du  ju  fit  changer  &  prendre  les  dez  pour  pafTe-dix  : 
comme  la  tavle  eftoit  vien  couberte,  fon  foUicitur, 
fon  Adbocat,  un  Gentilhomme  qui  arriba  à  trois  che- 
baux,  lui  bindrent  faire  remonftrance.  Le  boila  qui 
gaigne  tout  l'argent  des  Rouchellois^  &  un  d'us  efca- 
motta  un  dé  qui  eftoit  faux,  prennent  à  la  gorge 
Monfur  de  TOie  vlanche,  conune.  Taccufant  d'avoir 
yoiié  de  ce  faux  dé;  mais  fouz  les  perfonnages  que 
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nous  abons  die  fe  crouberent  les  compeignons  du 
Vreton  de  Paris,  qui  froutterent  vien  les  Rouchel- 
lois  &  faifirent  tout  Taryent,  &  m^en  euflent  faiâ 
autant  fi  je  n^ufTe  fautai  lou  degré,  &  les  compei- 
gnons eurent  nom  à  la  Rouchelle,  Meflieurs  de 
rOye  blanche. 


Cmapitre   XV. 
La  bataille  de  Saméi-Pierre. 


A  T.  En  fin,  il  faut  que  vous  nous 
contiez  voftre  dernier  defaflre  : 
n'eft-ce  pas  de  Sainft-Picrre  que 
vous  l'appelle!  ?  —  F.  Si  yanuit 
y'ai  efperai  parelïre,  c'a  efté  à 
ce  boyage  là,  car  y'eftois  Aide 
d'enfeigne  au  regjment  de  Chap- 
pes.—  £.'Quel  office  eft-ce  cela?  —  F.  Bous  ocres 
ne  fabez  que  lou  bieil  ju.  Aide-cnfeigne  eft  un  bon- 
nette homme,  qui  aide  par  brades  à  pouner  lou 
drapeau.  —  B.  Oui,  mais  ce  fonc  les  compagnies 
des  villes  qui  ont  amené  cela  premièrement  ;  où  je 
l'ai  veu  praftiquer,  c'eft  à  la  bafoche  d'Angers,  — 
F.  Non,  pas  cela,  non  ;  mais  c'eft  comme  on  dit 
Aide  de  camp,  Aide  de  Seryent  major,  Aide  de  Ser- 
gent de  vacaillc;  on  commence  à  dire  Aide  de  Capo- 
ral, Aide  de  Tambour. —  B.  J'aimerois  mieux  eftre 
bon  Aide  de  Sommelier.  —  E.  J'ai  veu  le  commen- 
cement de  ces  mutations  :  ce  font  offices  qui  fe  don- 
nent par  compère  &  par  comcre,  horfrois  celui  d'Aide 
de  camp,  &  ces  quantitez  d'Aides  donneront  de  la 
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peine  un  jour.  —  B.  Tout  fe  fait  par  aides.  J'ai 

veu  qu'on  ne  parloit  d'aides  de  lid  qu'en  Poulogne; 

cela  eft  aujourd'hui  tout  commun  à  Paris  ;  le  Pre- 

fidenc  Le  Syrier  en  fit  l'ouverture.  Il  me  fouvient 

de  trois  Prefidentes   qui  fervoient  par  nuidees  le 

Sieur  d'Ayacete.  A  leurs  eftreines,  il  leur  fit  faire 

trois  cotillons  qu'elles  lui  avoient  demandé  plufieurs 

fois  j  il  les  fit  border  &  femer  de  chiffres  grands  de 

demi  pied,  bien  reluifants  de   perles,  &  c'eftoient 

les  mefmes  chiffres  que  portoient  les  lacquais  fur 

leurs  mandilles,  ii  bien  que  fans  fe  douter  l'une  de 

Tautre  elles  furent  le  fpedacle  d'un  bal.  —  F,  Ha, 

qu'il  y  aboit  là  de  quoi  pareifare,  mais  bous  me  des- 

vauchais  tousjours  de  mon  conte.  Ye  bous  dits  donc 

que  la  plus  velle  &  reluifante  arme  qui  ait  paru 

depuis  Coutras  efioit  celle  qui  fut  mÛe  entre  les 

mains  de  Monfeignur  lou  Marquis  d'Uxelles.  Ce 

n'efioit  que  clinquant;    fon   veau  père  n'y   aboit 

efpargnai  ni  or  ni  argent.  —  £.  Ni  tant  de  courtoi- 

fies  defquelles  il  eftoit  plein.  —  F.  Pondez  dire,  en 

dix  huiâ  ou  bingt  mille  hommes,  il  y  aboit  fort  pu 

de  fouldats  qui  ne  paruflfent  comme  Caiteines.  Je  ne 

beux  point  faire  ici  de  l'hiflouriographe,  je  bous  dits 

fulement,  comme  nous  eufmes  long  temps  montai 

pour  parbenir  à  Sant  Pierre,  quand  nous  fiifmes 

enbiron  à  quinze  cents  pas  des  varricades,  le  fi)ur- 

rier  de  la  compeignie  &  moi  montafmes  fur  un 

petit  tuquet,  fulement  par  curiofitai,  &  nous  arres- 

tafmes  pour  hoir  à  man  droite  quauque  pu  de 

caballerie  de  l'ennemi,  qui  de  tous  temps  s'abançoit. 

En  mefme  temps  nos  gens  donnent  aux  retranche- 

mens,  au  moins  nous  entendifmes  l'efcopeterie  &  en 

bifmes  lou  fini.  Enbiron  cinquante  rouflis  de  çus  que 

nous  abions  contemplais  s'abancent  ;  l'effroi  fe  met 

II.  40 
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par  tout)  chacun  crioit  :  Ferme  !  &  moi  auffi  haut  (|ik 
pas  un  ;  mais  ye  ne  bis  aucun  qui  tournait  bers  les 
ennemis^  qu^un  officier  de  Tarmee  qui  s'appek>it 
MaroUes.  Cettui  là  fe  mit  à  nous  crier  injures,  noits 
appeller  canailles  &  poultrons  ;  mais  en  yettant  per 
foubre  refpalé  un  deùnentit  &  an  repootît,  autant  en 
emporte  lou  bent.  Nous  eftions  refoulusà  prendre  loii 
ras  pour  eercher  une  place  de  combat* — B.  Ceft  cetGê 
mefme  curtoûté  qui  à  la  bataille  de  Pragues^  fit  que 
les  Maiftres  de  camp  ft  quelques  Capitaines  firent  à 
cheval  une  grande  révérence  aux  bsaaiUons^  quand 
on  commençoit  à  bruiler  Tamorce,  &  par  compagnie 
allèrent  fe  pourmener  &  vificer  les  fortifications  de 
la  ville,  tout  par  curioûcé.  —  F.  Ce  foc  ane  grande 
defroute  ;  mais  les  Saboyards,  ou  par  pur  de  noos^ 
ou  par  courtoifie,  ne  nous  prefient  pas  lous  taloiM, 
&  refpedent  la  terre  de  France.  Ce  fiit  aufi  Le  ref*- 
ped  qui  gafta  tout  à  la  Valteline.  Là  Rappris  lou 
plus  grand  (tratageme  de  guerre  qui  fe  foit  jamais 
pratiquai.  Vous  fabez  comment  lous  camins  font 
eftroits  :  que  t>^nfeZ'- bous  que  nous  fifmes  de 
noftre  moubement?  Ceft  que  nous  fifmes  une  jon- 
cade  de  pertuifanes,  de  picques  &  de  moufquets, 
toutes  croifais  en  lacqs  d^ amours,  &  les  defpoiiUks 
de  noftre  armée,  un  pu  de  vagage  parmi;  lou  Diavle 
ne  nous  euft  feu  pourfuibre,  sUl  eaft  quittai  fes 
aides  au  lougis.  —  £.  Il  fait  bon  fe  trouver  aux 
belles  occafions,  fi  bien  que  vous  perdiftes  finrt  peu 
de  gens.  Voila  une  gramie  ruze,  &  ceux  qui  Pont 
convertie  en  blafme  fur  vos  chefs  ont  grand  tort.  — 
F.  Abant  que  de  deflouger,  nous  bifmes  appron- 
cher  quelques  cinquante  chebaox  des  noftres,  dia- 
quantais,  &  empannachais  comme  Princes  t  il  fane 
dire  [qu'ils]  pareflbient  bien  ;  mais  couc  à  coup  ils 
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bîndrenc  fauter  dans  noftre  camin,  qu^ils  faillirent 
à  s'efcana  lou  coul.  —  B.  Il  me  fouvienc  du  temps 
paffé,  que  Monfieur  du  Maine,  paflant  devant  Ponts, 
Monfieur  d'Elbœnf  ayant  choiû  cinquante  Seigneurs 
de  la  Cour,  fe  v'mt  prefenter  pour  demander  le  coup 
d^efpee.  Sur  tous,  paroiflToit  à  fa  tefte  un  Comte  de 
Champagne,  tout  couvert  de  broderie  d^ argent  battu 
en  velours  incarnadin ,  horfmis  les  braiTards  &  la 
fallade  argentée,  empannaché  de  grandes  aigrettes, 
&  le  cheval  qui  eftoit  blanc  d'un  pennache  incar- 
nadin. Quinze  chevaux  de  la  ville  vont  à  la  charge, 
&  le  petit  Bmeil  qtit  les  menoit  choififlant  le  Comte 
pour  fe  coudre  à  lui,  l'autre  quitte  fa  place  de 
la  tefte,  ft  fe  va  nicher  derrîer  le  cul  de  la  troupe.  — 
F,  Boila  un  grand  cas;  il  m^efchappoic  de  crier  que 
c*€fto»t  vîen  pour  pareftre«  O  vien,  je  bous  ai  contai 
lou  malhor.  Je  me  troubai  à  table  à  Diyon,  en  lieu 
où  ye  fallis  vien  en  avoir  des  querelles.  Il  y  eut  un 
flotgnac  qui  nous  tira  de  fa  pochette  une  lettre  que  les 
G^nfuls  de  Briançon  ont  fait  imprimer  en  ce  pais  là, 
pour  fecouër  deflus  lurs  teftes  la  faute  qu'ils  attri^ 
buoîent  à  Monfur  lou  Marquis  ;  car  les  mulets  qu'ils 
n^ont  pas  fourni  ont  faift  tout  lou  dommage.  Us  con- 
tent que  les  pillages  aboient  fait  fuir  tout  lou  monde  ; 
que  nous  abions  trop  fejoumai,  &  toutesfois  nous 
eftîons  partis  d'Amvrum  lou  bingt  feptiefme  Juillet, 
ft  arribafmes  à  BiQards  le  cinquième  d'Aouft.  Je 
refpcmdis  à  cela  que  Monfur  ne  boulut  point  fur^ 
prendre  l'ennemi,  pour  faire  en  bieux  Gaulois; 
ft  faut  dire  que  ces  maudits  mulets  ont  donnai  un 
grand  coup  de  pied  à  la  France.  Nous  difons  que 
cette  retraite  a  furpalTaye  celle  de  Monfur  de  Mer- 
cure debant  Canife.  Nous  efttons  fans  munitions, 
ft  loH  moien  de  trouber  du  plomb  entre  ces  mon- 


628      AVANTURES  DU   BARON   DE   FANESTE. 

cagnes  où  Ton  ne  fe  fert  que  de  baUTelle  de  vois? 
Nous  ne  nous  fierons  plus  aux  mulets  de  Vriançon. 
Enfin  quelque  vlafme  qu'on  ait  mis  fur  nous,  tout 
cela  n'a  pu  empefcher  un  honnefte  homme  de  faire 
à  noftre  louange  ce  petit  ûzain  que  je  tire  de  mi 
poche  : 

Cœfar  qui  le  monde  conquift 
Après  tout  vaincu  y  fe  vainquit, 
jyUffel  tire  une  gloire  extrême 
En  la  guerre  des  Savoyards; 
Lui  Çy  les  fiens  font  des  Cafars^ 
Car  ils  fe  font  vaincus  eux  mefmes. 

E.  Vous  les  penfiez  bien  furprendre,  mais  comme 
dit  le  Gafcon,  Doou  s^en  penfe  Paie,  de  Valtro  loa 
toucaâour;  &  fi  vous  regardez  bien  à  rEpigramme 
que  vous  prenez  en  faveur,  il  y  a  de  la  inalice.  — 
JF.  Bous  me  faites  enrager  de  ces  chaufes;  ce  font  ces 
fubtilitais  qui  ont  amené  tant  d'Herefîes;  ye  penfois 
qu'il  fut  fait  à  noilre  loiiange,  quand  il  nous  accom- 
paroit  aux  Caefars.  Il  feroit  de  vefoin  pour  TEgiife 
qu'on  ne  s*accouftuma(l  point  à  tant  de  fubtilitais, 
&  qu'on  fift  vrufler  tous  les  libres  qui  empefchent  la 
debotion  par  leurs  abifements.  Il  [ne]  faut  libres  que 
la  croix,  des  hures  à  Tufage  de  Jean  le  G>cq  &  à  la 
monde,  qui  font  totum  ad  longumfine  requie;  fi  bous 
boulez  des  fermons,  çus  de  Varletta  &  Menotus;  la 
Légende  doreye  de  la  bieille  impreffion  :  car  tous  cas 
qui  les  ont  corrigeais  fe  fentent  en  cela  de  l'Hugue- 
not; &  pour  les  favoir  lire  y' ai  troubai  un  excellent 
libre  fait  par  la  Chaume  Guinan,  qui  s'appelle  F  An 
éCaprenmolire,  —  B,  C'cft  un  gros  libre  qu'a  fait  un 
Poidebin,  de  huid  mains  de  papier,  pour  apprendre 
à  lire  un  moût  :  &  pourtant  il  fe  nomme  d'apren- 
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nwlùre.  Au  vieux  temps,  tel  a  efié  fept  ans  à  la  f  de 
par  Dieu. —  £.  J'entend  bien  :  il  fe  vouloic  vanter 
d'eflre  bien  fondé.  Cela  baloit-il  pas  mieux  que  les 
malices  de  ce  temps  ^  N'eil  ce  grand  cas  que  ks 
Jefuiftes  aboient  fait  un  bers  qu'ils  ont  imprimay 
tournai  en  fix  mille  feiçons,  &  qui  eft  : 

Tôt  tihi  funt  laudes ^  Virgo^  quot  fidera  cœlis. 

Un  de  bos  Huguenaux  Teft  allai  coëSer  d'un  otre, 
&  le  boici  : 

Tôt  tihi  funt  fraudes^  Gerroj  quot  gramina  campis, 

Encor  y  aboit  il  un  malicieux  qui  aboit  mis  ftercora 
pour  gramina.  Le  boila  encor  rembié  par  un  tiers 
qui  fe  put  tourner  en  trois  fois  autant  de  feiçons 
que  Totre  : 

Sic  maie  fraus  tua  fert  laudes  qua  non  hene  cedunt, 

—  B,  Et  vous  n'approuvez  pas  que  Ton  en  fâche 
tant;  à  la  vérité,  il  eft  bien  mal  aifé  que  tels 
efprits  croyent  aux  petites  oyes  de  voftre  religion, 
comme  au  baptefme  des  cloches,  à  Tuf  âge  des  grains 
bénits,  des  chemifes  de  Chartres  &  des  Âgnus  Dei; 
&  vous  mefme  eftes  trop  cavallier  pour  eftre  bigot 
jufques  là.  -~  F.  Ye  me  fuis  une  fois  laiflai  em- 
pourter  à  ufer  d'un  Agnus  Dei;  mais,  à  un  vallet 
qu'on  faifoit  à  TArfenal,  un  exempt  des  Gardes  me 
donna  dans  la  preflfe  (car  il  ne  me  remarquoit  pas) 
un  coup  de  vallon  qui  me  [le]  fit  entrer  dans  la  peau; 
je  n'en  ai  plus  boulu  pourter  depuis  de  telles  fadai- 
zeries.  —  £.  Vrayement,  Monfieur  le  Baron,  vous 
nous  avez  conté  des  combats  fi  eftranges,  que  TAn- 
tiquité  n'en  a  guaires  de  pareils.  Quoi  que  ce  foit. 
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VOUS  avez  tousjours  vaincu  la  mauvaîfe  forcane, 
demouranc  aufli  gaillard  en  une  faifon  quVn  Tautre; 
toutes  ces  vidoires  méritent  que  nous  chantions 
quelques  triomphes.  Que  fi,  à  noftre  cataftrophe, 
quelqu'un  nous  veut  blafmer  d'eftre  devenu  trop 
ferieux,  nous  leur  dirons  que  le  baron  de  Fmefte 
eft  devenu  plus  vieux  &  plus  fage  quand  &  quand. 


CHAPITRE    XVI. 


Les  friomphes. 


SAUJBU.  Par  le  difcours  paiTé, 
yt  me  voi  engagé  à  vous  conter 
la  malice  de  du  Monin...,  que  le 
Roy  nomma  le  poite  des  chevaux 
Ugers,  Ce  galand  eftant  un  jour 
dans  le  carrofTe  de  Madame  de 
Meienare,  il  arriva  que  à  la  deC- 
ceiice  de  la  Plëee  aux  veaux,  celui  de  Madame  de 
Bran,  celui  de  laChoid,  qui  venoicde  l'Arfenal  pour 
fuceeder  au  deffauc  de  la  Clin,  celui  de  la  du  Vire, 
iftti  v«iioic  de  TUniverficé  4le  chez  le  Confeilier  le 
Grand,  &  s'en  allait  vifiter  ù.  came  Madame  de  GuiCe, 
&  la  coufine  ide  Montpenfier  ;  d'autre  cofté  le  carroile 
de  la  Sirat,  &  encores  les  deux  carroflês  At  la  du 
TiJlet&de  la  Poyane,  avec  la  lidere  de  Monfieur  de 
BottFgfts,  129UC  ceila  s'embaraiTa  &  fit  faire  une  p^e 
ï  Madame...,  qui  en  efmeuc  fa  colère,  &  jura  par 
S.  Philibert  que  Monfieur  la  refuferoit,  ou  il  y 
turoit  un  iapoA  fur  les  carroflês,  &  cependant  elle 
pria  du  Mooin  de  lui  £ûre  une  Elégie  ikirces  embar 
raflemems.  L^autre  refpond  que  k  ùkij^di  eflxMC 
bien  f>ii»yiaHe,  lutts  plus  propre  fWf  one  fiu-ce.  Eh 
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bien,  pour  farcir,  mon  mari  sY  entend;  &  |e  liû 
ay  ony  dire  quelque  chofe  pour  rire  fur  lesefpinards 
de  Monfieur  de  Vandofme.  G)mme  un  propos  dre 
Tautre,  il  avoic  conté  à  cette  Dame  comment  3 
s^en  alloit  à  Lyon,  celant  qu^il  s^alloit  rendre  an 
Duc  de  Savoye  pour  affoiblir  la  France  d'autant. 
—  Puifque  vous  allez  à  Lyon,  dit  la  Dame,  je  vous 
prie  de  me  faire  faire  une  patiflerie  (je  voulois  dire 
une  tapiflerie),  de  quelque  nouvelle  invention.  S'il 
fe  peut,  qu'il  y  ait  des  brefmes^  —  Qu*appellez- 
vous  des  brefmes^  dit  le  poëte.  —  Ceft,  repond  la 
Dame,  de  cela  quMl  y  avoit  en  la  tapiiTerïe  que  le 
Roy  ofta  à  Madame  pour  donner  à  la  Ducfaeflê;  on 
Teftimoit  cent  cinquante  mille  efcus  ;  ma  fol,  il  euil 
efté  plus  honnefte  au  Roy,  maintenant  qu^elle  eft 
morte,  d'en  faire  un  prefent  à  Monfieur,  que  de  fe 
faire  héritier  de  la  deffunâe  ;  mais  les  vieux  fervî- 
teurs  n^ont  tousjours  rien;  on  recompenlè  pluftoft 
quelque  homme  de  peu  ou  quelque  macquereau.  — 
Madame,  répliqua  du  Monin,  je  voi  ce  que  vous 
voulez  dire  avec  vos  brefines  :  ce  font  des  em- 
blefines.  Je  fuis  trop  voftre  ferviteur  pour  ne  vous 
advertir  point  qu'à  tous  coups  vous  prenez  des 
mots  que  vous  n'entendez  pas  pour  mots  de  cuifine, 
comme  des  macaronnaàes  pour  mafquarades,  une 
nappe  immonde  pour  une  mappemonde.  Vous  appel- 
iez les  Molucquef  les  ifles  des  Morues,  une  gaUma- 
phree  pour  un  galimatias,  un  poefle  pour  un  poëfme, 
une  capilotade  pour  tme  capitulation;  &  comme 
nous  avons  dit  des  efpinars  pour  des  epigrammes, 
vous  vous  en  fouviendrez,  s'il  vous  plaift.  Quant 
à  la  tapiflerie,  je  defire  vous  y  fervir;  il  faut  fça- 
voir  où  vous  la  voulez  attacher?  —  Ceft,  dit  la 
Dame,  pour  la  grand'falle  du  chafteau  de  la  Farnache; 
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noftre  capîfiier  vous  en  envoira  les  mefures.  Mon* 

fieur  n^  vent  rien    efpargner,  &  a  délibéré  fur 

tout    d'y  capifler  la  cuifine,  chofe  qui  ne  fe  void 

gueres  ailleurs;  mais  aga,  voyez  vous,  il  n'eft  point 

glorieux.  On  dit  qu'il  faut  commencer  un  baftiment 

par  la  cuifine  (les  autres  difent  par  la  cave);  Mon- 

fieuT  dit  librement  que  la  cuifine  a  efié  le  premier 

fondement  de  noftre   maifon.  —  L'entrepreneur 

picque  en  pofte  jufques  à  la  Famache  :  il  vid  la 

grand'falle,  qui  ne  fe  pouvoit  tapifter  à  moins  de 

douze  pièces,  trois  de  chaque  cofté,  feparees  par  les 

feneftres,  &  d^une  bande  par  la  cheminée.  Eftant 

donc  à  Lyon,  il  fait  reiiffir  fon  entreprife,  laquelle 

depuis  fê  fit  voir  à  la  grand'falle.  Elle  eft  de  quatre 

triomphes,  chacun  de  trois  pantes.  Ce  n'eft  pas  le 

triomphe  de  la  Chafteté,  ni  rien  de  Tinvention  de 

Pétrarque.  Le  premier  eft  le  triomphe  d'Impiété,  le 

fécond  de  Tlgnorance,  le  troifiefme  de  Poltronnerie, 

le  quatrième  de  Gueuferie,  qui  eft  le  plus  beau. 

Les  couleurs  &  les  diverfitez  y  font  fort  agréables  ; 

rien  n'y  va  à  nuances  ;  les  changements  y  font  tout 

à  coup.  La  bordure  des  grotefques  eft  d'efcriture  en 

chiffres  que  perfonne  n'entendoit  ;  mais  du  Monin, 

qui  ne  craint  plus  rien,  pour  avoir  paifé  le  Mont  du 

Chat,  en  a  envoyé  l'explication,  ft  les  mémoires 

tout  du  long,  au  petit  Chevalier,  qui  a  meilleure 

grâce  à  les  lire  que  fa  cotte  mautaillee  des  religions, 

&  Dieu  fçait  les  glofes  que  les  copieux  feront  fur 

ces  belles  hiftoires,  quand   ils   en  auront  fceu  le 

fecret. 


^^^mf&^m'M: 


Chautre  XVII. 
Triomphe  de  l'Impie  té. 


v  premier  triOBphc  efloU  on 
durioi  àré  par  quatre  grandi 
rUaiuE  bcuu  Diables,  que  Bel- 
zebui  condtiiibit,  aj£s  à  U  place 
cljj  rocher,  teoast  en  vaÏD  m 
^and  fbttiët  de  vipères,  ou  d'as- 
tres £:rpent.  Sur  la  place  de 
derrier,  plus  baoïe  ^aeies  autree  (comme  il  appar- 
tKBl  à  celle  du  triomphant),  elloù  un  mooftre  ea 
forae  de  vâtîUe  femme  &nlee,  comme  le  vi^ge 
de  Perreœ  quand  «lie  avoii  gagné  les  pardona. 
£lk  «voit  tout  d'humain  pourtant ,  horûnis  qu'il 
bii  elloic  impofCble  de  lever  U  &cc  en  haut,  mais 
l'avtw  ploy«e  ea  terre  comme  bs  farucet  ;  les  oreUlcc 
lui  peùdoieu  comae  i  ud  bracqne,  &  la  fai- 
foient  fourde  par  leur  tfyeûaiT.  Vous  hii  voya 
les  yeux  petits,  comme  les  avoit  Madame  de  Meriiec, 
quand  elle  crioit  à.  li  $.  £arthelemi  ;  Achetei 
tout!  —  F.  Et  vien,  beus  boyez  que  l'Impietai 
vaiffe  la  face,  de  pur  4e  fweftre  -■  le  pareftre  eft 
donc  propre  de  U  Pietai.  fioila  une  vonne  démon- 
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ftration.  —  B.  Ouy,  yrayement;  niais,  pourfuivrc 
mon  propos,  vous  faurez  qae  dans  le  mefine  chariot 
alloic  4  reculoas  la  Volupté,  qtd  n^avoit  couverture 
qae  fes  cheveux,  qui  lui  couvroit  tout  le  front,  lui 
faifoit  des  mouftaches,   &  des  bouchons  à  la  lac- 
quaife,  ft  en  un  mot  elle  fenbloit  toute  cradiee  à 
Lt  Marquife^  &  de  là  la  mode  a  pris  fon  modeUe 
pour  la  garcette  de  ce  temps.  Anx  deux  fieges  des 
deux  coftez,  comme  portières,  eftoient  en  cQtre  de 
capti£i,  premièrement  la  Confcience  :  c'eftoit  un 
corps  demi    mort,  qui,    fans    feitfiment,    eftoit 
affis  &  fommeilloit  {ut  un  monceau  de  dianfle^ 
trappes  ;  de  Pautre  codé,  la  Stupidité,  qui  «voit  la 
peau  faite  à  efcailles  de  fer  rouillé.  La  mofique  qui 
entonrnoit  ce  chariot  eftoit  de  tambours,  de  tymboles 
&  de  comecs  venus  des  Bacchantes  par  fuoceifioa, 
avec  tout  elquipage  de  chanvari.  Souvenez  vous 
qu'à  chaque  cofté  de  la  falle  il  faloit  trois  pentes  de 
tapiflerie  :  la  première,  de  ce  que  foumiilbit  l'Anti* 
quité;   la  féconde,  de  ce  qoe  nous  avons  appris 
durant  la  primitive  £glife;  la  troifiefme  eu  des 
Modernes  &  de  ce  temps.  Et  cet  oidre  eft  obferré 
par  tout,  horfmis  au  troifiefme  triomphe,  à  caufe  de 
la  cheminée.  Si  bien  qu'à  la  première  pante  d'au- 
près de  U  porce,   marchoit  devant  le  chariot  Ja 
première   troope  des  prifonniers  :  elle  eftoic  des 
Patriarches  &  Saints  hommes  du  premier  fiede, 
comme  Abel,  Enoch^  Noé,  Abraham  &  fes  enfans, 
David,  cous  les  Prophètes  enchatfnés  comme  les 
prifonniers  des  Lanfquenefis,  &  les  boucs  de  leurs 
chaifnes  dans  les  poings  des  champions  vidorieua. 
Vous  voyez  à  la  telle  Caïn  &  Cam,  Nembrot,  les 
Géants  qui  fe  mocquoient  de  l' Arcbe  ;  au  miliesi, 
Pharaon,  Og  :  ven  la  queue,  les  cinq  Rois  que 
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pendit  Jofuë;  Achaz  &  Jefabd,  habillez  en  Ama- 
zones. Ces  pauvres  prifonniers  vont  à  regret,  &  con-  • 
templent  d^un  œil  trifte  les  roues  du  chariot,  qni  ^ 
ont  pour  pavé  les  tables  de  la  Loi  &  rÀrche 
de  TAlliance,  qu^ils  ont  mis  en  pièces.  —  F.  Cap 
de  you!  ye  troube  eftrange  de  hoir  pareftre  Pha- 
raon, Og,  Seon,  &  lous  otres  qui  ont  eftai  baincos, 
au  nombre  des  triomphants.  —  B,  Lear  eftre  eft 
miferable,  mais  le  pareftre  eft  pour  eux.  Ce  n^cft 
pas  d'aujourd^hui  que  les  foldats  de  Flmpieté, 
quelque  battus  qu'ils  foyent,  triomphent  tousjours, 
tefmoins  les  plus  vaillants  de  ce  fiede,  qui  font 
devenus  beaucoup  de  fois  en  leur  vie,  biens  &  honr 
neurs,  gibier  des  champions  de  Tlmpieté.  De 
tout  pareil  ordre  marchoit  TÉglife  primitive,  Apos- 
tres,  Martyrs  &  Confeffeurs,  menez  rudement  par 
Néron,  Domitian,  Adrian,  Severe  &  les  autres 
pareils,  jufqu*à  Julien  l'Apoftat.  Ces  mefchants 
upiftiers  Font  tiré  fur  un  pourtraiâ  de  ce  temps 
que  )e  n'ofe  dire;  comme  celui  de  Libanius  a  les 
traifts  de  Monûeur  leConvertiffeur;  comme  anffile 
vifage  de  Papinian,  qui  mourut  pluftot  que  de 
vouloir  ezcufer  le  forfait  de  Caracalla,  eft  tout  fem- 
blable  au  feu  Chancelier  de  THofpital.  Pour  le  pavé 
du  chariot,  vous  y  voyez  les  Evangiles,  les  fueillets 
d'Eufebe  &  autres  bons  livres  de  ce  temps,  que  les 
lacquais  amaflfent  &  les  donnent  à  Baronius  pour 
s'en  torcher  le  derrier.  Là  Lybanius  va  à  balfes, 
comme  le  Gouverneur  de  Rome  pour  fiûre  mar- 
cher la  proceflion,  en  criant  :  t  Andate  infr€tta, 
perchèj  Sua  Santitâ  rinega  Chrifto,  •  Mais  plus 
grande  &  plus  reluifante  eft  la  troiûefme  trouppe 
des  bruftez,  pendus  &  noyez  de  ce  fiede,  tous  gens 
mal  habillez,  &  avec  des  fantbenits,    peints   de 
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Diables.  Mais  les  Sergents  qui  les  font  marcher  font 

braves  &  glorieux  :  vous  y  voyez  le  Comte  de  Buen- 

dia  qui  porte  Tefpee,  un  autre  le  grand  eftandart 

rouge;  les  Inquifiteurs  en  pourpoinâ,  tous  mines  de 

maupiteux,  &  tels  que  vous  les  voyez  defcrits  aux 

aAes  de  Plnquifition.  N'eft  pas  oublié  que  la  facree 

Hermandad   va   en  bonne  ordre,   deux  à  deux, 

une  mùn  derrier  le  cul;  ils  chevauchent  en  latin, 

&  marchent  courbez  fur  des  chevaux  d*Efpagne, 

fe   tenant  à  Parçon,   pour  mener  à  la  mort  des 

troupes   de  foixante  ou  quatre  vingts   vieillards, 

femmes  ft  enfans  baaillonnez.   Plufieurs  tragédies 

de  France,  d'Angleterre,  d'Italie,    de  Flandres 

&  d'ailleurs,  font  en  fi  grand  nombre  qu'elles  ne 

peuvent  trouver  la  place,  &  ne  font  mifes  ici  que 

par  abrégé. 


Chapitre  XVIII. 
Triomphe   de    l'Ignorance. 


N  ^rés  mar^oic  le  char  triota- 
phsnt  de  l'Ignorance,  dré  par 
quatre  afnes  emmulîcqaez  de 
trompes  de  bouche  &  de  conie- 
mufes.  La  Dame  ell  toute  nuë, 
n'ayanipasle  jugemenide  cacher 
fes  parties  hoatcufes  ;  elle  a  le 
front eftroic,  &.  les  ycmpeiiM,  auflibien  que  l'autre- 
li  bouche  demi  ouvene;  elle  lit  par  conienauce 
dans  un  Bréviaire,  de  bas  «n  haut  (comme  feu  Mon- 
fieur  de  Vandofme  qui  ertoit  gaucher),  s'eclaite  de 
rire  en  y  lifanc,  comme  y  trouvant  la  matière  plai- 
fante  &.  délicate;  elle  a  beaucoup  de  traits  de  vif^e 
de  Bertholine.  Vis  à  vis  de  la  triomphante,  qui  ell 
à  dire  devant,  eft  la  Folie  qui  s'efcrime  d'une 
marotte  ;  à  fa  droite  eft  l'Opiaiaftreté,  à  la  grofTe 
telle,  &  de  l'autre  cofté  la  Superftiùou ,  toute 
bardée  de  patenoftres.  Tout  de  mefrae  qu'à  l'autre 
triomphe,  marchent  aulTi  trois  bandes  de  captifs,  aT- 
favoir  :  du  premier  fiecle,  Noé,  qui  voulut  faire  le 
favant  à  inventer  l'arche;   Hoyfe,  k  amener  la  loy 
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à  des  gens  qui  n'en  vouloienc  point;  les  Prophètes, 
fafcheux  come-guerres,  ennemis  de  Taife  &  du  bon 
temps;  &  fi  vous  trouvez   eftrange  qu^ils  foienc 
peints  en  plus  d'un  lieu,  fâchez  que  telles  gens  font 
bien  gourmandez  plus  d'une  fois,  &  en  plus  d'une 
façon;  vous  les  voyez  malmenez  par  ces  Geans,  par 
les  igAorans  qui  baftifToient  Babel  ne  s^entendans  pas^ 
p9T  ces  mutins  Juits  qui  prefchoient  le  bon  goufl 
des  oignons  d^Egypte,  &  y  vouloieni  retourner. 
Cet  efcoiiade  finit  par  Sedecias,  qtu  donne  à  Michee 
an  defmenti  &  tm  foufflet^  A  la  féconde  file  voua 
voyez  les  Dodeurs  de  TEglife,  Comme  Irenee,  Ter- 
tollian,   S.    Hierofibe   &  S.    AuguAin,   quelques 
Doâeursde  Rome  julques  à  Sylveft-e*  Vous  y  voyes 
d'autre  cofté  ce  paillard  Lyberius,  qui  an  commen- 
cement enchaîné  avec  Athanafe,  trouve  moyen  de 
fe  fauver,  &  s'eilant  r'allié  avec  les  Arriens  triom- 
phants, frappe  fur  Achanafe  &  Chryfoflx>ilie  piui 
que  quatre  autres,  comsie  faifoic  Sanci  au  maf- 
facre  d^Orleans,  en  tuant  fon  hofte,  &  maffacrant 
les  corps  morts  pour   fe  fauver.   Entr'autres  tek 
comittes  parotflent  Zambres  &  fes  compagnoiis. 
Puis  vient  la  troupe  de  ce  fiecle,  où  vous  voyez 
tant  de  Doâeurs  d'Alemagne  qui  ofoient  prefcher 
contre    l'ivrognerie  ;    le    pauvre    Calvin ,    maigre 
comme  un  haranc-foret,   les   douze  Miniftres   de 
Poiiïi,  les  Sieurs  de  Chamdieu,  &  de  nouveau  le 
Pieffis  Moraû.  Tout  cela  eft  traifné  fi  vide  qu'ils 
n'ont    pas .  loifir    de  parler.   Les   triomphants  an 
rebours  ont  la  gorge  ouverte,  comme  leur  faifants 
la  huée,  &  faif ans  crier  les  pages  &  lacquais  :  «  Qu'il 
eft  laid,  il  a  efcorché  le  renard  I  il  a  ehii  au  lid^  » 
Là,  dit  le  Poëte  en  fon  mémoire,  que  le  renfort  des 
eoroe^-mufes  eA  pour  cfioiifer  les  remoaftrances  des 
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affligez.  Le  chahoc  a  pour  pavé  force  livres  pole- 
micqaes,  VlmfiitmtHm,  le  Myfiere  iPimqtUiéj  qoi 
fui  premièrement  enfoiré  à  Saïunur,  &  puis  îoaché 
par  les  rues;  de  ce  rang  font  la  Sepmaùie  de 
du  Bartas,  les  livres  de  du  Moulin,  9l  VHiftcire 
d'Aubigné.  Les  eftaffiers  qui  font  marcher  ces  mi- 
feraUes  font  Cachât,  la  Baftide,  Lignerac,  le  Chan- 
celier de  Birague,  redevenu  gendarme  quand  il  nd 
que  fes  harangues  faifoient  rire  les  gens;  puis, 
pour  dotture  de  la  pante,  marchent  en  foule  derrier 
le  chariot  les  Princes  qui  n^ont  rien  fcen,  le  père 

6  grand-pere  du  Duc  de  Montpenfier,  le  Connefta- 
hk,  qui  fçait  efcrire  &  non  pas  lire,  car  il  efcrît  fon 
nom,  qndques  ConfeiUers  d'Eftat,  qui,  aufli  bien 
que  les  Prâres,  ont  ofé  fe  vanter  de  n'en  fçavcMr 
pas  plus.  A  la  retraiâe  eft  rEcdefiaftique  Menot, 
qui  levé  en  haut  fes  fermons.  L^un  porte  au  bont 
d'un  bafton  de  bannière  les  petits  livres  de  la 
galerie  du  Palais,  les  nouveau  efcrits  de  Cahyer, 
les  prières  jaculatoires  de  Cotton;  Tautre  porte  un 
bafton  de  la  croix  avec  force  doux,  ou  une  efpine 
fourchue,  &,  comme  on  vend  les  bonnets  &  les 
guimbelets  dans  une  foire,  fe  crient  force  traitez  de 
la  fodeté  de  Bourdeauz,  les  prompts  efcrits  de 
Boulanger,  &  le  Roman  de  la  vidoire  de  TEglife  ; 
point  n*eft  oublié  le  Curé  de  Saind  Euftache,  la 
tefte  dans  un  cabourin;  &  comme  vous  trouvez  une 
boflfuë,  une  boiteufe  au  cul  de  la  proceffion,  coBune 
nous  difons  ailleurs,  traifne  le  derrier,  /l'ayant  feu 
tenir  fon  rang,  le  fils  de  G<mdi,  qui  avec  fes  emies, 
reprefentoit  Thonneur  de  la  maifcxi,  comme  ayant 
charge  de  faire  mauvaife  chère  auxAmbafladenrs.  Il 

7  a  encore  quelques  cavalliers  efjgarez,  que  vous  voyez 
en  peine  s'ils  fe  doivent  joindre  à  ce  triomphe,  ou  à 
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celui  qui  fuit,  eftans  conviez  à  tous  deux;  entre 
ceux  là  eft  reconnu  au  vif  un  Marefchal  de  France 
&  autres  que  je  n^ofe  nommer,  pource  qu^ils  portent 
le  cordon  bleu. 


II.  41 


Chapitre  XIX. 

Triompha  de  la  Poltromurie. 


ARE,  gare,  gare  le  corps!  car 
voici  le  chariot  de  Madame  Pol- 
tronnerie, tiré  par  quatre  daims 
&  autant  de  renards,  itir  lequel 
fait  bonne  mine  la  triomphante, 
avec  de  grands  j'eux,  des  oreilles 
ouvertes,  le  teint  paflej  on  dit 
qu'elle  a  fait  fes  affaires  dans  fes  chauffes.  Elle,  ne 
pouvant  endurer  plus  grand  bruit,  n'a  muiïque  que 
d'un  manicordion,  fur  lequel  joue  une  bourrée 
l'Aife  accroupie  fur  le  devant  du  chariot;  à  une  des 
porieselllaParefle,quialaroupieaunez,une  de  fes 
mains  danElefein,&  l'autre  dans  la  braguette  de  fon 
Confeiïeur;  de  l'autre  collé  eft  la  Honte,  qui  fe 
cache  le  vifage  du  coude,  c'eft  pourquoi  nous  ne  la 
pouvons  phyûonomifer.  Ce  triomphe  eft  différent 
des  autres,  pource  qu'au  temps  paiTé  il  ne  criom- 
phoit  que  des  vaillants,  &  la  Poltronnerie  n'avoic 
jamais  fait  fes  affaires  comme  en  ce  ftede.  Vous 
y  voyex  quelques  ombres  eâacees  des  enucques 
envieux  des  Narcés  &  Belliiïaire.  Les  prifonniers 
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roue  force  nûllans  hommes  da  fiede,  tant  de  Bour- 
lx>D8,  de  ceux  de  Lorraine,  les  Chaftillons,  les 
Itf  arefchaux  de  Biron  père  &  fils,  ceux  de  la  Noue, 
de  Mofltgomerî,  de  Moncbron^  toute  la  bataille  de 
la  S.  Btfthelemi,  le  Marefchal  d'Aumont,  Givr/, 

les  Ducs  de  Bouillon  6c  de  Thoars 

« &  de  nouveau  Montbaroc,  criminei 

d'tvoir  fattvé  la  Bretagne  de  la  prife  de  Rennes, 
&  qui  plus  eft,  eoulpable  de  fa  priTon.  Il  n'y  a 
point  moyen  d^enrooller  cette  muldtude;  y  y  connois 
bien  pourtant  à  la  fin  Pralim^  mort  de  regret. 
Tant  Y  a  que  ces  mauvais  garçons  font  menez  en 
triomplie  par  force  gens  viâorietut,  entre  lefqueU 
paroiffent  le  feu  Marefchal  de  Re^,  le  Sieur  de 
Lanfac,  grand  père  de  ceux  ci,  car  fon  fils  eftoit 
des  prifonniers,« avant  perdu  cinq  Gouvememens 
par  fa  libéralité.  Maillre  René,  le  parfumeur,  fervoit 
de  comitte.  Mais  voila  tme  troupe  montée  de 
Barbes,  &  tm  Comte  à  la  teite,  une  Cornette  après 
lui,  coëfice  de  gaze  pour  cacher  la  croix;  ceux  là 
veulent  renverfer  deux  Huguenots  boiteux  qui  les 
pouflent  au  combat;  vous  voiez  à  travers  la  gaze 
une  corbeille  &  le  mot  de  TEmblefme  eft  :  c  Je 
vous  [vends]  ce  corbiUm  t.  V<nfal  enfuite  cinq  Cheva- 
liers au  cordon  bleu,  à  vifage  defcouvert,  &  fans 
vous  donner  à  attendre  ^explication  quelque  jour, 
comme  ceux  qui  viennent  d^eftre  allegneaf,  les  pre- 
mières lettres  de  leurs  noms  font  Do,  Aîanouj  Che* 
meraultj  un  Clermont  ft  Chafleau- Vieux,  qui  à  la 
bataille  d^Ivry  voulurent  tuer  un  homme  qui  fe 
fauvoit,  &  s'en  fervir  tous  cinq  pour  rougir  Fefpec, 
mais  ils  ne  peurent  obtenir  cela  de  lui,  fans  un 
Argolet  pafTant,  qui  d'un  feul  coup  leur  donna  de 
quoi  faire  repaiflre  le  coutelas.  Nous  aurons  encor 


d44     AYANTU&IS  DU  BARON  DE  FANBSTS. 

befoin  de  Texplicadon  du  Poëte  pour  un  coing  o& 
eft  peint  un  Pantalon  à  barbe  grife,  qui  tire  en 
arrière  un  Capitaine  qui  femble  tout  craché  à 
Pralim,  lequel  defgaine  à  demi  pour  aller  tuer  un 
Horatioj  qui  a  le  vifage  comme  un  des  mignons  du 
fiede,  monté  fur  une  YJahella,  Pantalon,  courert 
d'un  jac  de  maille,  Toid  l'adultère  pris  fur  les  œufs, 
jette  cet  apophthegme  notable.  %  Je  ne  puis  crcin 
et  quêjê  vois^  •  &  empefche  le  matamore  de  jetter 
par  les  feneftres  l'adultère  catholique  &  univerfel. 
Le  payfagê  efl  bordé  bien  à  propos  de  force  chaf- 
teaux  &  belles  maifons,  fur  les  poruux  defquelles 
il  y  avoit  en  frontifpice  de  belles  pierres  taillées 
nouvellement,  en  la  place  des  vieilles  qu'on  avoit 
oftees.  Là  dloient  enlevées  les  armoiries  de  la 
Bafoche,  mieux  timbrées  que  les  premières  ;  au  bas 
de  tous  les  efcuflbns  eftoient  ces* trois  marques  : 
D.  D^  D.;  il  vous  eft  aifé  de  vous  les  expliquer  par 
trois  mots  :  •  Difpari  Domino  DominarLs.  i 


Chapit&i  XX. 


De  la  Gueuferie, 


L  ne  refte  plus  que.  la  facree  & 
vénérable  Gueuferie,  de  laquelle 
le  chariot  branlant,  tout  fait  de 
pièces  rapportées  &  de  contons, 
eftoit  tiré  par  quatre  louves 
maigres.  La  triomphante  eft  touttf 
eftonnee  &  honteufe  de  fes 
beaux  habits,  &  ne  fait  quelle  grâce  prendre  ;  mais 
rimpudence,  qui  eft  aflize  fur  le  coffret  de  derrier, 
par  une  petite  feneftre  lui  donne  courage,  &  quel- 
quefois de  la  main  redrefle  fa  contenance  efgaree, 
qui  ne  fe  peut  aflfeurer.  C'eftoient  les  mefmes  hon- 
teufes  contenances  qu'avoit  la  Conneftable  le  jour 
de  fes  nopces  :  car  quelque  fardée  qu^elle  foit, 
tousjours  paroiflent  en  fon  vifage  les  rides  de  fa 
première  condition.  Quoi  qu'elle  fe  voye  en  eftat 
de  donner  aux  autres,  elle  croie  tousjours  devoir 
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demander  ft  quaimander;  elle  a  vis  à  vis  d'elle, 
&  qui  a  part  à  fa  gloire,  Tlnfolence,  allez  belle 
de  loin,  efchevelee  &  veftuë  de  dix  couleurs; 
à  gauche  eft  la  RufEnerie,  que  ces  mefchans  capif- 
fiers  ont  ciré  fur  le  portraid  de  Madame  de  S.  Do., 
maquerelle  de  France  xat*s(oxw;  à  droite  la  Flatterie, 
qui  donne  à  qui  en  veut  des  grains  bénits  &  des 
bougies  pour  aller  dire  des  oraifons.  A  la  première 
pante  des  trois,  font  pluûeurs  Rois  &  Princes  chaiTez 
de  leurs  pais,  conduits  à  coups  de  nerfs  de  bœuf 
par  Bagouas  &  autres  enucques,  à  qui  je  ne  me 
iaurois  amufer,  pour  ce  que  ce  font  hiftoires  trop 
anticques.  En  la  féconde  vous  voyez  tant  de  riches 
Romains,  ou  de  ceux  qui  avoient  voulu  efpoofer  la 
querelle  de  la  liberté;  entre  autres  y  ^ont  remar- 
quables Senecque,  Helvidius  Prifcus,  Thrafee, 
qu^on  appelloit  la  vertu  mefoie,  la  pauvre  Epîcaris 
&  une  grande  troupe  de  gens  qui  ont  [couru]  par  les 
fortunes,  qui  portent  dans  leurs  mains  leurs  tefta-» 
mentS|  pour  les  prefenter  aux  Tyrans  &  k  leurs 
valets.  Cette  troupe  demi  nuëedoitrudanentoKoee 
par  quelques  liÂeurs,  fur  le  chapeau  defqudt 
f iloipQX  elcritB  leurs  noms,  comme  Narcife^  Pallat, 
Fl^ur  iAfi^;  fur  le  derrier  eftoit  BMiffarius,  qui 
demandait  Taumofue,  après  avoir  dompté  &  def* 
pouillé  tant  de  Rois.  Mais  au  plus  vif  efclattoit  la 
dernière  troupe  des  modernes,  quiavoit  à  fa  tefiele 
Conneftable  Montagu,  faifant  eu:harpe  d'un  licol  de 
fil  d'or;  &  comme  il  eftoit  £1$  d'un  barbier,  auffi 
eftoit  il  couplé  avec  le  barbier  du  Roi  Louis  XI, 
porunt  pour  efcuifon  un  baf&n  d'or,  &  efcritea 
fable  :  Fortunm  tonjor  qui/que  fuœ.  Ces  deux  fiû- 
ibient  faire  place  aux  prifonniers,  à  la  tefte  def- 
quels  vous  voyez  bien  piteux  le  pauvre  Gonfalve, 
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nommé  par  excellence  le  Capitaine;  le  Comte  de 
Rocendolf,  mort  de  £dm  à  Paris,  après  avoir 
amené  &  exploité  quatre  armées  au  feeours  de  nos 
Rots  ;  il  ayoit  fur  les  efpaules  an  manteau,  que  je 
lai  ai  veu  autresfois,  de  fatin  fourré  de  martre  xibe*' 
Une,  &  maintenant  de  parchemin,  fans  antre  cou- 
vertnre;  le  Yidame  de  Chartres,  parent  de  nos 
Rois,  mort  aux  galères,  ft  de  mefme,  force 
Seigneurs  d'illuftres  maifons,  tous  vîfages  abbatns, 
fadimis  un  qui  confoloit  fes  compagnons,  ft  c'eftoit 
(fi  la  femblance  ne  me  trompe)  Odet  de  la  Noue, 
K>ut  resjoui  d'avoir  trouvé  à  vendre  une  de  fes 
maifons  à  depû  prix.  L^  paroiflbit  le  brave  MoUy, 
defefperé,  qui  avoit  dit  à  fon  Maifire,  comme  on 
lui  oftoit  fa  penfion  :  f  Je  dé/neurê  riche  €f honneur 
tr  Sands.  i  II  eut  pour  réplique,  que  chacun  de 
fes  amis  le  nourriroit  une  femaine.  De  ce  régiment 
efioient  force  Gentilshommes  qui  ont  facrifié  leurs 
biens  à  la  guerre,  &  que  la  pa»  avoit  fuqiris,  ft  à 
qui  on  avoit  dit  !  Le  Royaume  a  efti  trente  ans  au 
pillage  :  pourquoi  n^avei-vous  rien  fait?  Les  Maref- 
chaux  de  camp  qui  trainent  cette  cadene  font  Ragoi 
[ft]  du  Halde,  qui  a  pour  eftaffier  l'héritier  de  Piene. 
Après  ce  diariot  marche  la  troupe  triomphante  t 
le  premier  rang,  de  deux  Cardinaux  qui  vont  cofte 
à  cofte,  de  l'un  defquels  le  rolleau  dit  :  //  Cardinaie 
de  la  Simia^  coût  moucheté  fur  l'efcarlatte  de  gros 
poux  ft  de  punaifes.  Cettui  ci,  eftant  gueux  à  la 
porte  du  Pape,  fut  prins  en  amitié  par  fa  fingefle, 
pour  la  bonne  moifTonde  poux  qu'il  portoit,  &  par*- 
vint  au  gouvernement  de  cette  befte.  Son  maiftre, 
l'ayant  fait  habiller,  le  trouva  bonne  robe,  ft  par  le 
fiege  parvint  au  S.  Siège;  Thiftoire  vous  en  die 
davantage.  A  iba  oofté  marchois  le  Pape  Sixte  V, 


648      A7ANTUBLBS  DU   BAROK  OB  FfiNESTB. 


monté  for  on  porceau;  à  mon  advis,  c^eft  ce  poor- 
ceaa  mefme  qu'il  perdit,  &  pour  cette  perte  s'enfîiit 
de  fon  maiilre,  devint  portier  d'un  couvent  de  Cor- 
deliers,  &  de  là  Pape,  comme  les  hiftoires  vous 
enfeigneront.  O  la  brave  troupe  qui  paroiflbit  en 
ce  triomphe  de  Ducs,  Marquis,  G>mtes,  Vicomtes 
&  Barons!    tous  noms  qui  dureront  long  temps, 
car  ils  font  bien  nouveaux  ;  une  armée  de  plus  de 
carrofles  que  Xerzés  n'eut  de  navires,  comme  il 
paroift  les  feAes  à  la  montre  du  cours;  je  dis  les 
feftes,  pour  ce  que  la  plofpart  ont  befoin  de  gagner 
leur  vie  les  jours  ouvriers.  Il  7  avoit  à  la  marge  de 
la   tapiflerie   une  grôfle  gibecière  qui  acouchoit 
d*mi  eftui  de  bonnet,  ceft  eftui  d'une  malle  coffiree, 
&  en  fuite  un  gros  vilain  carofle  qui  accouchoit  de 
petits  caroflillons,  qui,  comme  une  fburmilliere,  fe 
joiçiirent  à  la  troupe,  chacun  fon  efcriteau  com- 
mençant par  :  Madame^  &  qudquesfbis  Madame  de 
JeoM^  Âtadame  de  Pierre^  Madame  de  Martm^  &c. 
En  un  pedt  coing  du  tableau,  on  remarquoit  deux 
vieilles  DamoifeUes  accroupies,  à  peine  reconnues 
pour  Mefdemoifelles  de  Tournon  &  de  BreflTuire. 
Elles  ont  les  yeux  tournez  au  Ciel,  font  d'une  main 
un  grand  ligne  de  croix,  &  de  l'autre  monftrent  les 
troupes  des  Dames  ;  je  penfe  que  c'eft  par  admira- 
tion,  pource  qu'elles  ne  voulurent  jamais  hauflcr 
leur  dltre  de  DamoifeUes,  bien  qu'elles  eoflent 
l'une  oôante,  &  l'autre   nouante  nulle  livres  de 
rentes  ;  elles  fe  reigloient  ainli,  pource  que  leurs 
maris  n'avoient  jamais  efté  ChevaUers  de  l'ordre  de 
Saint  Michel.  Cependant  la  troupe  s'efcoule  &  la 
fuite,  à  la  fin  de  laqueUe  fervent  de  Sergents  le  petit 
la  Roche,  autrefi>is  donné  pour  nain,  car  Belat, 
valet  de  garderobe  du  Duc  de  Savoye,  le  maiftre 
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la  capiiTerie,  faifoit  rhonneur  de  la  maifon.  Le 
Poëce  die  en  fes  Mémoires  qu^il  ne  faut  trouver 
eUrange  (i  vous  ne  voyez  point  en  la  troupe  des 
g;iieux  triomphans,  ni  parmi  les  autres  un  Porcius 
Cato,  autrefois   porcher,   ni  un  Servùis^  autrefois 
efclave  :  comme  aufli  parmi  les  modernes,  un  Baron 
cie  la  Garde,  autrefois  nommé  Capitaine  Poulain, 
pour  avoir  efté  Saltimbardel,  &  avoir  gardé  les  pou- 
Ukins;  ni  la  Burlotte,  pour  avoir  efté  barbier  de 
irillage;  c'eft  qu'il  ne  veut  comprendre  en  ce  rang 
ceux  qui  ont  monté  fans  gueufer.  Ce  n'eft  pas,  dit- 
il,  gueuferie  que  de  tirer  falaire  &  honneur  de  fes 
mérites,  &  partant,  font  bannis  de  ce  triomphe  ceux 
qui  font  parvenus  par  la  probité,  par  les  i^rvices 
fignalez,  par  les  armes  &  par  les  lettres.  Que  ceux 
là  s'aillent  cacher,  n'y  ayant  place  ici  que  pour  ceux 
qui  ont  fait  fortune  turpibus  arnbus.  Il  faut  un  mot 
des  coings  :  en  F  un  defquels  fe  void  un    arbre 
comme  ceux  d'Efcofle,  qui  d'un  codé  laiflfe  choir 
fon  fruit  dans  l'eau,  &  le  fruit  fe  change  en  canes  & 
canars;  ce  qui  tombe  à  terre  font  chaperons  de 
drap,  qui  s'eftrif&flfent  &  fe  changent  en  velours  ; 
vous  en  voyez  de  demi  formez,  qui,  aiant  roulé  deux 
cours,  fe  chargent  de  pierreries;  Si  c'eft  de  là  que 
tant  de  Madames  de  drap  deviennent  Madames  de 
velours,  gagnent  le  Paradis  des  Dames  fans  avoir 
paiTé  au  Purgatoire  des  Damoifelles;  &  c'eft  en  cette 
accroiffance  que  les  petits  fiefs  de  France  font 
aujourd'hui  Baronnies,  les  Chaftelenies  font  devenues 
Vicomtez,  les  Baronnies  Comtez,  les  Vicomtez  Mar- 
quifats,  les  Comtez  Duchez,  &  les  Ducs  voudroient 
bien  devenir  Rois,  s'ils  avoient  affaire  à  un  maiftre 
patient  &  à  un  Roy  qui  ne  fuft  point  foldat.  La  che« 
minée  de  la  falle  fe  trouve  bien  à  propos  dans  le 
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chapitre  paflë,  poarce  que  F  Antiquité,  qui  nous  fear* 
nit  force  exemples  pour  les  trois  autres  pièces,  n'en 
crouye  comme  point  où  la  Lafcheté  ait  vaincu  la 
Valeur.  Cette  cheminée  donc  refte  pour  les  prophé- 
ties, &  la  vaiiatioa  des  modes.  Il  7  a  force  chofes 
que  le  Poëte  n^a  pas  interprétées.  Ce  que  l'œil  def- 
couvre,  c'eft  une  grande  multitude  de  foldats,  que 
vous  voiez  en  une  montagne  oes  Alpes,  bien  em- 
pefcher,  au  foleil,  à  recoudre  toutes  les  balaffres  de 
leurs  pourpoints  £ûts  à  la  mode,  à  defglacer  leurs 
doubles    mouftaches;   là  vous  voyez   des  laquais 
botez,  une  Damoifelle  qui  a  la  ceinture  entre  le 
nombril  &  les  tetins,  &  tout  ce  que  nous  avons  dit 
ailleurl  de  cette  afiatre  bien  marqué  &  bien  peint, 
comme  la  mouflache  fauve  les  coups  de  fouets  & 
tout  ce  qui  concerne  la  garcette  &  le  ribaut.  ^*  F. 
Et  vieni  la  moullache,   outre  le  pareftre,  fauha 
quelques  coups  au  bilain.  — -  B.  Pour  retourner  à 
conclure,  }e  n'ai  plus  à  vous  dire  finon  que  le  pavé 
où  paflent  les  roues  du  dernier  chariot  eft  fait  d^ef-* 
cufTons,  de  chevrons  brifez,  d'ermines,  de   mades 
&  mefme  de  fleurs  de  lis  avec  les  bandes.   Le 
triomphe  de  la  Gueuferie  met  tout  cela  en  jneces  en 
paiTant,  à  quoi  aident  encor  les  caroiTes  de  la  fuite  ; 
il  y  a  de  quoi  faire  pleurer  de  joye  ou  du  contraire 
les  fpeâateurs.  En  fin,  c'eft  une  Prophétie  en  tapif- 
ferie,  qui  promet  aux  traiftres,  aux  beiles,  aux  pèl- 
erons &  aux  beliilres  les  gouvernements,  les  Eftats, 
les  honneurs  &  les  biens,  tant  que  les  gens  de  bien, 
les  dodes,  les  braves  &  les  Grands  auront  agréable 
de  périr  par  honnefieté.  —  £.  Or  ça,  Monfieur  le 
Baron,  vous  voyez  la  diverûté  de  ces  aUeaux  :  de 
quelle  bande  aimeriez-vous  mieux  eftre^  -^  F.  Cap 
Saut  Arnaud  !  j'aimerois  vien  mieux  pareftre  dans  le 
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triomphe  &  dans  la  félicitai.  —  £•  Et  moi  y  eftre 
véritablement. 

^diêtt  jttfques  â  une  matière  qui  pourra  fervir 

de  dnquiefme  livre 
i  Ftmefte. 
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'S9T  aux  Roys  k  £aire  les  loix, 
difent  les  Tyrans  &  ceux  dont 
U  force  ft  non  pas  l'amour  reigne 
fur  les  peuples,  mais  je  ne  loue 
point,  ny  appreuve  ceft  axiome, 
encor  que  les  armes  ft  la  vio- 
lence m'onc  rendu  l'héritage  ft  le 


Icepire  de  mes  pères.  Dieu  bénit  la  douceur,  &  fùft 
profperer  les  defleiiu  de  ceux  dont  les  aâions  font 

t.  t.'ai)t]Kotidti  da  Dip«ret  luyriqiit,  qne  nou  jmgic»* 
d'aillenn  iflêi  févérement  {toir  notre  introd,,  p,  xi),  ne 
■OB*  avait  pM  (emblé  folEfaiiiaient  étiblie  poar  reprodaire 
dan*  notre  édition  ds>  œnTrei  da  d'Asbigné  ot  violent  Jt  mé- 
diocre pamphlet.  Notre  opinion  ne  l'eft  gaére  nuidifiè*,  nui* 
l'amdeqaelqnei  jDge«  comp4tenti,teliqnaHli.  Ch.  KMd, 
Ch.   Lenient,  Henri  Bordier,  Tvniiej  de  Larroqne,  ctc  , 
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antuK  aymees  que  redoubtees,  &  iêray  mon  cefmois 

fi  Tos  cncarsîii|;mss*en  rendent  mefcognoiflans,qQe 

fa/  pirionné  à  plus  d'ennemis,  que  vengé  d'injures, 

aaa  ycox  de  tout  le  monde,  comme  à  la  France,  à 

Paris^  ma  démence  &  oudebonaire  benignicé  n'ayant 

pas  ablbus  feulement  les  perturbateurs  de  TEftat, 

de  leur  crimes,  mais  suffi  remis  mcm   particulier 

intereft  à  ceux  qui  temerairemezit  ont  o(e  attaquer 

nK>a  nooL  J*ay  cefte  obligation  au  bonheur  d*avcnr 

gloneuiemeatTealafinde  troubles  démon  Royaume, 

d  iToir  eEperimencé  la   foy  de  mes  bons   fubjets, 

d*avoir  eAlbly  pour  long  temps  une  heureufe  pûz 

arec  mes  toIùss,  &  d*aTOÎr  efeînt  mes  ennuis  plus 

pirticiliers  par  le  moyen  d'un  divorce  qui  fepare 

de  ma  mai:oa«  ainfy  que  du  cœur,  cdle  dont  l'in- 

tunie  a  longuement  obfcurcy  marepucatxcm.  Je  fçay 

que  pluûeurs  Edraogers^  &  pluiieurs  François  mal 

aâedioni^ez,  troureac  fort  eflrange  qu'aprez  vingc- 

huid  ai:s  de  mariage,  un  prétexte  de  parentage  ait 

délié  ce  qu  on  ûcrement  fi  digne  avoit  conjoinâ:  : 

ks  uns  m^eu  appellent  Toluptneux,  les  autres  athée, 

&  touserfemble  melcogDoiffiuit,  il  faut  que  j'efclaîre 

à  leur  ignoniice,  &  que  je  confiande  kur  cante  mar 

lice,  cachant  majude  dodeor,  ftdqiloyant  les  dignes 

raiiVns  que  j'avoîs  par  honnetir  vonla  deguilèr  à  la 

renommée  avec  des  paroUes  exquifes,  ambiguës  &re- 

cercî^es.  Ma  grandeur  m'ezpofe,  &  me   met  en 

Teuc»  &  rincegrité  de  ma  axiicience  &it  trouver  bon 

quun  chftcun  lia  dans  mes  ocnvrcs,  afin  ^le  les  ma- 


ttiMlct  referves*  Moss 
tBwotfÊCS  a  I  apyi  oes 
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lins  &  nul  informel  n'attribuent  à  tort  aux  délices, 
à  la  Religion  ny  à  l'ingratitude,  encore  qu'elle  foit 
des  dépendances  de  la  Couronne,  ce  que  des  caufes 
plus  pregnantes  &  recevables  excufent. 

Une  pluye  de  fang  au  mont  Aventin  durant  la 
Romaine  fuperftition,  prefagea  la  defiaiâe  de  Canes, 
&  un  torrent  de  fang  rel'pandu  par  toutte  la  France 
à  mes  triiles  nopces,  prédit  la  deffaiâe  de  mon  hon- 
neur :  le  Ciel  qui  voit  clair  à  nos  adventures  en 
donne  fouvent  quelque  cognoiiTance  avant  le  fuccex, 
&  les  lages  évitent  le  péril  par  la  prévoyance.  Je 
voyois  le  jour  au  travers  de  mon  infortune,  &  touttes 
cbofes  ttfchoient  à  m'en  efclaircir  :  mais  je  n'ay  pu 
fuir  mon  dommage^  encor  que  le  Roy  Charles  pour 
lors  régnant,  à  qui  l'humeur  de  fa  fœur  eftoit  prou 
cogneuë,  m'en  donna  quelque  fentiment  deflbuz 
ceft  oracle,  lors  qu'afleurant  les  Huguenots,  pçur  les 
attrapper  &  les  allécher  d'une  feinte  paix,  il  protef- 
toic  foubz  mille  fermens,  qu'il  ne  donnoit  pas  fa 
Margot  feulement  pour  femme  au  Roy  de  Navarre, 
mais  à  tous  les  Hérétiques  de  fon  Royaume.  O  Pro- 
phétie trop  véritable,  &  digne  d'une  fainâe  &  divine 
infpiration,  s'il  eut  mis  le  générât  &  non  le  particu* 
lier,  &  qu'au  lieu  des  Huguenots  feuls,  il  eut  com- 
pris tous  les  hommes  :  car  il  n'y  a  forte  ou  qualité 
d'iceux  en  toutte  la  France  avec  qui  cefte  dépravée 
n'aie  exercé  la  lubricité;  tout  eft  indi£ferent  à  fes 
voluptez,  &  ne  kiy  chaut  d'aage,  de  grandeur,  ny 
d'extraâion,  pourveu  qu'elle  faoiile  &  fatisfafle  à  fes 
appetis,  &  n'en  a  jufques  icy  depuis  l'aage  d^onze 
ans  defdit  à  perfonne,  auquel  aage  Antragues, 
&  Charms,  car  tous  deux  ont  creu  avoir  obtenu  les 
premiers  cefte  gloire  &  encor  les  prémices  de  fa 
chaleur,  qui  augmentant  tous  les  jours,  &  eux  n'ef- 
II.  4a 
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tant  pomc  fuffifans  à  l'efteindre,  encor  que  Ancragoes 
y  fit  un  effort,  qui  luy  a  depuis  abrégé  la  vie,  elle 
jetca  l'œil  fur  Marcigues,  &  Fy  arrefta  fi  long  temps, 
qu'elle  Tenroolla  foubz   fon  enfeigne,  &  en  don- 
nèrent Fun  &  l'autre   unt  de   cognoiflance,  que 
c'eftoit  le  difcours  &  l'entretien  commun  de  tous  les 
foldatz  dans  les  armées  où  Ton  cognoiflbit  le  dit 
Martigues  outre  fa  valeur  pour  G>lonel  de  Tlnfan- 
terie.  Plufieurs  d'entre  vous,  vous  Ibuvenez  bien 
d'une  efcharpe  de  broderie,  &  d'un  petit  chien  qu'il 
portoit  ordinairement  aux  fieges  &  aux  efcarmouches 
plus  dangereufes,  &  n'ignorez  pas  d'où  partoient  les 
amoureufes  faveurs  qui  continuèrent  jufques  à  la 
mort,  aprez  laquelle  il  fallut  que  par  Tentremife  de 
Madame  de  Carnavalet,  Monfieur  de  Guife  en  paf- 
fat  les  mains,  jeune  Prince,   brave  &  ambitieux, 
lequel  commençant  desjà  de  conftruire  cefte  machine 
qui  trop  toft  efbranflee  luy  chera  defliiz,  fongeoitde 
parvenir  de  fes  impudiques  baifers   aux  nopces, 
&  d'en  fortifier  fes  prétextes  &  fes  defieins,  ayant 
rompu  dextrement  le  traitté  de  mariage  d'elle  &  du 
Roy  de  Portugal  desjà  fort  advancé  &  en  tous 
termes,  par  le  moyen  du  Cardinal  de  Giûfe  fon 
onde,  envoyé  l'an  mil  cinq  cens  foixante  huiâ  en 
Efpagne,  pour  fe  condouloir  de  la  part  du  Roy  très 
Cbreftien  avec  le  Roy  Catholique  de  la  mort  de  la 
Royne  Ifabeau  de  Valois  fa  femme,  Princefle  autant 
vertueufe  &  fage,   que  cefte  fienne  fœur  vitieufe 
&  folle  ;  &  de  laquelle  les  inconftances  font  fi  fré- 
quentes, que  Texamen  de  fa  mémoire  mefme  erre- 
roit  à  compter  fes  fautes;  celle-cy  fçay  je  bien 
toutesfois,  qu'elle    adjoulU  toft  aprez  à  fes  falles 
conqueftes  fes  jeunes  frères,  dont  l'un,  à  fçavoir 
François,    continua    ceft    incefte   toutte   fa   vie 
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&  Henry  l'en  defeftima  tellement  que  depuis  il  ne  la 
put  aymer,  ayant  mefmes  à  la  longue  apperceu,  que 
les  ans  au  lieu  d'arrefter  fes  deûrs  augmentoient 
leur  furies,  &  qu^aufli  mouvante  que  le  Mercure  elle 
branfloit  pour  le  moindre  objeâ  qui  rapprochoic. 
Voila  la  pucelle  que  mes  proches,  &  le  bien  com- 
mun, me  firent  prendre  pour  belle  &  bonne,  à  fon 
grand  mefcontentement  &  de  fes  favoris,  entre  lef- 
quels  Antragues,  comme  le  Marefchal  de  Retz  m'a 
autrefois  did,  qu'il  faillit  à  mourir  de  regret,  oà  d'un 
lafchement  de  fang  que  la  violence  de  la  douleur  de 
nous  voir  marier  luy  provoquoit  par  divers  en- 
droits :  mais  le  temps  qui  guérit  touttes  chofes,  le 
guérit  aufC  &  le  pourveut  pour  plufieurs  années, 
d'iuie  moins  belle,  mais  plus  confiante  MaiftrefTe, 
&  elle  de  divers  ferviteurs,  dont  Tun  touctefois,  à 
fçavoir  la  Molle,  s'en  trouva  marry,  car  foubz  pre^ 
texte  de  tremper  en  quelque  confpiration,  dont  furent 
accufez  les  Marefchaux  de  Montmorency  &  de 
CofTé,  en  laifTa  la  tefte'à  Sain£t  Jean  en  Grève, 
accompagnée  de  celle  de  Coconas,  où  elles  ne  moi- 
ilrent  ny  ne  furent  pas  longuement  expofees  à  la 
veuë  du  peuple  ;  car  la  nuid  avant  ma  preude  femme, 
&  Madame  de  Nevers  fa  compagne,  fidelle  amante 
de  Coconas,  les  ayant  faiét  enlever,  les  portèrent 
dans  leur  caroiTes  enterrer  de  leurs  propres  mains 
dans  la  Chapelle  Sainâ  Martin  qui  eft  foubz  Mont- 
martre, laiflant  cefte  mort  de  la  Molle  maintes 
larmes  à  fa  Maiftrefle,  qui  foubz  le  nom  d*Hyacinte, 
a  longuement  hïSt  foufpirer  &  chanter  fes  regrecz, 
nonobftant  les  fréquentes  &  nodurnes  confolations 
de  Sainâ  Luc,  que  nous  avons  veu  depuis  arriver 
par  fois  incogneu  &  defguifé  à  Nerac,  jufques  à  ce 
que  BuiTy  luy  en  fit  oublier  la  perte,  qui  a  efté  par 
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die  defcourene,  quelque  reputadoa  qu'il  eue  d*eftrc 
t»ave  parmy  les  hooimes,  &  de  ne  TeHre  guerres 
panny  les  femmes,  à  caufe  de  quelque  colique  cpii 
k  prenoit  ordinairement  à  minuiâ.  Cette  degpoflee 
d^uifaac  en  quelque  âçon  fon  appétit  de  diverfes 
faulces,  s*ai  prit  à  Honûeur  de  Mayenne,  bon  com- 
pagnon gros  &  gras,  &  voluptueux  comme  elle» 
&  font  tousjonn  depuis  demeurez  bons  amis  en 
touttes  leurs  rencontres;  bien  furent  Us  quelque 
temps  broiiillez  pour  ime  lettre  elcritte  à  la  Vitry, 
où  Ù  promettxMt  de  f^-eferer  le  Soleil  à  la  Lune  : 
mais  tonnes  chofes  pacifiées,  le  maltalent  en  demeura 
feulement  fur  la  Vitry,  qui  pour  cela  ne  laifla  pas 
de  trouver  party,  non  plus  que  cefte  pleine  Lune, 
dont  je  n'ay  jiifques  icy  déduit  que  1^  vercnz,  ny 
par  modefiie  compté  la  dixme  de  ceux  que  la  renom- 
mée rend  pardcipans  de  fes  fecrettes  faveurs,  me 
contentant  de  ceux  feulement  que  je  içay  fort  bien 
qu^elle  ne  voudroit,  ny  ne  fçauroit  deladvouër  &  fes 
premiers  amants  fuccederent  doncques  en  divers 
temps,  (car  le  nombre  m'excufera  fi  je  fauls  à  les 
bien  ranger).  Ce  grand  d^oufté  de  Vicomte  de 
Turenne,  que  comme  les  precedens,  elle  envoya 
bientoft  au  change,  trouvant  fa  taille  difproporûcHi- 
née  en  quelque  endroiâ,  l'accomparant  aux  nuages 
vuides  qui  n*ont  que  Tapparence  dehors,  dont  k 
trille  amoureux  au  defefpoir,  après  un  adieu  fLem 
de  larmes,  s*en  aUoit  perdre  en  quelque  loingtaine 
région,  fi  moy  qui  (çavois  ce  fecret,  &  qui,  pour  le 
bien  des  Eglifes  fbignois  pourtant  de  n'en  rien  iça> 
voir,  n'euiTe  très  expreflement  enjotnft  à  ma  chatte 
femme  de  le  ra{^ller  :  ce  qu'elle  fit  très  mal  volon- 
ders,  defirant  de  tout  temps  pour  la  vanité,  que 
quelque  lourdaut  fe  rompit  le  col  à  fon  occafion  : 
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mais  il  a*eft  guère  plus  de  ces  fotz  depuis  qu^on  s^en 
inocque  ;  car  de  manger  de  rage  les  plumes  de  fon 
chapeau,  comme  la  Bole,  &  caffer  en  colère  une' 
bouteille  d'encre  aux  yeux  des  Dames,  comme  Cler- 
mont  d'Amboife,  ce  font  petites  rages  &  jaloufies  qui 
n'eftoienc  que  trop  ordinaires  chez  nous,  &  que 
confentant  à  mon  deshonneur,  )e  fçavois  &  voyois 
clairement,  donnant  par  ceftè  tolérance  aux  uns 
&  aux  autres  fourent  le  courage,  &  les  commodités 
àt  faillir  ;  elle  le  fçait  bien,  &  plufieurs  de  vous  qui 
tenek  la  main  à  fes  gentileflês,  aufli  je  ne  fuis  point 
tellement  aveuglé  moy  meûne  en  un  hï€t  fi  fenfible 
&  fi  apparent,  que  )e  n'apperceuffe,  comme  les^ 
autres,  que  Clermont  maintefois  la  baifoit  toutte  en 
Juppé  fur  la  porte  de  fa  chambre,  tandis  que  le  foir, 
pour  luy  donner  loifir  de  fe  mettre  au  lift,  )e 
)oiiois  ou  me  promenois  avec  ma  Noblefl[e  dans  la 
falle.  Que  direz-vous,  fafcheux  maris,  de  ceftefouf- 
france?  n^aurez-vous  point  de  peur,  que  vos  fenunes 
vous  laiflfent  pour  venir  à  moy,  puifque  je  fuis  ainfi 
amy  de  nature?  ou  n*eftimerez-vous  point  pluiloft 
que  ce  fut  quelque  lafcheté?  vous  aurez  raifon  de 
le  croire,  &  moy  de  vous  Tadvouër,  fi  confiderant 
que  j'avois  pour  lors  plus  de  nez  que  de  Royaume, 
&  plus  de  paroUes  que  d'argent,  vous  m'approuvez 
que  j'avois  befoin  de  touttes  mes  pièces,  &  princi- 
palement de  faire  &,  conferver  det  amis,  ou  bien  les 
perdre  &  n'en  point  acquerilr  :  la  confideration  de 
cefte  Dame,  telle  quVUe  eft,  flechiflbit  fes  fireres 
&  la  Royne  fa  mère  aigris  contre  moy  :  fa  beauté 
m'attiroit  force  Gentils  hommes,  &  fon  bon  naturel 
les  y  retenoic  ;  car  il  nVfioit  pomt  fils  de  bon  lieu, 
ny  gentil  compagnon,  qui  n^avoit  une  fois  en  fa  vie 
efié  ferviteur  de  la  Royne  de  Navarre,  qui  ne  refufoit 
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perfoime,  acceptant,  aiofi  que  le  tronc  publicq,  les 
offrandes  de  tous  venans  :  il  eft  vray  que  de  quelque»- 
uns  die  fe  mocquoit,  comme  vous  direz  de  ce  vieux 
nifien  de  Pibracq,  que  Tamour  avoit  faid  devenir 
Ion  Chancelier,  duquel  pour  en  rire  eUe  me  monftroit 
les  lettres.  Je  cognois  à  vos  yeux,  ennemis  de  foâeté, 
que  fi  vos  femmes  vivoient  ainfy,  vous  feriez  en 
peine  &  paraventure  iriez  vous  au  Confeil  de 
Chaune  ou  de  Villeclaire,  pour  fçavoir  comme  on 
s^  gouverne  :  mais  je  n*eus  Jamais  cette  volonté, 
quoy  qu^on  me  confeillat,  quoy  qu'elle  craignit,  ny 
quoy  que  les  Aitronomes  plus  entenduz  viflent, 
&  cogneullent  au  Ciel,  &  au  poind  de  fon  horof- 
cope  :  je  fçavois  fbn  bien  que  dés  le  21  jufques  au 
a8  de  Mars  de  Fan  1560,  fa  nanvité  la  jugeoit  mou- 
rir de  ma  mûn  pour  raifon  d'hoAneur;  mais  une 
certeine  prefcience  de  noftre  future  feparation,  ou 
pour  mieux  dire,  une  certeine  prudence  humaine,  me 
fit  dtverdr  les  cfieds  des  afieâions  &  impreflions  des 
aflres,  condnuans  tous  deux  comme  devant,  moy  ma 
bonté  naturelle,  &  elle  fon  opiniaftre  inclination  à  fa 
volupté,  laquelle  pour  exercer  avec  plus  de  délices, 
&  hors  des  rudefles  de  la  toille,  cefte  impudique  a 
d'autrefois  couché  avec  fon  Seigneur  [qui  eft 
le  Seigneur  ChanvaUon,  qu'elle  foulloit  appeller 
(on  Seigneur  &  Maiftre,  par  un  refped  &  amour 
particulier  qu*elle  lui  portoit.  Se  dans  le  fecret 
&  myfterieux  de  fes  contentemens,  fon  confêil,  fon 
Apollon,  rayant  pour  objed  faid  reprefenter  dans 
fon  Ud,  dans  Tefclat  &  dans  le  luftre  de  la  belle 
jeuneflê,  accompagné  de  Mufes  &  autres  galanteries. 
U  y  a  plus  que  j'ay  apris  par  relation  que  cette 
Princefle  tant  elle  eftoit  amoureufe  de  ce  Gentil- 
homme, que  pour  lever  tout  foupçon  il  fe  faifoît 
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porter  au  Louvre  dans  un  coffre  de  bois,  fe  fervanc 
à  cet  effe£t  d^un  menuifier  fort  expert,  qui  lui  avoit 
fait  un efcallier  portatif,  pour  appliquer  aux  chambres 
&  garderobbes,  puis  le  recevoir]  dans  un  lid  efclairé 
de  divers  flambeaux,  entre  deux  linceuls  de  taffetas 
noir,  accompagnez  de  tant  d'autres  petites  voluptez 
que  je  laiiTe  à  dire  :  ce  fut  lors  quelles  con- 
çeurent  de  ces  mignardifes  non  pas  une  Lyna 
comme  Uranie,  dont  à  tort  elle  ufurpe  le  nom  : 
mais  bien  ceft  Efplaudian  qui  vit  encores,  &  qui 
foubs  des  parens  puutifs  promet  de  reiiffir  quelque 
chofe  de  bon  un  jour. 

[A  ce  mot  je  vous  dirai  que  j^ay  cognu  &  con- 
verfé  familièrement  avec  un  jeune  efcolier  eflevé 
&  nourri  aux  efludes  en  l'âge  de  dix  hui£t  & 
dix  neuf  ans  par  un  nommé  Moyfe,  concierge  de 
Thoftel  de  Navarre,  &  s'appelloit  Louys  de  Vaux, 
croyant  eftre  fils  du  Sieur  de  Vaux,  parfumeur 
proche  de  la  Magdelaine  à  Paris,  &  chez  lequel 
ledit  Sieur  de  Chanvallon  le  voulut  voir  un  jour 
&  lut  parler  fans  lui  faire  aucune  ouverture  ou 
cognoiflance,  finon  qu*il  lui  donna  un  tefton  pour 
avoir  des  plumes,  lui  difant  qu'il  fe  tint  droit  en 
faifant  la  révérence.  Voila  fes  pères  putatifs  &  ce 
faifeur  de  mémoire  a  grande  raifon  de  dire  qu'il 
promet  quelque  chofe  de  bon,  car  vous  fçaurez 
qu'ayant  efté  tiré  de  Paris  &  conduit  à  Bourdeaux 
par  ledit  Moyfe  fon  Direâeur,  il  y  a  pris  l'habit  de 
Capucin  &  y  a  vefcu  cinq  ou  fix  ans,  ce  qu'ayant 
elle  fceu  par  la  fœur  de  Chanvallon,  elle  lui  efcrivit 
en  de  beaux  termes,  loiiant  fa  genereufe  &  pieufe 
refolution  :  le  jeune  homme  ne  demeura  court,  &  lui 
donna  le  change,  &  ce  qui  e(l  à  remarquer,  c'ed  que 
ce  jeune  homme  ^voit  le  corps,  la  taille,  les  jolies, 
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les  yeux,  le  nez  &  autres  traits  de  Tîi^,  CemUaUes 
à  fes  vrais  père  &  mère;  j^adjoufteray,  pour  fin  [de] 
rhiftoire,  qu'il  a  vefcu  dans  Tignorance  de  fou 
extraôion  jufques  en  Page  fuldit,  qu'il  en  eac  adrô 
par  le  Sieur  de  Vernon  Gentilhomme  ancien  fcrri- 
teur  de  ladite  Reyne  de  Navarre,  fon  agent  à  Paris, 
&  qui  avoit  efpoufé  Tune  de  les  premières  Damoî- 
felles  &  des  plus  favorifees  qui  lui  donna  comme 
Yzy  dit  toute  Tinflruâion  de  fa  naiflance,  du  cemps 
&  du  lieu  où  il  avoit  efté  oiourri.] 

Ne  vous  eftonnez  plus,  fi  poudreux  &  fuanc  au 
retour  de  la  guerre,  de  la  chafle,  ou  de  mes 
autres  violens  exercices,  elle  avoit  mal  au  cœur  de 
me  carefTer,  jufques  à  changer  les  draps,  où  nous 
n'avions  feulement  demeuré  qu'un  quart  d'heure 
eniemble,  puifque  fon  deûr  le  paiiToit  de  ces  firian- 
difes^  &  ne  l'attribuez  plus,  comme  vous  fouliez,  à 
cède  facheufe  fenteur  de  l'aifle  &  du  pied  dont  ^e 
m'accufe,  ny  au  defdain  de  noftre  difparité,  bien 
que  vous  ayez  apperceu  quelquefois  qu'elle  mef- 
prifat  &  defeftimat  les  miens,  jufques  à  me  refpondre 
un  jour,  que  je  voulois  que  Madame  de  Tirana 
mengeat  à  fa  uble  (car  c'eftoit  le  privilège  de  mes 
parens,)  qu'il  falloit  pluftoft  doncques  qu'avec  un 
baiEnremply  d'eau,  &  une  fervietteou  tablier  devant 
elle,  ils  fe  laiflaffent  laver  les  pieds,  voulant  infisrer 
que  c'eftoient  de$  gueux,  &  qu'elle  s'en  alloit  faire 
la  Cène,  ne  fe  fouvenant  pas  (avec  fupportation  de 
mes  nouveaux  alliez,)  qu'à  Florence  elle  a  cent 
Mercadans  qui  luy  font  plus  proches  de  vingt  degrez, 
que  pas  un  allié  des  illuftres  maifons  de  Foiz  ou 
d'Albret  n*eft  proche  de  Bourbon.  £Ue  a  bien  depuis 
ravallé  de  gloire,  &  changé  de  devife,  ainfi  que  vous 
orrez  de  fil  en  efguille,  s'il  ne  vous  ennuyé  de 
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m'efcouter  &  d'entendre  une  partie  de  fès  fortunes. 

Depuis  qu'elle  fut  honteufement  fortie  de  Paris, 
d'où  un  Capitaine  des  Gardes  la  fit  partir,  aprez 
avoir  fouillé  jufques  dans  fa  littiere^  &  regardé  qui 
Taccompi^noit,  &  fi  Madame  de  Duras,  &  de 
Bethune,  Secrétaire  de  fon  Cabinet,  y  eftoient  pour 
les  en  chafler  :  ceft  affront  luy  fit  peur,  &  luy  fit 
tellement  craindre  pis,  qu^elle  fut  quelque  temps 
vivante  avec  la  vergongne  de  fes  péchez  :  mais  eftant 
mal  aifé  que  le  poilTon  ne  revienne  à  Thameçon, 
&  le  corbeau  à  la  charongne,  ce  haut-de-chaufle  à 
crois  culs  fe  laifTe  derechef  emporter  à  la  lubricité  & 
débordée  fenfualité,  me  quittant  fans  mot  dire  &  s* en 
allant  à  Agen,  ville  contraire  à  mon  party,  pour  y 
eftablir  fon  commerce,  &  avec  plus  de  liberté  con- 
tinuer fes  ordures  ;'mais  les  habicans  prefageans  d'une 
vie  infolente  d'infoiens  fuccez,  luy  donnèrent  occa- 
fion  de  partir  avec  tant  de  hafte,  qu^à  peine  fe  put 
il  trouver  un  cheval  de  croupe  pour  l'emporter,  ny 
des  chevaux  de  loiiage,  ny  de  pofte,  pour  la  moitié 
de  fes  filles,  dont  pluifieurs  la  fuivoient  à  la  file,  qui 
fans  mafque,  qui  fans  devander,  &  telle  fans  tous 
les  deux,  avec  un  defaroy  fi  pitoyable,  qu'elles 
reflembloient  mieux  à  des  garces  de  Lanfquenetz  à 
la  route  d'un  camp,  qu'à  des  filles  de  bonne  mai- 
fon;  accompagnée  de  quelque  Noblefle  harnachée, 
qui  moitié  fans  bottes,  moine  à  pied,  la  conduifirent 
foubs  la  garde  de  Lignerat  aux  monts  (d'Auvergne 
dans  Cariât,  d'où  Marze  fon  frère  eftoit  Chaftelaia, 
place  forte,  mais  reifentant  plus  fa  tanniere  de  lar- 
rons, que  la  demeure  d'une  Princeffe,  fille,  fœur 
&  femme  de  Roy. 

Je  rougis,  &  remémore  à  regret  tant  d'indignitez, 
fçachant  bien  que  les  faiâs  des  Grands  ne  meurent 


666  LB     DITOACE    SATTRIQUB. 

jamais,  &  qu'après  mille  fiecles,  im  fiede  moins 
vicieux  s'efmerveillera  que  le  noftrc  ait  produit 
un  monftre  au  lieu  d'une  femme,  &  le  vitupère 
d'un  fi  beau  fexe  de  la  femence  des  Oinds  de  Dieu. 

J^efperois  avant  cefte  dernière  boutade,  ayant 
tant  de  preuves  de  fon  naturel  inconftant  qui  k 
lafTe  de  tout,  qu'enfin  elle  fe  deubt  lafler  d'une  fi 
continue  diffbludon,  &  que  le  gré  de  me  voir  oublier 
le  prefent  comme  le  paiTé,  la  deubt  gagner  &  vaincre 
d^obligadon.  J'en  ay  perdu,  comme  vous  voyez,  & 
ma  douceur  &  ma  peine,  &  ne  m'en  refte  que  le 
regret  d'avoir  veu  ma  maifon  fouillée,  &  l'apprehen- 
fion  de  fervir  de  fubje^  à  ceux  qui  gravent  nos  noms 
à  l'Eternité,  outre  l'ennuy  d'eflre  desjà  vieux,  &  de 
voir  à  fon  occafion  cefte  petite  &mille  dont  Dieu  a 
béni  noftre  feparadon,  en  un  fi  bas  aage,  qu'elle  ne 
puifle  régir  aprez  moy  fans  crainte  cefte  Monarchie, 
ny  recueillir  en  repos  ce  que  j'ay  femé  avec  fi  grands 
labeurs.  Dieu  qui  m'a  faiâ  cette  grâce  qu'Ù  fit  ï 
Jonas  en  me  délivrant  du  ventre  &melique  de  cefte 
baleine,  fçait  combien  volonders  je  voudrois  avec  des 
paroUes  plus  douces  pouvo'u-  expofcr  l'article  fecret 
de  noftre  divorce,  &  n'eftre  pas  contraint  d'efventer 
ce  que  je  voudrois  enfevelir  :  mais  le  murmure  pu- 
blicq  &  la  calomnie  m'y  forcent,  &  raiTeurance  que 
j'ay  d'avoir  plus  de  teûnoins  de  fes  maléfices,  qu'il 
ne  fe  trouveroit  de  voix  pour  l'exaucer,  m'y  convie. 

Le  Roy  fon  frère  oyant  cefte  fienne  fuîtte,  &  ma 
plainte,  m'efcrivit  que  fi  j'eufle  creu  (on  confeil  au 
retour  de  Paris,  &  traidé  fa  fieur  comme  elle  le 
meritoit,  &  comme  l'information  qu'il  m'en  avoit 
envoyé  le  confentoît,  je  ferois  hors  de  peine,  &  luy 
fans  foucy  de  fes  impertinances,  &  dit  tout  haut  en 
prefence  de  ceux  qui  le  voyoient  difner  :  c  Lês  Cadeti 
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de  Gafcongne  j^ont  peu  faouler  la  Royne  de  Navarre; 
elle    eft  allée  trouver  les  muletiers  &  chauderoniers 
d'Auvergne.  >  Je  vous  jure  (car  nous  avons  déformais 
la   perruque  tondue  &  blanche  efgalemenc)  que  le 
ref ped  qu'on  doibt  au  potl  blanc  me  retient,  &  que  je 
laiiTe  à  dire  plus  de  chofes  que  je  n'en  dis,  me  con- 
tentant de  celles  qui  font  voir  que  je  ne  parle  pas 
par  cœur,  ny  en  homme  qui  paye  mal  fes  adver- 
ciflêurs.  Chauny,  qui  luy  a  fouvent  parfumé  fon 
devant    de  ftorax^  [eftoit  des  muficiens  du  cabinet 
&  des  plus  privez,  lequel  fut  chafTé  &  payé  à  coups 
de  bafton  pour  les  bons  fervices  qu'il  avoit  rendus, 
&  eft  à  remarquer  que  ledid  [Chauny]  ne  l'ayant  point 
veoë  depuis  fondefpart  d'UiTon  jufques  à  une  jour- 
née de  fon  retour  &  fejour  à  Paris,  qu'il  la  ren- 
contra à  la  defcente  des  degrez  de  la  Sainte  Chapelle, 
il  conceut  une  telle  impredion  &  eut  fi  grand  hor- 
reur de  Tafpeâ  de  ce  vifage,  fe  reflbuvenant   du 
pafTé,  que  retournant  au  logis  fur  fes  pas  la  fièvre  le 
faiCt,  fe  mit  auli^,&  en  mourut.  11  eftoit  Chanoine  de 
N.  Dame  de  Paris,]  outre  qu'il  m'a  fervy  de  tefmoin 
que  c'eft  le  plus  puant  &  le  plus  infed  trou  de  tous 
ceux  qui  pUÎent,  m'en  a  autrefois  tant  dit  &  de  tant 
de  fortes,   qu'il  n'y  a  que  les  ignorans  qui  m'en 
puiflent  defadvouër  :  à  qui  j'apprens  que  cefte  perdue 
eftant  arrivée  à  Cariât,  où  elle  fut  long  temps  non 
feulement  fans  daiz  &  lid  de  parade,  mais  auiTy  fans 
chemifes  pour  tous  les  jours,  elle  commencea  de 
voir  &  de  regarder  fur  lequel  de  ceux  cy  courroit 
l'honneur  de  fon  nom,  elle  jetta  l'œil  fur  fon  Cuifi- 
nier,  pour  ne  chaumer  point,  fe  fafchant  d'attendre 
Duras  qu'elle  avoit  envoyé  vers  le  Roy  d'Efpagne 
quérir  de  l'argent,  encore  que  fa  femme  fa  confi- 
dente çraignaiif  qu'elle  ne  luy  ei^l^vat  fon  Çaufacjuet, 
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luy  prefchac  la  confiance  &  le  merice  de  ceftabfenc  : 
mais  fon  defir  infatiable  efgal  à  la  faim  d'un  limier 
qui  caufe  une  défaillance  à  qui  ne  fè  faoiile  cousjoars, 
ne  peut  endurer  celle  attente,  ny  celle  de  SainÂ  Vin- 
cent, qui  pour  éviter  la  depenfe  eftoic  allé  jafques 
à  fa  maifon.  £lle  s'en  prit  au  trifte  Aubiac  comme 
au  mieux  peigné  de  fes  domeftiques,  qu'elle  enleva 
de  TEfcurie  en  la  Chambre,  &  s^en  fit  tellement 
picquer,  que  fon  ventre  heureux  en  telle  rencontre 
en  devint  rond  &  enflé  comme  un  ballon,  vomiffant 
en  fon  terme  un  petit  garçon,  avec  le  fecours  d'une 
fage  femme  que  la  mère  de  ce  picqueur  pour  r^mour 
de  fon  fils  y  avoitconduitte,  affiftee  du  Médecin  du 
May,  lequel  outre  fa  profeilîon,  &  de  luy  penfer 
quelque  apoftume  fur  fon  derrière,  luy  fervîc  à  ce 
coup  de  porter  ce  jeune  Prince,  nouveau  Lyfander, 
mal  emmailloté  en  nourrice  au  village  d'Efcoubiac 
là  auprez,  û  firaifchement  né,  que  neantmoins  pour 
le  froid  enduré  du  long  chemin  il  en  demeura  pour 
tousjoui^  privé  de  l'ouïe  &  de  la  paroUe,  &  pour  ces 
imperfedions,  abandonné  de  l'amour  &  du  foin  de 
fa  propre  mère,  qui  ayant  oublié  les  plaiiirs  de  la 
conception,  a  long  temps  permis  qu'il  ait  gardé  les 
oifons  en  Gafcongne,  où  Mademoifelle  d'Aubiac,  fon 
ayeule,  l'a  (tant  qu'elle  a  vefcuj  prefervé  de  mourir 
de  faim,  &  depuis  elle,  Gefilax  de  Firmaçon,  fon 
beau  fils,  qui  monftre  encore  aujourd'huy  par  grande 
rareté  ce  gage  de  la  Couronne  à  ceux  qui  le  vont 
voir  à  Nerac,  où  il  Tentrenent  moyenant  deux  cent 
efcuz  de  penfion  que  Goûte  Raquette  luy  va  depuis 
quelque  temps  chercher  à  Uflbn  &  à  Paris. 

Plufieurs  de  ceux  qui  fçauront  fa  fécondité  s'ef- 
merveilleront  avec  raifon  qu'elle  n'ait  aufCtot 
retenu  demoy  que  d'un  autre,  &  feront  divers  juge^ 
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mens  de  mon  impuiflance,  au  lieu  d'attribujsr  ce 
fecrec  à  celuy  qui  ne  permet  point  que  la  maifon 
paillarde  profpere  :  je  m'en  fuis  quelque  fois  esbahy 
moy  mefme,  qui,  Dieu  mercy,  ne  fuis  pas  des  plus 
refroidis,  &  qu'il  n'en  deplaife  à  cède  preude  femme, 
ay  autant  d'adultérins  mal  femez  comme  elle  en 
divers  endroiâs  :  mais  je  n'ay  fçeu  onques  deviner 
la  caufe  de  noftre  compagnie  fterile  &  infruâueufe, 
ny  pu  Pattribuer  aux  raifons  communes,  bien  que  je 
{cache  qu'à  regret  elle  a  fouvent  confenty  à  la  force 
de  mes  dcfirs  pour  fe  donner  volontairement  en 
proye  à  mille,  qui  n'en  euffent  ofé  prétendre  ny 
efperer  aucime  faveur,  fi  luxurieufement  effrontée, 
elle  ne  les  eut,  pour  parler  intelligiblement,  mis  def- 
fus  :  entre  lefquels  on  peut  bien  mettre  Aubiac, 
Efcuyer  chettf ,  roufleau  &  plus  tavelé  qu'une  truitte, 
dont  le  nez  teint  en  efcarlatte  ne  s'eftoit  jamais  pro- 
mis au  mirouër  d'eftre  un  jour  trouvé  dans  le  lia 
avec  une  fille  de  France,  ainfi  qu'il  le  fut  à  Cariât 
par  Madame  de  Marie,  qui  trop  matineufe  fit  ce 
beau  rencontre,  allant  donner  le  bon  jour  fuivant  fa 
couftume  à  la  Royne,  payant,  neantmoins  ceft  offi- 
cieux debvoir  avec  la  mor^t  de  fon  mary,  que  cefte 
vertueufe  Princefle,  entendue  au  boucon  du  pais 
maternel,  fit  empoifonner,  efperant,  délivrée  de  cetl 
obftacle  &  fortifiée  des  foldats  que  Romes,  coufin 
d'Aubiac,  elloit  allé  lever  en  Gafcogne,  fe  rendre 
maiftrelfe  abfoluë  de  la  place,  &  en  tirer  ingrate- 
ment  ceux  qui  Tavoient  libéralement  receuë  &  mife 
à  couvert  :  mais  l'exemple  de  Duras  les  avoit  faid 
fages,  qui  revenu  d'Efpagne  tout  mutiné  de  trouver 
fa  Dame  pourveuë  &  avoir  ignominieufement  efté 
jette  par  les  efpaules,  en  danger  de  pis,  fi  Miflilac  ne 
fut  tout  à  propos  arrivé  au  fecours,  foubz  prétexte 
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d'avoir  prodigalemenc  employé  ce  que  cette  nouTcUe 
Amazone  aYoic  deftiné  pour  me  gueroyer^  en  gans 
parfumez,  chevaux  d'Efpagne,  &  autres  babioles 
du  pais  d'où  il  venoit  :  fi  bien  que  la  garde  renfor- 
cée, &  fon  fecours  gafcon  defcouverc,  on  luy  con- 
feiUa  familièrement  de  trouver  autre  gifte,  &  de 
vuider  promptement  le  logis.  Ce  qu'elle  (peurcofe 
&  apprehenfive)  execuu  fur  Theure,  partant  avec  la 
mefme  confîifion  &  defarroy  qu'elle  y  elloic  venue, 
&  parvenant  par  fes  journées  à  Ivoy,  maifon  de  la 
Royne  fa  Mère,  où  à  peine  arrivée,  elle  fut  du  com- 
mandement du  Roy  par  le  Marquis  de  Canillac 
aflîegee  &  prife  avec  fon  amant,  lequel  on  trouva 
vilainement  caché  foubz  quelques  ordures,  fans  barbe 
&  fans  poil;  l'ayant  fa  Maillrefle  ainfi  d^;uiré  de 
fes  cifeaux  mefmes  pour  le  fauver,  &  aprez  que  mille 
belles  &  perfuafives  parolles  n'eurent  pu  gagner 
qu'il  fe  fit  mourir  avant  que  tomber  entre  les  mains 
de  fes  ennemis,  offrant  luy  monftrer  le  chemin  de 
cette  genereufe  &  peu  chreftienne  refoludon,  s'il 
avoit  le  courage  de  la  fuivre.  Je  vous  vois  tous 
efmeus  d'une  fi  miferable  fortune,  &  cognois  que  fa 
qualité  vous  incite  à  compaffion,  vous  fouvenans  du 
nombre  des  Roys  de  fon  nom,  foubz  lefquels  vous 
avez  heureufement  eftendu  les  bornes  dece  Royaume, 
&  valeureufement  rabattu  l'orgueil  de  vos  voifins  : 
&  me  dûeil,  comme  à  vous,  de  voir  leur  mémoire 
offenfee,  8l  que  cefte  ennemie  de  la  vertu  diminue 
&  obfcurcifle  ainfi  leur  réputation;  mais  il  n'eft 
point  de  race  tant  illuAre,  ni  de  famille  tant  renom- 
mée, qui  ne  puiffe  à  la  fin  aballardir,  ny  rien  de  fi 
pur,  ni  de  fi  parfaid,  qui  fouvent  refondu,  ne  laiife 
à  la  fin  quelque  ordure.  L'amour  pourroit  caufer 
quelque  erreur,  mais  infinis  amours  font  indignes 
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d^excufes,  lors  mefmeinenc  qu'elles  font  conceuës 
par  un  fale  defir,  guidé  par  reffroncerie,  entrete- 
nues par  la  volupté,  ainfi  que  ces  deshonneftes  plai- 
fîrs,  dont  la.diverûté  vous  eflonne,  &  le  vice  aug- 
mente mon  deshonneur,  à  la  confufion  de  cède  autre 
Alcine,  qui  pleurante,  &  à  peine  hors  des  bras  du 
dernier  amant,  fonge  &  invente  d^ autres  moyens  de 
prendre  celuy  qui  Ta  prife.  J'excufe  Canillac,  quoy 
que  vilainement  il  trahit  celuy  qui  fioit  fa  fœur  fur 
fa  preudhomie,  &  je  confefle  (moy  de  qui  la  fragilité 
fe  laifle  fouvent  emporter  aux  femmes)  qu'il  eft  très 
difficile  de  parer  aux  yeux  &  à  la  voix  qui  confulte 
Doftre  ruine.  Ce  Marquis  tefmoigne  mon  dire  &  plus 
né  pour  les  affaires  que  pour  l'amour,  qtii  préférant 
à  la'foy  qu'il  debvoit  à  fon  Maiftre  un  chetif  plaifir, 
fe  laifla  piper  aux  artifices  de  fa  prifonniere,  ou« 
bliant  fon  debvoir,  &  quiaant  tout  ce  qu^il  pouvoit 
prétendre  de  fa  fortune,  pour  fe  rendre  amoureux 
de  cette  amoureufe,  &  tellement  jaloux,  qu'il  en 
facrifia  le  pauvre  Aubiac  au  foupçon,  luy  faifant 
faire  fon  procez  par  Lugoly,  &  puis  pendre  &  eftran* 
gler  à  Aigueperfe,  undis  qu'au  lieu  de  fe  fouvenir 
de  fon  ame  &  de  fon  falut,  il  baifoit  un  manchon  de 
veloux  raz  bleu,  qui  luy  reftoit  des  bienfaiâs  de  fa 
Dame.  J'admire  qu'en  ce  genre  de  mort  fut  accom- 
plie une  prophétie  ;  car  plufieurs  qui  s'en  fouvien- 
nent  encor  fort  bien,  vous  tefmoigneront  que  Aubiac 
accompagnant  le  Commandant  de  Saind  Luc,  lors 
qu'il  vit  cette  Royne  premièrement,  did  tout  haut  en 
la  regardant  attentivement  :  f  Je  voudrais  avoir  cou^ 
ché  avec  elle^  à  peine  â^eftre  pendu  quelque  temps 
après.  >  Il  n'efl  pas  tousjours  bon  de  deviner  :  ces 
oracles  ainfi  exprez  font  à  craindre,  &  m^eftonne 
que  ceux  qui  ont  hérité  depuis  eux  d'une  û  precieufe 
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&  rare  farame^  n  en  ayent  appfdiendé  pour   k 
maÎDS  anant  :  mais  oa  Toid  bien  que  les  g^betz  font 
pour  les  malkeiireax,  &  non  pas  pour  cous  les  cnl- 
pables.  Canillac  pour  ce  crimineLi  for  qui  il  csercea 
pluAoft  fa  jaloufie  qne  ma  Tcngeanœ,  ne  laiffâ  pas 
de  faire  les  doux  yenz,  &  de  foigner  fa  pedce  taille 
oone  rordinaiic,  derenant  en  peu  de  temps  d'anffi 
mal  propre  que  je  poorrois  cftre,  oinâ  àL    poli 
comme  nn  beau  petic  amoareoz  de  village,  mais  de 
quoy  lui  ferrie  àla  loi^ue  (â  bienfcance?  [Llnftoire 
eft  plaifamr  des  rufes  &  artifices  defquels ceae  Reyiie 
s'adiifâ  pour  efloigner  de  ce  Chafleau  ledit  Marquis 
de  Canillaf,  qui  Fimportunoit  fiart,  c*eft  qu^eUe  luy 
Êùibît  croire  qn  die  l'aymoic,  qu  die  lu^  Touioic 
faire  du  bien,  enfin  eUe  luy  donnoit  fa  maifon  de 
Paris,  rbofid  de  NaTarre,  &  une  terre  de  Taleur 
de  plus  de  demc  mil  Iiytcs  de  renie,  fitnee  en  fin 
Docbê  de  Valois,  proche  Scnlis,  &  pour  joindre 
les  cffeâs  ans  parles,  die  luy  fit  expédier  une 
donation  en  bonne  forme  de  ces  denx  pièces,  &  fax. 
envoyée  à  M onfieor  Hennequin,  Prefidôit  en  la  Cour 
de  Parlement  &  un  des  che&  de  fon  Gxifeil,  &  en 
meCne  temps  fit  expédier  une  contre  lettre  audit 
Sieur,  Iny  mandant  qu'il  n'en  fift  rien  &  que  tirant 
Faffûre  en  longueur,  il  le  tint  toujours  en  b^l^^ng 
&  efperance  d^obcenir  d'elle  qmu  ce  qu'il  Toudxoit. 
n  y  a  plus,  continuant  fin  artifices  die  ficignic 
d*aimer  grandement  fa  femme,  &  eUe  fe  fit  un  jour 
apporter  fês  bagues,  die  voulut  qu'elle  s'en  paraft 
quelque  temps  dans  le  chaftran,  mefine  elle   luy 
aidoic  à  s'en  enjoIiTer ;  puis  luy  difoit:  c  Ha  qmt  ceim 
nmsjkd  tUml  ha  qme  wous  e/Us  belle.  Madame  la 
Marqmifel  »  Et  le  bon  du  jeu  fut  que  fiioft  que  fôn 
marj  eut  k  dos  tourné  pour  Tenir  à  Paris,  elle  la 
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defpouilla  de  fes  beaux  joyaux,  fe  mocqua  d'elle,  la 
renvoia  comme  une  peteufe  avec  tous  fes  gardes, 
&  fe  rendit  Dame  &  Maiftrefle  de  la  place.  Le 
Marquis  fe  trouva  beile  &  fervit  de  rifee  au  Roy  de 
Navarre,  qui  Tavoit  commis  au  Roi  fon  frère, 
&  à  toute  la  Cour.]  Cefte  inconftante,  dont  il 
cuidoit  retenir  la  légèreté  foubz  la  clef  &  foubz 
l'inexpugnable  forterefle  d'Uflbn,  fe  fafche  de  fon 
ordinaire  &  couftumiere  façon  de  commander, 
&  d'approcher  de  fon  râtelier  ores  Tun,  ores 
Taucre^  &  fouvent  pluileurs  à  la  fois,  voulut  de- 
venir maifireife  &  chercher  à  Tacouftumé  dans 
le  change,  la  pointe  &  l'efguillon  de  fon  appétit, 
pour  à  quoy  parvenir  &  (cachant  par  expérience 
combien  peut  le  deûr  fur  la  volupté,  feint  d'aymer, 
de  fe  veoir  aymee;  &  confenunt  à  Fimportunité  de 
quelques  prières,  elle  efmeut  &  allume  û  bien  fon 
gardien,  qu'enfin  fes  artificieufes  carefles  obtiennent 
fa  liberté,  foubz  prqmeffes  que  ce  qui  fembloit  eftre 
feulement  accordé  pour  lors  chichement  à  la  force, 
feroit  prodigalement  depani  par  la  volonté,  lorfque 
libre  &  maiftreffe  d'Uflbn  abfoluë,  elle  pourroit  fans 
apprehenfion  vacquer  à  Tamour,  le  tromper  en 
cefte  façon;  car  à  peine  euft  elle  obtenu  que  la  gar- 
nifon  vuideroit,  qu'elle  remplaceroit  des  gens  à  fa 
dévotion,  &  que  fon  facil  Marquis  cependant  fe  reti« 
reroit  à  Sainà  Cirque  cueillir  fes  pommes,  qu'in- 
grate de  ce  ferviteur,  elle  ne  peut  plus  ouïr  feule- 
ment proférer  fon  nom  ;  &  raifeuree  d'une  bonne 
crouppe  d'hommes  qui  luy  fui  envoyée  d^Orleans, 
qui  faillirent  toft  aprez  à  la  traiâer  en  fille  de  bonne 
maifon;  elle  fe  refout  de  n'obéir  plus  qu'à  fes  volon- 
tés, &  d'eftablir  dans  ce  roc  TEmpire  de  fes  délices, 
où  dofe  de  trois  enceintes  &  tous  les  grands  portaux 
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murez,  Dieu  fçaic  &  coutce  la  France  les  beaux  )etix 
qui  en  vingt  ans  Ce  font  fouez  ft  mis  en  ufage.  La 
Nanna  de  TArecin  ny  fa  Sainéle  ne  font  rien  auprez. 
Il  eft  vray  qu'au  lieu  des  galands  qui  feuloienc  adou- 
cir fa  vie  paflee,  elle  y  a  efté  r^uicte,  à  faute  de 
mieux,  à  fes  domefliques,  Secrétaires,    Chantres 
A  Métis  de  Nobleflè,  qu'à  force  de  dons  elle  j  ain- 
roit,  dont  la  raee  &  les  noms  incogneoz  4  lears  voî- 
fins  me(mes,  font  indignes  <le  ma  mémoire,  horfraîs 
celuy  tant  cdeluré  de  Pominy,  fils  d^un  chauderoa- 
nier  d'Auvergne,  lequel  ciré  de  l'Eglife  Cathédrale 
de  la  ville,  d'enfant  de  Chœur  parvint,  par  le  moien 
d^une  '  ailèz  belle  voix  qui  le  diiceraoit  d'avec  lès 
femblaUes,  à  la  mimique  de  cefte  Royne,  s'incroduî- 
fant  enfin  de  la  Chapelle  à  la  Chambre,  &  de  la 
Chambre  au  Cabinet  pour  Secretacre;  où  longue- 
ment il  a  tenu  diverfes  parties,  ft  fiud   cUvnies 
depefches  :  c'eft  po«r  luy  que  fes  folies  fe  £bnc  fi 
fort  augmentées,  qu^on  en  pourvoit  fournir  des  îuftes 
volumes  :  c'eft  de  luy  qu^elle  dit  qu'il  change  de 
corps,  de  voix,  de  vifage,  &  de  poil,  comme  il  luy 
femble  :  &  qu'il  entre  à  huis  clos  où  il  luy  platft  : 
c'eft  pour  luy  qu'elle  fit  faire  les  Itôs  de  ces  Dames 
d'Uilbn,  fi  hauts  qu'on  y  voyoit  deflbui  fans  fe 
courber^  afin  de  ne  s'efcorcher  plus  comme  elle  fou- 
loit  les  efpaules,  ni  le  feffier,   en  s'y  fourrant  à 
quatre  pieds  coutce  nuë  pour  k  cercher  :  c'eft  pour 
hty  qu'on  l'a  veuë  fouvent  taftonner  la  upifièrie 
penfant  l'y  trouver,  &  celuy  pour  qui   bien  fou^ 
vent  en  le  cerchant  de  trop  d'affedion,  elle  s'eft 
marquée  le  vifagé  contre  les  portes  &  les  parois  : 
c'eft  pour  luy  que  vous  avez  tant  oiiy  cl^ter  à 
nos  belles  voix  de  Cour,  ces  vers  faids  par  elle^ 
mefme  : 
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A  eef  hoisy  ces  pre^^  Qr  ett  antres 
Ofron»  Us  vauxj  Us  pUurs^  Us  fons^ 
La  plumt^  Us  yeux  y  les  chanfons 
D'un  Poite^  $un  Âmant^  d'un  Chantres. 

Et  c'eft  luy  qu'elle  nomme  maintetianc  ce  méchant 
homme,  qu'elle  did  luy  gafter  tous  fes  ferviœurs, 
&  pour  qui  fon  œil  drotft  luy  bat  fans  y  faillir, 
lorfque  contre  elle  il  brafle  quelque  malice.  Qui 
d'entre  vous  peut  ignorer  ces  myfteres  tant  apper- 
ceuz  des  moins  clairvoyans,nys'esbabir  déformais  de 
noftre  divorce,  ayant  tant  de  juftes  raifons  de  noftre 
réparation^  Je  fuis  un  peu  long  temps  en  ce  difcours 
contre  ma  couftume,  &  cognois  que  je  fafche  peuc- 
eftre  quelqu^un  à  qui  la  continuation  de  ma  honte 
eftoit  agréable  :  mais  le  faiâ  me  touche,  &  faut  que 
pour  un  bon  coup  je  me  faoule  aux  defpens  de 
Toftre  patience  &  de  mon  loifir.  Ce  Manifefte  qui 
peut  eftre  vivra  plufieurs  fiecles,  apprendra  quelque 
jour  aux  efprits  amis  de  vérité,  ce  que  j'ay  voulu 
taire  tant  par  modefiie  à  noflre  Saind  Père,  &  au 
Cardinal  de  Joyeufe  CommiflTaire  par  luy  député 
pour  m'oiiyr  fur  les  caufes  de  noftre  répudiation; 
n'ayant  fur  vingt  &  deux  chefs  en  fon  interrogatoire 
refpondu  chofe  qui  luy  puiffe  apporter  deshonneur 
ni  blafme,  fi  ce  n'eft  peut-eftre  fur  celuy  qu'il  s'en- 
quift  de  moy,  fi  jamais  durant  le  mariage  nous  avions 
eu  communication  enfemble  :  où  je  refpondis  con- 
traint par  la  vérité,  que  nous  eftions  tous  deux 
jeunes  au  jour  de  nos  nopces,  &  l'un  &  l'autre  fi 
paillards,  qu'il  eftoit  plus  qu*impoflible  de  nous  en 
empefcher.  La  defcription  particulière  de  fa  vie  ne 
me  dément  point,  je  m'en  rapporte  à  fes  amis  mefmes, 
fi  tant  eft  que  fon  vice  liiy  en  ayt  encor  laîilé  quel- 
qu'un, &  me  foubmetz  à  leur  jugement,  quoyque  fcH'C 
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fufped,  fi  j*adjoufte  ou  dimiatië  au  conce,  aymant 
beaucoup  mieux  en  dire  trop  peu,  que  m^obliger  à 
déduire  tout.  Tant  &  fi  diverfifiees  fout  &  ont  efté 
jufques  icy  fes  aSedions,  ou  plutoft  fes  foiblefles 
(car  ainfi  &uc  il  bapdfer  (es  jaloufies  &  dernières 
fureurs  amoureufes)  qui  commencèrent  à  BonÎYcc 
&  qui  ont  tousjours  continué  depuis  ;  c*eft  bien,  loin 
de'  ce  que  fa  bonne  fortune  hij  prometcoit,  l'ayant 
fût  naiftre  d'un  des  plus  grands  &  magnanimes  Roys 
de  la  terre,  de  la  Totr  aujourd'hui  valecer  de  la 
forte,  &  tellement  reduitte  du  trot  au  pas,  que  de 
Royne  elle  foit  venue  Ducheffe,  &  de  légitime 
Efpoufe  du  Roy  de  France,  amante  paffionnee  de 
fes  valetx.  Partant  on  ne  fçauroit  juftement  s'ofien- 
fer  pour  elle  contre  Madame  de  G\iife,  qui  dîfcoa- 
rant  une  fois  du  ravalement  de  fa  gloire,  chanta 
fon  k  propos  une  vielle  chanfon  de  fon  temps,  dont 
le  refrein  eftoit  : 

Margot  Mirguiritu  en  hautj 
Margot  Marguerite  en  haSj 
Margot  Margueritte. 

Tellement  on  Tavoit  déshonorée,  &  de  grande 
qu'elle  fouloiteftre,  d^un  chacun  mefprifee  &  rangée 
au  petit  pied,  Dieu  le  caufant,  dont  irreligieufe  elle 
commet  fes  fales  myfteres,  ofant  impudemment 
depuis  plufieurs  années  trois  fois  la  fepmaine  faire  fa 
Pafque  dans  une  bouche  aufli  fardée  que  le  cœur,  la 
face  plaftree  &  couverte  de  rouge,  avec  une  grande 
gorge  defcouverte  qui  reffembloit  mieux  &  plus 
proprement  à  un  cul,  que  non  pas  à  un  fein.  J'ay 
horreur  de  me  fcandalifèr,  moy  qui  ne  fuis  pas  des 
plus  entendus  du  Royaume  au  fût  de  ma  Religion, 
de  voir  «infi  prophaoer  cefte  iâinâe  reconciliation 
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avec  fon  Dieu,  &  de  recevoir  fi  fouvenc  le  Sauveur 
du  monde  en  un  corps  fi  poilu  de  paillardes  voluptez, 
fi  tant  eft  (car  les  contemplatifs  en  doubcent,)  que 
rhoftie  que  hypocritement  elle  feint  recevoir ,  foit 
confacree,  ne  pouvant  quelques  fois  parmy  la  pitié 
que  j'en  ay  m'empefcher  de  rire  des  extravagantes 
jaloufies,  &  fortes  paifions  qu^on  raconte  de  fes 
amoui^s,  qui  la  tranfportent  plus  fouvent  à  mefprifer 
ce  qu^elle  void,  &  à  croire  ce  qui  n^eft  point,  ores 
cerchant  furieufe  &  chaude  fes  rufiens  en  tous  les 
endroits  les  plus  cachez  de  fa  maifon,  bien  qu'elle 
ne  puiflè  ignorer  qu'ils  font  autre  part  :  &  ores  les 
voyant  &  oyant,  &  toutes  fois  fe  perfuadant  que  foubz 
leur  image  ce  foient  d^autres  qui  tafchent  à  la  déce- 
voir, &  à  luy  mefaire.  Vous  fçavez  les  panicularitez 
mieux  que  moy  qui  n'en  fçay  que  trop  :  mais  peut 
eftre  vous  ignorez  que  l'énorme  laydeur^  &  le 
peu  de  mérite,  &  la  qualité  de  ce  Pominy,  a  fait 
croire  à  plufieurs  qu'il  y  ait  eu  du  charme,  quoy 
qu'elle  ait  efté  plufieurs  fois  charmée  de  meîme^ 
s'arreftant  fur  ce  qu'à  Uifon  on  luy  voyoit  ordinai- 
rement pendu  au  col  encre  la  chemife  &  la  chair, 
une  bourfe  de  foye  bleue,  en  laquelle  fes  plus  privez 
avoient  defcouverc  une  boette  d'argent,  donc  la 
fuperficie  grande  reprefentoic  naifvement  (outre 
plufieurs  differens  &  incogneuz  caraderes)  d'un 
cofté  fon  portrait,  &  de  l'autre  fon  chauderonnier, 
quil'avoicparunfi  folennel  ferment  obligée  à  ne  rou- 
vrir de  ceruin  temps,  ni  à  s'en  defaifir,  qu'elle  con- 
feflbii  la  larme  à  l'œil  ne  Tofer  ny  le  pouvoir  faire. 
On  m'a  dit  que  le  Roy  fon  père  fut  par  Madame  de 
Valentinois  enforcelé  de  mefine,  &  je  n'ignore  pas 
qu'en  niant  la  magie,  on  réfute  en  un  mefme  temps, 
non  feulement  la  propriété  des  herbes,  des  plantes,  des 
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minéraux,  des  corps  coeleftes,  &  des  par oUes,  mais  aufB 
la  propre  puîffance  de  Dieu  en  la  veru  des  fubftances 
feparees.  Que  ce  foie  charme  ou  non,  i  d'autres  en 
foie  la  difpute,  û  faudra  il  que  Ton  advouë  qu'il 
fe  trouve  pour  enforceler,  des  matières  bien   aifees 
&  difpofees,  &  une  ame  fore  attachée  au  corps,  & 
un  corps  fort  fubjed  au  charnel  pkifîr  :   donc  le 
fréquent  ufage  Fa  reduitte  à  ne  pouvoir  plus  oaïr 
proferer,  fans  rougir  ny  penfer  qu'on  k  mocque 
d'elle,  ces  mots  (honneur  &  vertu)  qui  font  ennemis 
8l  diredement  oppofez  à  fa  profeffion.  11  n^eft  peint 
de  juge  meilleur  que  la  confcience,  elle  nous  efveUle  & 
nous  poiad  ordinairement  en  la  partie  la  plus  dolcnie  : 
auffi  cefle  Dame  a  beau  avoir  demeuré  enfermée, 
&  n* avoir  veu  que  petites  gens  dans  Uffon,  elle  a 
efté  pourtant  trompetee  partout  le  monde,  &  s^eft 
rendue  fubjetteà  ne  pouvoir  plus  tolérer  qu^on  touAe, 
rie,  ou  parle  bas  en  fa  prefence,  tant  le  foupçon  &  le 
mesfy  d'elle  mefme  lui  faiét  appréhender  le  difcoors 
de  fes  aâions.  Je  fuis  mûaeeoant  à  peu  prez  exempt  de 
fa  honte,  &  délivré  déformais  de  ne  m'en  (buvenir,  & 
fuis  afTez  bon  compagnon  pourveu  qu'elle  en  valut 
la  peine,  pour  luy  en  dire  par  huaneur  encor  deux 
motz  aufil  bien  que  les  autres. 

Jufques icy  fes  fautes  n'eftoîent  qfue fleure,  quoy 
qu^affez  mal  couvertes  ;  Faage,  le  temps  &  fa  volon** 
taire  prifon  d^Uflbn  en  faifoit  tolérer  &  cacher 
quelques  uns  ;  fon  habitude  au  mal  avoic  desià  laiTé 
les  langues  plus  babillardes,  &  fa  longue  abfence 
avoit  desjà  fait  oublier  fon  nom  parmy  les  Grands  : 
mais  pour  couronner  fon  œurre^  &  donner  la  der- 
nière main  à  ce  beau  difcours  de  fa  vie,  elle  a  voulu 
venir  revoir  la  France,  &  n'a  pas  voulu  moins  choi- 
fir  que  Paris  &  les  yeux  de  la  Cour,  pour  iervir  de 
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the^tte  ft  de  cefiioin  à  foa  hiftoire  qu'elle  promet 
d'efcrire  cy  aprez.  Vous  y  voyez  auffi  clair  que 
Bioy  :  mais  oyez  en  quelle  façoa  un  fourrier  bien 
liiilruid  iuy  marqua  THoftel  de  rEvefque  de  Sens, 
lora  qu'aprez  Ton  arrivée  en  cefte  ville  elle  y  alla 
premieremefic  loger  : 

Comme  Royne  elle  iehvoic  eflrt 
Dedans  la  Roy  aile  maifon; 
Mais  comme  putain  e'tfi  raifony 
Qi^elh  fait  au  logU  dfim  Frefire. 

Je  ne  croy  point  que  fi  on  peut  avoir  quelque  reflen- 
cimenc  d'honneur,  qu'elle  n  ayt  d'ellraage$  eflance- 
mena  daos  fon  ame  auunt  de  fois  qu'elle  tourne  fes. 
yeux  vers  le  Louvre,,  fe  reprefencant  qu'elle  en  a 
perdu  la  demeure  pour  un  f  ubje^  dont  une  plus  chafte 
qu'elle  ne  fe  fçauroit  fouvenir  fans  rougir.  O  infi- 
gne  impudence,  &  manifeile  effronterie  !  à  huis 
ouverts,  aux  yeux  de  tous,  &  faifant  gloire  de  fon 
infamie,  exercer  publiquement  fa  lubricité,  &  ayant 
depuis  fon  enfance  faiâ  banqueroute  à  la  renom- 
mée, il  ne  luy  ch%^tque^on^eftime,  pourveu  qu'on 
fati^afle  à  fes  ords  defirs*  Elle  tint  bon  à  Paris,  & 
au  bois  de  Boulongne  environ  fix  fepmaines  :  mais 
ne  fe  pouvant  plus  pafler  du  mafle,  plaignant  le 
temps,  &  ne  voulant  plus  demeurer  oifive,  elle 
envoya  cercher  tm  petit  valet  en  Provence  [qui 
s'appek>it  Dat  &  s'eft  depuis  fait  connoiftre  fous 
le  nom  de  Sainô  JuUien]  qu'avec  fix  aulnes  d'eftoffe 
elle  avoit  ennobli  dans  Uifon  en  l'abfence  de 
Pominy  depuis  quelques  années  dont  l'elo'^ne- 
ment  luy  caufoit  tant  d'impatience,  qu'à  fon  arri- 
vée pour  luy  faire  payer  le  chaume,  ils  demeur 
roient  fouvenc  enfemble  enfermez  dans  un  cabinet 
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des  fepc  &  huid  jours  avec  les  nuiâs  entières  fans 
fe  bifler  voir  qu'à  Madame  de  Chaftîllon,  qm  oepen* 
danc  rongeoic  fon  finetnà  leur  porte,  &  aydoic  feule 
à  tenir  fecrec  ce  que  tout  le  monde  fçayoit  aflcz. 
Ceft  aount  eft  ce  Dat  pour  qui  vous  vojrez  cocor 
tant  de  palmes  en  fes  tapifleries  ;  c'eft  ce  petit  dû- 
dion  tant  reclamé  en  fes  volupœz  :  c>ft  ce  fils  d'un 
charpentier  d^ Arles,  jadis  laquais  de  Gamier,  l'un 
d^  Maiflres  de  ou  Qiapelle  ;  c'eft  ce  mignon  que 
le  jeune  Vermond  luy  tua  deux  mois  aprez  qu'il  fut 
arrivé  à  Pans  [d'un  coup  de  ptftolet  dans  la  cefte, 
eftant  à  cofté  d'elle,  à  la  portière  de  fon  carofle, 
proche  THoftd  de  Sens  où  elle  logeoit,  entre  aûdy 
&  une  heure,  au  retour  de  la  Mdlê  des  Celeftîns, 
pour  avoir  efté  caufe  de  la  di%race  de  fes  Père  & 
Mère  anciens  ferviteurs  de  la  Reyne,  &  qui  avoient 
efté  nouris  dés  leur  jeuneflè  en   fa  maiion,  l'un 
Page  &  Tautre  jeune  Damoifelle,  tousjours  aymee 
de  laditte  Dame,  qu'elle  avoit  maries  enfemUcmfeoc 
comme  j'ay  dit,  cy  deffus. 

Ce  jeune  homme  jura  la  perce  de  Sainâ  Jnllien 
voyant  qu'il  avoit  ruiné  la  fortune  en  la  perte  de 
fon  Père  :  il  eftoit  aflèi  mal  monté,  c'eft  pourquoy 
ayant  efté  fuivy,  il  fut  pris  hors  la  porte  Saind 
Denis,  ramené  qu'il  fut  &  confironté  au  corps, 
•  Toatmej  /e,  dit  il,  qwe  je  voye  s'il  efi  mort;  Ha  fue 
Je  fuis  content,  puifquil  efi  mort!  s'd  ne  te/èoû^  je 
Fackeperoù.  »  La  Reyne  outrée  de  colère  protefta 
qu'elle  ne  vouloit  boire  ny  manger  qu'eUene  l'eut 
veu  mourir,  ce  qui  arriva  deux  jours  après  qu'il 
eut  la  tefte  tranchée  devant  l'Hoftel  de  Sens,  repaif- 
faut  fes  yeux  dans  le  fang  de  ce  Gentilhomme  âgé 
de  vingt  deux  ans  ;  il  mourut  contant  &  conftant. 

Defirantavoir  le  colhaultcomme  une  fncque,  il  fit 
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^fif^mnA^  honorable  &  ne  voulut  jamais  demander 
pardon  à  la  Reyne  Marguerîtte  &  jecca  la  torche  :  il 
eft  à  remarquer  que  auSitoft  qu'elle  vit  ce  Gentil* 
homme  reprefentéau  corps  elle  s'écria  :  •  Qu'on  U  tue 
cê  mefckant;  tenejj  tenejj  voua  mes  Jaretieres,  qu^on 
reftrangle.  •  Le  lendemain  de  l'exécution  elle  com- 
manda qu'on  luy  trouvait  logis  au  fauxbourg  Sainét 
Germain,  ce  qui  fut  auffitoft  exécuté,  ft  par  un  ca- 
price particulier,  quoy  qu'une  Dame  luy  laiflall  fon 
logis  pour  mil  eicus  de  loyer  elle  lui  en  donna  treize 
cens  efcus,  &au  mefine  temps  y  fit  abattre  &  baftir.] 
C'eft  celuy,  [le  dit  Dat]  dont  la  perte  luy  fit  changer 
le  quartier  Sainét  Anthoine  avec  Sainét  Germain,  ce- 
luy pour  qui  depuis  eUe  a  fait  efcrire  &  chanter  tant 
devers^  &  celuy  pour  qui  Ton  ne  peut  feicher  ni  ta- 
rir fes.  larmes,  quoy  que  le  bien  difant  Beaujemont 
en  ait  entrepris  la  cure,  fecouru  des  plus  fortes  per- 
fuafions  que  le  Mayne  fon  affiliant  peut  drer  dans 
touttes  les  fleurs  de  bien  dire.  Que  vous  en  femble> 
ne  debvoit-ellepas  bien  venir  à  Paris  pour  tefmoigner 
ce  bel  amandement  de  vie  paflee^  ft  elle  la  plus 
difforme  femme  de  France,  n'eftoit-ce  point  à  elle 
à  faire  venir  des  Moynes  reformez  >  qui  fera  celuy 
qui  lira  (es  ades  héroïques  (car  ils  ne  manqueront  pas 
d'efcrivains,) }  qui  n'admire  fon  inclination  au  puta- 
nifme,  &  qui  n'approuve  qu'ils  méritent  d'eftre 
enregiftrez  au  bordel  >  ceux  qui  foubz  cefte  efpe- 
rance  de  libéralité  la  louent  en  leur  prefches,  luy 
adreflent  des  livres  ou  qui  efcrivent  à  fa  loiiange, 
ont  beau  luy  attribuer  des  qualitez  qui  ne  luy  font 
pas  deuës,  car  la  véritable  tradidve,  que  malgré  eux 
les  fiecles  futurs  conferveront  de  père  en  fils  imme- 
morialement,  faifant  fort  qu'ils  font  des  menteurs 
autant  pleins  d'avarice,  &  de  flatterie,  comme  elle  eil 
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ennemie  de  la  vertu.  Ec  qu'il  ne  foie  vra^,  lequel 
d'encre  vous  Ta  jamais  veu  faire  iiUie  bonne  œurre^ 
qui  ne  fe  puiiTe  aui&coft  réfuter  avec  une  mauvaife^ 
Avez-vous  veu  jamais  perfonne  qui  fe  kme  de  fes 
bienfaits,  vous  qui  oyez  ordimdremenc  reprocher 
fes  ingratitudes?  Avez-vous  jamais  veu  fes  aoMiis, 
excepté  quelques  uns,  enrichis  de  fes  mains,  vous 
qui  voyez  les  prifons  pleines  de  ceux  qu'elle  appau- 
vrit }  Tavez-vous  jamais  veu  au  Sermon  fans  d^mir, 
à  Vefpre  fans  parler,  &  à  la  Meffe  fana  (on  rufien? 
Je  croy  que  plufieurs  luy  peuvent  bien  avoir  vea 
maintesfoia  prodiguer  des  aumofnes  :  mais  lequel 
eft-ce  qui  luy  a  jamais  veu  payer  de  bon  ccMir  une 
debte  ?  Elle  donne,  je  le  fçay  bien,  &  à  mes  def- 
pens,  la  difme  de  touttes  fes  rentes  &  penûons  aux 
Convents  &  Monafteres  tous  les  quartiers  :  mais 
aufli  elle  retient,  dont  j'ay  grand  pitié,  le  falaire  de 
fes  domeftiques,  &  de  ceux  qui  le  long  de  Tannée 
luy  ont  fourny  leur  denrées,  &  leur  labeur.  £n 
fomme  tout  fonfaiâ  n'eft  qu'apparence  &oftentanoo, 
fans  aucune  eilinceUe  de  dévotion  ny  de  pieté.  Je  la 
cognois  de  longue  main.  Si  cts  raifons  de  noftre 
divorce  ne  fatisfont  à  ceux  qui  blafment  noftre 
feparation,  &  qu'il  n'y  ait  point  en  fon  vilain  corps 
prou  de  fubjeâ  pour  l'abandonner,  je  vous  deduiray 
une  autre  fois  à  loUir  les  monftruoficez  de  fon  efprit, 
où  vous  n'aurez  pas  moins  occaCon  de  rire  que  de 
vous  efmerveiller. 

Le  fubjed  m'emporte,  &  plus  je  parle,  &  plus  je 
trouve  à  parler  :  car  quoy  que  j'euffe  refolu  de 
faire,  en  ceft  endroi£t,  ma  penfee  eft  de  n'aigrir  point 
davantage  mon  Manifefte.  J'ay  toutesfbis  Beauje- 
mont  avec  fon  bec  jaune  qui  me  femond  de  luy  don- 
ner place,  &  de  luy  faire  joiier  fon  perfonnage  fur 
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ceft  efchafaut.  Ce  Beaujemoni,  metas  nouveau  de 
cette  affamée,  idole  de  fon  temple,  le  Tcau  d'or 
de  fes  facrifices,  &  le  plus  parfaid  fot  qui  foÂt 
jamais  arrivé  dans  la  Cour,  lequel  introduit  de  la 
main  de  Madame  d'Anglufe,  inftruiâ  par  Madame 
Rcdand,  civilifé  par  le  Mayne,.  &  nagueres  guery 
de  deux  poulains  par  Penna  le  Médecin,  &  depuis 
fouflecé  par  Delain,  maincenanc  en  pofTei&on  de 
cette  pecHnieufe  fortune,  fans  laquelle  la  pauvreté 
lui  allait  faffraner  tout  ainfi  que  la  barbe  le  refie  du 
corps*  Je  n'ay  que  faire  de  vous  conter  leurs  pri- 
vautés, elles  font  prou  cognuës,  ny  rechercher  dans 
la  mémoire,  pour  vous  particularifer  leur  amours, 
aucuns  termes  de  mignardifes  &  de  douceurs  :  car 
ce  feroit  tout  autant  comme  d'appeller  des  gros 
maftins  de  boucherie  Marjolaine  ou  bien  Romarin. 
Je  vous  diray  feulement  en  paflant,  [que  de  Loue 
pour  rinfolence  &  irrévérence  commife  dans  le 
chœur  des  Auguftins,  ayant  voulu  tirer  Tefpee  contre 
le  Sieur  de  Beaujemont,  il  fut  misprifonnier  au  fort 
TEvesque,  elle  fe  rendit  partie  alléguant  contre  luy 
plulieurs  chofes  criminelles,  comme  il  lui  fembloit, 
îefquelles  les  juges  n^eurent  point  d^efgard  :  il 
eftoit  vivement  follicité  par  Monfieur  de  Chaftillon 
&  autres  Seigneurs  de  la  Cour  à  l'adveu  &  du 
confentement  du  Roy  eftant  recogneu  pour  un 
brave  garçon  plein  de  courage  &  bon  foldat.  Je 
vous  diray  en  paiTant]  que  cette  Dame  ayant 
depuis  longtemps  deux  loups  aux  jambes,  elle 
a  voulu  que  fon  amant  ait  des  cauttiques  aux  bras, 
afin  qu'en  leurs  embraffemens,  &  lorfque  goulue- 
ment  elle  le  recevoit  à  jambes  ouvertes,  il  y  puitte 
venir  pareillement  à  bras  ouverts  ;  &  cecy  (bit  did 
comme  feulement  en  paflant  Se  par  parenthefe  dudit 
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fieaujemont  attendant  devoir  la  fin  de  leurinfolence, 
&  fi  ce  cheval  felon  luy  fera  point  enfin  comme 
aux  autres  perdre  l'arfon.  Pour  die  vous  n'ignorez 
ce  que  je  luy  fuis,  &  la  mémoire  du  paffé  m'oblige 
à  n'en  dire  point  davantage,  mais  à  luy  fouhaiter 
quelque  amandement  &  à  prier  Dieu  qui  feul  peut 
toucher  le  cœur,  de  luy  départir  quelque  goutte  de 
repentance,  fans  laquelle  Teau  de  cire  &  de  chair 
qu'elle  alambicque  pour  fon  vifage,  ne  peut  cacher 
iês  imperfedions,  Thuile  de  jademin  dont  elle  oinô 
chafque  nuiâ  fon  corps,  empefcher  la  puante  odeur 
de  fa  réputation,  ny  l'herefipele  qui  fi  fouvent  luy 
pelé  les  membres,  changer  &  dépouiller  fa  mauvaiie 
peau* 
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I,  ce  II.*  n 


s.,). 


AMB,  fi  c<luy  qui  doit  tout, 
pouvoit  offrir  quelque  chofe,  je 
chercheroîs  des  marques  de  re> 
cogooiflknce  pour  les  prefenter 
à  Vo(lre  Majefté  en  temoigoage 
de  mon  rcireatimcat.  Mus  l'ad- 
miration de  fe«  bornez  m'ayant 
impofé  un  refpeâueuic  filence,  je  pejife  feulement 
que   les  bienfaîiz  non  prelTez  exigent  des  Cervicst 

*  NoDS  donnons  ici  en  appendice  hnit  lettret  diverfe* 
A  un  Meituirt  det  Ftnliom  du  Sùur  ^Aubigiy.  Ce* 
pièce),  qui  devruent  fe  trouver  à  U  fin  de  notre  Tome  [*', 
n'ont  été  trouvée*  qn'aprét  fa  publication  par  M.  UljOe  Ro- 
bert, jeune  favant,  attache  au  département  dei  Uanulcrits 
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non  promis,  &  comme  le  don  n'a  pas  acendu  11m- 
portunité,  ainfy  robeUTance  doit  prévenir  les  com- 
mandemens.  C'eft  donc  à  moy  d'ouvrir  les  yeux  à 
mon  debvoir  &  chercher  par-  exquifes  ocazions  à 
me  faire  voir  tout  le  cours  de  ma  vie.  Madame,  de 
Voftre  Majefté  le  crés-humble^  trés-fidele  &  trés- 
obeifTanc  fujec  &  ferviceur. 

AUBIGNfi. 


II 


A    M.    DK    PONTCHA&TRAIN 
Confeiller  &  Secrcuire  d*Eftat. 

De  Maillezais,  ce  17  juillet  xtfr4. 

Monfieur,  fi  j'eufle  fait  refponce  à  la  Reyne,  c'euft 

efté  exprés  pour  la  fayre *  comme  nous  faisons 

de  nos  valets  quand  ilz  disent  \  ^  Je  le  veux  bien»  • 
Je  commetcrois  la  mefme  abfurdicé  fy  je  vous 
faizois  de  grandes  proceftations  des  connoiflances 
que  j'ay  de  mon  devoir.  Ce  que  je  puis  donc  avecque 
bienfeance,  c*eft  de  demander  l'honneur  de  voz 
commandemens  pour  y  refpondre  par  effets  &  me 
monftrer  ainfy  toute  ma  vie,  Monfieur,  voftre  très 
humble  &  très  fidèle  ferviteur. 

AUBLGNÉ. 

de  la  Bibliothèque  Nationale,  qui  a  bien  voulu  nous  faire 
part  de  fa  précieufe  découverte. 
X.  Un  mot  rongé  par  l'humidité. 
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111 
AU    ROT 


Février  KS17. 


Sire,  je  ne  puis  aflez  relTencir  ny  l'honneur 
extrême,  ny  Texez  de  boncé  que  Voftre  Majellé  a 
daigné  defployer  en  bien  heurant  de  fes  comman- 
demans  un  vieux  ferviceur  opprimé  d'accufacioas 
condnueles,  foie  de  ceux  qui  pour  vandre  leurs  pênes 
cherchent  des  contrarians,  ou  de  ceux  qui  mefurans 
mes  fervices  envers  un  Roy  qui  a  eu  Tuzage  de 
ma  vie  avec  les  recompenfes  &  mes  penfees  au 
leur,  ne  peuvent  imaginer  en  moy  le  contentemant 
que  j'ay  pris  en  moy  mefme.  Ce  me  feroit  un  grand 
redoublement  de  bonheur,  s'il  plaifoit  à  Vollre 
Majefté  oiiir  de  Monfieur  de  Villette  chofe  que  je 
puis  maintenir  à  toutes  fortes  de  preuves,  c'ell  que 
defpuis  la  paix  de  Loudun,  je  me  fuis  privé  de 
toutes  compaignees  &  que  ceux  qui  m*ont  recherché 
chez  moy  ne  fe  peuvent  vanter  que  j*aye  favorifé, 
ny  de  parolle  ny  d'effeâ,  aulcun  partifan,  ne  rel- 
pirant  que  le  fervice  de  Voftre  Majellé  &  le  repos 
de  ma  dernière  vieilleiTe  foubz  fes  bonnes  grâces. 
J'ay  aulTy  prié  le  dit  Sieur  de  protefter  pour  moy 
coment  je  n'ay  obligation  ny  à  Prince  ny  à  homme 
vivant  qui  s'oppofe  à  celle  de  ma  naiflfance,  qui  efl 
de  monârer  par  ma  ferme  [refolution]  de  vivre  & 
de  motu'ir^  que  je  feray  jufques  au  dernier  foufpir 
de  ma  vie,  Sire,  de  Voftre  AI ajetlé  le  très  humble, 
crés  obeiflTant  &  très  fidelle  ferviteur  &  fubjeâ. 

AUBIGNÉ. 

n  44 
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IV 

A  M.   DE    POKTCHA&TRAIK 
ConTeiler  ft  Secrétaire  d*EIUt. 

Biaillezay,  ce  a|  ao«ll  1618. 

Monfieur,  je  n^ay  point  voulu  jufques  icy  importu- 
ner vos  plus  grans  &  meilleurs  affaires  des  miens  faf- 
cheux,  jufques  à  ce  que  Monfieur  deRohan  m'ait  fait 
içavoir  que  vous  ne  reprouviés  pas  une  ouverture 
qu'il  vous  avoit  faite  fur  nos  propos.  Je  luy  ay  dit 
avecq  amertume  de  cœur,  qu'ayant  fervi  Henry  le 
Grand  avecq  plus  d'ardeur  de  péril  &  de  travail 
qu'autre  que  je  congnoiilè,  mais  avecq  moings  de 
foing  de  prefler  les  recompances  qu'il  ne  faloit, 
j'en  fuis  demouré  là  que  l'extrême  violance  de  ma 
jeunefTe.ne  peut  faire  eftimer  quWe  autre  aage 
m'aye  donné  d*autres  mœurs,  jo'mt  qu^eftant  obligé 
de  fermens  es  mains  de  ceux  qui  les  ont  mefpiifés 
&  qui  les  avoient  exigés,  je  n*ay  pas  r^lé  ma  fby 
à  mes  autheurs  :  mais  en  la  guardant  je  me  fuis 
angagé  à  un  miferable  parti  bien  que  je  le  re- 
congnufle  pour  tel.  Cet  angagementfut  caufe  que  je 
brigay  à  Loudun  la  daufe  de  l'Edid  par  laquelle 
il  y  a  folution  mutuele  de  tous  fermans  donnés  & 
receus,  &  de  crainte  que  cela  fuft  oublié,  j'en 
envoyai  de  mon  lift  un  billet  à  Monfieur  de  Ville- 
roy.  L'obfervation  que  j'ay  randu  à  cet  article  a 
paru  aux  derniers  mouvemens  aufquels  vous  ne 
doubtés  point  que  je  n^ayeefté  folicité,  ayant  quelque 
crédit  &  experiance  parmi  les  armes,  &  encor  vous 
pouvés  vous  fouvenir  que  deflors  j'eftois  privé  de 
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coûtes  mes  pentions,  criminel  de  mon  apfance  ft  des 
avantages  que  les  prefans  ont  pris  fur  moy  par  leurs 
rapports.  Toutesfois  robeiflance  que  je  dois  au 
Roy  n^a  point  fanti  ni  les  defpitz  que  plufieurs 
prenent  [de]  telles chofes,  ny  les  vaines  efperances, 
ny  les  foîicitations  des  defefperés.  Jen^alegue  pas  la 
congnoiflance  de  mon  devoir  pour  reproche,  mais 
contre  les  mauvaifes  defcriptions  qu'on  fait  de 
moy.  Or,  Monfieur,  je  fuis  demeuré  defchiré  & 
defpouillé  :  le  premier  m^eft  infurportable ,  }e  y 
aporte  mes  efcrips,  foibles  remèdes  pour  les  apfans. 
Je  porte  l'autre  plus  patiemment, .  ne  pouvans  rien 
avoir  que  je  puifle  difputer  contre  mon  Roy,  à  la 
juftice  duquel  tout  ^artient  &  puis  ces  remar- 
quables fervices  qui  m'avoient  acquis  des  pantions 
y  a  quarante  cincq  ans,  ont  eilés  dévorez  par  le 
temps,  mefprifez  &  peult  eftre  hayz  en  cetuy  cy; 
Je  ne  fuis  pas  moings  prefl  de  porter  ma  vie  au 
fêrvice  de  mon  Roy  que  ceux  qui  vont  croiflant  en 
biens  &  honneurs,  &  outre  cela  fi  defireux  de  fa 
bonne  grâce  que  j^ay  dit  &  efcript  à  Monfieur  de 
Vignoles  plufieurs  fois  ce  que  je  vous  adrefle  main- 
tenant, non  feulement  comme  à  celuy  en  la  famille 
duquel  j^ay  congnoiflance  dés  le  berceau,  mais 
comme  à  perfonne  publique  &  qui  a  en  charge  la 
province  où  je  fuis  emploie.  C'eil  que  je  defire 
patiemment  la  bonne  grâce  du  Roy  qui  ne  peut 
eftre  fans  que  Sa  Majefté  prene  confiance  de  moy, 
ne  m'ofirant  point  à  eftre  ni  fon  ferviteur  ni  fon 
fubjeÂ,  pour  ce  que  cela  eft  à  Sa  Majefté  fans 
mon  offre,  mais  je  y  ajoufteray  un  terme  que  le 
maudit  fiecle  fait  permettre  fans  raifon.  C*eft  que 
je  voudrois  mourir  fon  ferviteur  partifan,  ainû  que 
j'ay  dit  à  Monfieur  de  Vignoles  &  qu^il  m'a  promis 
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de  vous  dire.  Voila  la  première  parrie  de  ma  requefte^ 
demandant  à  me  donner  moy  mefme,  fans  Tayde  de 
ceux  qui  trafiquent  de  moy.    Mais  û  je   ne  puis 
obtenir  ce  bonheur,  je  me  condamne  à  roftracifme, 
pourveu  qu'avecq  honneur  &   à   ufer   mes   jours, 
relégué  entre  les  plus  fidèles   voifins  &  (erviteurs 
de  la  Couronne,  avecq  lettre  de  faveur  &  un  efcu 
de  pantion,  afin  d'eftre  plus  obligé  &  bientoft  hay 
&  puni  de  ceux  entre  lefquels  j'abiteray,  s'il  m'ef- 
chape  parole  ni  effeâ  qui  paflfe  le  devoir    envers 
mon  Prince.  Si  on  me  prant  au  mot  cete  propo- 
fition,  je  demande  là  permiiEon  pour  me  de£Faire  de 
ce  qui  m'apartient  dans  quelques  moys,  félon  qu'il 
m'eii  permis,  &  pour  ce  que  Monfieur  de  Rohan 
m*a  mandé  que  vous  aprouviés  de  mettre  ma  maifon 
entre  les  mains  du  Roy,  je  vous  fuplie  de  voir  la 
lettre  de  Monfieur  de  Vignolcs,  pardonner  la  lon- 
gueur de  la  mienne  qui  eft  chofe  bien  eflougnee  de 
ma  couftume  &  à   laquele   m'inftruit  la  neceffité, 
encor  ozeray  je  vous  demander  refjwnce,  laquele 
je  baiferay  en  la  recepvant,   principalement  (i  elle 
m'aportemoyen  de  demourer  tout  entier  util  à  mon 
Roy  &  à  vous  Monfieur,  voilre  très  humble  &  très 
fidèle  ferviteur. 

AUBIGKÉ. 
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V 

A  M.    DE    PONTCHARTRAIK 
Confeiller  êc  Secrétaire  d'Eftat. 

Du  Donjon,  le  i$*  Septembre  1618. 

Monfieur,  vous  aurez  receu  il  y  a  10  jours  par  la 
voye  de  Monfieur  de  VignoIIes  une  lettre  en  laquelle 
plus  au  long  que  ma  couftume,  j'ay  traitté  ce  que  je 
pourrois  refpondre  maintenant  à  celle  dont  il  a  pieu 
au  Roy  me  favorizer  par  voz  mains.  Je  n'ay  pas 
eftimé  pouvoir  recognoiftre  un  tel  honneur  plus  à 
propos  qu'encre  elle  mefmes,  n'ayant  poiïiô  avec  Sa 
Majefté  les  favorables  privautez  que  j'ay  eues  avec 
Henry  le  Grand,  lequel  trioic  d'entre  les  mains  de 
Monfieur  de  Villeroy,  &  parmy  plufieurs  defpefches, 
mes  petits  billecz  de  trois  lignes,  pour  fans  mérite 
les  eftimer.  Je  vous  fupplie  donc,  Monfieur,  en  fup- 
pleant  à  ma  crainte  &  à  monrefpeft,  affurer  de  moy 
&  pour  moy  ce  que  Sa  Majefté  me  demande,  puif- 
qu'il  luy  plaift  exiger  le  fien,  &  veut  la  promeÂTe  de 
ce  que  je  doy.  Il  me  feroit  dur  de  jurer  de  nouveau 
une  fidellité  qui  ne  fut  jamais  entrerompuë,  &  que 
j'ay  fignee  de  fang,  de  Tueurs  &  de  fervices  par  delà 
mon  pouvoir,  mais  telles  recognoiiTances  fe  font 
avec  raifon  par  les  mutations  qu'on  trouve  aux 
chofes  &  non  aux  perfonnes,  &  quand  le  deffauc  qui 
n'offenfe  poinâ  noz  âmes  fe  defcharge  fur  les  acci- 
dentz.  Il  y  a  crois  ans  que  je  travaille  à  rendre  mes 
vœux,  mais  n'ayanc  que  la  parolle  des  abfens  qui  eft 
l'ufage  des  leccres,  j'efprouve  leur  foiblefle  &  Tinfi- 
delité  de  plufieurs  mains  :  &  quand  à  l'affaire  qui 
vous  a  efté  propozé  par  M.  de  Soubzbize  avec  les 
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deppendances,  YOicy  la  féconde  par  laquelle  je  vous 
alTureray  que  fi  je  ne  puis  obtenir  entière  confiance 
neceflaire  4  la  bonne  grâce  de  mon  Roy,  &  que 
partant  il  ne  luy  plaife  pas  fe  fenrir  de  moy  tout 
entier,  il  n'y  a  partie  qui  ne  fe  trayne  jufques  aux 
pieds  de  Fautel  pour  facriffier  le  tout  à  qui  je  doy 
tout,  n  refte,  Monfieur^  que  vous  fâchiez  comment 
la  defmolition  de  ce  lieu  vaut  bien  une  pesante  del- 
liberation,  après  Tavoir  faiâe  recognoiftre  par  un 
ingénieux  fidelle  &  fuffifant^  car  ce  que  10,000  pif- 
tolles  de  defpence  y  ont  apporté  d'artifice  pour  eftre 
mis  bas  pour  10,000  efcuz,  mais  50  fois  autant  n'en 
peuvent  dcftruire  la  nature,  j'en  ouvriray  les  moyens 
à  qui  on  m'ordonnera,  s'il  &ut  complaire  aux  paf- 
ûons  de  mes  voifins.  Si  je  fuis  loi^,  jugez  combien 
je  retiens  à  dire  &  en  cela  honnorez  de  vofire  par- 
don, Honûeur,  vollre  humble  &  trés-fidelle  fervî- 
teur. 

AUBIGKÉ. 


VI 

A  M.   DE    SAINT-FLOUS. 

[Septembre  1618.] 

Monfieur,  j'ay  tenu  les  mémoires  que  vouz  m'avez 
demandez  tous  prefiz  pour  voftrc  lacquais  avec  une 
lettre  à  Monfieur  de  Pontchanrain,  refponfive  à 
celle  du  Roy,  en  laquelle  après  avoir  di^  les  mains 
par  qm  j'ay  receu  &  par  lefquelles  je  refpcKidz, 
j*adjoufiemot  pour  mot  ce  qui  s'en  fuie  :  •  Je  vous 
fupplie  donc,  Monfieur,  en  fuppleanc  à  ma  crainâe 
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&  à  mon  refped)  afliirer  de  moy  ft  pour  moy,  ce  que 
Sa  Majefté  me  demande,  puifquUl  lujr  plaift  exiger 
le  fien  &  veut  la  promeiïe  de  ce  que  je  doy.  il  me 
feroîc  dur  de  jurer  de  nouveau  une  fidellité,  qui  ne 
fut  jamais  entrerompuë,  &  que  j'ay  iignee  de  fang, 
de  fueurs  &  de  fervices  par  delà  mon  pouvoir,  mais 
telles  recognoiiTances  fe  font  avec  raifon  par  les  muca- 
cions  qu'on  trouve  aux  chofes  &  non  aux  perfonnes, 
&  quand  le  deffaut  qui  n'offenle  poind  noz  âmes  fe 
defcharge  fur  les  accidents.  11  y  a  trois  ans  que  je 
travaille  à  rendre  mes  vœux,  mais  n'ayant  que  la 
paroUe  des  abfens  qui  eft  Tufage  des  lettres,  j'ef- 
prouve  leur  foibleflTe  &  Pinfidellité  de  plufieurs 
mains.  > 

Voila  tout  ce  qu'il  y  a  pour  cet  affaire,  pour 
lequel  il  n'y  a  rien  dans  les  bornes  du  fervice  de 
Dieu  que  je  ne  face  avec  gayeté  de  cœur  &  paflion, 
&  fy  vous  pouvez  exécuter  ce  que  vous  m'avez  pro- 
mis par  parolles  &  par  lettres,  outre  ce  que  je  le 
recognoytray  en  effed,  ce  me  fera  une  véritable 
occafion  de  demeurer,  Monfieur,  voftre  bien  humble 
ferviteur. 

AUBIGNÉ. 


VII 

AU    ROT 
Dn  Dognofiy  ce  6  Novembre  1618. 


Sire,  defpuis  Tenvoy  duquel  la  Province  de  Poi- 
tou m'honora  vers  Voftre  Majefté,  plufieurs  acci- 
dena,  &  fur  tous  mon  aage  m'ayant  defnié  le  bon- 
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heur  de  voir  la  hct  defirable  de  mon  Roy,  j'ay 
cerché  (par  rencremlze  de  mes  amis)  cous  moyens 
d'achever  le  refte  de  mes  jours  avecq  ceft  avan- 
tage, qu'ayant  eu  pour  feul  maiftre  &  à  bonnes 
marques  le  Grand  Henry,  je  ne  fuflê  neceflité  de 
fervir  foubz  Voftre  Majeilé  avecque  elle  mefine,  mais 
aiant  efprouvé  combien  doubteufes  &  peu  utîUes 
font  les  lettres  (foibles  parollesdes  abfens)  fur  les  deus 
qu'il  a  pieu  à  Voftre  Majefté  m'cfcrire  d'affaires 
particuliers,  quoy  que  ma  petitefle  eut  à  fe  con- 
tenter de  s'adreflfer  en  chofes  ordinaires  aus  Officiers 
de  FEftat,  j'ay  par  l'avis  de  Monûeur  de  Montolon 
pris  la  hardieflfe  de  confier  à  M.  de  Vilette,  fervi- 
teur  très  fidèle  de  Voftre  Majefté,  &  mon  proche, 
ce  qui  me  touche  &  plus  le  fervice  de  Voftre 
Majefté,  comme  auffi  afin  qu'emploiant  la  partie 
que  Dieu  m'a  laiflee  à  la  gloire  du  plus  grand  Roy 
qui  ayt  ceint  efpee  defpuis  huiâ  cens  ans,  mes 
envieus  ne  puiflent  m^ofter  l'accès  à  l'oint  de  Dieu. 
Je  prie  jour  &  nuid  pour  voftre  perfonne  &  Eftat, 
conune  doibt,  Sire,  le  très  humble,  très  fidèle  &  très 
obeiffant  ferviteur  &  fubje£l  de  Voftre  Majefté. 

AUBIGKÉ. 

/  


VIII 

[sans  SUSCRIPTION.J 


Monfieur,  sHl  y  a  quelques  termes  obfcurs  en  ma 
lettre  pour  vous  fupplier  de  donner  cela  aux  cir- 
confpedions  que  demande  un  traidè  avec  fon  Roy, 
cefte  révérence  réduit  mon  ftille  entre  des  barrières 
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eftroîtes;  c'eft  ce  qui  m'a  fait  appeler  circonftances 
les  claufes  qui  avec  un  efgal  feroienc  conditions.  Je 
ne  fuis  pas  fi  mal  né  que  je  n'aye  parfaire  créance  à 
un  Roy  &  mefmes  en  celuy  qui  dés  fon  aage  tendre 
a  donné  des  marques  notables  d'avoir  fa  parole  en 
recommandation,  mais  la  foy  d'un  fi  grand  Prince 
s'employe  en  chofes  dignes  de  fon  eflevation.  Nous 
ne  fommes  arreftés  que  fur  un  fait  de  finance 
&  encore  fur  un  préalable.  Je  vous  prye,  Monfieur, 
ne  trouver  point  mauvais  que  la  feureté  panche  du 
codé  du  foible,  &  d'ailleurs  mes  affaires  ne  peuvent 
fupponer  mon  deflogement  quVn  defmeublant  & 
après  avoir  figné  le  contraét,  je  ne  toufche  une 
fomme  moindre,  Dieu  mercy,  que  mon  bien,  que 
ma  foy  &  la  foy  de  mes  amys;  fi  c^eft  chofe  que 
vous  reprouviez,  je  lairray  ces  affaires  fans  plus 
vous  en  importuner.  J*acheveray  mon  propos  ainfy, 
que  fi  voftre  prudence  ordonne  l'achèvement  des 
chofes  commencées,  je  parferay  avec  candeur  ce  qui 
fera  de  ma  promeffe,  fi  je  demeure  en  Teftat  prefent  ; 
tant  plus  auray  je  d'occafions  &  de  moyens  de 
rendre  au  Roy  très  fidèles  fervices  &  à  vous, 
Monfieur,  les  preuves  certaines  que  je  fuis  voftre 
humble  &  plus  fidèle  ferviteur. 

AUBIGNÉ. 


MÉMOI&B     DES     PENTIONS 
DU    SIEUR    d'aUBIGNY. 

[1618.] 

Mes  pentions  ont  efté  de  4,000  livres  fur  l'ordi- 
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Claire  &  de  3,000  far  It  petit  eftat.  Je  ne  puis 
atcribuer  la  perte  de  cc&  1,000  efcuz  qu'à  k  haine 
de  Mefikurs  de  Bouillon  &  de  Seully,  c'eft  pour- 
quoy  telle  chofe  eft  purement  de  la  bonne  grâce 
du  Roy.  Quand  aux  autres  4,000  livres,  il  y  a 
44  ans  que  j'en  ay  eu  le  commencement,  le  refte 
ordonné  à  diverfes  fois;  tout  cela  me  fut  difcontinué 
en  1615.  Or  n'oferois  je  en  demander  le  payement 
jufques  à  la  paix  de  Loudun^  encor  que  les  armes 
que  nous  portions  ayent  efté  juftiffiees  par  ce  qui 
s'eft  pafTé  depuis.  Par  aînfi  ayant  tenu  ferme  pour 
le  Roy,  fans  me  laiffer  emporter  aux  mouvemenoc 
de  folicitatîons  qui  fe  firent  à  la  prife  du  Pont  de 
Ce,  j^eftime  eftre  bien  feant  à  la  bonté  du  Roy  de 
me  donner  comme  de  nouveau  cy  après  telle  pendon 
qu'il  luy  plaira. 

Et  pource  que  par  deux  diverfes  voyes  Sa  Majefté 
m'a  faié^  promettre  le  reftabliffement  &  arreraiges 
des  penfions  à  moy  oftees,  il  feroit  juile  de  me  les 
reftablir  des  3  carders  de  t6,  de  17  tout  entier,  de 
ce  qui  eft  de  Fannee  courante. 

Et  quand  au  mauvais  traittement  que  nous  avons 
receu  par  ^extraordinaire  des  guerres  &  pour  l'en- 
tretien de  nos  garnizons,  lefquelles  il  m'a  fidlu 
tenir  par  delà  mon  pouvoir  &  mon  dezir  pour  la 
pezante  haine  de  M.  d'Efpemon,  il  fuffira  un 
commandement  &  lettre  défaveur  deMonfieur  Janin 
pour  me  faire  rendre  juilice  en  cette  partie. 
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